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JOURNAL 


ÉTÉ IMPÉRIALE ET CENTRALE 


D'HORTICULTURE 


V. — Janvier 1850. 4 


PARIS. — IMPRIMERIE HORTICOLE DE J.-B. GROS ET DONNAUD, 
RUE CASSETTE, 1. e 


PRO 


JOURNAL 


DE LA 


OCIÊTÉ IMPÉRIALE ET CENTRALE 


D'HORTICULTURE 
se 


NAPOLÉON HI, PROTECTEUR 


TOME V. — 1859 


PARIS 


AU BUREAU DE LA SOCIÉTÉ 
QUAI MALAQUAIS, 3 
ET CHEZ Me ve Rates reau : LA me 
AU 


1859 


BUREAU 


ET 


CONSEIL D’ADMINISTRATION DE LA SOCIÉTÉ 


, 
pour l’année 1859, 


ne CO 


President d'honneur. , . . .« . M. Le puc DE CAZES. 
MM. 

President... . . . . . .. + + + LE coute DE MORNY. 
PAYEN, MOREL, PÉPIN, BOIS-" 

DUVAL, 
Secrélaire-genéral. , , . . . +  ANDRY. 
( BOUCHET, ROUILLARD, PIS- 
| SOT, BOUCHARD-HUZARD, 
Trésorier... . . . .. ° + + + CORBAY. 
Tresorier-adjoint.. . . . . . +  HUND. 
Bibliothécaire. . . . . + , . , DE BOUIS. 


{ CRAUVIÈRE, VERDIER père , 
THIBAUT , Manrécnar VAIL- 
LANT, JAMIN (J.-L.), HAR- 
Conseillers administrateurs. . DY fils, COURTOIS - GÉ- 
RARD, LENORMAND, GAR- 
NON . LFPÈRE , BASSE- 
VILLE , PAILLET. 
CHEVET, LOUESSE, HARDY, 
MALOT, MALET, TRUFFAUT 
Le ls. fils, L. LE GUAY, RIVIÈKE, 
dé MAUFRA ,. DURAND aîné ! 
TESSIER (Ch.), O'REILLY. 


Rédacteur... . . « « . DUCHARTRE. 


BUREAU HONORAIRE. 
Présidents. , . . . . . , . . CHÉREAU, HEURTIER. 
BERLESE, BOUSSIÈRE, Vicoure 
Vice-Présidents. . . . . . . .! DE CUSSY, DROUART, MER- 
RUAU, MONNY DE MORNAY. 
Secrétuire-général.. . . . . . .  BAILLY DE MERLIEUX. 
Trésorier... .. . . , . + . «+ PARGUEZ, 


Bibliothécaire . . , . . . . . SAILLET, 


Vice-Preésidents. ee * + ee ee ee J 


Secrélaires. ... . . . . . . 


MM. CHEVET aîné, président 


NM. 


MM. 


COMITÉS. 


4° comité de Culture petagère (195 membres). 


LOUESSE, secrétaire, 
CIHEVALLIER, 
CHEVET (Pascal), 
CLOUD, 
COURTOIS-GÉRARD, 
CRÉMONT, 
DECOUFLÉ fils, 
FLANTIN, 


MM. GAUTHIER (R.-R.), 


GONTIER père, 
LAIZIER, 

LANGLOIS (J.-L.-M.), 
LEFILLIEUL, 
LENORMAND, 
MALLIEZ, 
TOLLARD, 
VILMORIN (Louis). 


90 Cemité d'arhericulture (34 membres, 


HARDY, président. 
MALOT, secrétaire. 
BARON (Philibert), 
BERTAULT, 
BERTIN, 
BOUCLIER, 
BRIOT, 

CHARDON jeune, 
CHARMEUX, 
COSSONNET, 


COUTURIER (Edmond). 


CROUX, 


MM.DESEINE, 


PROUART (L.-C.), 
DUPUY-JAMAIN, 


DURAND jeune, 


FOREST, 

GONTIER (Louis), 
JAMIN (J.-L.), 
JUPINET, 
LARROUMETZ, 
LEPÈRE, 

ORBELIN, 
PERRODY-HÉRANS, 


3 comité des plautes d'ornement (88 membres.) 


MALET, président. 


TRUFFAUT fils, secrétaire, 


ARMET DE LISLE, 
BASSE VILLE, 
BACHOUX, 
BOISDUVAL, 
BOUCHET, 
BOUSSIÈRE, 
BUREL, 

CHANTIN, 
CHARDINE, 
DOMAGE, 

DUFOY (Alphonse), 
DUFOY (Pierre), 
FONTAINE (Adolphe), 
GUÉRIN-MODESTE, 


MM.JACQUES, 
JACQUIN (Pilâtre), 


LEFÈVRE (L.-V.),» 
LEMORE, 

LEROY (Isidore), 
LIERVAL, 
LOTTIN, 
LUDDEMANN, 
MARGOTTIN (J.-J), 
MARTIN, 

MICHEL (Charles), 
PAILLET, 

PÉPIN, 

PELÉ, 

PELÉ (Adolphe), 
QUIHOU, 


ni — 


MM.ROUGIER, : MM. VERDIER, 
THIBAUT, VERDIER jeune. 


£° Comité de Cultures expérimentales (13 membres). 


MM. LE GUAY (Léon), président. MM.KÉTELÉER, 


RIVIÈRE, secrétaire, LENORMAND fils, 
BERGMANN, MATHIEU fils, 
BOUIS (de), PERRAULT, 
HARDY fils, PISSOT, 

HUND, ù ROUILLARD. 


5e Comité des arts et industries herticolos (15 membres). 


MM, TESSIER (Ch.), président, MM. GROULON, 


O’REILLY, secrétaire, HERBEAUMONT, 
ARNHEITER, HERMANN, 
BARBIZET, ISAMBERT, 
DENUELLE, LECLERC (Henry), 

: DUSACQ, LEQUIN, 
GER VAIS, TRICOTEL. 
GROS, 

6° Comité des secours (23 mem bres). 
MM. MAUFRA, président, MM. DELAVILLE-LE-R OULX:; 

DURAND aîné, secrétaire, DÉMONTS, 
AVÈNE (le Baroa d’), LAIZIER, 
CHOUVEROUX, KELLER. 
CONSTANT-FRANÇOIS, LECOCQ-DUMESNIL, 
DÉCUVE, MONY-COLCHEN (de), 


à COMMISSION 
DE RÉDACTION ET DE PUBLICATION (15 membres) 


MM. GARNON, président, MM. DURAND jeune, 
BOUCHARD-HUZARD, se- DUSACQ, 
crétaire, GROS, 
AUBÉ, KÉTELÉER. 
BOIS-DUVAL, JACQUES. 
BOUIS (de), PISSOT, 
CHOUVEROUX, ROUILLARD, 


DECOUFLÉ fils, 
DUCHARTRE, rédacteur. 


— IV — 


LISTE 


GÉNÉRALE ET ALPHABÉTIQUE 


DES 


MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ 


Janvier 1859. 


NAPOLÉON II PROTECTEUR, 


. À. 1. le Prixce JÉROME NAPOLÉON. 

. À. L le Paisce NAPOLÉON. 

. À. D. la Princesse MATIIILDE, 

.M. Les veux ROIS DE SIAM. 

. À. DATU-TUMMONG-GONG DAING IBRAHIM IRI, Marasau 
DE SINGAPOUR, ETC, | 

£. A. TÜANVIN VAN THOOBEKAR, riss aîné DE S. À. DATU- 

TUMMONG. 
S.A. TUANVIN VAN ABDULRAHMAN, Deuxième FILS DE S, À 
DATU-TUMMONG. | 


Yi tr Ua 


en 


Dames Patronnessess 


MESDAMES 

ANCELIN, à Corbeil (Seine-et-Oise). 
ANDRÉ (Ve), née PavEN, 44, rue Neuve-Ménilmontant, à Paris. 
- ANDRÉ (Ernest), 30, rue du Fauboure-Poissonnière, à Paris. 
ARMAILLÉ (la comtesse Paul d'), 29, rue de la Ville-l'Evêque, à 

” Paris, etau château de Glaye, par Céton (Orne). 
AUBRY, 4$, rue de la Victoire, à Paris. 
. BACCIOCHI (la princesse), 19, rue de la Vile-l'Évèque, à Paris. 
BARBIER (la baronne), 62, rue de Verneuil, à Paris. 
BARTHOLONY, 142, rue de la Rochefoucauld, à Paris, 
BAUDON, 9, rue de Las-Cascs, à Paris. 


Mespaurs 


BEAU (Ferdinand), 56, rue des Petites-Écuries, à Paris. 

BEAUMONT ‘la comtesse Louis de), 68, rue du Faubourg-St-Ho- 
noré, à Paris. 

BEAUVERGER (la baronne de), 48, rue Chauchat, à Paris. 

BEDMAR (la marquise de), 41, rue Blanche, à Paris. 

BÉHAGUE (de), 42, rue de Poitiers, à Paris. 

BELLEYME (Ch. de), 6, rue Royale-St-Honoré, à Paris. 

ON UILEE (la comtesse de), 18, rue Duphot, à Paris. 

BERTEUX (la comtesse de), 3, rue Mogador, à Paris. 

BÉTHISY (la marquise de), 47, quai Malaquais, à Paris. 

BILLING (la baronne de), 44, rue Royale-St-Honoré, à Paris. 

BOIGNES (la comtesse de), 30, rue d'Anjou-St-Houoré, à Paris. 

BOISSY (la marquise de), 4, cité de Londres, à Paris. 

BOURBON-BUSSET (la comtesse), 51, rue de Lille, à Paris. 

BOUSSENOT-DU CLOS, 7, rue Taranne, à Paris. 

BRESSIEUX (la comtesse de), 5, rue de Las-Cazes, à Paris. 

BRISSAC (la duchesse de), à Brissac (Maine-et-Loire). 

BRISSON, 3, quai Voltaire, à Paris, et au château de Chevry, par 
Lorrez-le-Bocage (Seine-et-Marne). 

BROCARD-DOUMERC (la comtesse), 8, rue d’Isly, à Paris. 

BROGLIE (la princesse de), 94, rue de l'Université, à Paris. 

CAHEN D'ANVERS, 148, rue de Grenelle-St-Germain; à Paris. 

CALON, 53, rue d’Hauteville, à Paris. 

CAMBACÉRES (la duchesse de), 24, rue de l’Université, à Paris. 

CAMBACÉRÉS (la comtesse Armand de),429, rue St-Dominique, 
à Paris. 

CAUMONT-LAFORCE (la comtesse de), au château de Créteil (Seine). 

CAZES (la duchesse de), 26, rue Jacob, à Paris. 

CELLOT (Paul), ailée des Sycomores, villa Montmorency, à Auteuil 

(Seine). 

CHABROL-CHAMÉANE (la vicomtesse de), 81, rue de Lille, à Paris, 

CHAMPY (la baronne de), 54, rue de la Ferme-des-Mathurins, à 
Paris, set au château de Musigny, par Arnay-le-Duc (Côte-d'Or). 

CHASTENAY (la comtesse de), 405, rue de Lille, à Paris. 

CHEVALIER (Auguste), 18, rue de Tivoli, à Paris. 

CHEVALIER (Michel), 73, rue de l’Université, à Paris. 

CHEVET, 34, rue de l'Université, à Paris. - 

CHOISEUL (la comtesse Albéric de), 59, rue de l’Université, à Paris. 

COLBERT (la comtesse Aug. de).60, rue des Saints-Pères, à Paris. 

COMBAREL DE LEYVAL (la comtesse de), 29, rue Tronchet, à 
Paris. 


.CORNUDET (la a à Paris 


Mespaues 

COURBONNE (de), 44, rue Roysle-St-Honoré, à Paris. 

COURCY née de NEVERLÉ (la comtesse de), 25, rue Casimir-Périer, 
à Paris, et au château de la Portelle, près Rozoy-en-Brie (Seine— 
et-Marne). | 

COVAIA (la baronne), 48, avenue de Matignon, à Paris. 

DAMPIERRE (la comtesse de), 80, rue St-Dominique, à Paris. 

DAVIÈES, 189, rue du Faub.St-Honoré, à Paris, 

DAVILLIER (Henry), 45, rue Chauchat, à Paris. 

DELANGLE, 7, rue Saint-Florentin, à Paris. 

DENISANNE, 99, rue Saint-Lazare, à Paris. 

DINO (la duchesse de), 44, rue de l’Université, à Paris. 

DOBELIN, 4, rue de la Maladrerie, à Boulogne (Seine). 

DONON, 42, avenue Gabriel, à Paris. 

DROUYN DE L'HUYS, 12, rue d’Anjou-St-Honoré, à Parts. 

DUBOIS (la comtesse), à Vitry (Seine). 

DUCHATEL (la comtesse), 69, rue de Varennes, à Paris. 

DUFOUR (Jules), 48, rue Duphot, à Paris. 

FLAHAUT (la comtesse de), &, place de la Concorde, à Paris. 

FOULD (Benoît), 22, rue Bergère, à Paris. 

FOUCHER (Victor), 43, rue Monthyon, à Paris. 

FOURNIER, 66, rue Caumartin, à Paris. 

FRAVILLE (de), 45, rue de la Ville-l'Évèque, à Paris, et au château 
de Condes, par Chaumont (Haute-Marne) - 

FURTADO, 22, rue Bergère, à Paris. 

GAUDRY, 439, rue de Grenelle-St-German, à Poris. 

GEOFFROY DE VILLENEUVE, àç Chartreuve, par Chéry-Char— 
treuve (Aisne). 

GIBLAIN, 8, rue Drouot, à Paris. 

GINOUX, 48, rue de Bourgogne, à Paris. 

GRAMMONT {la duchesse de), 50, rue de la Ville-l'Évéque, à Paris. 

GRANCEY (de), 43, rue des Saussaies, à Paris. 

GREFFULHE (la comtesse de), 30, rue de la Ville-l’Evèque, à Paris. 

HAGERMANN, 17, rue de Londres, à Paris. 

HALPHEN (Louis), 36, rue Laffitte, à Paris. 

HATZFELDT (la comtesse de), 78, rue de Lille, à Paris. 

HAUSSMANN, à l’Hôtel-de-Ville, à Paris. 

HAUTEVILLE (la marquise d’), au château d'Hauteville, près le 
Ribay (Mayenne), et 43, rue de Berlin, à Paris. 

HÉBERT, 45, rue Laffitte, à Paris. 

HEINE, 5, rue de la Pépinière, à Paris. 

HÉLY-D'OISSEL, 70, rue de Chaillot, à Paris. 

IMÉCOURT (la comtesse Louis d’}, 94, rue de Lille, à Paris. 

ISTRIE (la duchesse d’), 2, rue St-Florentin, à Paris. 


MESDAMES 


JACQUEMINOT (la comtesse), à Meudon (Seine-et-Oise). 
JACQUIN (Laure), 478, rue de Rivoli, à Paris, 
JOEST (Jates), 93, rue Taitbont, à Paris. 
KERGORLAY (la comtesse Louis de), 24, rue de Las-Cazes, à Paris. 
KOECHLIN (André), 47, rue Neuve-Luxembourg, à Paris. 
LA BRIFFE (la marquise de), 60, rue des Saints-Pères, à Paris. 
LA CHATRE (la comtesse de), 7, rue de Varennes, à Paris, 
LA FAULOTTE (de), 69, rue Caumartia, à Paris. 
LAFERRONAYE (la comtesse de), 406, rue de Lille, à Paris; et à 
Trye-Chaâteau (Oise). 
LA GOUTTE (Jules), 372, rue St-Honoré, à Paris. 
LA GUICRE (la marquise de), 12, rue Matignon, à Paris. 
L'AIGLE (la comtesse Arthur de}, 32, rue de la Chaussée-d’Aatin, 
à Paris. 
LA TOUR D’AUVERGNE (la princesse de), 9, rue de Grenelle-Sarnt- 
| Germain, à Paris. 
LA TOUR D'AUVERGNE (la princesse de), 44, rue St-Antoine, à 
Versailles (Seine-et-Oise). 
LAVALETTE (la marquise de), 44, avenue Gabriel, à Paris. 
LECOQ, 59, rue Meslay, à Paris. 
LEGRAND (née Destriche), 446, rue de Ménilmontant, à Paris. 
LE BON (la comtesse), 9, avenue des Champs-Élysées, à Paris. 
LE HON (la comtesse Léopold), 1, rue Lord-Byron, à Paris. 
LE LASSEUR, 6, rue Royale-Saint-Honoré, à Paris. 
LÉON, à Bayonne (Basses-Pyrénées). 
LEVINGSTON-THOMSON, 23, rue de l’Université, à Pants. 
MAIGRE , 21, rue de Provence, à Paris. 
MAILLÉ (la duchesse de), 149, rue de Lille, à Paris et à Château- 
peuf-sur-Cher (Cher). 
MANUEL, 88, rue de Clichy, à Paris. 
MARINVILLE (la baronne de), 43, rue d'Aguesseau, à Paris. 
MARJOLIN (veuve), 4, rue de la Paix, à Paris 
MOITESSIER, 4%, rue d'Anjou-Saint-Honoré, à Paris. 
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48$3—BAUDRY (Henri-Germain), pépiniériste, rue Chédevi.le, à 
Clamart (Seine). . | 

4858—BAUNUIN, cultivateur de dahlis, à Lasslez:tiile (Nord). 

1851—BAUMANN (Joseph), horticulteur-pépiniériste, 5 et 7, à la 
Nouvelle Promenade, à Gand (Belgique). . 

4854-— BAUMANN (Augustc-Nopoléon), horticulteur. à Bollviller, 
près Soultz (Haut-Rhin). 

1856—BAUTAIN, 408, rue du Faubourg-du. Temple, à Paris. 

4853—BAYVET, &4, rue Saint-Louis, au Marais, à Paris. 

1855—BAYVET, à Ablon (Seine). 

4853—BAZIN (Alexandre), maratcher, 5, Grande-Rue-t-Germein, : à 
Gompiègne (Oise). 

4857—BAZIN (Charles), jardinier, chez M, Duvoir, à Linncourt (Oise)! 

? 
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1863—BEAU (Alexis), 23, quai Voltaire, a Paris. 

4851—BEAU (Ferdinand), 58, rue des Petites-Écuries, à Paris. 

1858—-BEAUD Louis-François), entrepreneur de constructions rus- 
tiques, 144, rue de Méntimontant, à Paris. 

1855— BEAUDE. docteur en médecine, 3, ruc Chabannais, à Paris. 

1845— BEAUFRÈRE, 40, rue du Bac, à Paris. 

1857—BEAUVALET (Gustave- Paul), jardinier, chez M. le marquis 
du flalley, à Chaville (Seine-et-Oise). 

1858—BEAUVALET (Gervais-François), jardioier chez M. Hyrvoix, 

153, route de Versailles, à Sèvres (Seine-et-Oise). 

1855—REAUZON (Jsan), fruitier épicier, 46, rue des LDretons, à 
Maisons-Alfort (Seine). 

1858— BECKER, ébénisterie de fantaisie, 79, rue du Temple, à Paris. 

1857—BECQUEREL, membre de l’Académie des sciences, su Mu- 
séum, 57, rue Cuvier, à Pari. ; 

1854—BÉHAGUE (de), 45, rue des Saussaies, à Paris. 

1841—BELET (Philippe), — Fondateur, =- jardinier entrepreneur, 
19, rue Royale, à Nanterre (Seine). 

1858—BELHAGUE père, jardiaier-chef, su châtesu de Boursault, 
par Damery (Marue). 

1856—DBELIN, à Brie-Comte-Robert (Seine-et-Marne). 

1855—BELLAND DES COMMUNES, 25, rue de Grammont, à Paris. 

1858—BELLANGER, entrepreneur de jardins, 435, rue de Cha 
ronne, à Paris. 

1856—BELLEFONT (le comte de), 27, rue de l’Arcade, à Paris. 

1853—BELLEYME (de), conseiller à la Cour de cussation, 35, rue 
Blanche, à Paris. 

1853—BELLEYME (Ch. de), juge au tribunal de première instance, 
6, rue Royale, à Paris, 

1857— BELLIARD, rue aux Cieux, à Alençon (Orne). 

1855—BELLOIR, tapissier-décorateur, 8, rue de l'Abbaye, à Paris. 

1835—BELMONTET, 8, rue Pigale, à Paris. 

1858—BEN-SADOUN, produits iadustriels de l'Algérie, 38, boule- 
vard des Italiens, à Paris. 

1857—BERARD-TOUZELIN, fabricant de fleurs arüficielles, 323, 
rue St-Denis, à Paris. | 

1858—BÉREAU, chef des cultures, chez M. Garfouukel, 66, rue de 
La Fontaine, à Auteuil (Seine). 

1853—BERGER fils, horticuiteur, à Verrières (Seine-et-Oise). 

1854 —BERGER (Alexandre-Stanislas), pépiniéiste, à Marolles-en- 
Hurepoix (Seine-et-Oise). 

1851—BERGMANN (Ferdinand), chef des cultures chez M. le baron 

: de Rothsçhild, au domaine de Suresnes (Seine). 
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4854—BERLOQUIN, ancien maire de Preuilly, 16, rue Bleue à Paris. 
4847—BERNARD, jardinier au Potager, 4, rue du Potager, à Ver- 
sailles (Seine-et-Oise). 
4858-—BERNARD, fleuriste, 8, rue Laflitte, à l'aris. 
1855—BERNARD DE CHARPIEUX, 33, rue Ste Marguerite, à 
| Poris. . 
4851 —BERNARD-DEROSNE, 9, rue des Batailles, à Paris. 
4855—BERNIER, 2, rue de Louvois, à Paris. 
1854—BERRYER, avocat, 65, rue Neuve-des-Petits-Champs, à Paris. 
1853—BERTAULT (Bernard), entrepreneur de peinture et vitrerie, 
40, boulevard et barriere Picpus, à St-Mandé (Seine). 
4851 —RERTHAULT, pépiniériste-fleuriste, 23, rue du Four, à St.- 
Maur-les Fossés (Seine). 
1855—BERTHELIN-DES-BIRONS, Pons de la Société d’horti- 
culture, à Sens (Yonne). | 
1857—BERTHELOT, maire à St-Herblain nets. 
4858—BERTHELOT (Philippe-François), IR 42, iue des 
Fossés-St-Marcet, à Parts. 
1858—BERPHIER, horticultenr, à Oullins (Uhône). 
1840—BERTHIER DE BIZY (le comte ue moe à Bizy, 
près Nevers (Ntévre), : 
1853 —BERTHOIS (le seit baron de), 58, rus de  — à 
Paris, ; 
1841— BERTIN, — Rondateur: = Er éulaue , rue St-Sympho- 
”_ Nen, à Versailles (Seire-et-Oise). 
41852—BERTIN {Pierre-François-Joseph}), à Champigny (Seine). 
1854—BERTIN (Achille), jardinier, à Ormesson, par Enghein-les- 
Bains (Seine-et-Oise). 
1852—BERTRAND (François-Denis), jardinier, chez M. Faure, 
1, rue de l’Église, à Chaville (Seine-et-Oise). 
1855— BERTRAND, député de l'Yonne, 45, rue des Sts-Pères, à Paris. 
1858— BERTRAND (Afred), jardinier chez Mme Ja baronne de 
Mousin, à Farcy-les-Lys, par Melun (Seine-et-Marne). 
1857—BERTRON, 48, rue d'Enghien, à Par:s. 
4854—BESNIER ( Jacques) , horticuiteur, sur le Muil, à Aogers 
(Maine-et-Loire). 
1850—BETHISY {le marquis de), 17, quoi Malaquais, à Paris et 
au château de Bresson , par Mormant (Saine-el-Marne). 
1850—BEZAULT (Pierre), jardinier au château de D D 
gny (Seine-et-Marne). 
4857—BIAIS, à Clamart (Seine) et 27, rue de Buci, à Paris. 
4855—BIANCHI, 24, rue d’Aumale, à Paris. 
4855—BIDOIRE, 17, rue de Provence, à Paris. 
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4853—-BIGEARD (Jean-Victor). ES chez M. Borgouet, à Saint- 
Maur (Seine). 

18:53—BIGOT, 27, rue Neuve-l. os à Paris. 

4850—BHJARD (Louis-Achille), jardinier, 10, p'ace de Villiers, à 
Neuiliv (Seine). 

1852— BILLARD (Edourd), jardinier au château de Morsang, par 
Corbeil (Seine-et-Oise). 

4833—DILLARD (Jean-François), entrepreneur de jardins, 4, rue 
de la Tuilcrie, à Auteuil (Seine). 

1855—BILLET, propriétaire des cressonnicres, à (Gonesse (Scines 
et-Oise). 

4857—BILLIARD (L -Ch.), horticulteur-pépinicriste, 6, rug de Cha- 
tenay, à Fontenay-aux-Roses (Seine). 

4855—BILLY (de), 19, rue de Clichv, à Paris. 

4854— BINDEN, 62, ruc du Rocher, a Paris, . ,. 

4857—BINGHAM,  photoaraphe: 58, rue de La Rochefoucauld, 
Paris. TE 

1853—BISSEN, 4 bis, rue Jean-Jacques- ROUE * Paris. 

1851—BLACQUE:BELAIR, 22, rup Cuwmartin, à Paris. TT. 

4855 — BLACAS (le comte de), 52, rue de Varennes, à-Paris. 

4855 — BLAVOYER, 29, rue StrLazan, hi AE RS 

4855—BLAZY, à Monthéry (Seing4etsQise).s. à; pr 

4853—BLERZY (dules), agentide çhanga,d 4 rue 0 nn Cirque, à Paris. 

41855—BLERZY, 26. rue de l'Échiquier, à. Paris") : 1 

4855—BLOCEAU, 1, boulevard Péreire, gux: Térhes (Seine:. 

4847—BOBRINSKI (le comte), va Anglais. à Me 
(Russie). , Se ie ë es. 

1857—BOCH, à lu Ferté-S' Aubin (Loiret). : 

1858—BOCQUET, sous-inteudant militaire, a l'hôtel des fnva- 
lides, a Paris. 

1#55—BOGELOT, 9, avenue des Ternes, aux Ternes(Seine). 

4853—BOISDUVAL, docteur-médecin, 22, rue des Fossès-St-Jac- 
ques, à Paris. 

1858—BOISSE, 68, rue de Babylone, à Paris. : 

4858—BOISSELLIER (Joseph), jardinier chez M. NS di à 
Jarcy, par Brunoy (Seine-et-Oise). 

4862—DOISSY (Charles-Alexandre), jardinier chez Mme la comtesse 
du Poujet de Nadaillac,: au’ Rendez-Vous, près Bondy 
(Scine). : É. “ii 

4857—BOITOUZET, boiosanbe, 6; rue St-Marc, à Paris. 

41858— BOIVIN. 49, rue des Petites-Écuries, à Paris. : 

1855 —BOIZART (Léon), emplové au Bois de PDU E 53, Grande- 
Rue, à Boulogne (Seige). : 
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1853—BONCENNE, ‘juge vu tribunal civil, à Fontenay (Vendée). 

1853—BON NEMAIN (Auguste), jardinier, 29, place Notre-Dame, à : 
Étampes (Seine-et-Oise). 

1854—BONNET, ingénieur en chef des ponts et chaussées, 2, , 
ruc du Greillon, à Lyou (Rhône). 

1858—BONNET (Louis-Joseph), jardinier, chez M. Meder, à Vi. 
try-Chätillon (Seine-et-Oise). 

4855—BONNEVAL (le comte Lionel de), #1, rue de Luxembourg, 
à Paris. 

1855—BONNIN, jardinier-entrepreneur, 147, rue de l'Université, 

à Paris. 

1835—BONTOUX, professeur au Lycée de Versailles, 3. placo Hoche, | 
à Versailles (Seinc-et-Oise). 

1851 —BOREL, marchand quincaillier, 410, quai de l'École, à Parise 

1856—BORIE, rédacteût de la Revüé liorticole, 5e, ruc Bonaparte, 


Para “4 ou CU 9 6er pr INTEL . \ 
1557—BORRELLI (le général vicomte de), 61. ee L HR eLLe, 
TE Paris" rente gp bons ui A4 
1855—BORYE" DES’ RENAUVES, 22%) -/rde du Fa. Si-Honoré, 
PUR a Pyris! RFRÉCRON SA PET Re : 1h SATA nie LE us 


1831 BOUCIIARE-RÉZA RD, irhpf. Bi rté déT en, à Paris. 
1858—BOUCHARDY, ? füc d'OITEns-StLBünôré, à Paris. | 
1850—BOUCHARLAT\ ! horts: drtidé ruë -dé M Croix Rousse, 123, . 
rae Coste, quortiér'Uce Malsohs- Néuvès, à Lyon (Rhône) 
1853—BOUCHERLE! horticulteur! & Monitélimart (Drôme). 
1837—BOUCHET;3+, rue de li Tour-d'Autergne, à Paris. 
1858— BOUCLIER, 51, rue Monsieur- le-Prince, à Päris. 
1856—BOUDET, président de sectioir au conseil d'État, 49, rue de 
la :Ghaussée:d'Antin, à Paris. | 
1857—BOUDET siné, jardinier-fleuriste, faub. St-Cyhard, route de 
| Saintes, près les ponts Says, à Anguulème (Chureute). 
1857—BOUDIN (Auguste), jardinier, à Longpont, par Montlhéry 
(Seine-et-Oise). ; — 
1858—BOUDON, 9, “venue Boudon, à Auteuil (Seine). 
18$8—BOUIS (de). docteur en médecine, 44, rue St-Louis, su Ma-. 
rais, à Paris. 
1845— BOULANGER, jardinier, gr: Latest des. en à Boissy -Ste 
Léger (Seine-et-Oise). : s 
1858—DOULANGER fils (Auguste), drdialér (chez Mme veuvo. 
Monery, 5, rue:de Soult, à Vitry (Seine). , 
1455—BOULARD, 1 $, rue Lepelletier,:à Paris. 
-4856—BOULATIGNIER,- conseiller d'État, 49, rue de Ciicby» 
. à Paris. … : 
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2857 BOULAY, horloger, 2, place des Victoires, à Paris. 
1858— BOULOGNE, constructeur d'appareils de chauffage, 33, rue 
de Menilmontant, à Paris. 
1855—BOURDELOT, 53, rue du Rendez-vous, à St-Mandé (Seine). 
1851—BOURETTE, opticien à Meaux (Seine-et-Marne). 
1843—BOURGARD (Joseph), horticuiteur, 60, rue Pascal, à Paris. 
1851—BOURGAULT (Baptiste), jardinier-chef chez Ms" de Caux, à 
St-Germain-en-Laye (Seine-et-Oise). 
1853—BOURGAULT (Henri-Philippe), jardinier chez M. de Roth- 
schild, à Puteaux (Seine). 
1853— BOURGEOIS, 156, rue de Rivoli, à Paris. 
185,—BOURGOGNE,, entrep. de serrurerie, 3, rue Cassette, à 
Paris. 
1849—BOURGOIN (Thomas), entrepreneur de jardins, à Colombes 
. (Seine). | | ù | 
1855—BOURJOT-SAINT-HILAIRE, docteur en medecine , 28, rus 
Geoffroy-Lasnier. à Paris. | 0. 
18:58—BOUR LON DE SARTY, ancien préfet, 44, rue de Rumfort, à 
Paris. | | 
1856—BOURNICHE (Auguste), jardinier chez M. Rouzé-Aviat, à 
Chambly (Oise). DD 
1855—BOURON, 4, rue Laffite, à Paris. UN 
18#7—BOURY (le comte H. de), 95, rue Neuve-des-Mathurins, à 
Paris, etau Bouchet, par Vermanton (Yonne). 
1855—BOUSQUET (de), 14, rue de Ménars, à Paris. 
1854—BOUSSAVIT (Louis), entrepreneur de jardins, 8, avenue de 
Saxe, à Paris. | | 
1850—BOUTARD, horticulteur, 428, rue de Lourcine, à Paris. 
1833—BOUTELET (Louis-Paul), jardinier, 36, rue de Longchamp, 
à Paris. 
1851—BOUTREUX, hort., 99, route d'Orléans, à Montrouge (Seine). 
18535 — BOUZEMONT, avocat, 52, rue de la Victoire, à Paris. 
1886—BOYER (Parfait, jardinier, au château de Neuville, près Hou- 
dun (Scine-et-Oise). 
1858—BOYER (François), serrurerie artistique, 26, avenue des 
Champs-Élysées, à Paris. 
1851—BRADANT (Jules), à Cambrai (Nord). 
1851—BRABANT (Alphonse), à Cambrai (Nord). 
1857— BRABANT (V.-E.), 25, rue Hauteville, à Paris. 
1853— BRAY (Emile), jardinier-entrepeneur, 230, rue St-Jacques, 
à Paris. CNE — ni 
1857—BRAY, horticulteur, À, rue Ste-Catherine, à Arcüeil (Seine). 
1855 —BREUILLY (le chevalier de),'72, rue de Provence, à Paris. 


j 
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4854 - BRIET, professeur d'hortitahure et d'agriculture, porte 
d'Orléans. 95, avenue de Neuilly, à Neuilly (Seine). 

41854—BRIFFAUT, rdinierschel, à la manufacture de Porte Ies, à 
Sèvres (Seine-et-Oise) 

4851—BRIMEUR, 30, rue du Fauboure Sù one, à Paris. 

1853—BRIOLLET fils, fleuriste, 106, rue St-Lazare, à Paris. 

1852—BRIOT, jardinier-chef des pépinières impériale+, à Trianon 
(Seine el-Oise). 

1853—BRIQUÉ, 6, rue Git-le-Cœur, à Paris. 

1858—BRISSET, élagueur, à Roissy-en-Brie (Seine-et Marne). 

1869—BRIZARD, horticulteur, à Pierrefitte (Seine). 

1857— BRIZE ( Armand ), dentiste, 450, rue Saint- Lazare, à 
Paris. 

1857—PROCARD, docteur en médecine, 72, rue de Rivoli, à Paris. 

1852—BROSSARD, pépiniériste, à Alençou (Orne). 

1858—BROT, 42, rue du Caire, à Paris. 

1855—BRUN, docteur en médecine, 23, rue d'Aumale, à Paris. 

1857—BRUN (Félix), jardinier, 26, rue St-Germain-l Auxerrois, à 
Paris. 

4858—BRUNEAU (Louis), jardinier, à Farcy -les-Lys, par Melun 
(Seine-et-Marne). 

4855—BRUNETTE, constructeur d'app. de chauffage, à Epernay, 

(Marne). 

4853—BRUZEAU (Désiré), “jerdinier-chet chez M=e Hagermano, à 
Bellevue (Seine-et-Oise). 

4851—BRY (Armand), cultivateur, à Quivières, par Ham (Somme). 

1856 —-BRYAS (le marquis de), 67, quai d’Austerlitz, à Paris. 

1853—BUANTON (Joseph), jardiaier, 8, avenuo de Paris, à Rhodez 
(Aveyron, 

4856—BUCHET (Pierre), jardinier-chef au château de Gros-Bois 

(Seine-et-Oise;. 

1855—BUCHETET, peintre-mouleur de fruits, 51, rue d'Enfer, à 
Paris. 

1846— BUCHY (Joseph), jardinier-fleuriste chez M. Delessert, 13, rue 
Bssse, à Passy (Seine). 

1833—-BUHLER (Denis), dessinateur de jardins et pépiniérisle, . 147, 
rue de Grenelle-St-Germain, à Paris. 

41853— BUISSON, 55, rue du Bel-Air, à Passy (Seine). 

1853—BUJOT, pépiniériste, à Chierry, prèsChäteau-Thierry (ians 

1857—BULAND, 44, rue des Champs-Élysées, à Paris. 

4852 - BULLIER, 9, carrefour de l'Observatoire, à Paris. 

1851 —BULOT, pépiniériste, à St-Là (Manche). | 

1855—BURCH, 88, quai de la Râpée, à Paris. oi 
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‘1855— BURDIN, 96, quai des Grands-Augustins, à Paris. 

1858 —BUREL, horticulteur, rue des Francs- -Bourgeois-St-Marcel, à 

| Paris. 

1884—BURNIER (Frédéric), hoctéditose. en sa Propriète de Bobal, à 
Florence (Toscane). 


C. 
185i—CABAN, 38, rue St-Georges, à Paris. 
1855—CARANY, 40. rue Duphot, à Paris. 


1888—CADOU (P.-E.), 57, route d'Orléans , à Montrouge (Seine). 
1836—CAGNIARD L RTOUe Ge . 50, rue LE Rocher, à 


Paris.  ” AR LE 
(882—CAILLOT, 448, rue Ro À Paris INA LS 
41856—CALARD, fabricant de feuilles métalliques . So 8, rue 

‘Leclerc! fäubotrg St-Jacqies.! à Paris: > *12 01 1 7 2 
1858—CALTIAS (dE), ingénieur civil, rudes Érurres-d’ Artois 

à Paris. RU 


1859 --CAMBACÈRES (te dus de), ‘21; rue de PUiversité, à Paris, 


18$1--CAMILLE-PUCHATEAU, fsb; — resp 49, rue 
* St-Mart, 8 Paris. RD ST 

4858—CANCLAUX (lé comte Jalesde)6 ou ne la Nine à P atie. 

1853 —CAPPE: (Emile), dessinateur de jerdins, jardinior. chef, au Vé- 
sinet, communs du Pecq, par St-Germain-en-Laye (Seine— 


et Oisé). si ip: Meet LS, Æ HET: | 
1854- CARBONNIER (Pierre), fabricant. d'ivatraments de jardinage 
7. #0. 'rue de Bondy} à Baris.4 .: © sun; #64, + 


1853— CARCENAC; 9%; rue NeusedesnCapueinen à Paris. 
1855—CARDAILLAC (de), chef de section au mMnis(gre :d'Etat, 44, 
‘7,0, ve de Bourgogne, à Paris: -4 1 4 Zu ui 7 0 
1858—CARRÉ (François), serrurerie artistique gpéciale aux parcs ét 
ce 42 jardins, 28, avenue:de le Parte-Maillot, à Neuilly (Seine), 
1853—CARRÈRE, docteur en Reennse % tuer-de. ja Tour-des- 
E Dames, à Poris. ne “« 
1858—CASADAVANT, à Bellevue- lez Mésdon Seed . 
tie *-CASPER, fab. de: meubles:en jonc, 452, rue du Faub.-St- 


“‘'Märtin, à Paris. 512. ‘D 
1866 CASSER 4ierre), nee 47, rue du Mont-Valérien, à 
_ Suresnes (Seine), . *- A D CNE 


1852—CASTEJA (te marquis: de). \, ‘sue de St-Arnud: à Paris. 

1858—CASTÉRAT, vhef du service de la dégustation des boisons de 
la ville‘de Paris, 5$, rée de Seine-StGermain, à Paris. 

8 i9— CASTRIES (le duc de), 72, rue de Varennes, à Paris. 
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1856—CATILLON. 3, rue des Tournelles, à Arcueil (Seine). 
1854—CAUTHION, 98, boulevard des Italiens, à Paris. 
1853—CAZES (Frédéric de), 26, rue Jacob, à Paris. | 
185% - CÉLARD, entrep. de vitrerie, 43, rue de Montmoren:y.à Paris, 
1853—CELERIER (Martial), 8, rue Bonaparte, à Paris. 
1857—-CERBELAUD, constructeur d'appareils de chauffage, 133, 
rue St-Lazare, à Paris. 
1855—CHABRIER, ingénieur, 99. rue St-Lazare, à Paris. 
1857—CHAGOT, 40, rue de la Chaussée-d'Antin, à Paris, ctau chà- 
teau de Rochvilliers, près Ch :umont (Haute-Marne). 
1855—CIIAMPAGNE (Paul-Maximilien), fruitier expéditeur, à Cergy, 
par Pontoise (Seine-et-Oisc). | 
4855-- CHAMPION (Antoine), treillageur, à Draveil (Seine-et-Oise). 
ARSG—CHANTIN (Antoine), En 32, route de Châtillon, à 
: ‘Modtrouge{Spinie}:it ir. 2h tac à _. 
1858—CHANTON, rticlesde Chine 42, que. Vyienpe, à ‘Paris. 
1852—CHANTRIER HE, jücdinies-chef;shez . M, Je duc de Lévis à 
__ Noisiel (Seine-et-Marne). Hip 
1889—CHAPBLAN, propriétaire. 34, rue de l'Arhalètes à Paris. , 
1854 LICRAPRON: meclibnd griniet,. #15 quai Napoldon, à Paris. 
1816—CHAPSAL, horticulteur, 72, quai des Qrmes,.à Paris. 
1856—CHARDIN: 58, tue Sahre-Annen.à Purysjyt] gheg Mme de 
-‘Suity du Coevbnt, communs dot Chexiéi,nye La, Ferié- 
: © Bernärd'{Samthe}:# 224 ,p 9 { ub ouucnns cn” 
1851—CHARDINE(François-Désiré), jardinier chez AL Erne-t Labbé- 
‘& rae de: Lorieté ‘à Piedrèfitte(Séine). 7 
1858—CHARDON jeune,3,rue Racine, à Purix'età Châtillôn (Seine). 
1852—CHARMEUX {Baptiste-Rose), horticulteur, à Thomory (Seine. 
et-Marne). RS MORE 2 ; 
1850—CHARPENTIER (Jeans trancoe), marchand grainier, 21, rue 
de l'Est, à Paris 
4854—CHARPENTIER, jardinier-chef au palais impérial à Frangn 
(Seine-ct-Oise). 
1857—CHARPENTIER (Valentin), jardinier chez Mme G. Odier, à 
Meudon (Seine-et-Oise). 
1858—CHARROPPIN, ingénieur civil, constructeur d'appareils de 
chauffage. 48, rue d'Angoulème-du-Termple, à Paris. 
1845—-CHARTIER (Pierre-Frédéic), marchand grâinier,, à St-Ger- 
main-en-Laye (Seine-et-Oise). eu 
1857—CHARTIER (Julien), fleuriste; 64, rue St-Lazare, à Paris, 
41857—CHARVET, 93,:rue de Richelieu, à Paris. 
1853—CHASSIRON" (le barèn de),-à Beauregard, par Nuaillé (Cba= 
reate-Juférieure), et 84, rue Caumartin, à Paris. 
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1855 CHASTANET (Saer de, . référendaire à la Cour des Comptes 
74, rue de Provence, à Paris. 
18: :8—CHATÉ fils, horticulteur, 443, rue de Charenton, à Bercy 
(Seine). 
1853—CHATEL (Victor), à Vire (Calvados). 
1855—CHATELAIN (Louis-Magloire), jardinier chez M. Grainville, 
à Meudon (Seine-et-Oise). 
4849—CHATENAY (Jean-Remy), pépiniériste, à Beauvais (Oise). 
1855—CHAUCHAT, ancien notaire, 81,rue Taitbout, à Paris. 
1855—CHAUFFERT, 93, rue St-Georges, à Paris. 
1857—CHAUSSON, fab. de chicorée, 97, route d'Orléans, à Mont- 
rouge (Seine). 
4859—CHAUVARD fils, hort., 40, rne de Vincennes, près le parc 
| St-Fargeau., à Belleville (Seine). 
1856—CHAUVEL, nortispitenr, culture spéciale 2 Rosier, à Alen- 
çon (Orne). : 
1857—CHAUVET. jardinier-chef chez M. Cazenave, à Chenuevières- 
: sur-Marne, par Champigny (Seine-et-Oise) . | 
_ 4841—CHAUVIÈRE, — FOR — 98, Grande-Rue, à Pantin 
(Seine). 
14853—CHAVAGNAT, %5, boulevard Nan à Paris. 
4853—CHAVARIN (Eusèébe\, jardinier-chef chez M. Leroy, à San— 
teny, par Villecresne (Seine-et-Oise). 
1855—CHAZELLES ile comte de), 18, avenue des Champs-Élysées, 
8 Paris. 
1851— CHÉDEVILLE DE SAINT-PROJET, 5, rue du Hâvre, à Paris. 
1835—CHENEST, 3, rue Caumartin, à Paris. 
1858—CHENNEVIÈRE (Edmond),à Elbeuf (Seine-Inférieure). 
*4852—CHEVALIER (Georges-Charles), agent général et secrétaire 
| du Cercle agricole, 29, quai Voltaire, à Paris. 
1853—CHEVALIER (Ernest), constructeur de machines, 3%, rue 
Méntiimontant, à Paris. 
4855—CHEVALIER fils (Benjamin), jardinier chez M®* a comtesse 
de Girardin, à Aulnay, par Sceaux (Seine). 
1855 - CHEVALIER neveu, à Montivilliers (Seine-Inférieure), et chez 
| M. Dorigny, architecte. 23, rue de Sèvres, à Paris. 
18:3—CHEVALLERIE (Dominique), jardinier chez M.Odilon Barrot,. 
à Bougival (Seine-et-Oise). 
4850 — CHEVALLIER (Charles-Auguste), maraîcher, chemin Mont- 
pensier, pelit parc, à Vincennes (Seine). 
1855—CHEVANDIER, à Ciroy-sar-Vezouze (Meurthe). 
4855—CHÉVEIGYE (de), 3%, rue Basse-du-Rempart, à Paris, et au 
château deCepoy, par Montargis (Loiret). 


| 
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. 4852—CHEVET siné,1 propriétaire, 34, rue de l'Université, à 


Paris. 


 1856—CHEVET (Pascal), jardinier, cultivateur de graines potagères, : 


chemia des Marais-Neufs, à St-Mandé Seine). 
1855—CHEVET-CORCELLET, 404. rue St-Dominique-St-Gertnain, 


a Paris. 


1856 CHEVREAU { Aimable), PAPIERS Montreaii- 


sous -Bois (Seine). 
1857—CHOIN {Julien}, jardinier, #, avenue du Bel-Air, à St-Mandé 
(Seine). 
33—CHOLLET, fabricant de conserves alimentaires RES EUR 3 
rue Marbeuf. à Paris. | 


_4852—CHOQUART, fab. de chocolats, 482, rue de Rivoli, à 


Puris. 
1855—CHOQUEEL, 20, r rue vienne, à Paris. : 
1850— CHOUVEROUX, 32, rue de Verneuil, à Paris... 


+ 4858—CHOU VEROUX (Jules), 32, rue de Verneuil, à Paris: | 


1856—CHOUVET, jacdinier-chef au jardin. ue Fetes, 243, ruo 


de J'Université, à Paris. En PRE RS 
1850—CHRETIEN, horticulteur, 60, avenue ot Paris a 7 
(Seiue-et-Oige). … HER 


1855—CHRÉTIEN (François), FT 39, rua des 
Trois- Couronnes, à Paris. È 

1851—CHUFFARD, à Noiseau, par See (Seine-pt-Oise), 

1855 —CHURLET DE PRÊSLES, 21,rue d’Antin.à Batignolles (Seine) 

1850—CIDE :Prosper-lsidore). jardinier chez M, Le duc de Luynes, 
à Dampierre (Seine-et-Oise)., : 

1855—CLAIRIN, serrurier-grtiste, 119, boulevard de la Reine, à ë 

Versailles (Seine-et-Vise). | 

1858—CLASQUIN (Georges), jerdiaier au château de Rpmagne-sous- 
Montfaucon (Meuse). 

1858—CLAVIER, horticulteur, rue des Marais, à Tours (Ladre-et- 
Loire). . 

1851:—CLAYTON DE WINDT, 3, rue d'Angoulème-Saint-Honoré. 

à Paris. 

1851—CLÉMANSON, père, 25,r ruc de Vendôme, à à Paris. 

1858—CLÉMENT, 93, rue de Laval, à Paris. 

1858—-CLÈMENT-MULLET, AU, rue Groix-des-Petits-Chomps, à à 
Paris. 

1855—CLER VOIX, jardiaier, 4, rue du Chäteou, ik Rueil (Seine-et 
Oise). 

1856—CLOCHEVILLE (le comte à), 40, rue d su d'Agues- 


seau, à Paris. 
eo 
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1859—CLOUD, maraîcher, 14, ruc St-Fiacre, à Vaugirard (Seine) - 
1857—CLOUET, hort., 7, rue de la Demi-Lune, à Charonne(Seine} . 
1853—COCHET, pépinieriste, à Suisnes, por Brie-Comte-Robert 
(Seine-et-Marne). 
1N54—COESME (Louis-Pierre-Prosper), horticulteur, 3, rue des Ca — 
pucins, à Château-Thierry (Aisne). 
1854—COESSIN DE LA FOSSE, nncien officier supérieur d'artille— 
rie, 9, rue Mogador, à Paris. 
1851—COGNEAU (Pierre), jardinier chez M. Try, à Bièvre (Seine- 
et-Oise). RE ° 
1857—COINTET aîné, horticultrur. à Bourg (Ain). 
1858— COLIBERT, jardinier chez M. Bertot, 5, avenue de Châtillon, 
à Montrouge (Seine). " ‘ ": à . 
1457—COLIN (Nicolas), jardinier-chef au palais ‘de Compiègne 
(Oise! Rs . Ce M ph 
4835—COLLADON., docteur en médecine, T4, rio Neuve-de:-Ma. 
© thutins, à Paris. : nn DS 
53—COLLAS, 10, rue des Saints-l'ères, à Parts." 
4852 GOLLEN, +. mme du Grand-Chantiet, à Paris 1577" 
1855—COLLIN (Alexandre), #l, rue du Seriticr, à Paris.” 
4855—COLLIN, vitrier, 8%, rue Neure-des-Petits Cham 18, à Paris. 
1838 COLLINET, 194. avenus des Champs-El séès,à fs ris. 
1855—COLLOT. propriétaire, 198, rûe de Rivoil,; à Paris. 
1954—-COLMET: propriétaire, 15, quai Conti, a Putis! nn 


! 


1857—COLMET (Alfred), 41, ruc des Capucines, à Paris et à Roissv- 
a nl RTE STE 


, ct entBrie (Seine-ét-Marne). | 
1856—COLMET-LÉPINAY, 4, rue du Citielièré, à’ Montreuil-sous- 
5 Bois (Seine). TRS 


1857 COLOMB, eñtréprencur de jardi os, 4, eue‘ dé l'Assorhption, à 
Auteuil (Seine). Prin L 

1857—COMBAZ, jardinier-chef au Pré Catelan. à Néuilly (Seine). 

1N51—COMMES, pépiniériste-horticultéor, pont des Demoiselles, à 

_ Toulouse (Haute-Garonne). ” HOT ee 

1853— COMMISSAIRE (Hétiry), jardinier chez M. Noël, propriétaire 
‘à Vifleneuve le-Roï (Sciie-et- Oise) 

1853—COMMISSAIRE (Joseph), jardihiet-chef au-château dé Beau- 

‘regard, par Bougival (Sine-et-Oise). : ! : es 

1856 CONÉGLIANE (le'düc'dé), 62, rue-de Porthiéu, à Paris. - 

1852— COPINEAU, à Douai (Nütd). © "7 LU 

“4g46—CORBAY: 98, rue de Longchamp; à Paris” * 

4858—CORTOT (Jeun), jardinier. FREE 

: 4843—COSSONET (Alexis-Madéteiney, liürtieulteur, à Longpont, 
près Linas (Seine-et-Oise). | … 


en = 


M. — XXIX — 


1858—COTIN, dasteur en médecine, 3, passage Ste-Marie-St-Ger- 
main, 8 Paris, 

4855 —COTTIN, 17. chaussée de Clignancourt, à Montmartre (Seine). 

1854—COUGOU-REDON, horticulteur, près le cours Sablon, à Cler- 
mont-Ferran:1 (Puy-de-Dôme). 

1853—COULOMBIER fi s, pépiniériste, à Vitry (Seine). 

1852—COURANT. maire, à Poissy (Seine- et-Oise). 

1855—COURCIER, 4, cité d'Orléans ;: — 26, ruo St-Lozarc, à Paris. 

1858—COURCIER (Jean-Baptiste), jardinier. chez M. Subervielle, à 
Suisv-vous-Etiolles (Seine-et-Oise). 

1856—COURCY (de), 35, rue Barhet-de-Jouy, à Paris. 

1851—COURIAS, jardinier. à Carpentras (Vaucluse)... 4, _: 

1852- COURTIER (Pierre- -Philibert);.4, -Grande- Rue,, à St-Mandé 


(Seinc),:,: LATE (re Dillon FE ete ra CAORES ER 
1855-—COURTOIS, juge au tribunal de première insjance, à Char- 
9: tres | (Eure-et-Loir). JÉOUY 9 an na ACC AH CRD 
1851—COÛRTOIS (Henri), horticulteur, 28; rue dela, Mugtte, Faub. - 
St- Antoine cà; Paris ajuine ab win AT 2 RER PPS 
1811—COURTOIS-GÉ RARD rgrainicrrhprtiouiteurs B}a quai de. |a 
Mégissprie, à Papi, dur, li, vibumzntf AID) Ci 
1852—COUSIN, 56,.rpe, de Ghaillols.à Paris ins 11103» 
181 COUTURE, marehand-5rinier, sugessseur,de Mme_ veuve 
Trip..2{n.boylerard des Çapuçiner, à Papift so 4 
1852 — EME Egmand},, “RE in pue des:Îta- 
1. liens. à Paris. Lis eo our Ft bank 
1853—COUTURIER (Victor-Henry}., else à Slip Bouge 
ou AR (Seine QisPhE our + Le Zi 2 un) 
18$2- COURVAL (le vicomte de, TA rue de l Pépinière, à Par ris. 
1857—CRAVERO, (Çharlés}; jgrdinier,,.chez, M. Nivo ley;,à Yères 
(Seineet-Oise). 
1854—CRÈCIIE : (Charles), jardinier. chez LA achaogne, à Mai- 
— :sons-sur-Sejne (Seine-et-Oise),. : de 
1843—CREMONT, cultivateur d’angnas, à Sancelles {Scine-ct-Oise). 
1857—CRÉPEAUX, jardinier, 9, avenue Montaigpe, à Paris. ,. 
1869—CRÉPET, 43, pue de la Ferme-des-Mahurins, a Paris. 
4857--CREUSE, 10, rue Bailleul, copr d'Aligre, à à Paris. _c) 
4854—CROCHOT, jardinier, 49 23, Grandc-Rye,, à Boulogne (Seine). 
1856—CROSSE, notsire,.1#, rue de Face Song Pari | 
1858—CROTEAUX, 406, rue du fige, à Pasis. 1 à oc 
1854 -CROUSSE, horticultgur, 4, rue du Ghoimp- Asyle, à Nancy 


(Meurthe). ES | 
18$0—CROUX, pépiniériste,. à la ferme,de: la Saussayps- por. Villejuif 
(Seine), pe nn 2 nee 1294 
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1857—CROZY, horticulteur-pépiniériste, Grande-Rue de la Guille- 
tière, à Lyon (Rhône). 

4858—CRUCY,. 56, rue Notre-Dame-de-Lorette, à Paris. 

1855—CUILLIER-PERRON. 44, rue de l'Université, à Paris. 

1855—CUILLIERIE-DUPONT, 8, rue de Mogador, a Paris. 

1855—CUREAU (Stanislas), hortuculteur, avenue de Grétry, pres la 
place Sully, à Maisons-sur-Seine (Seine-et-Oise). 


D. 


1857—D'ABZAC, hor‘icalteur-pépiniériste, à Périgueux (Dordogne). 

185$—DAGNEAUX, 297, rue St-Jacques, à Paris. 

1853—DAILLY, 9, rue Pigale, à Paris. 

1853—DALLIÈRE, horticulteur, 439, faubourg de Bruxelles, à Gand 
(Belgique). 

1853—DALLIÈRE, horticulteur, à Alençon (Ürne). 

1858—DALLOZ. au domaine du Touquet, près Etaples (Pas-de- 
Calais). 

4832—DAMONVILLE,,. négociant en quincaillerie et fontes, 36, quai 
de la Grève, à Paris. 

1855.-DAMPIERRE (le imarquisde), 442, rue St-Lazare, à Paris. 

1838—DANFLOU fils, négociant, 67, rue Barreyre, à Bordeaux 

(Gironde). 

1855—DANYAU, docteut en médecine, 7,rue des Sts-Pères, à Parts. 

1827—DARBLAY, == Fondateur, = ï4, rue de Lille, à Paris. 

1853—DARDARE, #8. rue de Chaillot, à Paris. 

1858—DAREAU, maire, 91, route d'Orléans, à Montrouge (Seine). 

1858— DAVID (Charles), jardinier chez M. Marchand, à Villemonblje 
(Seine). 

1858—DA VOIS (Jeon-Beptiste), jardinier chez Mme Corcellet, rue 
Fraucois-Gérard, à Auteuil (Seine). 

4857—DAVOUT (William), horticulteur, 26, rue Fessart, à Boulogne, 
(Seine). 

1855—DEBBELD, 36, rue de l'Echiquier, à Paris. 

1858— DEBILLE, horticulteur, rue St-Fargeau, à Belleville (Seine). 

1851—DEBRIE fijs (Mathurin-Louis), horticulteur-commercant,48, 
rue des Cstscombes, à Montrouge (Seine). 

1858—DEBRIE père, 56, route de Châtillon, à Montrouge (Seine). 

1855—DÉCHAMPS (Joseph-Victor), jardinier à Auinay, commune 
de Châtenay (Seine). 

1853—DECOUFLÉ fils, horticulteur, 44, rue de la Santé, à Paris, 

1853—DÉCUVE, propriétaire, 22, cité Trévise, à Paris. 
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1864—DEFER (Eugène, jardiuier au château de Belloy, commune 
de Carrières-sous- Buis,par St-Germain-cn-Laye (Seine-et- 
Oise). 

1855—DEFFAUT (Charles), isviinice, au château de Loisy-sur- 
Marne, par Vitry-le-Français (Marne). 

1853—DEFRESNE, fils aîvé (Jacques), pépiniériste, rue Audigeois, 
et 34.place de lu Heunière, à Vitry (Seiue). 

1853—DEFRESNE fils (Armand), pépiniériste, 2, rue Pelite-Faucille. 
à Vitry (Seine). 

1856—DEFRESNE (Germain), pépiniériste, 40, faubourg Bacchus. 
à Vitry (Seine). 

1858— DEFRESNE (lionoré), pépiniériste, à Vitry (Seine). 

1858—DÉJARDINS (Louis), jardinier-chef, à l'Ecole vétérinaire, à 
Alfort (Seine). 

1855—DELACROIX, fabricant de fleurs, 7, rue Ste-Appoline, à Paris- 

1852—DELAFOY rentier, 48, rue de l’Odéon, à Paris. 

1855—DELAGARDE jeune, négociant. à Brest (Finistère). 

1856—DELAHAYE, commissaire-priseur, 52, rue Montmartre, à Paris. 

‘1852—DELALONDE (Alphonse-Jean), jardinier chez M. Cottini, à 
-Vulenton |Seine-et-Oise). 

1853—DELANGLE, sénateur, ministre de Siotérieur: à Paris. 

1888—DELANOUE (Jules), Jarre 70, Grande-Rue, à Stains 
(Seine). 

1849—DELAPORTE. 35, rue Croix-des-Petits-Champs, à Paris, et à 
Maisons-Alfort (Seine). 

1858—DELAPORTE (Georges), 75, rue de Rivoli, et 26, rue de la 
Mounaie, à Paris. 

1857—-DELAROCHE (Hippolyte), jardinier chez M. Housset, à Epi- 
noy-sous-Sevatt, par Bruuoy (Seiue-el-Oise). 

1857—DELASALLE (Sem), 20, rue de Vaugirard, a Paris. 

1867—DELAVIER, horticulteur-pépiniériste, %, rue Sl-Gilles, à 
Beauvais (Oise). 

1853—DELA VILLE fils (Alexandre), jardinier au château de Fitz- 
James , prés Clermont (Oise). 

1853—DELCAMBRE (Mile P.), fleurs artificielles,8, rue de Choi- 
seul, à Paris. 

1852—DELE SSERT (François), 472, rue Montmartre, à Paris. 

1857—DELIGNE (Alexandre), jardinier chez M. Boulanger, à Choisy 
le-Roi (Seine). 

1858—DELILLE, 474, rue de Grenelle-St-Germain, à Paris. 

1854 DELON, 16, rue Basse-du-Rempart, à Paris. 

1852—DELONGUEIL (Honorë), graveur de la sue 6, rue Royale 
 St-Honoré, à Paris. 


1855—DELORE aîné, 35, rue de Lyon. a Paris, et à DBonueuil, par 
Créteil (Seine). 
1858—DELPY, 43, rue de Trévise, à Paris. 
1851—DEMANT IN, 83, rue du emple à Paris. 
1858—DEMARQUAIS (Ferdinand), jardinier, au château de Montc- 
clsin, par Bièvres (Scine-et-Oise). 
41858—DEMARS (Louis-Joseph), jardinier, au rhâteau Frayé, pres 
Vitleneuve-St Georges (Seine-et-Oisc). 
4852—DEMAY (Henry), horticul'eur, à Arras (Pas-de-Calais). 
4853—DEMAY, associé de la maison Jacob-Makov et C*, horticulteur, 
à Liége (Belgique. 
1858 — DEMOINSEL, jardinier chez M. le comte de Pourtalès-Sala- 
din, à Montfleuri, près Verdoix, canton de Genève (Suisse). 
4185i— DEMONTS, 43, rue Toitbout, à Paris,et à PUR pur Le 
Châtenet-en-Dognon ( Haute-Vienne}. ! : 
4838—DENIS, maire de la ville, à Hyères (Var). ‘" 
1854—DENIS PROMAUE JRROIRIER RES Jardin des Re à Lyon 
(Rhône). re. 
1853—DENUELLE, 4, rue des Beaux-Arts, à Parts. :: . 
4852—DÉRENNES, re icolteur, 3, tue Pérignon, à: Pis 
1855—DERNIÉS, 4, ruc Bertin-Poirëe, à Par, 7 ‘: 
4856--DEROIN Gustave), horticufteur,: Ga, Touo de Paris à Vor- 
… sailles (Seine-et-Oise). UT 
1 358 DEROUIN, 42, rue Sue Marguerite-St Germain, a Paris. 
4858—DEROUIN, jardinier Rens B&, avenue de Neuilly, à 
| Neuilly (Seine). A PRE À 
4853—DEROUSSEAUX DE MEDRANO, 43, ‘rue Richer, à Paris. 
2857—DERVIN (Joseph), jardinier-chef au château de la Fortele, 
, près Rozoy (Seine-et-Marne). 
4855—DES AZARS le baron}, rue JL à Versailles (SÉRle 
| (Oise). MIE 
4854—DESBORDES, propriétaire, 47. rue Laffitte, à Paris. 
1855—DES CARS (le comte A.\. 434,rue de Grenelle-St-G., à 
Paris. : 
1855—DES CARS (le comte F. ),:79,'rue de Grenelle-St-G., à 
Paris. I | _— 
1858— DESCHAMPS, 9, rue Mazarine, à Paris. 
4853—--DESCHAMPS-CALMUS, fabricant de fleurs en laine, 46, rue 
= de la Roquette, 8 Paris. 
4858—DESCLAIS, 7 rue de Chestillon;: faub. du Temple, à 
Paris. 
1854—DESEINE, pépiniériste, 31 ,rue Le à Bougivul (eine 
elt-Oise). 
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1858—DESFORGES (François), jardinier, chez M" Peroté à La Fa- 
laise, près Epône (Seine-et. Oise). 

1858—DESFOSSES, treillageur-rusliqueur, pie de DÉee à 
Ville-d'Avray (Seinp-et-Oise). 

1855—DESFOSSÉS--THUILLIER, horticulteur, 23, rue St-Marceau 
à Orléans (Loiret). . . 

1856—DESJARDINS, prop... à l’ile Maurice. 

1855 - DES MOUTIS, propriétaire, 2, , tue Trudpn, à Paris. 

1855—DESMURS- (François), jardanjer-chef, chez le prince Yous- 
soupoff, au domaine: d'Archangelsky, 29, rue Caritoni, à 
Moscou (Russie). 

1853—DESTREM,. dact. en . médecine, 5, rue ue Bourgogne, à 

L- .5 Pari h nc: D gt bee 

4855-DESVIGNES, 19;,:rug ‘délà Ferme-dess thus, à Paris. 

1855— DESVIGNES {César),a. StMaurice. (Seine). , 

1855—DETOUCIIE, négociants 228;. ruR. St-Martin, à Paris. — 

. 4853—DEVALOIS, 1314 rue Joubert, à Paris. ..., 1j, 
1858—DEVILLERS (Augustc-Heori), jardinier-feyriste,shez Mme de 
Koramsine, à HelsinforseFinlande). :,,, 

185—DEVOITINE, (Barthélemy), jardinier 6e rpe fs  Capugins, à 
Bellevue (Sring-et-Qisc}e sh Ve 
-4858—DIDAT\ (Jaseph}, dier-enueperneue de. i us $ Kouts, à 
Choisy-le-Roy (Seine). té 
4854-DIEU (Alexandre), jedinienghez M. P: “ri, 23, FupF Paradis- 
Fi, «7 Poissonnière,:à Paris... .., 1 re 
1855—DIEUZY aîné, horticulteur, 1$,avenge ‘de Picardie ; à s Ver- 
- "1 shlles (Beino-pt-Qige).. cs qi ii 17 ee Join ue 
1833 +DOLGOROURI (le prince Basile), ), quoi Gagarin, à | lPéters- 
bourg (Russie). Éd nes Gi 2e 
1858 DONAGE, 7, rupida Transit, à Montrougg (Seine) a 
1853—DOUMET, député au Corps législatif, maire de la vie, 
Cette (Hérault). … qe orne ICO) 
: 1856—DRÉQLLE, rédactepr : du Journal dés Débats, 1, ‘rue ‘Fon- 
taine-St Georges, à Paris. 
1856 DROIT, (Alaxandre), jardinjer dy gouvergement, à à a Basse- 
Terre iGuadeloupe). 
DROIT HAS St- Pia: Éhatou Enr | 
Pt QBe) 65 qui et ta 2 
Bi DROUARD di. fabricant de pouf de terre, 69, rue 
D de:la Roquette, à Paris. ; ., 
185$—DROUSSANT, 34, boulevart du Tomple, à Paris, 
.1856—DROUYN DE L'HUYS, sénateur, à Amblainvilliers, par An- 
tony (Seine-et-Oise),et 12, rue d’Anjou-St-Honoré, à Paris. 
8 
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1853—DUBO!S, à Monchy-Lageche (Somme. 

1855—DUBOIS (Barthélemy), jardinier, au château de Soulin, à 
Brunoy (Seine-et-Oise). 

1844— DUBOS aîné, cultivateur d'œillets, à Pierreftte (Seine). 

1854— DUBOULET DE LA BOISSIÈRE, à la Morlave, par Luzar- 
ches (Oise). . 

1847—DUBOURG, 74, rue d’Anjou-St-Honoré, à Paris. 

1858—DUBOUT (Prosper), jardinier chez M. Levois. à Maisons-Laf- 
fitte (Seine -et-Oise). 

1835 DURRAC (Armène). 446, rue de Rivoli, à Paris. 

4853—DU BREUILL, profes. d’arboricult., 98, rue del'Ouest,à Paris. 

1859— DUBUC, fabricant de pompes, 86, rue de Bondy, à Paris. 

1855—DUCASTEL, avocat, 58, rue de la Ferme-des-Mothurins, à 
Paris. 

1853—DUCEL, 96, rue du Faubourg-Poissonnièere, a Paris. 

1853—DUCHARTRE, docteur ès-sciences, rédacteur de la Société, 
14, rue de Sèvres , à Paris. 

1853— DUCHATEL. (le comte), 69, rue de Varennes, a Paris. 

1883—DUCHESNE, à Coulommiers (Seine-et-Marne). 

1887—DUCLOS-CHAUVEAU, horticulteur, à Blois (Loir-et-Cher). 

1853—DUFFAUD, 40, rue de Paradis. au Marais, à Paris. 

1853—DUFFOUR-DUBERGIER, président de la Société dthorticul=- 
ture de la Gironde, à Bordeaux (Gironde). 

1841—DUFOY (Alphonse), == Fondateur, — horticu 
des Amandiers-Popincourt, à Paris. 

1846—DUFOY (Pierre), horticulteur, 57, rue des Amandiers-Popin- 
court, à Paris. 

18#7—DUGUÉ, 429, rue St-Maur, à Paris. 

1834— DUHAMEL, à Nauphle-le-Château (Seine-et-Oise). 

1851—DUHAUDEZERT, 9, rue de la Vieille-Estrapade, à Paris. 

1856—DULONG, avocat, à Argenteuil (Seine-et-Oise). 

1851—DUMAS (Justin), 50, avenue de Neuilly, à Neuilly (Seine). 

1852—DUMAS, sénateur, 42, rue de Grenelle-Saint-Germain, à 


Iteur, 90, rue 


Paris. 
1858—DUMAS (Louis-Frédé 
1853—DUMONTIER (Julien-Noël), jardinier, 

à Neuilly (Seine). 
1854—DUMOTEL, propriétaire, à Bagneux (Seine). 
1832—DUPIN aîné, sénateur, 418, rue du Bac, à Paris. 
1855—DUPIN, 22, rue des Bons-Enfants, à Paris. 
4854—DUPLAN, député au Corps législatif, à Toulouse (Haute- 


Garonne), et 7, rue de Beaune, à Paris. 
1853—DUPLAY , architecte de la Société, 6, rue de Berry, à Paris. 


ric\, 87,rue Compoise, à St-Denis (Seine). 
169, avenue de Neuilly, 


2 RER te vu == 


ue 
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S8SS-DUPONT (Alexandre), jardinier-paysugiste et fleuriste, 5, 
rue Notre-Dame, à Fontenay-sous-Bois (Seine). 
4 853— DUPUIS. professeur d histoire naturelle, 45, rue Dauphine, 
à Paris. 
48£$—DUPUY-IAMAIN , horticulteur-pépiniériste, 59, barrière e 
route de Fontainebleau (Seine). 
484$— DURAND, propriétaire, 73, rue de Buffon , à Paris, . 
1851 — DUR AND jeune, pépiniériste, à Bourg-la-Reine (Seine). 
1855—DUR AND (Th.), 54, rue St-Georges, à Paris. 
1853 —DURU (Eugène;, jardinier,chez M. Rolloy, à Sarcelles (Seine). 
1852— D'URUFLÉ, 48, avenue de la Porte-Maillot, à Neuill 
1841 —DUS ACQ, 56, rue Jacob, à Paris. 
4858—DUTHOO, pépiniériste, à Auxerre (Yonne). 
1851—DUTREIL (Bernard),109, rue de Grenelle-St-Germain,à Paris. 
1852—DU VAL, cultivateur derosiers, à Montmorency (Seine-et-Oise). 
1854—DUVAL, docteur en médecine, 42, rue Basse-St-Pierrc-de- 
Chaillot, à Paris. 
4853— DUVIVIER, associé de ls maison Chevard et Cie, marchand 
&rainier, 8, quai de la Mégisserie, à Paris. | 


y (Seine). 


1854—EPREMESNIL (le comie d’), 68, rue de Bellechasse, à Paris. 
1856—ESTIENNE, avoué de 4'° instance, 34, rue Ste-Anne. à Paris. 
1853—ESTIVANT (Edouard), négociant, à Givet (Ardennes). 
4855—LV AIN (le baron), 46, rue Chauchat, à Paris. | 
1853— EVRARD, horticulteur, 66, rue St-Jean, et 36, ruc Basse, à 
Csen (Calvados). 
D jardioier-chef du jardin du Grand-Duc, à Baden- 
aden. 


F 


1851—FANTON (Georges), jardinier-chef, au château de Champla- 
treux, par Luzarches (Seine-et-Oise). 

1858—FAULTRIER, 94, rue de Lourcine, à Paris, et à Verneuil, par 
Triel (Seine-et-Oise). | | 

4857—FAUQUET, horticulteur, côte d’Ingourille, au Hävre {(Seine- 
Taférieure). 

1866— FAURE, ingénieur, 44, rue des Marais-St-Martin, à Paris. .: 

1855—FAUVEL 21, rue de Sèvres, à Paris. 

1861—FAVRE (Ferdinand), maire de Nantes, sénateur, à Nantes 
(Loire-Inférieure). | 


MA. — XXXVI — 


4887—FEHRENBACE, 5, rue des Sts-Péres, à Paris, et à la Mouche, 
par Meung (Loiret). 
1553—FERET (Charles), jardi inier-entrepreneur, 69, rue de la Tour, 
à Passy (Seinc). 
1853—FERMONT (le comte de),48, rue de Bourgogne, à Paris. 
4855—FERMONT (le vicomte de), 48, ruz de Rourgogne, à Paris. 
1857—FERNEL, à Montretout-St-Cloud (Seine-et-Oise},, 
1855—FEUILLET, 61, grande rue des; Ternes, aux Ternes {Seine). 
4853—FÉVRIER, notaire honoraire, 2, rue Rayard, à Paris. 
1854—FICHET (Jean), jardinier, cùés M. Rousset, cité AUGne 
Alfort (Seine). _ 
1857—FIÈVÉ (Charles_Etienne), jardirier-chef, chezM. Minoret, à 
Champrosay, par Draveil (Seine-ct-Oise), 1j te 1.1, 
1858—FILLION, 8, faubourg St-Atdoche, à Autun (Sodae-ct+Loire). 
1965—FLAMARENS (ke.2omie de), séuateur, 44, rne de nes à 
Paris. ÉAR  4- 
1854—FLAMENT (Joseph), ehef des culturas chez M Mme ta. comtesse 
de Rigny, à Ris-Orangis (Seine-et-Oisa)s 1,  ::1 
4853—FEANDREL hbctioultgur,.52, benlevard sh Vivier, à FHAIeRS 
Hier -\Somme)...l sb nt, 68 4h csnprien 1. #47 A EG 
1830—FLANTIN; jsrdintérmäratcher 46 ,-hors bdrrière: do Reuilly 
1 1h: (Seiné)!" : Ce eme taed  cabisi Mer AIO Ce 
1857—FLERS (le marquis de), référendaire à la Courides comptes, 
114: 356, rad St-Mondté, à Paris 0e UTC 
1898 FLEUROT, Foie de jurdins, 32% fde'Godvt: de-Mauroy 


F la Paris: : ESS TRSETLET CETTE ARPSESEE ET NDS) NUE TS RL ESS RS 
1845—FL. EURY FAR PRES ER Sbe al6 truc des Ri- 
“gôles, à BéHéville (Side). atoo A A 10 + cn 


1855— FLEURY (Henri), (chef d'institution ‘&’Ehknt{Seiiidsét-Maruc). 
1855—FLEURY-GASCOIN, fabtichht 1e jrs 8, Fi! Mbihés,'à 
CE ariè. Dhooce pr eh ep fee TR 
1855—FLOQUET (Lüuis), rien api! she Ste-Gc- 
| neviève, route départementalé” d’Aigenteuil, à, Asnières 
__ (Scine). Re Es 
1857—FLORIMOND fab. de fleurs attificièiles. à" Muëil (Seiné - et-Oise). 
1845—FLURY-HERARD, 70, ruë du Faubourg Saint- Honoré, à Paris. 
1854 -FONDRETON (Louis-Firmin), 68 {Grande-fiue à Saint-A -Mandé, 
(Seine). non 
1848—FONTAINE (François) hort: iculteur, gülture spéciale de Ro- 
sicr:, à Châtillon (Seine). 
1851—FONTAINE (Adolphe), chef des cullures chez M** la ma- 
réchale Gouvion- -Saint-Cyr, AUX de Villiers, à Champerret 
(Seine), 


è 4, ut : ajs « x }- 
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4853—FONTAINE (Auguste), 30, rue de Trévise, à Paris. 

4857—FONTAINE (Jules-Denis), associé de la maison Bossin, 
Louesse et Cie, marchand-grainièr, 33, quai de la Mégisse- 
rie, à Paris. 

4844—FORAS, horticulteur, * Bellevue-lès-Meudon (Scine-et- Lise) 

1856:-FOREL- Carlos), à MargencŸ, “pér” Montmorency (Seine-et- 
Oise), et 49, boulévärd de Strasbourg, à Paris. 

1838—-FOREST, profes enr d'arbèricultur, 6, rue Forest, à Mont- 
martré (Sein). "er He 

4857—FORGET, sous-chef, #d ministère’ de. l'instruction à publique 
36, rue de Sablonville, à Neuilly (Seine. 

1858—-FORNEY; 62; possoge du Guiré,‘h ‘Paris. 

1853—FORTIN. ‘Hroriétaire, 1%, rue Caroline, à tasse (Seine). 

1855-—FOSSE; à Vilèjust, pére Paléisésun (Sdiné-et-Qisè). 1 

1832uPOUCHER: jardiniér au châtdae de ne èvSeine-Port 
(Seine-et-Marne). 

1856 FOUGÈRE, riée “Poriféin(Mfne véavey, FA, fé. da MEoilmon: 
tant, à Paris. 2-7, -: 2u616)-es Dr yum" + 40 
18532/FOURLE/ rwirchand dekañën, 87 Grande-Rué,ià ksyi(Saine) 
ne (le marquis de), 70, rue de Lille, à. Ris, et au. 
ii château de Vaudsieux pat St-Léger-Lataagny (Cxdnadps). : : 
1850_FOURNIER (Claude), eue 188, rue. de RoeInen 


SÈTe 0 Partis 8 Couut igitit a BLUUTHIT 9! a 
1850— FOURNIER (Eugène), ini gu, château. doi Rocquencourt 
sus VW Sonierrt-ise): noie 9b gd ES _—{éf 


D (Charles- aline). agent comptable, au Ministère 
+ Je la guerra, 7%4.rue de J'Uaiversité, à Poriss 

1853 FOURNIER, ancien nolaire,.à,.rue Buifault, à Paris, et à Pier- 

oil tebrow-par Etréchy (Seine-et-Qijse). ENTER L | 

1855-+-ROURNIER {P,rB.), ,angien, président gel Ajhénée. ‘des Arts, 
4, Chemin-de-Ronde de la barrière de Neuilly, à. Paris. 

1857-—FOURNIER (Eugène). 20, rue Bouaparte, À Paris. 

1856—FOYE, 28, rue Lôuis-le-Grant , à Paris, 

1855— FRANÇOIS (Constant), 38, rue Monthabor, à Paris. 

1852—FRÉCOT (A Ar) opticien, 4, quai des Orfèÿres. à Paris. 

1855—FRELIN fils, pépiniériste, au Pelit-Avrainville, par Arpajon 
(Seine—e Oise). 

1852-FRÉQUEL (Joseph), lorticulléur, 8,r rue” ‘dB Foñtafhbie, à Cha- 

,  ronne (Seine). 

1855 FRÉVILÉLE, agréé aû “tribun de commerce, 3, ‘place Boyel- 
dieu, à Paris. 

1855—FRIÈS, hommé ds" lettres, f' s: rue dès Canettes, à Paris. 

1856—FROUMENT, horticülteur; hors la barrière St-Cyprien, à Tou- 
louse (Haute-Garonne). . 

1858—FULCHIRON, 17, rue de Grammont, à Paris. 
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4847—GODEFROY, propriétaire, à Villejuif (Seine). 
4855—GODILLOT, entrepreneur, 61, rue Rochechouart, à Pars. 
4853—GOIN, libraire, 44, quai “des Auguostins, à Paris. 
4854-—-GOLDSCREIDER, 98, rue du Cardinal Lemo:ne, à Paris. 
4851 —GOLZARD, 9, rue du Puits-l'Iermite, à Paris. 
1852—GOMMET, marchand AUILE 36. rus de je Grenelte, à Lyon 
(Rhône). __ ‘ ue 
4837—GONTIER, hort., 143, route d'Orléans, à Montrouge (Seine). 
1852—GONTIER fils, h horticulteur, 1 43, route d' Dre a Montrouge, 
(Seine.) | | 
4841—GONTIER (Armand), = Fonilateur,— horticulteur- -pepinié- 
,  riste, route dé Sceuux, à Fontenay- aux-Roses (Scine). 
4853—GONNÈS (le baron de),n Tarbes (Hautes-Pyrénées), ç et 3, rue 
i Laffite, à Patis. ‘ " 
4856 — GORLEZ (Chartes), jardinier chez M: le baron de. vod 
à Suisnes, par Brie-Comte-Robert (Seipo- -ct- Mate ts 
4858—GOSSE, 26. boulevard Borne. Nouvelle, à Paris, | ee. 
18514 GOSSELIN, 30, tue Hacbb, à Parts. no 
4851—GOSSIN aîné, statuaire-ornemaniste, 128, ue de la Roguette. 
à Paris. < | 
1837—GOUAS (Léon), rédactéir de Va Revue hortitole 3 ;, “eus de la 
Vieille-Estrapade, à Paris. 
1853-—GOUL VEN-DENIS, doct' en hélécirié, à Roscer (Fate. 
4851 —GOURIE (François), jardinier-pépiniériste- enfgeprensur, 4,.: 
avenue de ‘Versailles, À Thiais Fo. prbs Choisy-le-Ri (Seine), . 
4858—GOURTÉ, borar'de' Industrie, à1, ouierard Poissprnière, 
à Paris. Lite vis 
1858— GOUT (Joseph); ârdinier, àu domaine de silence 
mune de Maisons-Alfort ja AT NAT . 


“ 


aa brole (Seine- -et- Oise). M Te ; 
4836—GRAAF (de) filé, cultivateur Je à eus. à. Lise, 
près Haarlem (Hollande). 
one (Denis), its , (Grude-Rue dpi 
 gnotet (Seitié).: ". | 
4857 _GRAINDORGE (Pierre), arboricuiteur, rue de. Montreuil, à 
Bagnolet (Sbine). a 7 
1858—GRANGE, hôrticultèur, ru rue. Buphine, À Or es Loi 
4850—GRANGER {Louïs-Xavier), ‘horticulieur à à Quisnes,, spa | He 
Comte-Robert (Seine-et-Marne)... à . 
1855— GRAS fils atnié, “horticulteur, au bas, de, la- Gr -de- Rayon, 
à Marseille (Boghes-flu- Rhône), re RE 
4857—GRAVIER, eatrepreneur de peinture et vitrerie pour pere, 
7, rage À Assas, à Paris, 


les hi} 
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L 
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1855—GRÉGOIRE (le chevalier), 26. rue Grande Fontaine. à Suint- 
Germain-en-Laye (Seinc-ei-Oise.) 

1853—GRELLOU, négociant, 15, rue qu Monthabhor, à Paris. 

1855—GRENON, professeur d' aboriculture à l’Acudémie de Poi- 
tiers, au Buisson, par Vatan (Indre},. 

1851—GRIMARD, jardinier au châtvou du Ransy, près et par Mon- 
toire (Loir et-Cher). M | 

1957—GRISEL, 3%, rue ‘de Greno' : à Érenelle (Seine). 


1855—GROGNET, régisseur, chez M. le comte de Mornv, à Nades 
L: 


.- (Allier). : 
1858—GRONY, jardinier. 193 route: de Versaillys, an Point-du-Jour, 
(Seiñe). LR sil A 


18f5—GROS (I. :B.): imprimeur dela Société, Q;suc Cassette, à Paris. 
ne (Jacques), pu c: châteou FUriller, à Wesserlièg (Hlaut- 
in : Trpnt Thessl nt: sir 
1853CROS-MONNIER, à Chalon ne (SaôneetiLeire). 
18$4—GROULON, “fabricant d'outils du, jacdisage, 9. quai Sv Mi 


chel, à Paris. . RE di 5) 
1858 _:CROUT, #3, ‘rué Bénrand. à Paris. aa É 
1853—GRUDÉ, jardimuer--chef au ehteau d' [ssou, près” Moptés sur 
D Seine (Seine et- Oise). At 2 acide Jus 


1e SR Rene fils (E.), pépinigonte, à Franc{ort- -snt-lerMein | 


sn 


Aemagne) . ET. 

1855— GUAITÉ (Érants de STE rue da Madame à Paris 70 
1853 — =GUEAU D Ê nv SE, Lux | (le ,cpmte Ade,),.24, rue ON 

Er 544 si D'b/DLC 
1358 —GUÉDENEY, éirqur-vérificateurs, 54. Le de Empereur à 

ns pontmaitie (EU à sie à 

1852—GUÉNIARD (Ludovic); 46, ‘tué Blanche, à Fans. Lee 
158 EURO fe rälnier-jédin!, ÉF A quai ? Napoléon, 4 Papi. 
1347 —GUÉNOUX, au château de Voisenon, par. Melun (Seineset- 

Marneÿ."" ne + AS SE. AE 

(855—GUÉRAUD, 65, rue Sainte-Anne) à Paris. tr 


1559—GUÉREAU (Jûles). orticulteur et eme de judins, 


boulevard Billot, à Neuilly (Svine). | 
1951—GUËRIN, “prôpriélaire, 38, rue de Chaillot à Paris. 
1848—GUÉRIN-MÉNEVILLE, 4, rue des Beaux-Arts, : à Paris. 
1844 —GUÉRIN-MODESTE:” Le ondateur, = — at 19,jrue 


"a 


des Boulets, À Paris. a 


4857—GUËRIN (Jules), docteur ën s'édécine, (à, rue Chanornesse, 


. là Païris'ei à la Ferté: Vidanr Œureet-Loir). | 
1855—GUERRERO (Ferdinand), K£, rue Blanche, à Paris: Hp 
1858—GUÉTREL (Josèph), urdhuièr chez M. ‘Arnsud-Jeauti, ui. ave- 

nue S'-Gratien, à Enghien-les-Baius (Seigr=at-Oise). 
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1852—GUEYRAUD neveu, horticulteur, 69, rue Durand, a Bordeaux 
{Girsnde). 

1850—GUIBERT 63, rue de la Tour, à Passy (Scine). 

1858—GUICHARD, fabricant de fleurs fiues, 15, rue du Petit-Lion- 
St-Sauveur, à Paris. 

4851—GUIDON. 98, rue de Grenelle-Saint-Honars, à Paris, et a 
Go:ligis, par Chavignon (Aisne). 

4K51—GUIDON, jardinier chez M. Périer, à Epernay (Marne). 

1852—GUIDOU, avoué, 66, rue Neuve-des-Petits-Champs, à Paris, 

4856—GUIGNARD, horticulteur à Briis-sous-Forges, par Limours- 
en-Hurepoix (Seine-et-Oise). 

1855—GUILBERT, 116, rue de Ménilmontant, à Paris. 

1857—GUILET, 20, ruse de la Chaussée-d’Antin, à Paris. 

1853—GUILUEM D'ANGERS, à Angers (Maine-et-Loire), et 68, rue 
de Seine, à Paris. 

4852 -GUILLAUME (Victor), fabricant de pompes de jardin, fumi- 
gateurs et jets d'eau, 41, rue Fontaine-au-Roi, à Paris. 

1859— GUILLAUMET, horticulteur, à Montiérender (Haute Marne:- 

1853—GÜILL EMET, 23, rue Franklin, à Passy (Seine). 

1857—GUILLEMOT, 48, ruse du Faub.-Poissonniere, à Paris, et 73, rue 
de Paris, à R'eil (Seine-et-Oise) 

4855 —GUILLOT père, horticulteur, 16, Grande rae du Beguin, à la 
Guillotiere, à Lvon (Rhône). 

1858—GUILLOUT, fab. de biscuits, 92, rue de Rambuteau, à Paris. 

41853—GUIMARD, jardinier, 36, route dépar:ementale, à Saint-Cloud 
\Scimeæt-Oise.) 

1853— GUINOSSEAU-FLON, horticulteur, 44, route de Saint-Bar- 

thélemy, à Angers (Maine-et-Loire). 

1856—GUISE ide), chirurgien en chef de l’hospice de Charenjon, 

a Maurice tSeine). 

4855—GUIZELIN (de), 50, rue Neuve-des-Petits-Chamnps, à Paris. . 

4852—GULDENSCHUH, n° 35, vieille route, à Neuilly (Seine). 

4855 - GUNNING, inspecteur général des hôpitaux militaires an- 
glais, 45, rue St-Florentin, à Paris. 

1857— GUY, 53, boulevard St-Martin, à Paris. 

4839—GUYOMARD (Etienne), fleuriste-pépin., à Morlaix (Finistère). 

4858—GUYOT (le docteur Jules), 18, rue de la Paix, à Batignolles, 
(Seine). 

4855—GUYOT DE VILLENEUVE, 97, rue de Clichy, à Paris. 


« 


H 


+9850—HACHETTE, 16, rue Pierre-Sarrazin, à Parise 


L 


: 1853 —HACVILLE, fleuriste, 7, rue Castiglione, à Paris. 


1852—FTAINGUERLOT, 87, rue de la Pépinière, à Poris. 
1856—HALLÉ, conseiller à la Cour imp., 2, rue Molière, à Paris. 


- 1855—HAMEL, notaire à Palaiseau (Seine-et-Oise) . 


1856—HAMOT, 46, rue des Petites-Ecuries, à Paris. 


- 4855— HAMOUY, propriétaire, à Etampes (Seine-et-Oise). 


1852—HARDY (Auguste-François), jardinier eu chef ua Potager, 
secrétaire-général de la Société d’horticulture dde Versailles, 
4, rue du Potager, à Versailles (Seine-ctOise). 


-_185$—HARDY. propriétaire, 22, rue de l'Échiquier, à Paris. 


1854—HARDY père, jardinier-chef du jardia du Luxembourg, 26, 
rue d'Enfer, à Paris. 

1855—HARDY, directeur de la pépinière centrale du Gouvernement. 
a Alger. 

1853—HARDY-PASSOT, 5, rue Pirouette, à Paris. 

41858—HAREL, 5, rue d'Amboise, à Montrouge (Seite). 

1853—HARO jeune, 38, rue Notre-Dame-de-Nazareth, à Peris. 


4853—HAUDOS, au château de Loisy-sur-Marne, par Vitry-le-Frau- 


çais (Marne), et 59, rue Neuve-St-Augustin, à Paris. 
1858 —HAUFFROY (Edmond), 53,Grande-Rue, à Batignotles (Seine). 


1855—HAUTEFEUILLE, iostituteur public de la ville, à Monthléry 


(Seine-et-Qise). 


1956--HAUTEFEUILLE, ancien avocat à la Cour de cassa‘ion, 13, 


sue St-Florentin, à Paris. 


. 4857—HAUTEMENT, 3, rue de l'Orstoire-du-Roule, à Paris et su 


château de la Rusndière, à Tallevende-le-Grand (Cal- 
vados). a 

1855—HAVARD (Eugène), inarchand grainier, 76, quai de la Mé- 
gisscrie, à Paris. 

4858—HAYE (Joseph), jardinier, chez M. le baron de Margueritie, à 
Sevren, par Livry (Seine- et-Oise). 

1353—HÉBERT (Frédéric), 51 bis, rue Sainte-Anne, à Paris. 

1853—HÉMERAY -FRIZON, horticulteer, rue Guénegaut, à Or- 
jéans (Loiret). nn 

1855—HENNECART, 30, rue de l'Échiquier, à Paris. 

1849—HENNEPAUX, jardinier, chez M. Bouvier, 23, rue Basse-St- 
Pierre-de-Chuillot, à Paris. 

485$ —HENNEQUIN (Heori), négociunt, 49, rue de Eléry, à Paris. 

:852—HENRI, 49, rue Lafayette, à Paris. 

1855—HENTSCH, 2, rue Fléchier, à Paris. 

1856—HÉRAULT (A.), horticulteor, 30, avenue du Maine, à Paris. 

4855—HERBAT, fabricant de claies pour ombrer les serres, 18, rue 
des Cinq-Moulins, à La Chapelle-St-Denis (Seine). 
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4851—HERBEAUMONT, mécanicien-serrurier, fabricant de ser 
en fer, 91, rue de Paris, à Charonne (Seine). 
1853—HERINCQ, attaché au Muséum d'histoire naturelle, rédacteu 
en chef du journal l’Horticulteur français, 41, rue Guy- 
Labrosse, à Paris. 
1852—HERMANN,. 92, rue. de Charenton, à Paris. 11: 
1855—HERMEL, avocat, 5, .rua du Helder, à Paris. . :- 
1858-—HERSENT ; 14. rue Chauchat, à Paris. . ” s ë #9 à 
1855—HERVÉ, 54, rue Toitbout, à Paris... 1.7, à 
4857—HERVIEU, horticulteur, 26, rue Basse, à Caen (Calvados). 
1858—HERVIEU, 9, boulevard d’Inkermann, à Neuillv (Seine). 
4858—HERY, horticulteur, à St-Quentiu (Aisne). 
1851—HEURTAUX, 48, avenue du Pot-au-Laity à Mantrougo (Seine. 
4852—HEUZÉ (Gustave), professeur a l'Ecole impériale d'agricul- 
ture de ee A avenue de Saint-Cloud, - Versailles 
(Seine-et-Oise}, : 11 4. it ne 7 + hPa | 
41851—HEXNANN. artiste, …. rue de Seine, à: Pari, | Dé  . 
4853—HILAIRE (Victor-André), jardinier a M. ao: Caldérec 
à Grenade (Espagne). re apé. 
4857—HIVELIN, 437, rue de Sèvres, :b Poris, VESSIE sé 
1857—HIVERT., papetier, 6%, rue du Faub.-St-Honaré, à Patis. :- 
41855—HOŒÆERING, directeur de Ja pépinière, à Bône '(Algéne)... "7 
4857-—HOREL (Miohel}, entrepreueur de jardins, 33, sua d'Orlésns- 
St-Marcel, à Paris, -., :1 + “ct, tf 4! 
4852—HOTTINGUER, 17, rue Bergère, à Paris. 1, 75 fin 1: :. 


4856 —HOUDIN :(Urbaiv), jardinier chez M. Chahouilié, 94, rue de : 


Paris, à Belleville (Seine). ‘Hé 
4850-+HUARD-DU-MANOINR, 46, rue de l'Université; à Poris. es, 
4852—HUART fils (Joseph), pépiniériste, à Vitry {Seinp).r:. - 
dure (Constant), associé de M. Varengue,. horticulteur, 

. 8b, rue duibois, à ILewallois-Ctichy: (Seine). 4 Mr. 
1855 — HUBERT. 18, rue Drouot, à Paris. F 
4858—HUBERT-BAUDOUIN, jardinies-chef au Er MES 

ee Ge denu, près St-Loup-sur-Semanse (Haute-Saône)j:", : 
1855—HUBERT-BRIÈRE, 410, rue de la Victoire, à Paris: - 
4857—HUET, 14, rue St-Anastase, à Paris, {at 71 UE 50: 
41856 —HULOT, docteur en médecine, 8, .rva.de:Lancty, à.Paris. 
1856—HEMBERT: {Claude}, jardinier chez mademu ‘Franchaut, à 


Louveciennes (Seine-8f-Qise). ,:. 1," : 1, 4 
. 4855—HUMBERT-DE MOLARD, 14, rue NoborDeme de Nazareth, à 
Paris. OS NN a tune 


4851—HUND, a de Chaillot, à Paris. 
4853—HUNNEBELLE (Jules), entrepreneur de travaux : publics, à 
Clamart (Seine). 
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! 4855—HUTTEAU, jardinier, 17, rue SNFÉQUIS, à Sn 
- (Seine). 
1897—HUZ —. ms tait = — 8, rue de l'Eperon. à Paris. 
ds À Map RAT UE Le ° DE 1 
Re | ” De. 


£ LA 


1853—IMÉCOURT (le comte Louis. do. rué'de Lille. à Pyuris, 

1855—ISAMBERT, 37, rae de Béllefotd, à Parisf .+  ’.: 

1851—IZAMBERT, entrepreneur de serrurerie, fabricant de serres 
en fer, 83, bouleeard Mazas, “à Paris. RO ROSES 


PES de EN PR CT on de. Lo À UT SE 
: + ; did DER f; 1.17%: joe J Our eu ain Î 5 rs y st 2 
AUTRE SALLE PERS é quebpiioud ; À ON EC RS 
si AGQUEMET -BONNEFOXT ; ane à. Aobhay lAr- 
!déehé}.17: SE Puf te spreral AI 


ne D ACOUEMN papinibriaue,73 Eu ni ‘à Nüneÿ (Meurthe). 
1858—JACQUEMIN, serrurier, 94, rue Blaného{b:Patis:”: 
1855—JACQUEMINOT (te ‘génébal}, à à Meudori (Se?re/et-Oike}s 
- 18332 SÂCQUES (Léon)! jandinler; 2£ ;Haëbonrt oi 
(Ille-et-Villaine). tangeqet begin) à 
1855—JACQUESSON, 2; rie Bassezdd-Remparté à Paris! “1 —Tc° 
1853-JACQOUËET/: 4H, io de Caslighonb; à Pargez PA 71H CE 
1855—NJACOEET; prépriétuire txpédibur, à StPerbt!{AHdèche, “ : 
+888 JACQUET {AtWähase}! jurdinier cher M, Thibadt, Biilchs aér 
sée de Ménilmontant, à Belleville tNefné}: "1" :” 
PR CQUR atné;'brdifiét hortitéltèur, ad! Bbw Jübäinier. "26, 
Fute SEHsgnb à, à Éharonrie (Seiav};ét b17 Hie' lé Rivoli, 
à Paris. tester ndlr os 2: vi 
1858—JALOUREAU.topob eh pupierbirdné”#7;r Hé Dbhbi!H Patiés 
RAR “ipHoIÿ ee) PMortigltenrs a rue" du! Uedbrrer, à 
r Paris.” DATE en oiscosi, (tacteno: à CROSS Er 


1858_JAMAIN (Héxenré), a Re us 401 Pur'desBts-Pères, 
à Paris. 164 6 doncr our Pt ER Ce 
: H858—JAMETEL, on Chatillon; VMoïtrdrie fSeiheyr Lie 
1857—JAMET {Autoinel} jardinier ou chateau dé Béllpvi pdr Amiens 
(Somme) oo 6 becs, ARLON TE GE EE 
1841—JAMIN (Jean-Laurent, = Féñdatear}=—#pépiniériste 169; rub 
-t.10 Île Baffotr, à-Paits. € onto 99 195l00b OIL «7 
1855-JAMIN (Ferdiriend);"dehii mison Jam et'Durèrid!| pébie 
niéristn, à Bourg- Ja-Reidd- tStiné)7" Sons ue | 
1853 JANCIGNY (Duroigde}, capilaine de gendhrmerie de h garde, 


36, Grande-Rue, à Saint-Mandé (Seine). n° 
REPOS rte du'Féubôurg-Péissounière, à ne | 
te AUD gets at) + 4f 


Fe, ef: 
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4852—JARLOT (V.), jardiaier-chef, au châtæeu de si io prés 
Neuilly (Scine). 

1855—-JAVAL-LAN, 411, rue du Faubourg-Poissonnièere, à Paris. 

1855—JEAN (Hippolyte), jardinier chez M. Louis Tabernat. à Yer- 
res (Seine-et-Oise). 

1838—JEANNE (Baptiste), jardinier, chez M.lecomte Vigier, à Grac- 

. vaux, par Savigay-sur-Orge (Seine-et-Oise). 

1856—JEU (le vicomte du), au Château du Jeu, par Saint-Léger- 

sous-Beuvray (Saône-et-Loire), et 99, rue Neuve-des-Petits- 
Champs, à Paris. 

1857—JOBERT DE LAMBALLE, membre de l'Institut, chirurgien 
en chef de la Charité, 38,r. de la Chaus.-d’Antin, à Paris. 

4851—JOLLY, jardinier-chef des pépinières de M. le baron de 
Rothschild, à Pontcarré, par Tournan (Seine-et-Oise). 

18892—JOLLY élLouis-Gabriel), horticulteur, 28, route de Choisy-le- 
Roi, à la Maison-Blanche (Seine). 

1853—JOLY (Prosper-Joseph), pépiniériste, à Wissous, par Antony 

(Seine-et-Oise). 

41838—JOLY, avoué, 6, rue Favart, à Paris. 

1888—JOLY (Louis-Remy), jard.chez M. Dorville, à Antony (Seine). 

1855—JOLY DE BANNEVILLE, 51, rue du Faubourg-St-Honoré, a 
Paris. 

1853—JORET. marchand de comestibles et de primeurs, 46, rue du 
marchè-Saint-Honoré, à Paris. 

1855—JOSIAS, docteur en médecine, à Saint-Maurice (Seine). 

1853—JOUAN, pépiniérisie, grande route de Calais, à Moisselles 
(Seine et-Oise). 

1858—JOUANNEAU (Jean), jardinier chez M. Deutz, à Ay, par Eper- 
nav (Marne). 

1849—JOUET, 10, rue Mogador, à Paris. 

4855—JOUET (Fréderic), 9, rue de la Tour-des-Dames, à Paris. 

4855—JOUGLAIN (Étienne), jardinier, à la Rochette, près Melun 
(Seine-et Marne). 

1857—JOUGLAIN (Louis), jardimer chez M. Lachassagne, à Mai- 
sons-Laffitte Seine-et-Oise). 

4853—JOURNET , charpentier-mécanicien , 20, rue d'Antin, aux 
Batignolles (Scine). 

1853—JOUSSELIN (l'abbé), curé de la paroisse Sainte-Elisabeth, 7 
rue du Vert-Bois, à Paris. 

1856—JULIEN (Auguste), 27, place de la Bourse, à Paris. 

4855—JULLIEN (Jean-Martial), 45, rue du Conservatoire, faubourg 
Poissonnière, à Paris. 

4852—JUPINET, jardinier chez M. Chodrou de Courcelles, à Athis- 
sur- Orge (Seine-et-Oise). 
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4853—KANDER (Ethérède), jardinier-chef. chez M. le comte dé 
Morny, au domaine de Nades, près Ebreuil (Allier). 

1853—KELLER, 95, avenue Montaigne, à Panis. 

4857—KERCADO (le comte de), 30, place Dauphine, à Bordeaux 
(Gironde). 

4851 —KERGORLAY (le comte Hervé de), 48, r. deVarennes, à Paris 

1842—KETELEËR, horticulteur, 446, rue da Charonne, à Paris. 

1857—KLEIN, menuisier, constructeur de serres et châssis, 46, rue 
de Sèvres, à Vaugirard (Seine). 

1853—KNYFF (le chevalier John de), à Waelhem, près Malines 
(Belgique). 

1856— ROLLER, 70, rue de ta Victoire, à Paris. 

1851—KOTSCHUBEY (le prince Léon), en son hôtel Serguies- 
kaïa, à St-Pétersbourg (Russie), 

1858—KRAMER, jardinier-chef chez Mæ veuve Senateur Jenisch, 
à Hambourg. 

1857—KREBS (Fréderic), jardmier chez le prince Serges Galitzin, 
au château do Stara-Wiëés, par Varsovie (Pologne). 

1857—KRIEGER, 234, rue du Faub.-St-Antoine, à Paris. 

1853— KUHN, directeur du dépôt des semences de la Société impé- 
riale économique, à Saint-Pétersbourg (Russie). 

1857—KUMMER (Frantz), jardinier-chef au domaine de Ferrières 
(Seine-et-Marne). 


L 


41853—LABARRE, jardinier chez M. le baron de Poillv, à Folembray, 
par Concy-le-Château (Aisne). 

1857—LABBÉ, interne. à l'hôpital de Lsriboïisière, à Paris. 

1855—LABOURET, 41%, rue d’Austerlitz, à Angouième (Charente\. 

1853—LARUISSIÈRE (Louis), jardinier-fleuriste, 40, rue de la Ma- 
ladrerie, à Boulogne (Seine). 

18&4—LACÉPÉDE (le comte de), 6, rue Neuve, à Versailles (Seine- 
et-Oise), et 9, rue Chaptal, à Paris. | 

4855—LACHAUME, srboricuülteur, 48, rue St-Aubin, à Vitry (Seine). 

4856—LACHESNAYE, 42, rue Poissonnnière, à Paris. 

1858—LACROIX (R.),propriétaire, au Pavé-de-Montignv, près et par 
Franconville (Seine-et-Oise). 

4855—LAFAULOTTE (de), 60, rue Caumartin, à Paris. 

4836—LAFFAY, propriétaire, à Kouba, près Alger (Algérie. 

4858—LAFITTE , fabricant de bijouterie, 8, rue des Vieilles-Au- 
drieites, à Paris. | 
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1855—LAFIZELIÈRE (de). homme de lettres, 1%, rue du Havre, 
à Paris. 
1857—LAFLÈCHE, 30, rue Richer. à Paris. 
4N57— LAGOUTTE, à Choisy-le-Roi (Seine). 
1853—LAINÉ, 1%, rue Hoche, à Versailles (Seine-et-Qise). 
1857—LAISSEMENT, 76, rue du Faub.-Poissonnière, à Paris. 
4856—LAIZIER (Napoléon), maraîchor, 3, rue de Seine, à Clichy-la- 
Garenne (Seine). 
1855— LALLEMAND, 4 $, rue Joubert, à Paris. 
1859—LALOY, hoiticulteur, rue de Versailles, à Rueil Sons 
Oise). 
1857—LALOY (Heori) fils, jardiuier-chef au châtesu pe Praslin, 
par Melun (Marne). : 
1850—LAMBERT, 146, boulevard Montparnasse, à Paris. 
4851—LAMBERT, horticulteur, à San-lago (Chili). 
4831—LAMBERTYE (le comte de), au châteuu de Chaltrait, par 
‘ Montmort iMarue). 
48553—LAMOUROUX, à Vitry (Seine). 
1855—LANCOSME (le marquis de), au château de Bauché, pur Bu- 
zançais (Indre), et 3, rue d’Antin, à Paris. 
1855—LANDELLE, artiste peintre, 47, rue des Batailles, à Paris. 
1858—LANDEVOISIN (Armand de), 3, rue St-Muthurin, à Luvals 
(Mayenne). 
4852—LANDRY, bhorticulteur, 63, rue de la Pompe, à Passy 
(Seinc). 
1852— LANGE, propriétaire, à Saint-Maur (Seine). 
1855—LANGENARD, fabricant de plomb filé. 12, rue Picrre-Levee, 
à Paris. 
1852— LANGLOIS (Jacques-Louis-Marie), maraicher, 49, rue Croix- 
Nivert. à Vaugirard (Seine). 
41854—LANGLOIS (Alphonse), 7, rue Geoffroy-Marie, à Paris. 
1855—LANGLOIS (Napoléon), 72, rue de Clichy, à Paris. 
1855— LANGLOIS DU PLICHON, 14, rue des Saiuts-Pères, à 
Paris. 
1852—LANSEZEUR jeune, horticulteur, à Renues (flle-et-Vilaine)à 
186$—LAPIPE (Louis), horticulteur, 4164, rue de Charonne, à 
Paris. 
1854—LAPOSTOLET, éocent, 20, rue de Viarmes, à Paris. 
1856—LAPRÉE, 10, rue du Hasard-Richelieu, à Paris. 
1854— LARUY, jardinier, 41, rue de la Perle, à Paris. 
1834—LARÉVEILLIÈRE-LEPEAUX, au Gué-du-Berger, à Thouorcé 
(Maine-et-Loire). 
85:—LARGILLIER, jardinier à Villemetry, à Senlis (Oise). 
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185$—LARROUMETS, 32, boulevard de Beaumarchais, à Paris. 

1857--LASSUS-COUTOUNÉ, cultivateur. 

4856—LATOUR D'AUVERGNE (le prince de), 27, rue du Luxem- 
bourg, à Paris, et 2, rue Saint-Antoine, à Vertes (Seine. 
et-Oise). 

4856—LATOUR DU PIN (le comte de, 25, rue Barbot-de-Jouy, à 
Paris. 

1855—LATOUR DU PIN (le baron de), 45, rue de l'Uviversité, à 
Paris. 

1888—LAUDE, fabricant d'articles pour jardins, 19, rue de la Ro- 
quette, à Paris. | 

1854—-LAUNAY (Charles-François), jardinier, à Sceaux (Seine). 

1855—LAUNAY, 147; rue du Faub.-Poissonniière, à Paris. 

4858—LAURENT (Pierre), ‘professeur darbereulture, à in Dés 
(Swine-et-Oise). 

1852—LAURENT Sébasien) horteul. 88, rue de Lourcine, à Paris. 

1856—LAURENT Cons jardinier au chteau de la Muétte à FU 
(Seine). A SL AA G 

4855—LAURENT (Henri), ne he u. Droite. à Mon- 
theraié (Ardennes). :1 ::.::::. 

4855—LAVALLE, docteur en Se à Dijon (Côte- On. 

1858—LAVALLÉE fils, 4, rue de Thorigny, à Paris. . 

1855— LAVENUT (le colonel), 44; avenue des ES place du 
Trône, à Paris. 

1855—LAVILLE, 8, rue Simén:le-Franc, à Paris. :.  ‘ i- 

4853—LAVILLEGIELE {de}, 34, rue de Seine, .à Paris." : 

1853—LAVILLE LE ROULX (de), 29, rue de Provence, à Paris. 

4853—LAVOISY, 182, rue Montmartre, à Paris, ©‘). ’:. ue 

1858—LEBATARD. &, place de la Boule, à Nanterre (Sei noi 

1853—LEBATTEUX-DORIZON, 4, rue de Téssé, aa Mäns (Särthe). 

1852—LEBLANC (Charles), premier garçon jardinier ‘au Pr du 
Luxembourg, 96, rue d'Knfer, à Paris. : ‘4. . 

1857—LEBŒUF, 18, rue des Francs-Bourgeois-St -Marcel, à Paris. 

1858-—-LEBOIS. côte de Lardennes, à Toulouse (Haute-Garonne). 

1858— LEBOUCHER, 40, Vieille-Route, à Neuilly. (Seine), 

1853— LEBOUCHER, négociant, 27, rue du Petit-Carreau, à Paris. 

1857—LEBRAY (Dominique), jardinier chez M. le générpl Jacques 
mino!, à Meudon (Seine-et-Oise). , 7 

1852—LEBRON (Auguste), 416, rue de Rivoli, à Paris. 

1855—LEBRUN, sénateur, 4, rue de Beaune, à Paris. 

1855 —LECANCUS, 41, rue Saiat-Dominique, à Paris. 

1858—LECERF (Théodore), jardinier-chef de la Maisou impériale 
de la Légion-d'Honneur, à St-Denis (Seine). 
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1953—LECHALIER, 12, rue de Douai, à Paris. 

1852—LECHEV ALIER (Edmond-Constant), jardinier-chef au château 
de la Grange, par Yères (Seine-et-Oise). 

1859—LECLAIRE (Benjamin), jardinier principal de Sa Majesté la 
Reine, à Aranjuez (Espagne): 

1854 LECLERC (Henri), ingénieur-mécanicien , constructeur de 
machines hydrauliques en tous genres, 16, rue Ménilmon- 
tant, à Paris. | | 

1852— LECLERC (François), cultivateurd’artichauts, 2, rue de Paris, 
à St-Gratien (Seine-et Oise). 

1855—LECLERC (Auguste), ja rdinier, chez M. Berdin, a Brie-Comte- 
Robert (Seine-et-Marne). 

1855—LE CLERC (Edouard), 70, rue Neuve - des - Mathurins, 


à Parts. | 
1854—LECOCQ - DUMESNIL, avocat, 44, faubourg Montmartre, 
à Paris. 


1855—LECOCQ, 357, rue Saint-Honoré, à Paris. 

1852—LECOMTE (François), jardinier, au château de Rentilly, près 
Lagny (Seine=et-Marne). 

1856—LECOMTE (Delphin-lsidore), jardinier chez M. Devismes, 
porte Saint-Denis, à Argenteuil (Seine-et-Oise). 

1858—LECOMTE (Guillaume), jardinier chez M. Salle, 63, rue Com- 
poise, à St-Denis (Seine). 

1858—LECONTE (Jeau-Louis), horticulteur, 1, rue des Moulins, à 
Dijon (Côte-d'Or). 

1857—LECOQ (L.-M.), inspecteur des plantations de la ville, 461, 
rue St-Jacques, à Paris. 

1855—LECORBEILLER, 16, rue Chanoinesse, à Paris. 

1857—LECROSNIER, fabricant de toiles cirées,53, rue de Rivoh,à: 
Paris. 

1850—-LÉCUYER, marchand potier de terre, 24, rue Neuve-Saint- 
Médard, faubourg Saint-Marcel, à Paris. 

1852—LEDÉCHAUX, pépiniériste et cultivateur de rosiers, à Viile- 
cresnes (Seine-ct-Oe). 

1883—LEDOIT, jardinier chez M. Pariset, au Pecq (Seine-et-Oise) 

1852—LEDOUX, 14, rue Drouot, à Paris. 

1851—LEFEBVRE (M"°), fabrique de serres en fer et de châssis de 
couche, 92, rue du Faubourg-du-Temple, à Paris. 

1852—LEFEBVRE, associé de la maison Vilmorin, 30, quai de la 
Mégisserie, à Paris. 

1853— LEFEBVRE-DESVALLIÈRES, 29, rue de Provence, à Pariss 

1858—LEFEVRE, avoué, 3, place des Victoires, à Paris. 

18%5—LEFEVRE (Edmoni), 0, rue de Bellechasse, à Paris. 
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1886—-LEFEVRE (Low), hortioulteur, .rue de la Groix-Boissière, cn 
face la rue de Lubeck, à Paris. 
1858—-LEFILLIEUL (Pierre), horticulteur-maraicher, 43, rue des 
Boulets, à Paris. 
1858—LEFORT (Louis), jardinier chez M. Vigier, au Bourget (Seine). 
1855—LEFRANC, 2, rue Crébillon, à:Paris. 
1884—LEFUEL, architecte, 15, quai Malaquais, à Paris. 
1857—LEGENDRE (J .-B-.) paysagiste, 39, rue de V’Arbalète,à Paris. 
1851—LEGENDRE (L.), entrepreneur de jardins, 6, rue de la Lune, 
Monceaux (Seine). 
1838—LEGENDRE (François-Antoine), hôtel Frescati, su Hävre 
(Seine-Inférieure). 
1853—LEGENDRE-GARRIAU, grainier-horticulteur, 33, quai Na- 
poléon, Paris. 
1857—LÉGER: docteur-médéecin, 7 et 9, rue des Poules, à Paris. 
1853—LEGOUT (Louis), jardinier. 
1857—LEGRAND (Ernest), horticulteur, 40, rue de la Maladrerie, 
à Boalogne (Seine). | 
1853—LEGROS (François - Denis), horticulteur, à Saint-Arnoult 
(Seine-et-Oise). | 
1849—LE GUAY (Léon), au château de Serceaux, à Volframbert, 
* par Alençon (Orne). 
185i—LE HON (Léopold), at, rue Lord Byron, à Paris. 
1853—LEJEUNE (Clément), horticulteur, 6 bis, rue Bonaventure, à 
“Versailles (Seine-et-Oise). | 
1851—LELA NDAIS, horticulteur-commerçant, au jardin du Lycée 
à Caen (Calvados). | | 
1857—LELENNIER, avocat, 134; rue de Rivoli, à Paris. 
1854—LEMASSON, profésseur au lycée de Versailles, 38, rue de: la 
aroisse, à Versailles (Seine-et-Oîse). 
1858—LEMÉNAGER, graveur pour fleuristes, 8, rue des Vosges, à 
Montmartre (Seine), | _ 
1835 LEMERCIER (le vicomte A.),25, quai Voltaire, à Paris. 
1865—LEMIOHEZ (Alphonre), horticulteur, 40, place de Villiers— 
| la-Garenne, à Neuilly (Seine). | 
1857—LEMICHEZ jeune, horticalteur, 40, place de Villiers -la-Ga- 
rene, à Neuilly (Seine). A 
1855—LEMOINE, hortieult., 67, rue de Etang, à Nancy (Meurthe). 
1856—LEMOINE-BELLONI, jardinier chez M.Mico', à Ris-Orsngis 
(Seine-et-Oise). 
1842—LEMON, 5, rue des Noyers, à Belkeville (Seine). + 
4 is (Ch.), ex-maire dn 4° arrondis, 8, rue St-Benoït, à 
aris. ” _—— 
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1847—LÉNARD, à Villiers-le-Bel (Seine-et-Oise). 

1853—LENOIR (Gustave), jardinier chez M. Delaporte, à Maisons. 
Alfort (Seine). | 

1855—LENOIR (Veuve), fabricante d'étiquettes, 26, rue du Bouloi 
à Paris. 

1856—LENOIR (Ambroise), jardinier au château de Cossiguy, à Che- 
vry, par Brie-Comte-Robert (Seine-et-Marne). 

1841 —LENORMAND (Noël), 22, rue de Reuilly, à Bercy (Seine). 

4857—LENORMAND fils, horticulteur, 69, rue des Amandiers-Po- 
pincourt, à Paris. 

1843 —LEPAGNEY, pépiniériste, à Besançon (Doubs). 

1852—LE PELLEC, horticulteur, à St-Brieuc (Gôtes-du-Nord). 

4951 —].EPERDRIEL. 98, rue des Martyrs, à Paris. 

1842—LEPÈRE (Alexis), horticulteur, 40, rue Cuve-du-Four, à 
Montreuil-sous-Bois (Seine). 

1850—LEPÈRE (Camille), à Alençon (Orne). 

1852—LEPÈRE fils (Alexis), 60. rup Cuve-du-Four, à Montreuil. 
sous-Bois (Seine). 

4951—LEPRIEUR, trésorier-garde des Archives de DÉToIe Polvtech- 
nique, 21, rue Descartes, à Paris. 

1854—LEQUIN, 20, rue Saint-Lazare, à Paris. . 

1841 —LERASLE, pépiniériste et entrepreneur de jardins, à Soisy- 
sous-Enghien (Seine-et-Oise). 

1855—LERMA, docteur en médecine, 408, rue du Faubéurg- du- 
Temple, à Paris. 

1854—LEROUX (Auguste), jardinier au château de Soisy-sous- 
Etiolles, par Corheil (Seine-et-Oise). 

4858—LEROUX fils aîné, horticulteur, 26, rue des None a Tours 
(Iodre-et-Loire). 

4852—LEROY (Jules), horticulteur, rue de Terre-Noire, à Saint- 
Gemmes-sur-Loire, près Angers (Maine-et-Loire). 

1852—LEROY (André), pépiniériste, à Angers (Maine-et-Loire), 

1852—LEROY (Isidore), jardinier-chef chez M. Guibest, 63, rue de 
la Tour, à Passy (Seine). 

41855—LEROY (Louis), pépiniériste, au grand Jardin, à Angers 
(Maine-et-Loire). 

4855—LEROY (Ch.-Fr.), à Guiscard (Oise). 

1855—LESBRE, à Ebreuil (Allier). 

1855—L'ESCALOPIER (le comte de), 20, rue Vanneau, à Paris. 

4858—LESCHEVIN, peintre en bâtiments,121, rueSt-Denis, à Paris. 

1852—LESIEUR (J3.), pépiniériste, #, rue de la Barre, à Vitry (Seine), 

4856—LESIRE (Michel-François). jardinier-chef chez M. le duc de 
Nouailles, à Maintenon (Eure-et-Loir). 


4835—LESPÉRUT iic baron), 13. rue du Cirque, à Paris. 

4858—LESUEUR, jardinier-chef, chez M. le baron de Rothschild 
à Boulogne (Seine). 

1858—LETESTU, fabricant de pompes, 418, rue du Temple, 


__ à Paris. : 
4855—LETROU (Louis), hort., 44, rue des Ecuries-d’Artois, 
à Paris. | 
1858—LETURC, 49, rue de Miromesnil à Paris. ,. , 


4855—LEUNE, marchand de verreries à l'usage des jerdios, gl, 
rue des Deux-Ponts, île Saint-Louis, à Paris. 
18$1—LEVESQUE dit RENÉ, — Fondateur, —.horticulteur, 434 
boulevard de l'Hôpital, à Paris. 
1856— LEVÊÈQUE (Jules), jardinier chez M= Ghnénisen. à Vio- 
sur-Aisne (Aisne). . 
1853—LÉVESQUE (Auguste), entrepreneur de menuiserie et treil- 
| lages, 35, rue Rousselet-Saint-Ger main, à Paris, / 
3858—LEVERD. fabricant d'objets en Sn ph 246, rue Fa 
Faubourg-St-Mortin, à Paris. 
4855—LÉVI-ALVARÉS, professeur de térature et d'histoire, 49, 
rue de Lille, à Paris. 
4855—LEVILLAIN, 40, rue du TR à. Paris. 
4852—LÉVIS (le marquis de), 35, rue de la Madeleine, à Paris. 
1858—LÉVY (David), fabricant de tuyaux en gutta-peroha, 16, rue 
des Froncs-Bourgeois-St-Marcel, à Paris. | 
4855—LHERAULT (Jean-Antoine-Pierre), cultivateur, à, rue de 
Sannois, à Argenteuil (Seine-et-Oise). 
1856—LHÉRAULT (Louis), arpenteur, 46, rue de Calais, à Ârgen- 
_teuil (Seine-et-Oise). 
1860—LHOMME (Jean-Baptiste), jardinier-chef du Jardin botanique 
de la Faculté de médecine, 2, rue de l'Est, à Paris. | 
41855—LHOMME-LEFORT, fabricant de mastics à greffer, 4, rue du 
Pré, à Belleville (Seine). : 
1858—LIÈGE )Charles), jardinier, &, rue Cuissard, à, Auteuil (Seine). 
4856—LIÉNARD père, 26, rue-Neuve-des-Mathurins, à Paris. 
1850—LIERVAL (Eugène), borticulteur, 42, rue de Villiers, aux 
Ternes-Neuilly (Seine). ue 
4855—LIESVILLE (de), #4, rue Bonaparte, à Paris. 
4851—LILLE (Léon), merchand grainier, cours Morand, à Lyon 
(Rhône), | 
4853—LINDEN, Horticulteur, 140, chaussée de Schaerbeck, à 
Bruxelles (Belgique). 
1853 —LINOSSIER, horticulteur jardiniste,aux Trois-Renards, Demi- 
Lune, à Lyon Fais | | | 
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1852—LIORET, horticulteur, rue Houdan, à Sceaux (Seine). 

1857—LOHSE, 28, rue de Bondy, à Paris. | 

1848—LOISE, marchand grainier, 3, quai aux Fleurs, à Paris. 

1855—LOISEAU DE REDDEMONT. 5, rue Greffulhe, à Paris. 

1857—LOISEAU, médecin de l’asile de Montmartre, 405, chaussée 
Clignancourt, à Muntmartre (Seine). 

1837—LOMBARD, à Aincourt (Seine-et-Oise). 

1858—LORGERON (Félix), jardinier chez M** Milliet, à Yerres 
(Seine-et-Oise). 

4538—LORY jeune, 6, rue Vivienne, à Paris. 


4851—LOTTIN (René). jardinier chez M. Blacque-Belair, à Port-. 


Marly (Seine-et-Oise). 
1857—LOUESSE, marchand grainier, 38, quai de la Mégisserie, 
à Paris. | | 
1850—LOUVAT, 98, rue Boulard, à Montrouge (Seine). 
1853—LOUVENCOURT (le vicomte de), inspecteur du chemin de 
fer de Strasbourg, à Lagny (Seine-et-Marne). | 
1858—LOUVET, au café de la Rotonde, au Palais-Royal, à Paris. 
4853 —LOUVIÉ ferblantier,52, rue d'Angoulème-du-Temple,à Paris. 
. 4858—LOUVOT (Joseph), horticult.-pépiniériste, à Chauny (Aisne). 
1853—LOW (Hugh), horticulteur, Clapton Nursery, Upper Ciapton, 
à Londres (Angleterre)." 
1855—LOYNES (de), 6, rue Chauveau-Lagarde, à Paris. 
18:6—LOYRE, fabricant de baés coniques, architecte-paysagiste. 
29, rue du Chemin de Versailles, quartier de Chaillot, à 
Paris. | ù 
1837—LOYRE (Paul), 29, rue du Chemin de Versailles. à Paris. 
41855—LOZOUET, 42, rue de la Chaussée-d’Antin, à Paris. 
.4855—LUCAS, 20, rue Basse-du-Rempart, à Paris. 
4858—LUCIEN (Louis dit Guérin), horticulteur, 25, faubourg Saint- 
Jacques, à Beauvais (Oise). 
4843—LUCY, président de la Société d’horticulture de Marseille, 
receveur général à Marseille (Bouches-du-Rhône). 
1856—LUCY (Félix-Edouard), agriculteur, 4, rue Meslay, à Paris. 
1858—LUCY-SÉDILLOT, 5, rue St-Fiacre, à Paris. 
4850—LUDDEMANN, horticulteur, 22. boul. des Gobelins, à Paris. 
1859— LUISETTE fils (Louis-Cyr), pépiniériste, place Saint-Aubtn, 
à Vitry (Seine). 
1853—LUNGHINI, ingénieur et directeur des travaux chez M. Île 
com'e de Morny, à Gannat (Allier). 
M 


4841—MABIRE, — Fondateur, = horticulteur, 124, rue de Lour- 
cine, à Paris. 
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1845—MAURU (M9e de), au château de Boucheroux, près Boussac 
(Creuse). 

4858—MACHET, horticulteur, à Chälons-sur-Marne (Marne). 

4853—MACHON (Louis-Clément), jardinier chez ‘M. Bayvet, è 
Champrosay (Seine-et-Oise). 

4858—MADELIN (Louis), jardinier-chef au jardin botanique de 
Tours (Indre-et-Loire). 

1857—MADRID (Joseph, jardinier-chef à la ferme-école de Saint 
Front, par Domfront (Orne). 

1852—MAGDELAINE, 121, route d'Orléans, à Montrouge (Seine). 


1850—MAGNAN, à Nointel, près Beaumont (Oise). ‘ 
1855—MAGNANCOURT (le comte .de), 88, rue d’Anjou-St-Honoré, 
à Paris. 


1855—MAGNAT (l'abbé), 24, rue de Sèvres, à Paris. 
H856—MAGNY, 19, rue de Castiglione, à Paris. 
1855 —MAIGRE, 21, rue de Provence, à Paris. 
t851—MAILLOT (JosephsEtienne), jardinier dhez M. Civiale, à Gar : 
ches, sar St-Cloud (Seine-et-Oise). 
1855—MAILLY, 48, rue d'Eoghien, à Paris. 
#858—MAINGOT (Alex.), Grande-Rue, à Argenteuil (Seine-êt-Oise). 
1858—MAIRE, distillateur, 23, rue du Roule, à Paris. | 
1857—MALANÇON. 35, rue: de la Chaussée-d’Antin, à Paris. 
4885—MALARD, commissaire-priseur, 41; rce de }a Fonreine-Mo- 
liere, à Paris. | 
1839—MALET, horticulteor, au Plessis-Picquet (Seiné). 
1858—-MALET (Gustave), jardinier au-château de Guroy, DRE Don- 
nemarie (Seine-el-Marne). 
1852—MALHERBE, borticulteur, à Bayeux (Calvados). 
1856—MALLARD (L.-E.), 42, rue de la Pépinière, à Montrouge 
(Seine). : 
1853— MALLET (Alexandre), 32, quai de la Mégisserie, à Paris. 
1853 —MALLET. banquier, 43, rue de la Chaussée-d’Antin, à Paris 
1853—MALLEVAL, 65, rue de Bourgvgne, à Paris. 
485—MALLIEZ, 27, rue Sainte-Anne, à Paris. 
1836—MALOT (Félix), bortioulteur, 98, rue du Milieu, à Montreuil 
. .squs-Bois (Seine). 
S4—MALPARTY (Charles), jardimer chez'M. Adfroy-Neveu, pépi- 
niériste à Lieusaint (Seine-et-Marne). 
1855—MALPAS:DUCHÉ, 34, rue de'Vaugirard, à Paris. 
4858-—MANCEAU, 1%, rue de Paradis, au Marais, à Paris. 
4353—MANDEVILLE, rue St-Jean, à Bayeux (Calvados). 
1855—MANGUIN, architecte des monuments historiques, 7, rue > La- 
‘fayette, . Paris. 
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1856—MAQUERLOT (Edmond), pépinieriste à Prin, par donchèry 
(Marne). 

1882—MARAIS (Victor), entrepreneur de jardins, 32, rue Bizet, à 
Paris. 

1855—MARBEAU, trésorier-général des invalides de la marine, 8. 
rue du Marché-d’Aguesseau, à Paris. 

1858—MARC, 91, rue St-Dominique-St-Germain, à Paris. 

1855—MARCELLUS (le comte de), 46, rue de Martignac, à Paris. 

1865—MARCHAL, grainier-cultivateur, à Créteil (Seine). 

1855—MARCHAND, conseiller d'Etat, 16, rue Lafayette, à Paris. 

1855—MARÉCHAL (Jules), jardinier, 46, rue des Vertus, barrière 
des Vertus (Banlieue). 

1857—MARÉCHAL (N.-J.).ébéniste, 24, rue des Gravilliers, à Paris. 

1846—MAREST (François), horticulteur. 85, rue d’Enfer, à Paris. 

1858—MARGANTIN, 18, rue Neuve-des-Mathurins, à Paris, et à 
Élincourt-Ste-Marguerite, par Ressons-sur-Matz (Oise). 

1858—MARGAT fils, pépiniériste,4 2 boul.Lamouroux,à Vitry (Seine). 

1861—MARGOTTIN (Jacques - Julien), — Fondateur, — horticul- 
teur, 22, Grande-Rue, à Bourg-la-Reine (Seine) . 

1853—MARGOTTIN (Victor), entrepreneur de jardins, 60, rue du 
Bac, passage Ste-Marie, à Paris. 

1855—MARGOTTIN(Pierre-Rémy)8,rue Ste-Catber.-d'Enfer,à Paris. 

1855 —MARGUERITTE, jardinier-chef à l’Institut des nobles, à Var- 
sovie (Pologne). 

(855—MARIE (Joseph), horticulteur, rue du Vert-Galant, à Moulins 
(Allier). 

1855%—MARINI, 32, rue Blanche, à Paris. 

1854—MARINIER, pharmacien, 76, faub. Montmartre, à Paris. 

1850—MARINVILLE (le baron de), 43, rue d’Aguesseau, à Paris. 

1855—MARION, 45, rue des Beaux-Arts, à Paris. 

1857—MARION DU ROSAY, au château de Bois-Vert, par Magny- 
Cours (Nièvre). 

1855—MARIUS-VIDAL, 13, passage Choiseul, à Paris. 

1853—MARJOLIN, docteur en chirurgie, 46, rue Chaptal, à Paris. 

1858—MARMUSE, coutellerie horticole, 45, passage Verdeau, à Paris. 

1850—MARNIER, colonel d'état-major, 27, rue Blanche, à Paris. 

1841—MARRE fils aîné, horticulteur, à Ville-Franche de Rouergue 
(Aveyron). : 

1858—MARRET (Hippolyte), 46, rue Vivienne, à Paris. 

1851—MARTIN, jardinier paysagiste, 4, rue des Renaudes, aux Ternes 
(Seine). | 

1884—MARTIN (Louis-Isidore), jardinier chez M° la vicomtesse de 
Belleval, à Granbourg, par Ris-Orangis (Seine-et-Oise). 


(858—MARTIN (Théodore), horticul@ur, 41, rue du Chantier-des- 
Rentiers, à Ivry (Seine). 

I8H—MARTINE (Jean-Louis), —Fondateur, — horticulteur, 27, rue 
du Midi, à Vincennes (Seine). | 

1852—MARTINE (Mathieu-Nicolas), horticulteur, rue du Plessis- 
Picquet, à Fontensy-aux-Roses (Seine). 

1853—MARTRE, chaudronnier-fumiste, 251, rue Mouffetard, à Paris. 

1857—MARY, inspecteur-général des ponts-et-chaussées, 50, rue 
de Medame, à Paris. 

1858—MARY (Aifred), 5, rue Basse-Longchamp, à Neuilly (Seine)» 

1853—MASSÉ, Aépiniériats, à la Ferté-Macé (Orne). 

1853—MASSÉ, 44, rue Grange-Batelière, à Paris. 

1858—MASSÉ (Simon), 44, rue St-Georges, à Paris, et 3, boulevard 
des Marronniers, à Reuil (Seine-et-Oise). 

1854—MASSÉ DE CORMEILLES, 22, rue du Sentier, à Paris. 

_ 1839—MASSON (Etienne), jardinier-paysagiste, 22, rue d’Enfer, 
à Paris. 

1854—MASSON fils, architecte de jardins, à la Chaussée, parChan- 
tilly (Oise). 

1858—MASSON (Joseph), pépiniériste, rue de la Petite-Fontaine, 
à Vitry (Seine). 

1852—MA THIAS (Jean), jardinier chez M. Moinery, à Vitry (Seine). 

1850— MATHIEU (Jean-Olivier), horticulteur, 105, rue de la Tour, à 
Passy (Seine). 

1856—MATHIEU (Jean-Baptiste), horticulteur, 405, rue de : Tour, 
à Passy (Seine). 

1857—MATHIEU (Antoine), entrepreneur de travaux hydrauliques, 
46, rue Joinville .à la Grande-Villette (Seine). 

1859—MATRIEU-YVES, portier-consigne-archiviste, au GAIN de 


Vincennes (Seine). : 

857—MATIGNON, #1, rue St-Méry, à Fontainebleau (Seine-et- 
Marne). 

1853—MATRAS, do de jardins, à Vitry-le- PrangAls 
(Marne). 


1855—MATTE, 343. rue Saint-Martin, à Paris. 

1854—MAUDOUX. à Bagneux (Seine). 

1851—MAUFRA, ainé, à Boeaux (Seine). | 

1858—MAUGÉ (Léon), jardinier chez M=* la comtesse de Rigny, 
à Ris-Orsngis (Sseine-et-Oise). 

1858—MAYRE,au châtesu des Boulsyes,près et par Tournan (Seine- 
et-Marne). 

1851—MAUNY joune, fxbricant de poteries, 41, rue Mahler, à Paris. 

\855—MAYAUD, à Brie-Comte-Robert (Seine-et-Marne). 
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4851—MEAUSSÉ (le comte Fr. de), à Choisy-le-Roi (Seine) 
4858 — MEISSONNIER, artiste peintre, à Poissy (Serneset-Oise). 
856—MELLET (Marius), employé chez MM.'Vilmorin et Cie, 30, 
quai de la Mégisserie, à Parts. 
4857—MÉNARD. jardinier chez M Lelubez. à Marly (Seine-et-Oise). 
4835— MÉNIER, 37, rue Ste-Croix-de-la- Bretonnerie, à Paris. 
4853—MENNECHET, juge, à Abbeville (Somme). 
1855—MÉRAULT, 7, rue du Havre, à Paris. 
4855—MERCIER, 17, rue de l’Arcade. à Paris. 
4856—MERCIER (Noël-Julien), jardinier cultivateur de graines 
potagères, à Ballon (Sarthe), 
4852—MERLIN (Jean-Louis-Modeste), jardinier chez M. Rodrigues, 
au château de Port-Marly (Seine-et-Oise). 
4855—MÉRONA {le comte de), 6, rue Vital, à Passy (Seine). 
4850—MESLIER, marchand chaudronnier, à Sarcelles (Seine-et-Oise). 
4857—METZINGER, conseiller à la cour impériale, 47, rue des Mar- 
tyrs, à Paris. 
4857—MEUREIN, fab. de feuillages artificiels, 61, rue Hauteville, à 
Paris. 
4852—MEUREY (Arsène), à Proisy, près Guise (Aisne). 
4857—MICHAUT (Antoine), jardinier chez M.Francœur, à Viry- 
Chatitlon (Seine-et-Oise). | 
4853—MICHAUX, fabricant de serres et chassis en fer, à Marly-le- 
Roi (Seine-et-Oise). 
4845—-MICHEL (Charles), horticulteur, 65, rue des Boulets, à 
Paris, 
4853—MICHEL DE TRÉTAIGNE (le baron), 5$, rue Marcadet, à 
Montmartre (Seine). 
1855—MICHEL (Adolphe), hort , 170 bis, rue de Charonne, à Paris. 
4855—MICHEL (J.-E.), 61, rue de la Madeleine, à Paris. 
4852—MICHON, 297, chaussée des Martyrs, à Montmartre (Seine). 
1858—MICHON, médecin en chef de la Pitié, au lycée -Louis-le- 
Grand, 193, rue St-Jacques, à ‘Paris. 
4851—MIELLEZ, horticulteur, à Esquermes-lès-Lille (Nord). 
4855—MIGNERON, 17, place de la Madeleine. à Pariset au château 
| dela Folie, par Châteauneuf-sur-Loire (Loiret). 
1854—MIGNOT, docteur en médecine, 483, rue Saint-Georgés. 
à Paris. 
1855—MILHAU (le vicomte de), #, rue Mondovi, à Paris. 
4855—MILLAUD, 51, rue St-Georges, à Paris. 
4849—MILLERET, au château d’Omiécourt, près Nesle (Semme), et 
6, rue de l'Oraloire du Roule, à Paris. 
41854—MILLET (Auguste-Henri), 52, rue Jacob, à Paris. . 
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1358=MILLET (Réné), architecte de la Société, 52, rue Jacob, 
à Paris. 
1855—MILEET, 38, pass. Sandrié, à Paris, et à Avranches (Manche). 
4556—MILLOT-BRULÉ, professeur d'arbericuiture, (bonton opposé 
et multiple), ingénieur-paysagiste, 461, rue du 'Faub.-St- 
Antoine (institution Mouton) et à Rethel (Ardennes). 
1855—MIRIOT, 76, rue de Buffault, à Paris. 
1855—MISMAQUE, docteur en médecine. 22, rue Mazegren, à Paris. 
-4852—MITSCHKA (Népomucène), horticulteur (cuiture spéciale de 
-Rosiers), à Stains, par St-Denis (Seine). | 
1856—MOISON, propriétaire, au parc de Neuilly (Seine). 
4853—MOLOIS roots jardinier chez Me-Ginoux,à Sucy 
(Seine-et-Oise). 
1355—MONAIN, oncle. à Arpajon (Seine-et-Oise). 
1849—MONCENY (Antoine), mardhand-grainier, 195, rue Nationale, 
à Villefranche (Rhône). 
1854—MONCHANIN (Etienne), horticulteur, à Regny, près Roaone 
(Loire). 
1855—MONDEVILLE (de), à Bernières, par Nogent-sur-Seine (Aube). 
1827—MONTCOY (le baron de), — Fondateur, — à Montcoy, par 
Châtons-sur-Saûne (Sabne-et-Loire). 
1835—MONGENOT, maire, à St-Mandé (Seine) et 3, rue Mezagran, 
à Paris. 
1853—MONNEAU, 19, rue d’Aumatle, à Paris: 
1855—MONNEAU (Louis), pépiniériste, à Montlignon (Seine-et-Oise). 
1858—MONTAZEAU, 52, route d'Orléans, à Montrouge (Seine). 
4855—MONTIGNY {de}, mâître des requêtes au conseil d'Etat, 22, 
rae Lavoisier, à Paris. | 
4855#—MONTOVILLÉE (de), à Montdidier (Somme). n 
1855—MONY-COLCHEN (le comte de), référendaire à la Cour des 
“Comptes, 14, rue Chauchat, à Paris. 
1855—MOQUIN-TANDON, membre de l’Institut, professeur de bota- 
nique à la Faculté de médecine, %, rue de l'Est, à Paris. 
1850—MOREAU, architecte, 58, rue Monsieur-le-Prince, à Paris. 
1853—MOREAU (Louis), pépiniériste, à Fontenay-aux-Roses (Seine). 
1854— MOREAU fLouis-Francois\, jardinier chez M. le comte de Go- 
mer, à Courcelles-sous-Moyoncourt, par Porx en Picardie 
(Somme). 
1854—MOREAU, jardinier-chef chez'M. Say, à Verrières, près Pa- 
laiseau (Seine-et-Oise). 
1854—MOREAU (G.-N.), 39, rue de Longchamp, à Paris, 
18529—MOREAU, à Grmeseon, par Boissy-St-Léser (Seine-et-Oise). 
1858—MOREAU file, maratoher, 38, tue de Charonne, à Paris. 
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4853—MOREL (Charles). 40, place du Bel-Air, à St-Mandé (Suine)}. 

4852—MOREL fils (Ch.), 10, place du Bel-Air, à Sit-Mandé (Seine), 

1844 —MOREL fils, pépiniériste, à Bargny, par Betz (Oise). 

1835—MOREL-VINDÉ-TERRAY (le vicomte), conseiller à la Cour 
impériale, 47, boulevard de la Madeleine, à Paris. 

1854—MORET, 9, rue de Cléry, à Paris. 

1855—MORGAN , rue de Bétencourtel, à Clermont (Oise). 

4852—MORIAC, fabricant de jets d'eau et jardinières, 32, rue de 
Villejust, à Passy (Seine). 

4851—MORLET fils (Gustave), pépiniériste, à Avon, prés Fontaine- 

| bleau (Scine-et-Marne). 

1854—MORNAY (le marquis de), 69, rue de l’Université, à Paris. 

1855—MORNY (le comte de), président du Corps législatif, sPars 

4849—MOROT, 42, rue de l’Université, à Paris. 

4851—MORY, entrepreneur de peinture et vitrerie, 438, rue de 
Charonne, à Paris. 

1853—MORTEMART (le comte de), 22, rue Caumartin, à Paris. 

4855—MORTEMART (le comte de), 444, rue de l'Université, à Paris. 

1855—MORTEMART (le vicomte de), 144, rue de l’Université, 
à Paris. 

1858—MOTTEAUX (Hippolyte), jardinier chez M. Morel, à Brunoy 
(Seine-et-Oise). 

41854—MOULIN (Nicolas-Jérôme), jardinier, à Ecouen(Seine-et-Oise). 

4851—MOULINOT (Jean), jardinier, à l'ile Saint-Denis (Scine). 

1858—MOUREAU, 3, rue Taranne, à Paris. 

4357—MOUTARDIER, pharmacien, 304, rue St-Jacques, à Paris. 

1856—MOUTON, 8, boulevard Poissonnière, à Paris. 

4833—MOYNET, jardinier, 492, rue dela Roquette, à Paris. 


1852— MULLER (Martin), chef du jardin botanique, à Strasbourg 
(Bas-Rhin). 


4853—MUNIER, horticulteur, 43, rue des Jardiniers, à Nancy 
(Meurthe). 

1856—MURET, à Berny, par Antonv (Seine). 

1855—MURON, 58. rue de la Ferme-des-Mathurins, à Paris. 

1858—MURSCH. à Châteaudun (Eure-et-Loir). 

41856 —MUTET, fabricant d'objets artistiques pour fleurs, 28 , avenue 
des Champs-Elvsées, à Paris, 

1855—MUZARD, sergent-infirmier-major, au Val-de-Grâce, rue 
Saint-Jacques, à Paris. 

1856—MYLIUS (le général de), 498, rue de Rivoli, à Paris. 
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1853—NANSOT fils, jardinier-chef chez Mm* Dobelin, 4, rue de la 
Maladrerie, à Boulogne (Seine). 
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4856—NARCIS, jardinier chez M. le marquis d'Evry, à Evry les 
Châteaux, par Brie-Comte-Robert (Seine-et-Marne). 

1857—NAUDIN, jerdioier-chef, chez M. Moët et Chandoo, à Eper- 
nay (Marne). 

1853—NÉE, propriétaire, 9, rue de l’Abbaye, à Paris. 

1853 —NERVILLE (de), 2, rue Drouot, à Paris. 

1855— NICOLAÏ (le marquis Christian de), 80, rue de Lille, à Paris. 

1857— NICOLAS (J.-B.), jardinier et gardien du château d'Arc-en- 
Barrois (Haute-Marne). 

1858— NICOLAS (François), entrepreneur de jardins, 30, rue de 
Courcelles, à Paris. 

1852—NISSON, 1, boulevard unie place de la Madeleine, à 
Paris. 

1855—NIVIÈRE fils atné, horticulteur, à Rodeillac, près Toulon (Var). 

1854—NIVOLEY, à Yères (Seine-et-Oise). 

1858—NOBLET (Jean-Baptiste), maratcher-horticulteur, 5, rue des 
Rosi rs, à la Chapelle-St-Denis (Seine). 

1855— NOEL (Casimir), 17, rue Tronchet, à Paris. 

4855—NOEL (Charles), banquier, 9, faub. Poissonnière, à Paris. 

1856— NOEL (Léon), 52, rue de Clichy, à Paris. 

1358—NOETH, fabricant de stores pour serres, { 106, rue du Cherche- 
Midi, à Paris. 

1887 —NOGARET (Pierre), horticulteur, à Nîmes (Gard). 

1855—NOIRMONT (le baron de), 5, rue Royale-St-Honoré, à Paris, 

1858—NOIROT, attaché au ministère de l'Algérie et des colonics, 
à Paris. | 

1856—NOISETTE, architecte de jardins, 33, route de Paris, à 
Nantes (Loire-inférieure). 

41858— NOLARD, jardiuier, chez M. Guérin, à Marly-le-Roi (Seine- 
el-Oise). 

1855—NORZY, 20, rue d’Aumale, à Paris. ù 

1858—NOURY (Eugène), jardinier chez M. Verneuil, 2, quai Bour- 
don, à Neuilly (Seine). 


0 


1858—OBÉ (Bapliste), jardinier-chef chez M. Guidou, à Fontenay- 
aox-Roses (Seine). 

1854—ODINOT (Jean-Baptiste), jardinier-chef au ministère de la 
guerre, 86, rue St-Dominique-St-Germain, à Paris. 

1851—OGER, avocat à la Cour impériale, 40, rue de Sèze, à Paris, 
et à la Grange-aux-Bois, par Charleville (Ardennes). 

1857—-OLHSEN, chevalier de Dannebrog, 427, Osterbre, à Copen- 
hague (Danemark). 
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1844—OLIVE-DESPOULINS, jardinier-fleuriste. 38, avenue du Bel- 
Air, à St-Mandé (Seine). | 

1851— ORBELIN. 10, boulevard Bon ne-Nouvelle, à Paris. 

185i—O'REILLY, associé de la maison Lefebvre. 92. rue du Fau- 
bourg-du-Temple, à Paris. 

1835—OSMOND (le marqms d'}, 449, rue de Lille. à Paris. 

1856—OTTO aîné, marchand grainier, 24, place de la Madeleine, à 
Paris. | 

18ÿ6—OUDIN aïné, horticulteur, à Lisieux (Calvados), 

1856—OUIN, é, place de la Bourse, à Paris. 

1857—OUNOUS (Léo d'}, à Saverdun (Ariège), et 27, rue Bonaparte, 
à Paris. 

1858—OUVRARD (Jean), professeur d'arboriculture, directeur dela 
pépinière départementale, à Agen (Lot-et-Garonne). 

1856—OZENNE, 25, Grande-Ruc, à Auteuil (Seine). 
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1836— PACOTTO (Joseph), jardinier chez M.Lefèvre, Grande-Rue, à 
Gagoy (Seine-et-Oise). 

1855—PAGEOT (Julien), jardinier-chef au château d’'Ecoublay, près 
Fontenay-Trésigny (Seine-et-Marne). 

1853—PAILLART, au château d’Hymmeville (Somme), et 3, place de 

__ Ja Madeleine, à Paris. 

1831—PAILLET (Jean), — Fondateur, — horticulteur, #1, rue d’Aus 
terlitz, boulevard de l'Hôpital, à Paris. | 

1841—PALLUY , 203, rue du Faubourg-St-Antoine, à Paris. 

1857—PAPÈRE, à Marseille (Bouches-du-Rhône). 

1859—PAQUET. 11, rue d'Isly, à Paris. 

1854—PARCHAPPE, général, député au Corps législatif, 66. boule- 
vard de la Madeleine, à Paris, 

1855—PARÉ (René), horticulteur,T, boulevard extérieur de la Santé, 
à Gentilly (Seine). 

1855—PARNOT, docteur en médecine, 7, rue de Beaune. à Paris. 

1852—PAROD , mécanicien, fabricant d'outils et de sécateurs, 95, 
rue du Faub.-St-Martin, à Paris. 

1853—PASCAL (Albert), banquier, 39 A, rue Montgrand. à Marseille 
(Bouches-du-Rhône). | 

1858—PAU-SAINT-MARTIN, 47, ruc du Val-de-Grâce, à Paris. 

1852— PAULMIER (Etienne), jardinier-chef du potager, au château 
de la Grange, près Yères (Seine-et-Oiseh. 

1853—PAULMIER (Auguste), à Gonesse (Seine-et-Oise). 

1837—PAULY (Alphonse), jardinier chez M. Bodson de Richebourg, 
9, rue du Bois de Boulogne, à Neuilly (Seine). 
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4852—PAVART, jardinier, au château du Val, à St-Germain-en- 
Laye (Seine-et-Oise). : 

41825—PAYEN,— Fondateur, = membre de d’Académie des Scien- 
ces, 292, rue St-Martin, à Paris. 

1855—PAYEN (A.), 9, rue de Cléry, à Paris. 

185/—PAYER, 98, rue Madame, à Paris. 

484I—PELE (André-Philippe), — Fondateur, — haitieulteur, 20, 
route de Châtillon, à Montrouge (Seine). 

1856—PELÉ fils (Adolphe), horticulteur, 20, route de Châtillon, à 
Montrouge (Seine). , 

185i—PELLETIER (Louis), jardinier chez M. Ilamelim,.à Yères 
(Seine-et-Oise). 

4358—PELLOU, à Igon, canton de Clarac (Basses-Pyrénées). 

14555—PELTIER, ancien armatevr. 

1853—PÉNY \Héracle Faérrau de), au château de Vaux-le-Pénil, 
par Melun (Seine-et-Marne). 

1835—PÉPIN, chef des cultures de pleine terre au Muséum d'histoire 
“aturelle. 7,rue Cuvier, à Paris. 

1853—PEPIN-LEHALLEUR, 1 4, rue de Castiglione, à Paris. 

1858—PERDONNET, ingénieur en chef des ponts et chaussées, 3 
rue de Vendôme, à Paris. 

1855—PÉREIRE (Emile), 35, rue du Faubourg-St-Honoré, à Paris. 

1855—PÉREIRE (Eugène), 5, rue d'Amsterdam, à Paris. 

4855—PEREIRE (Isaac), 35, rue du Faubourg-Saint-Honoré, 

à Paris. 

1854—PÉRIER (Joseph), 6, rue Royale-St-Honoré, à Paris. 

1857—PERIER (Edmoni), 6, rue Royale-St-Honoré, à Paris. 

ISHi—PERNET, — Fondateur, — 28, boulevard Saint-Denis, 

à Paris. 

1858 —PERNOLLET, fabricant d'instruments PR NRSRORES 79, rue 
St-Maur, à Paris. 

1858—PÉROTEL (Jules), jardinier cnez M°* la vicomtesse de Julliac, 
35, Grande-Rue, à Auteuil (Seine). 

1849—PERRAULT, horticulteur, à Sucy-en-Brie Sieee Oise). 

1857—PERREAU, propriét. de vignobles, 40, rue Babazoun, 3 Alger. 

1858—PERREAUX, ingénieur-mécanicien, 46, rue Monsieur-le- 
Prince, à Paris. | | 

1854— PERRET, ancien notaire, 124, rue Rambuteau, à Paris. 

1855— PERRIER, docteur en médecine, à Epernay (Marne). 

1852—PERRODY-HÉRANS, 7,rue de la Boule rouge, à Paris, et à 
Gex (Ain). 

1838—PERROT (Adrien), Se. chez M. J, Perrin, à Epinay (Seine), 

1855—PERROT (Uiric), à Gournay-sur-Aronde (Oise). 
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4855—PERSON, directeur de l'école normale, à Chartres (Eure-et- 
Loir). 
4855—PÉTILLEAUX, jardinier, au château de Cormerée,àChitenay, 
par Blois (Loir-et-Cher). 
1847—PETIT (Alphonse), jardinier, chez M. Marquis, à Sit-Adresse, 
près le Havre (Scine-Inférieure). 
4852—PETIT (Francois). 148%, Grande-Rue. à Vaugirard (Seine). 
4852—PETIT (Frédéric-François), jardinier chez M. Fournier, au 
Cœur-Volant, à Louveciennes (Seine-et-Oise). 
1852—PETIT (Eugène), architecte, 6,rue Monthabor, à Paris. 
4856—PETIT (Aimable-Hippolyte), maître de forges, 46, ruo Pois- 
sonnière, à Paris, | 
4858—PETIT (Th.-P.), tapissier, 29, rue de la Fontaine-Molière, 
à Paris. | 
4858—PETIT (Félix), 67, rue du Théâtre, à Grenelle (Seine). 
4855—PETITGAND, ingénieur, 5, rue Bleue, à Paris. 
4850—PETIT-LEROY , à Buire-Courcelles, près Péronne (Somme). 
4853—PFERSDORFF, horticulteur, 32, avenue de Breteuil, à Paris. 
4852—PHILIPPOT, horticulteur, à Saint-Quentin (Aisne). 
1353—PIAT (le général), sénateur, 2, rue de la Ferme-des-Mathu- 
rins, à Paris. 
4358—PICQUENOT (Eugèae), jardinier au château de Saint-Maur, 
près Troyes (Aube). 
1856—PIÉTON, directeur du Jardin des Plantes, à Evreux (Eure) 
1854—PIGEAUX, docteur en médecine, 5, rue Villedo, à Paris. 
4852—PIGERON (A.-F.), 98. ruc des Tournelles, à Paris. 
4856—PIGNY, jardinier-chef, au château du Bois-Préau, à Ruei ! 
(Seine -et-Oise). 
4857—PIHAN, négociant, 34 et 36, r. du Faub-S.t-Honoré, à Paris. 
4858—PLHOUÉE (Henri), chef des pépinières chez M, Moizard, à 
Gien (Loiret). 
4853—PILLON (Veuve), treillageur, 46, Grande-Rue, à Issy (Seine) 
4857—PINAULT (J.-B.), jardinier chez M. Jacquemire, à Maisons- 
Laffitte (Seine-et-Oise). 
435:—PINET (Ferdinand), jardinier au château de Roëliwiiliéré. par 
Arc-en-Barrois (Haute-Marne). 
13853—PISSOT, conservateur du bois de Boulogne, 28, bâtiments de 
la Muette, à Passv (Seine). 
4856—PISTOYE (de), chef de bureau au ministère de l'Agriculture. 
112, rue du Bac, à Paris. 
1852 — PITOIS, 56, rue de Clichv, à Paris. 
4853—PITRAIS (Pierre-André), jardinier chez M. Duboulet, à Her- 
queville-sur-Sviue, par Saint-Pierre-en-Vauvray (Eure). 
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4845—PIVER (J.-P. }° "maraîcher, 94, rue du D 
à Paris. 

4852—PIVER, propriétaire, à Saint-Maur (Seine). 

4856—PLANCY (le vicomte de), 7e rue Saint-Lazare, à Paris. 

4854—PLAQUIN, 43, rueide Longchamp, à Paris. | 

4851—PLASSE, fabricant de jets d'eau mécaniques, 67, rue Saint- 
Honoré, à Paris. | 

4855—PLATEAU (Désiré), jardinier au château de Condé par Couilly 
(Seineset-Marne). | 

4855—PLÉ (Just), #, rue de Marengo, à Paris. 

1859—PLÉE (Louis), jardinier-maraîcher, rue d'Argenteuil, à Bezons 
(Seine-et-Oise). ‘ 

4854—PLET (Louis-Etienne), jardinier chez M. Papin, à Villemon- 

‘’ ble (Seine). 

4856—PLOTON-MOULIN, fabricant de treillages, *etc., rue du Che- 
min-Neuf, faubourg Bourgogne, à Orléans (Loiret). 

1850 POCHET-DEROCRE, à Franconville-la-Garenne (Seine-et- 
Oise). 

4858—POËRIER ve PORBAIL, à Yalognes (Manche). 

4855 —POIRIER, 29, rue Montgenot, à St-Mandé (Seine). 

4346--POISIER (Baptiste), horticulteur, à Bourg-la-Reine (Seine) 

4855— POISSON, 64, rue Mazarine, à Paris. 

4856—POITRASSON-CHA VAROT, 59,quai de Bercy, à Bercy (Seine), 

4861-——POMMEREU (le comte Alexis de), 67, rue de Lille, à Paris. 

4844—POMMEREU (le vicomte Armand de), 67, rue de Lille, à 
Paris. 

1857— POMMIER, rédacteur en chef ve PEcho agricole, 40, rue 
Coqgaillière, à Peris. 

1856—PONCE (Louis), mirmigner rue de'Marthe, à Chichy-le-Ga 
reunë (Seine). 

4853—PONCELLE nn dl à Fontenay- 
lès-Louvres (Seine et-Oise). 

1857—PONTCARRÉ (le comtè Elie de), 53, rue de l'Arcade, à Paris 

‘ etau châteaù de Lys, près Tannay (Nièvte). 

18553—POPELIN, marchand d’huiles, 70, rue de Rivoli, à Paris. 

1855—PORIQUET, 16, place de la Madeleine, à Paris. | | 

1856—PORLIER aîné, à Vigny (Séine-et-Oise). | 

1858—_PORTE (Marie), 37, Grande-Rue, à Vaugirard (Seine). 

1857—PORTEMER fils, borticulteur, 4, roc de Phey. à Gentilly 
(Seine). 

1356—POTTELAIN, chez M. Pottelei huissier, à Sissonrie (Aisne). 

4850—POUGET (Michel), directeur de l’Ecole normale, à Mendoza, 

se se Argentine (Amérique du sud). 
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4855—POULAIN (Adolpbe), jardinier chez M* Répond, aux Cama- 
dules, par Yères (Seine-et-Oise). 

4857—POULAIN (Victor-François), jardinier, à la succursale de 

_… Ste-Barbe, à Fontenay-gx-Roses (Seine). 

1858—POULAIN (Alexis), pépiniériste, cultivateur de rosiers, à 
Cerçay, par Villecresnes (Seine-et-Oise). 

1858—POULAIN (Louis-Alphonse), jardinier au château d'Emérain- 
ville, par Champs-sur-Marne (Seine-et-Marne). 

4849—POURRET (veuve) et fils, pépin. à Rrunoy {Seine-et-Oise). 

4855—POURVILLE (Maurer de), 5, rue N.-des-Cspucines, à Paris. 

41856—POUSSIN (Louis-Edouard), jardinier chez M. le maréchal 

Vaillant, route de Nogent, an bois de Vincennes (Seine). 

1855—PRADEL aîné, horticulteur, à Montauban (Tarn-et-Garonne). 

1859—PRÉVOST, horticulteur, 3, rue de Valdouvre, à Saint-Mau- 
rice (Seine). 

:853—PRÉVOST (Eugène), fleuriste, péristyle de Nemours, au Pa- 
lais-Royal, à Paris. 

1856—PREVOT (J.-L.), entrepreneur de peinture, 8, rue Monsieur- 
le-Prince, à Paris. 

1855—PROVIGNY (de), 49, boulevard Poissonnière, à Paris, 

1850—PRUDENT, associé de la maison Prudent, Bresson et C”, 
horticulteur, à Turin (Piémont). 

1849—PRUDENT-THIBAULT, grainier, {#, rue de la Féronnerie, à 
Paris. 

4853—PRUD'HOMME (Armand), à Châtenay, près Antony (Seine). 

4857—PRUDHOMME, vice-président du tribunal civil de la Seine, 
30, rue de Condé, à Paris. 

1855—PRULAY (le baron de), 18, rue de la Ville-l'Evèque, à Paris. 
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4855—QUERRIEU (le marquis de), au château de Querrieu, par 
Amiens (Somme), et 59, rue de Varennes, à Paris 

1859—QUÉTIER, horticulteur, 32, rue St-Faron, à Meaux (Seine-et- 
Marne). 

1853—QUIHOU (Antoine), horticulteur, au jardin de Fromont, à Ris 
(Seine-et-Oise). 

1855—QUINETTE, 39, rue de la Ville.l'Evèque, à Paris. 

4858—QUINQUIN, fabricant de pâtes alimentaires, à Carpentras 
(Vaucluse). 

18564-—QUINSONAS (le vicomte de), 24, avenue Montaigue, à Paris. 
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1855—RABA, 27, rue St-Lazare, à Paris. 
1857—RABAROT, maraîcher, 20, avenue de Lowendal, à Paris. 
1855—RABAROT (Maurice), jardinier-entrepreneur, 1. rue de Bray, 
aux Ternes (Seine), 
1852—RACINE (Félix), jardinier chez M. ah. 20, rue Villejust 
à Passy (Seine). . 
1856—RACOTTA (Constantin), ancien élève de l'école de Grignon, à 
Bucbarest (Valachie). 
3—RAFIN-MOREAU jeune, fabricant de parfurmeries, à Château- 
roux {Indre}, 
4856—RAIMBAULT (Alexandre), pépiniériste, 164, Grande-Rue 
de Montreuil, au Petit-Charonne (Seine). 
1849—RAMON DE LA SAGRA, chez MM. Gomez, et Cie, 9, rue 
Bergère, à Paris, . 
1858—RAMUS, 60, rue de la Chaussée-d’Antin, à Paris. 
1855—RANTONNET, borticulteur, à Hyères (Var). 
. 4852—RAPP (Florent), jardinier chez M. Milon, 79, avenue de St- 
Cloud, à Passy (Seine). 
1857—RATTET, 225, Grande rue, à Vaugirard (Seine). 
4858—RAUCH (François), jardinier-chef au Belvédère, à Viénne 
(Autriche). 
1858— REDON, entrepreneur de menuiserie, 8k, rue de FOpLDOONEE 
à Paris. 
1859—RÉGIS-LAVOLLÉE, 65, rue de Provence, à Pañis. 
1857—REGNAUD, conseiller honoraire à la Cour des Comptes, 31, 
rue.de Chabrol, à Paris. 
1858—REGNAULT (Claude), jardinier chez M. le duc de Padoue 
à Coarson-Launay, par Arpajon (Seine-et-Oise). 
1853—REINE (Victor), jardinier-chef au château d’Edolles, par 
Corbeil (Seine-et-Oise). 
1855—REINE (Octave-Eugène), jardinier-chef chez M; de Vandeuil, 
à Soisy-sous-Etiolles, par Corbeil (Seine-et-Oise). : 
1855—REIZET (le baron de), 6, rue de Milan, à Paris. 
1861—RÉMONT (Jules), — Fondateur, — horticulteur, 42, rue e St- 
Charles, à Versailles (Seine-et-Oise). 
1851 REMY (Pierre-Narcisse), horticulteur, quartier Notre-Dame 
à Pontoise (Seine-et-Oise). M 
1853-——REMY (Jean) horticulteur, 29, rue des Fossés-St-Marcel, à Paris, 
1858—RENARD (Adolphe), jardinier au château de Frileuse, par 
Briis-sous-Forges (Seine-et-Oise). 
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4852—RENDATLER, horticulteur, à Nancy (Meurthe). 

1853—RENOULT, 2, rue Drouot, à Paris. 

1854—RENVEZ (Vincent), à Monthermé (Ardennes). 

1858—RETOUR (Louis-Frédéric), jardinier à la PRISE de po- 

lice, à Paris. 

1853—RÉVEIL, président de la Société nn d’horticulture 
pratique, à Lyon (Rhône). 

1858—RÈVEL, 94, rue Tronchet, à Paris. 

4855—REYNIER, 27, rue Blanche, à Paris. 

4855—RHONÉ (Charles), 35, rue du Faub.-St-Honoré, à Paris. 

1856—RIBOT, 37, avenue d’Antin, Champs-Elysées, à Paris. 

1853—RIBOURS (Léon), horticulteur, rue de Trente-six-Ponts, à ‘Fou- 
louse (Haute-Garonne). : 

1856—RICHARD-D'AMBRICOURT, 21, rue de la Chaussée-d’Antn, 
à Paris. 

1858—RICHEFEU, 5, rue Papillon, à Paris. 

1856—RICHER, 55, rue d’Enfer, à Paris. 

4852—RICIITER, jardinier-chef chez M. le prince de Piombini, à 
Rome (Italie). 

1856—RIDET (Alexandre), jardinier chez M. Moreau, à es 
Tardenois (Aisne). 

1858—RIFFAULT, lieutenant-colonel du génie, à l'École polytech - 
nique, à Paris. 

1856—RIOCREUX, 98, rue du Cardinal-Lemoine, à Paris. 

1853—RIPPERT (de), à Pau (Basses-Pyrénées). 

1855—RITTERICH, 47, rue Duphot, à Paris. 

4856—RIVART, fabricant de marqueterie de porcelaine tendre, n°4, 
rue de Normandie, au Marais, à Paris. 

1858—RIVIÈRE (Auguste), jardinier-sous-chef au jardin botanique 
de la Faculté de médecine, 2, rue de l'Est, à Paris. 

1956— ROBERT (Français-André), horticulteur, culture spéciale des 
Rosiers et Raisins de table, rue des Bas-Chemins, près Île 
Mail, à Angers (Maine-et-Loire). 

1857—ROBERT (Antonin), à Taches, par Magny-Cours (Nièvre). 

1858—ROBERT (Simon), 7, rue des Capucins-St-dacques, à Paris, 

4858—ROBERT (Paul), 21, rue Soufllot, à Paris. 

1858—ROBERT.-FRANVILLE, notaire-honoraire, à Montfort-l’A< 
maury (Seine-et Oise). 

1853—ROBICHON (Paul), horticulteur, à Rœæyghem-lés-Gand (Bel- 
gique). 

1855—ROBICHON (Aimable-Auguste), jardinier chez M. Devalors, 
à Argenteuil (Beine-et-Oise). 

1850—ROBILLARD, ancien ingénieur des si et chaussées, 
Evreux (Eure). 
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1855—ROBIN, 9, rue Charlot, barrière Montparnsse à Moa- 
trouge (© ie) 

1858—ROCAULT DE SAINTE-SABINE, 19, quai Malaquais, à Paris. 

1856—ROCHE DES ESCURES, docteur en médecine, 27, boulevard 
des Italiens, à Paris. 

4843—ROCHEFORT, horticulteur, à Avallon (Yonne). 

1853—RODIER, 100, rue Neuve-des-Mathurins, à Paris. 

1853—ROGER, 16, rue de Vaugirard, à Sèvres (Seine-et-Oise). 

1856—ROGER (Pierre-André), horticulteur, rue des He à 
Rheims (Marne). 

4851 —-ROGER DES GENETTES, percepteur, à St-Maor (Seine). 

1852 —ROHAN (le duc de), 122, rue de Grenelle-St-Germain, à Paris. 

1852—ROHDEN (de), facteur de pianos, 159, rue LE 
à Paris. 

187—ROHÉE-ANDOCHE, fab. de pompes, 7 72, rue de Bondy, à Paris. 

1858—ROLAND, 97, route d'Orléans, à Monwouge (Seine;. 

1853—ROLLAND-GOSSELIN, 46, rue de Tivoli, à Paris, .  . ; 

1855—RORET, libraire, 42,rue Hautefeuille, à Paris, je 

1856—ROSALES, 20, rue de Tivoli, à Paris. 

1854—ROSCIAUD (Georges), chef . des cultures chez M. Delahante, 
boulevard de Thun, à Meulan (Seine-et-Oise). 

1853—ROSENBERSG, 51, rue des Écuries-d’Artois, à Paris. : , 

1852—ROSSET, 12, avenue de l’Impératrice, à Passy (Scine). 

1851 —ROTSCHILD (le baron James de), 49, rue Laffite, à Paris... 

1855 —ROTSCHILD (le baron Alphonse de), 49, rue Laffitte, à Paris, 

1855—ROTSCHILD fle baron. Gustave de), 49, rue Laffitte, à Paris. 

1855 —ROTSCHILD (le baron Salomou-James do) sa rue Laffitte, à 
Paris. 

1853—ROTY (Viotor), jardinier chez M. Perdonnet à Thorigny, per 
Lagny (Seine-et-Marne).  .… : 

4858—ROUELLE, pavillon de l’Horloge, aux Die late àParis, 

4B42—ROUGILÉ fils, horticulteur-grainier, 55, rue-de Rome, à Mar- 
seille (Bouches-du-Rhône. RL: 

41850 —ROUGIER, burticülteur, 452, rue de la: eue à Paris: 

1845  ROUILLARD (Pierre-Charles),. ee D 28, .rxe 
de Longchamp} à Paris. -  — 

1352-—ROUSSEAU (Gharles-Pierre), horticulleur, 8, rue Ferdivand, 
à Paris. à 

1852 ROUSSEAU: borticulteur, sur l'Avant-Moil, à og Maine: 
et-Loire). L 

1853—-ROUSSEAU (Jean-Baptiste), cultivateur de ruadr a: Grisy- 
Suisnes, par Brie-Comte-Robert (Seine-et-Marne). 

1355—RQUSSEAU. (Louis-Charles) , : jardinier ubez de Salvador; 
avenue de Madrid, à Neuilly (Seineh . 53 
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1853—ROUSSEL (Jules), 82, rue du Faubourg-Poissonnière, à Paris. 

1854—ROUSSEL (Camille), jardinier chez M. Miriot, 48, rue de la 

| Bordaire, à Saint-James-Neuilly (Seine). 

41855—ROUSSEL (Pierre-Victor), 62, avenue du Bel-Air, à St-Mandé 
(Soine). 

41856——ROUSSEL,, jardinier, chez M. Delaperche, 42,rue de la Source, 

à Auteui! (Seine). 

4857—ROUSSEL (Alexis), 42, rue de Grenelle, à Grenelle (Seine). 

4853—ROUSSELET (Charles), jardinier-entrepreneur, à Meudon 
(Seine-et-Oise). 

1855—ROUSSET, 18, rue Grange-Batelière, à Paris. 

1855—ROUVILLE (le vicomte de), 24, rue Richer, à Paris, 

1852—ROUWALDO-AGUADO, ayudante jardiniero del parque de 
Real Palacio, en Madrid (Espagne). 

1850—ROUX, 59, rue Grange-aux-Belles, à Paris. 

1851—ROUXEL, 60, rue‘du Faubourg-Poissonnière, à Panis. 


48585—ROY. serrurier, 69, rue de Miromesnil, à Paris. 
4854—ROYER (Pierre-Eustache), fleuriste, 6, rue du Caire, à Paris. 


4855—ROYER (Nicolas), 40 bis, boulevard Bonne-Nouvelle, à Paris. 

4856—ROYER (Joseph), jardiaier, au château de Coyolles, par 
Villers-Cotterets (Aisne). 

1855—ROYS (le marquis de), 53, rue de Verneuil, à Paris. 

4856—ROZÉ (Pierre), à Château-sur-Epte, par les Tuilliers-en- 
Vexin (Eure). 

1858—RUFZ DE LAVISON, 27, rue St-Rocb, à Paris. 

48:5—RUMIGNY (le comte de), à la Maison-Rouge, près Villemon- 
ble (Seine-et-Dise). 


S 


1853—SABLÉ (Alexandre), jardinier chez M. Maës, 56, rue du Landy, 
à Clichv-la-Garenne (Seine). 

1858—SACCIIERO (Giacomo), à Catane (Sicile). 

1857—SAHUT (Claude), pépiniériste, à Montpellier (Hérault). 

4858—SAINGT, horticulteur-paysagiste, 3, chemin de ronde de la 
barrière des Bassins, à Paris. 

4857—SAINTE-PREUVE ({de),314, rue de la Pelouze, barrière de l'É- 
toile, à Passy (Seine). 

1859—SAINT-HÉRANT, fondeur en fer, 70, rue du Faubourg-du- 
Temple, à Paris. 

4847—SAINT-INNOCENT (le marquis de), à Autun (Saône-et-Loire). 

4855—SAINT-LAUMER (Bizranp de), à Chartres (Eure-et-Loir). 

4845—SAINT-PIERRE (de), 48, rue Sainte-Anne, à Paris, 

41858—SAINT VILLE (Hippolyte), jardinier, au château d’Aulnay-les- 
Bondy, par le Bourget (Seine-et-Oise). 
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4858—SAJOU, 20, rue des Anglaises-St-Marcel, à Paris. 

1858—SALET, 23, rue de Rocroy, à Paris. 

4855—SAMPAYO (Osborn), 4 #, rue Léonuie, à Paris. 

1851—SAMSON (Auguste), jardinier, 8, rue Pont-Quénat, à Étors- 
pes (Seine-et-Oise). 

1858—SANGLIER, vannerie de fantaisie, 18, rue Basse-du-Rem- 
part, à Paris. | 

1853—SANGES(Léon ce), architecte, 24 bis, rue de Suresae, à Paris. 

1857—SANLIS (de), avocat, 46, rue de la Victoire, à Paris. 

1849—SANSAL (Arthur de), 40, rue Neuve--des-Mathurios, à Paris, 
et à Farcy-les-Lys, près Melun (Seine-et-Marne). 

1855—SANSOM, 49, rue du Faubourg-St-Honoré, à Paris. 

4858—SAUGRIN, serrurier, 94, rue Blanche, à Paris. 

1855—SAUNIER, treillageur, 69, Grande-Rue, à a di 
(Seine-et-Oise). 

1853—SAUVILLE (Fieruer de), 46, rue Taranne, à Paris. 

1859—SAYE (J.-J), 448, Grand’route de Paris, à Viecenues (Seine). 

1858—SCHILO WSKI, rue Grande-Loubianka, maison Schilowski, à 
Moscou (Russie). 

4851—SCHLATTER (Georges), 1 PRMEOPMENBrApRS; 26, rue du 
Petit-Carreau, à Paris. : 

1854—SCHLUMBERGER, 1, place de la Madeleine, LKouen (Seine- 

_ Inférieure). 

1852—SCHNEIDER (B.-J.), 410, route d'Orléans, à Montrouge 
(Seine). 

1835—SCHONEN (le baron de), 7, rue St-Guillautne, à Paris. 

48531 —SEBIRE, serrurier, 21, rue St-André, à Charonne (Seine). 

1857—SÉGUIN, marchand quincaillier, 4%, quai Pelletier, à Paris. 

1851—SELLIER (Louis-François), jardinier-chef, au château de 
Stains (Seine). 

1855—SÉNÉCLAUZE(Adrien), horticulteur,à Bourg-Argental (Loire). 

185$—SENNEGON, 19, rue du Luxembourg, à Paris. 

48355—SERAINCOURT (le comte de), 22, rue de Berry, à FAN et 
au château de Lonray, par Alençon (Orne). 

1853—SERGENT (Louis), pépiniériste, 20, rue d’Arnatat, à Vitry 
(Seine). 

1857—SERTIER, pépiniériste, à re près Melun (Seine - 
et-Marne). 

1858—SEYFFERT, plombier-couvreur, 20, rue Bergère, à Paris. 

1858—SICHEL DE MEER-DER-WOORD (Jules), 82, rue Basse-du- 
Rempart, à Paris. 

4857—SICHER (Antoine), jardinier chez M. de Errazu, 17, rue des 

curies-d’Artois, à Paris. 
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1858—SIEYÉS (le comte de), 24, au château des Pressoirs, près 
Fontainebleau (Seine-et-Marne). 

1841—SIMON (Louis), pépiniériste, à Metz (Moselle). 

4858—SIMON (Jules), 3, rue St-Thomas-d'Enfer, à Paris. 

1858—SIMONET, entrepreneur de travaux, 35, rue Fontaine-St- 
Georges, à Paris. 

1857—SIMPSON, à Coubron, par Livry (Seine-et-Oisc). 

1854— SINET (Eugène), jardinier, chez M. de Nerville, à Aulnay 
(Seine). 

4858—SIOT-BLANCHOIN (Bernard), pépiniériste, à la Ferté-Gau- 
cher (Seine-et-Marne). 

1853—SŒUR (Lazare), jardinier, à la mine de Vassy-lès-Avallon 
(Yonne). 

1858—SOHIER, à Droué (Loir-et-Cher). 

41855—SOHIER, 48, rue Duphot, à Paris. 

41858—SOMMIER, 45 bis, rue de la Chaussée-d’Antin, à Paris. 

4854—SORBET, avoué honoraire, 47, rue St-Marc, à Paris. 

18k1—SOUCHET (Denis-Augustin), — Fondateur, hoiticulteur, 
89, Grande-Rue, à Bagnolet (Seine). 

1851—SOUCHET (Eugène), chef des cultures au palais deFontaine- 
bleau (Seine-et-Marne). 

1853—SOUCIEUX, jardinier au Château de Mello (Oise). 

1856—SOYEZ (Gabriel), jardinier chez M. Hartmann, 7, rue du 
Ruisseau-Prolongé, à Montmartre (Seine). 

1853— SPONI, chef de l'administration de la Cie de la carburation du 
gaz, 33, rue Rivoli, à Paris. 

1853—STANDISH (John),horticult., à Bagshot-Surrey (Angleterre) 

1856—STIEGLER, avocat, 19, rue de Choiseul, à Paris. 

1855—STOLTZ fils, mécanicien, 40, rue de Boulogne, à Paris. 

1855—SUERMONDT (G.), à Rotterdam (Hollande). 

1842—SUPTIL, jardinier-entrepreneur, 49, rue de l'Oratoire du 
Roule, à Paris. 
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4855—TABAR (François), grainier-horticulteur, à Sarcelles (Seine- 
et-Oise). 

18#8—TABERNAT (Louis), jardinier chez M. Aubril, à Yerres (Seine- 
et Oise). | 

1857—TAHAN, ébéniste de l'Empereur, 34, rue de la Paix, à 
Paris, et à Maule (Seine-et-Oise). 

1853—TAIÉE, à Mantes (Seine-et-Oise). ° 
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4851 —TALLEYRAND-PERIGORD (le comte Ernest de), au château 
de Verneuil, près Triel (Seine-et-Oise), et 39, rue d’Anjou- 
St-Honoré, à Paris. | 

1855—TARBÉ DES SABLONS, 9, rue Neuve-des-Mathurins, à 
Paris. 

1856—TARNEAUD, banquier, à Limoges (Haute-Vienne). 

1853—TARROUX, au hameau de Concy, à Yères (Seine-et-Oise). 

1853—TASCHER DE J,A PAGERIE (le comte), grand-maître de la 
maison de S. M. l’Impératrice, au PARUS: des Tuileries, à 
Paris. 

1853—TAVERNIER, 49, rue du Faub.-St-Honoré, à Paris. 

1858—TERCHITZKI, jeux de jardins, 85, avenue Montaigne, à Paris 

1851—TESSIER (Alexandre), architecte, 63, rue du Faub.-Poisson- 
__ nière, à Paris. 

1853—TESSIER (Charles), 56, boulevard de Strasbourg, à Paris. 

1855—TESSIER (Philippe-François),jardinier-entrepreneur élagueur, 
à Colombes (Seine). 

1857—TESSIER (Louis), horticulteur, 40, rue de la Fontaine, à 
Auteuil (Seine) . | 

1857—TESTON, commis principal au ministère de l'Algérie et 
des colonies, à Paris. 

1855—TEYSSIER DES FARGÉS, 14, rue de Betlin, à Paris. 

1854—TESTARD (Auguste), jardinier, au château de Lorfrasièré, 
par Monnaie (Indre-et-Loire). 

1851—TETARD (Stanislas), à Gonesse (Sene-et- Oise). 

1857—THAYER (Amédée), sénateur, 49, rue St-Dominique-St. 

| Germain, à Paris. 

1857—THÉBAULT-NOLLET, marchand de comestibles, 53, rue de 
Seine-St-Germain, à Paris. 

1852—THÉNIER, jardinier-fleuriste, %, rue Sainte-Marguerite, a 
Grenelle, (Seine). 

1853—THIAUCOURT, architecte de jordins, 20, rue Le Bouteux, à 
Batignolles (Seine). 

18353— THIBAULT (Charles), rue des Belles-Croix, à Étampes (Seine- 
et-Oise). 

1853—THIBAULT (Louis), jardinier chez M®° la princesse Sapicha, 
8, rue du Vieux-Pont, à Billancourt (Seine). 

18$1—THIBAUT, — Fondateur, — Horticulteur, 446, rue de Cha. 
ronne, à Paris, 

1854—THIBAULT, 6, Cours-de-Vincennes, à St-Mandé (Seine). 

1839—THIÉBAULT, 58, rue Hauteville, à Paris. 

1855—THIERRY DE LA NOUE, 7, rue du Cirque, à Paris. 

1845—THIERY, grainier-pépiniériste, 70, quai de la Mégisserie, à 
Pans. | 
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4857—THIÉRY (Etienne), 19, r. Ste-Marguerite-St-Germain, Paris. 

4857—THILLOIS, à Charleville (Ardennes). 

4858 —THILLY (François-Désiré), marchand de blanc de champi- 
gnons, 46, route d’Asnières, à Batignolles (Seine). 

4856—THIRION, à Senlis (Oise). 

4857—THIRION (Joseph), pépiniériste, 5, rue de la Petite-Faucille, 
à Vitry (Seine), 

4856—THIRY, jeune, trallageur en fer, 9, rue Bergère, à Paris. 

4843—THOMAS (Pierre), hort., au moulinBasset, à St-Denis (Seine) 

4858—THOUVENEL, route d'Olivet, à Orléans (Loiret). 

4858—THUILLEAUX, cultivateur de rosiers, à la Celle-St-Cioud 

(Seine-et-Oise). 

4853—TIBY, 1, rue Léonie, à Montmartre (Seine). 

4852—TIRARD (Veuve), hurticulteur, 48, rue Basse-St-Gilles, à Caeu 
(Calvados). 

4858—TISSERAND (Lucien), à Chamarandes , par Chaumont 
(Haute-Marne). 

4854—TOCQUET (Joseph), jardinier-fleuriste, A4, rue du Port-St- 
Ouen, à Batignolles (Seine). 

1859—TOLLARD, grainier, fleuriste-pépiniériste, &, place des Trois- 
Maries, à Paris. | 

4847—TOUPILLIEZ (Charles-Augustin), architecte-dessinateur de 
jardins, 56, grande rue de Sablonville,à Neuilly (Seine). 

4853—TOURNEUX (Félix), ingénieur des chemins de fer, 45, rue de 
Penthièvre, à Paris. 

4851—TOUVAIS (Jean), horticulteur (culture spéciale de rosiers), 
30, rue Boulard, à Montrouge (Seine). 

1855—TRAUTMANN, négociant, 7, rue Thévenot, à Paris. 

4855—TRÉPAGNE, notaire, 8, quai de l’École, à Paris. 

4855—TREVISE (le duc de), 432, rue du Faubourg-Saiat-Honoré, 

| à Paris. : 

4851—TRICOTEL, 37, rue des Vivaigriers, à Paris. 

4856—TRIQUET, jardinier, 450, avenue de Neuilly, à Neuilly Sens) 

1858—TRILLES, 52, rue de Longchamp, à Paris. 
4851 —TRONCHON, fabricant d’objets en fil de fer à l'usage des parcs 
et jardins, 44, avenue de St-Cloud, à Passy (Seine). 
41858—TRONY (Alfred), jardinier chez M. Montgolfer, à Fontenay 
par Montbard (Côte-d'Or). 

1852—TROUBEST-KOY (le prince), quai Gagarin, à St-Pétersbourg 
(Russie), et hôtel de l'ambassade anglaise, à Paris. 

4852—TRUFFAUT fils, horticulteur, 40, rue des Chantiers, à Ver- 
sailles (Seine-et-Oise). 

1855—TRÜFFAUT, horticulteur, 40, rue des Chantiers, à Versailles 
(Seine-et-Oise). 
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1 857—ULRICH (Christiau), horticulteur à Varsovie (Pologne). 
4856—URBAIN (Louis), jardinier chez M=* Louvrier, à Clamart 
(Seine). 
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4353—VAILLANT (le maréchal comte), ministre de la guerre, 90, 
rue Samt-Dominique-Saint-Germain, à Paris. 
4857—VALENCIENNES, membre de l'Institut, au UE, 57, rue 
Cuvier, à Paris. 
1857—VALLOIS, à Limeil-Brevannes (Soine-et-Oise). 
1857—VALLON, 20, rue Gracieuse, à Paris. 
1855—VALMY (le duc de), 35, rue de Bourgogne, à Paris. 
1855—VALTANGE (de), 48, rue Caumartin, à Paris. 
1855—VANDERMARQ, 76, rue de Lille, à Paris. 
48546—VAN GEERT (Auguste), horticulteur, rue de Belgrade, à 
Gand (Belgique). | 
1853—VAN HEDDEGHEM, officier supérieur en retraite, 7 bis, 
rue des Augustins, à Lille (Nord). 
1855—VARENGUE (Adolphe), horticulteur, 85, rue du Boss, à Leval- 
Jois-Clichy (Seine). 
1850—VASSOU (Ferdinand), horticulteur-maraicher, rue de la 
” Grange. à St-Mandé (Seine). 
1851 —VASSOU André), maraîcher, 4, rue de la Votes n Con 
à Saint-Mandé (Seine). 
1952—VATIER (N.), associé de M=e Ve Gossin, fabricant de poterie 
de terre, 65, rue de la Roquette, à Paris. 
1856—VATIN (Pierre-Joseph}), 43, rne de l'Echiquier, à Paris. 
18357—VAUCELLES (de), 55, rue de Lille, à Paris. ; 
1855—VAUFRELAND (le vicomte de), 48, avenue des Champs-Ely- 
sées, à Paris. 
1852— VAUGEOIS, 144, boulevard Montparnasse, à Paris. 
1855—VAVIN, 47, rue du Faub.-Poissonnière, à Paris. 
1856—VAZOU (François), jardinier, à Sivry, par Melun (Seine- 
et-Marne). 
1858—VENTENAT, 35, rue Louis-le-Grand, à Paris. 
4851—VERDIER (Philippe-Victor), — Fondateur, — horticulteur, 
3%, rue du Marché-aux-Chevaux, à Paris. 
1850—VERDIER fils aîné (Eugène), horticulteur, 6, rue des Trois- 
Ormes, boulevard de la Gare d’Ivry; à Paris. 
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1859— VERDIER fils cadet (Charles-Félix), horticulteur, 3%, rue du 
Marché-aux-Chevaux, à Paris. 

1857— VERDIER (Aventin), jardinier chez Mme Davent, 121, Grande- 
rue, à Fontenay-aux-Roses (Seine). , 

1857— VERDIER (Pierre), jardinier chez M. Boissaye, à Châtillon 
(Seine). 

1855—VERNEAUX (le vicomte de), 60, rue des Sts-Pères, à Paris. 

1855—VERNEUIL (Désiré), jardinier chez M. en rue du Ca- 
nal, à St-Maurice (Seine). 

1857—VERNEUIL, Rule Dance Viens (Seine-et-Oise). 

1853—VÉRON (Julien), jardinier-chef, chez M. José Xifré, à Bar- 
celone (Espagne), voic de Perpignan. 

1858—VERWAEST, pharmacien, 169, rue St-Jacques, à Paris. 

1852—VIANNE, ingénieur de la compagnie générale du Drainage 
#4, rue de Varennes, à Paris. | 

1827—VIBERT, — Fondateur, — place Lebreton, à Montfort-l’A- 
maury (Seine-et-Oise). 

1858 — VICAT, inventeur de l'Insecticide Vicat, 40, rue Bugeaud, 
à Lyon (Rhône). 

4850—VIÉ (François), premier jardinier de l'Administration patri- 
moniale, à Madrid (Espagne). 

1855—VIEL, architecte, 7, rue Lafayette, à Paris. 

4856—VIGNERON (Célestin), jardinier chez M. Bertrand, à An- 
tony, par Sceaux (Seine). 

4852—VIGNOT (François), jardinier chez M. le comte de Poret, à 
Monchy-St-Eloy, par Liancourt (Oise). 

5—VILCOQ, 22, ru@ Richer, à Paris. - 

Ne reproduction de médailles per la galvanoplas- 
tie, 26, rue Fontaine-au-Roi, à Paris. 

1854—VILLEROY, à Asnières-sur-Oise, près Luzarches (Seine-et- 
Oise). 

4840—VILMORIN (Louis), grainier, 30, quai de la Mégisserie, à Paris. 

1857—VINCENT (Hipp.}, 44, rue Neuve-St-François-au-Marais, à 


Paris. 
1858—VINET, marchand de fontes, 1%, quai de la APP à: 
Paris. d 
1859— VINGTAIN, 86, rue de la Victoire, à Paris. 
1847— VIRTEL, 29, rue de Poitou, à Paris. | k 


4855—VISCONTI (le marquis), à Milan (royaume Lombard- Nils. 

1836—VITEAU, place de la Tourelle, à St-Mandé (Seine). 

18355—VIVANT-FAIVRE, horticulteur-pépiniériste, 46, rue de Paris 
et 4, rue Mazagran, à Autun (Saône-et Loire). 
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1840—VIVET (Jean-Charles), jardinier au château de Coubert, par 
Brie-Comte-Robert (Seine-et-Marne). | 

1857—VOGT fils, horticulteur-primeuriste, à à Bourg-la-Reine (Seine). 

4857—VOISIN, interne, à l'hôpital de Lariboisière, 16, rue Pavée 
St-André, à Paris. 

1852—VOISIN-MONNEAU, pépiniériste à Montlignon (Seine-et-Oise). 

W 
1856— WACH (Michel), jardinier chez M. le comte de Morny, à Li 
à roflay (Seine-et-Oise). 

1855— WALLERSTEIN, 44, rue du Faubourg-Poissonnière, à Paris. 

1857— WALTER, jardinier au château de Mouchy-le-Châtel (Oise). 

1856—W ATIN, notaire, 36, rue de l’Echiquier, à Paris. 

1852—WEICK, horticulteur, 45, rue des Poules, à Strasbourg (Bas- 
Rhin). 

1851— WEIS (Charles), horticuiteur, 44, rue Cuve-du-Four, à Mon- 
treuil-sous-Bois (Seine). 

1364— WEISS (Joseph), jardinier-chef de l'établissement thermal , 
à Bourbonne-les-Bains (Haute-Marne). 

1856— WÉRY, iogénieur des mines, 49, place‘ de l’Estrapade, à 
Paris. 

18€8— WEYGAND, fabricant de bronzes, 108, rue Vieille-du-Temple 
à Paris. 

1857 — WILLEMOT, @6, rue Vieille-da-Temple, à Panis. 

1858— WOLF, jardinier au couvent des Mode 86, rue de Sèvres, à 
Paris. 

1852— WOOD, horticult., 6, rue Sablée, à Rouen (Seine-Inférieure). 

_ 4855— WORMS DE ROMILLY (Léonce), 8, place Vendôme, à Paris. 


X ; 
1855—XIFRÉ (José), à Barcelone (Espagne). Voie de Perpignan. 


Y | 
1856—Y VER, notaire, 6, rue Neuve-Saint-Angustin, à Paris, 
1853— Y VOSE-LAURENT, toiles imperméables, bâches, tentes, etc., 


17, rue Neuve-Popincourt, à Paris. 
1854—YZART (Jean), 116, rue de Paris. à Vincennes (Seine). 
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SOCIÉTÉS FRANÇAISES CORRESPONDANTES. 


Ain. 


Aisne. 


allier. 


Aube. 


Bouches-du-Rhône. 


Calvades, 


_ Cantal. 


Charente. 


Cher. 
Côte-d'o@r. 


Eure. 


Eure-c t-Loëir, 


SOCIÉTÉ D'ÉMULATION de l’Ain, à Bourg, 


SOCIÉTÉ D'HORTICULTURE PRATIQUE de l'Ain, 
à Bourg. 


SOCIÉTÉ ACADÉMIQUE de Saint-Quentin (Sciences 
arts, belles-lettres et agriculture). 


SOCIÉTÉ D'HORTICULTURE du département de 
l'Allier, à Moulins. ; 


SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE, DES SCIENCES, ARTS 
ET BELLES- LETTRES du département de 
l’Aube, à Troyes. 


SOCIÉTÉ D'HORTICULTURE de l'Aube, à Troyes. 


SOCIÉTÉ DÉPARTEMENTALE D'AGRICULTURE de 
Marseille. 


SOCIÉTÉ D'HORTICULTURE du département des 
Bouches-du-Rhône, à Marseille, 


SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE ET DE COMMERCE, à 
Caen. 


SOCIÉTÉ CENTRALE D'HORTICULTURE de Caen, 
et du Calvados. 


SOCIÉTÉ CENTRALE D'AGRICULTURE du Cantal 
à Aurillac. 


SOCIÉTE, D'HORTICULTURE, à Aurillac (Le pro-. 
pagateur agricole et horticole du Cantal). 


SOCIÉTÉ D'AGRICLLTURE, ARTS ET COMMERCES. 
à Angoulême. | 


SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE, à Bourges. 
SOCIÉTÉ D'HORTICULTURE de Dijon. 
SOCIÉTE D'HORTICULTURE, à Beaune. 


, (| | 
SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE, SCIENCES NATURELLE 
ET ARTS du Doubs, à Besançon. 


SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE, SCIENCES ET ARTS, à 
Evreux. | 
SOCIÉTÉ D'HORTICULTURE d'Eure-et-Loir 
Chartres. 


ile-et-Vilaine. 


fnère-et-Loire, 


Lames À 


Isère. 
Loire (Hante-). 


Leire-Imférieure. 
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SocIÉTE D'HORTICULTURE du Finistère, à Brest. 


SOCIÉTÉ D’AGRICULTURE de la Haute-Garonne” 
à Toulouse. 


SOCIÉTÉ D'HORTICULTURE de la Haute-Garonne 
à Toulouse. 


SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE ET D'HORTICULTURE 
DU GERS, à Auch. 

SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE de la Gironde , à Bor- 
deaux. 

SOCIÉTÉ LINNÉENNE de Bordeaux. 

SOCIÉTÉ D'HORTICULTURE de la Gironde, à 
Bordeaux. 

SOCIÉTÉ CENTRALE D'AGRICULTURE de l'Hérault, 
à Montpellier. 

SocI1ÉTÉ D'HORTICULTURE de Montpellier. 

SOCIÉTÉ CENTRALE D'HORTICULTURE d'Ille-et- 
Vilaine, à Rennes. 


SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE, SCIENCES ET BELLES- 
LeTTRss du département d’indre-et-Loire, 
à Tours. 


Soctéré D'HORTICULTURE de Tours. 

SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE, à Grenoble. 

SOCIÉTÉ D’'AGRICULTURE , SCIENCES, ARTS ET 
COMMERCE du Puy. 

SOCIÉTÉ NANTAISE D HORTICULTURE, à Nantes. 

SocIÈTÉ D'HORTICULTURE d'Orléans. 

SOCIÉTÉ p'AGRIGULTURE, INDUSTRIE, SCIENCES 
ET AnTs du département de la Lozère, à 
Mende. ‘ 

SOCIÉTÉ N’AGRICULTURE, SCIENCES ET ARTS 
d'Angers. | 

SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE d'Angers et du départe- 
ment de Maine-et-Loire. 

Comice D'HORTICULTURE de Maine-et-Loire , à 
Angers. | | 
SOCIÉTÉ D'HORTICULTURE de l'arrondissement 

de Valognes. 


SOCIÉTÉ D'HORTICULTURE de Cherbourg. 


i e 


Marne (maute-). 


Mayenne. 
Meurthe. 


Moselle, 


Nord, 


orne. 
Pas-de-Calais. 


Puy-de-Dômo. 


Saône-et-Loire. 


Sarthe. 
Seine. 
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SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE, COMMERCE, SCIENCES 
er Arts du département de la Marne, à 
Châlons. 

CoMICE AGRICOLE de Doulevant-le-Château. 

Socrété Dp'Honricuzrurr de la Haute-Marne, à 
Chaumont. 

SOCIÉTÉ D'HORTICULTURE de 
à Laval. 

SOCIÈTÉ CENTRALE D'AGRICULTURE de Nancy. 

SOCIÉTÉ D'HORTICULTURE de Lunéville. 

SOCIÉTÉ D'ÉORTICULTURE du département de la 
Moselle, à Metz. 

SOCIÉTÉ CENTRALE D'AGRICULTURE, SCIENCES 
ET ARTS, à Lille. 

SOCIÉTÉ D'HORTICULTURE du département du 
Nord , à Lille. 

SOCIÉTÉ IMPÉRIALE ET CENTRALE D'AGRICUL- 
TURE, SCIENCES ET ARTS du département du 
Nord, à Douai. 

SOCIÉTÉ D’AGRICULTURE de l'arrondissement de 
Clermont. 

SOCIÉTÉ D'HORTICULTURE d'Alençon. 

SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE, DU COMMERCE, DES 

SCIENCES ET DES ARTS de Boulogne-sur-Mer. 

SOCIÉTÉ CENTRALE D'AGRICULTURE du départe- 
ment du Puy-de-Dôme, à Clermont-Ferrand. 

SOCIÉTÉ D'HORTICULTURE de l'Auvergne, à Cler- 
mont-Ferrand. 

SOCIÉTÉ D'HORTICULTURE de Strasbourg. 

ACADÉMIE IMPÉRIALE DES SCIENCES, LETTRES 
ET ARTS, à, Lyon. 

SOCIÉTÉ D’AGRICULTURE , D'HISTOIRE  NA- 
TURELLE ET DES ARTS UTILES de Lyon. 
SOCIÉTÉ D'HORTICULTURE PRATIQUE du Rhône, 

à Lyon. . 

SOCIÉTÉ D'HORTICULTURE de Macon. 

SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE ET D'HORTICULTURE 
de Chäâlons-sur-Saône. 

SOCIÉTÉ D'HORTICUTURE de la Sarthe, au Mans. 

ACADÉMIE DES SCIENCES, Institüt de France. 

SOCIÉTÉ IMPÉRIALE ET CENTRALE D'AGRICOL- 

Tune, 3, rue de l’Abbaye, à Paris. 


la Mayenne, 
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Seine. Socréré DE BOTANIQUE DE FRANCE, 24, rue 
du Vieux-Colombier, à Paris. 
_ SOCIÉTÉ D'ENCOURAGEMENT pour l'Industrie 


nationa®, &$, rue Bonaparte, à Paris. 


- SOCIÉTÉ PHILOMATIQUE, 8, vue d’Anjou-Dau- 
phine, à Paris. 


_ SOCIÉTÉ DES Rsaux-ARTS, Hôtel-de-Villa, à 
Paris. 
nn - SOCIÉTÉ IMPÉBIALE ZOOLOGIQUE D'ACCLIMA®A- 
TIOX, 49, rue de Lille, à Paris. 
—_ SOCIÉTÉ ÉCONOMIQUE D’APICULTURE; 38, ue 


Dauphine; à Paris, 
Seine-et-Marne. SOCIÉTÉ D'HORTICULTURE de Melun et Fon- 


tainebleau. 
_— a SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE, SCIENCES ET ARTS de 
| Meaux. | 
— SOCIÉTÉ D'HORTICULTURE de Meaux. 
Seine-et-Oisc. SOCIÉTÉ D’AGRICULTURE ET DES ARTS, à Ver- 
sailles. . —. 
_— SOCIÉTÉ D'HORTICULTURE de Seine-et- Oise , à 
Versailles. | « 
pu SOCIÉTÉ D’'HORTICULTURE de Saint-Germain- 
- en-Laye. 
— y " :SOGIÈTÉ D’'AGRICULTURE ET D'HORTIGULTURE 
‘ de l’arrondissement de Pontoise. 
Ü— ‘7. CERCLE DES CONFÉRENCES D'HORTICULTURE ET 
D'AGRICULTURE PRATIQUES de Meulan. 
_. | Soctéré p’HORTICULTURE de Mantes: : :: 
Seinéimféèrieure. ‘ SOCIÈTÉ LIBRE D'ÉMOLATION, à Rouen. ‘ ‘” 
Re SOCIÉTÉ CENTRALE D'AGRICULTURE de la Seine 
on: Inférieure , à Rouen. 
_ | L | Société : GENTRALE D'HORTICULTURE de la 
. Seine-Inférieure, à Rouen. 
—— . CERCLE PRATIQUE D "HORTICULTURE ET DE BO- 
nn TANIQUE de la Seine-Inférieure, à Rouen- 
0 : _ CERCLE PRATIQUE D'HORTICULTURE ET DE BO- 
fu à -.. …  TANIQUE de l'arrondissement du Havre. 


Sèvres (Boux-). … Société D'HORTICULTRE ET D'ARBORICULTURE 
| | | des Deux- Sèvres, à Niort. 
2. ne NE ne Fo a 
| | 6 


à 1 : 7 
Fr ç. Lt , dr “si. : re à 


Tarn-ct-Garonnc. 
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SOCIÉTÉ D'HORTICULTURE de Picardie, à 
Amiens. 


COMICES AGRICOLES D'AMIENS, MONTDIDIER ET 
D'ouLLENS, à Amiens. 


SuCIÉTÉ D'HORTICULTURE, à Montauban. 


Var. COMICE AGRICOLE 0e frarrondissement de 
Toulon. 
Vienne. SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE, BELLES-LETTRES , 
SCIENCES ET ARTS, à Poitiers. 
Vosges. GOCIÉTÉ D'EMULATION du département des 
Vosges, à Épinal. 
Yonne. SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE de Joigny. 
— SOcIÉËTÉ D'HORTICULTURE de l'arrondissement 
de Sens. 
SOCIÉÈTES ÉTRANGÈRES CORRESPONDANT ES. 
Allemagne. SOCIÉTÉ D’HORTICULTURE du grand-duché de 
Bade, à Darmstadt. . 
Es SOCIÉTÉ D'ÉCONOMIE RURALE à Munich, Ba- 
| vière. 
Autriche. SOCIÉTÉ IMPÊRIALE ET ROYALE D'HORTICUL- 
TURE, n° 256, Haltergasse, à Vienne. 
Belgique. SOCIÉTÉ ROYALE D'IIORTICULTURE ET D'AGRI- 


CULTURE d'Anvers. 


SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE ET HOTELS 
de Binche. 


SOCIÉTÉ CENTRALE D'HORTICULTURE de Bel- 
gique, à Bruxelles. 
SOCIÉTÉ ROYALE DE FLORE de Bruxelles. 


SOCIÉTÉ ROYALE D'AGRICULTURE ET DE BOTA- 
NIQUE de Gand. 


SOCIÉTÉ D'HORTICULTURE de Gand. 


SOCIÉTÉ ROYALE D'IIORTICULTURE ET D’AGRI- 
CULTURE de Liége. 


COCIÉTÉ D'ÉIORTICULTURE de Malines. 
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Beigique. __ SOCIÉTÉ ROYALE D'HORTICULTURE de Mons. 
_— SocIÉTÉ ROYALE D'HORTICULTURE, à Namur. 
_ SOCIÉTÉ AGRICOLE ET HORTICOLE de Verviers. 


——. SECTION VERVIÉTOISE DE LA SOCIÉTÉ AGRICOLE 
de l'Est, à Verviers. 
Etats-Pontificaux, SOCIÉTÉ ROMAINE D'HORTICULTURE, à Rome. 
Etats-Unis de lA-[(INSTITUT AMÉRICAIN DE LA VILLE DE NEW- 
mérique du Nord. YORK. | 
— SMITHSONIAN INSTITUTION, à Washington. 


Hollande. SOCIÉTÉ ROYALE D'AGRICULTURE, à Amsterdam. 

— SOCIÉTÉ ROYALE D'HORTICULTURE, à Amster- 
dam. 

— SOCIÉTÉ AGRICOLE ET HonTicoce du duché de 


Limbourg, à Maestricht. 
_— Soci1ËTÉ D'AGRICULTURE ET D’HORTICULTURE de 
Marne, à Wehe, province de Groningue. 
Prusse. SOCIÉTÉ POUR L’AMÉLIORATION DE L'HORTI- 
CULTURE dans les États de la mônarchie 
prussienne,. à Berlin. | 


Russie. SOCIÉTÉ IMPÉRIALE D'ÉCONOMIE RURALE, à 
Saint-Pétersbourg. 
_— SOCIÉTÉ IMPÉRIALE D'ÉCONOMIE RURALE, à 
| Moscou. 
_ SocIÈTÉ RUSSE DES AMATEURS D'HORTICULTURE, à 
Moscou. 
— | SociÉTÉ RUSSE D'AGRICULTURE, à Moscou. 


— Cox1TE BOTANIQUE D’ ÂCCLIMATATINN, à Moscou. 


Toscane, SOCIÉTÉ D'HORTICULTURE de Toscane, à Flo 
rence. 
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Marnier. 


Mathieu (O.-J.). 


Meslier. 
Moreau. 
Petit-Leroy. 
Pouget. 
Prudent. 
Robillard. 
Rougier (F.). 
Roux (A.-J.). 
Vassou (F.). 
Verdier (E.). 
Vié. 


Martin (J.). 


* Maufra. 


Mauny. 

Méaussé (de). 

Miellez. 

Morlet. 

Morv. 

Moulinot. 

Oger. 

Orbelin. 

Payer. 

Plasse, 

Rémy (P.-N.). 

Roger des Genettes. 

Rosciaud. . 

Rothschild (3. de). 

Rouxel. 

Samson. 

Schlatter. 

Sebire. 

Sellier. 

Souchet (E.). 

Talleyrand - Périgord 
(de). 

l'essier (A). 

Tétard (S.). 

Touvais. 

Tricotel. 

Tronchon. 

Vassou (A.) 


Balincourt (de). 
Baquet. 
Bertin(P. -F.-4.). 


sertrand (F.-D.). 
Billard (E.) 
Briot. 
Broscard. 
Bulner. | 
Caillot. 
Cambacérès (de). 
Casteja (de. 
Célard. 
Chantrier. 
Chapelan. 
Charmeux. 
Chassiron (ds). 
Chauvart. 
Chevalicr {J.-C .\. 
Chevet. 
Choquart. 
Cloud. 
Copineau. 
Courant. 
Courtier (P.-P.). 
usin. 
Couturier (E.). 
Damonville. 
Delafoy. 
Delalonde. 
Delessert. 
Delongueil . 
Demay (H.). 
Dérennes. 
Dubuc. 
Dumas. 
Dupin 
Duruflé. 
Duval. 
Foucher. 


recot. 
Garnier (J.-F.). 
Garnon. 

Gille. 

Gommet. 
Gontier (C.-F.). 
Gouve.” 
Guéniard. 
Guénot. 
Guéresu. 
Gueyraud. 
Guidou. 


FT 


Agthon. 
Aguillon. 
AlfroyDuguet.' 
Allain. 


— LXXXVIT —— 


Guillaume. 
Guillaumet. 
Guldenschuh. 
Hainguerlot. 
Hardy (A.-F.). 
Henry. : 
Hermann. 
Heuzé. 
Hottingue-. 
Huart. 
Jarlot. 


_ Joly (L.-G.). 


Jupiuet. 
Landry. 
Lange. 
Langlois (J.-L.-M.). 
Lansezeur (J.). 
Laurent (S.). 
Leblanc. 
Lebrun (A.). 
Lechevalier. 
Leclaire (B.). 
Leclerc (F.). 
Lecomte (F.). 
Ledéchaux. 
Ledoux. 


. Lefebvre (L,-V.). 


Le Pellec. 
Lepère fils (A.). 
Leroy (A.). 
Leroy (1.). 
Leroy (J.). 
Lesieur (J.-B.). 
Levis (de). 
Lioret. 
Luisette. 
Magdelaine. 
Malet. 
Malherbe. 
Malliez. 
Martine (M.-N ). 
Massé. 
Mathias. 
Mathieu-Yves. 
Merlin. 
Meurey. 
Michon. 
Mitschka. 


1853. 
Arbeammort; 
Armaillé (P. d’). 
Arpentigny (d’). 
Assy (E. d’). 


Moreau (L.-A.). 
Moriac. 

Muller (M.). 
Nisson. 

Paquet. 

Parod. 
Paulmier (E.). 
Pavart. 
Perrody-Hérans, 
Petit (E.). 
Petit (F.). 
Petit (F.-F.). 
Philippot. 
Pigeron. 
Pitois. 
Piver. 
Prévost. 
Quétier. 
Racine. 
Rapp (F.). 
Régis-Lavollée. 
Reine (V.). 
Rendatler. 

Richter. 

Rohan er 

Rhoden (de). | 
Rosset. 73 
Rousseau (Ch.-P.), 
Rousseau. 
Souwaldo-Aguado. 
Saint-Hérant. 


Saye. 
Schneider (B.-J.). 
Thénier. 
Tirard (V°), 
Tollard. 
Troubest-Koy. 
Truffaut fils (C.). 
Vatier. 
Vaugeois. 
Verdier (Ch.-F.). 
Vianne. 

Vignot. 
Vingtain. 
Voisin-Monneau. 
Weick. | 
Wood. 


Audra. 


Aué. 
Avène (G. d’). 


Badouilleau du Plessis 


Barbizet. 
Barral. 
Bayvet. 
Bazin. 
Beau (A.). 
Belleyme (de). 
Belleyme (Ch. de). 
Berger fils. 
Bertault fa 
Bigeard (J.-V.). 
Bigot. 
Billard (J.-F.). 
en: 
erzy (J.). 
Bois 
Bonnemain. 
Boucherle. 
Bourgault (H..P.), 
Bourgeois. 
Boutelet. 
Bray. 
Briolet. 
Briqué. 
Bruzeau, 
Buanton. | 
Buisson (L.-G.). 
Bujot. 
-Cappe. 
Carcenac. 
Carrère. 
Cazes (Fr. de). 
Châtel. | 
Chavagnat. 
Chavarin. 
Chevalier (E.). 
Chollet. 
Cochet. 
Collas. 
Commissaire (H.). 
Commissaire (J.). 
Coulombier, 
Couturier (V.-H 
Daillv. 
Dallière. 
Dalliè 
Decouflé. 
Décuve. 
Defresne (J.). 
Defresne fils (A.). 
Delangle, 
Delavville. 
Demay. 
Denuelle. 
Derousseaux de Mé- 
drano, 


— 


— LXXXVIN — 


Deschamps -Calmus. 

Destrem. 

Devalois. 

Dolgorouki, 

Doumet. 

Dubois. 

Du Breuil. 

Ducbartre. 

Duchä:c!. 

Duchesne. 

Duffour = Duber - 
gier. 

Dumontier. 

Duplav. 

De 


 Duvivier (E.-H.) 


Estivant. 
Evrard. 

Eyth. 

Feret. 

Fermont (de). 
Février. 
Flandre. 
Fontaine (Aug.). 
Fortin. 

Fourle. 

Fournier (C.-A.). 
Fournier, 
Gallois-Gignoux. 
Gatelot. 

Gautier (M=°), 
Gentillet. 
Geoffre. 


 Georges(J.-B), 


Germain. 


Gonnès (de). 
Goulven-Denis. 
Grellou. 
Gros (J.). 
Gros-Monnier. 
Grudé. 
Guéau de Reverseaux 
(de). 
Guilhem d'Angers. 
Guillemet. 
Guimard. 
Guinosseau-Flon. 
Hacville. 
Hardy-Passot, 
Haro jeune. 
Haudos. 


Hébert (F.), 


Hérincq. 
Hilaire. 
Hunnebelle. 
Imécourt (d’). 
Jacques (L.). 
Jacquet (J.-A.). 
ue y (Dubois de). 
Joly (P.-4.). 
Joret. 

Jouan. 
Journet. 
Jousselin. 
Keller. 


sa (de). 
Kuhn. 


Labarre. 

Labuissière. 

Laine. 

La Villegille (de;. 

Laville-le-Roulx (de). 

Lavoisy. | 

Lebatteux-Dorizon. 

Lechalier. 

Lefebvre - Desval - 
lières. 

Ledoit. 

Legendre-Garriau. 

Legout, 

Le Gros. 

Lejeune, 

Lenoir (G.). : 

Levesque (A.). 

Linden. 

Linossier. 

Louvencourt ‘de, 
OW. 

Machon. 

Mallet (A.). 

Maliet (B.). 

Malleval. 

Mandeville. . 

Margottin (V.). 

Martre. 

Massé. 

Matras. 

Mennechet. 

\lichaux. 

Michel de Trétaigne. 

Molots. 5 

Monneau. 


* Moreau (L.). 


Morel fils (C. 
Mortemart (de), 
Munier,.  , 
Nansot. L 


Née. 

Nerville-(de). 

Paillart. 

Pascal. 

Paulmier (A.). 

réteau de), 


Babouillard. 
Bschelier (R.)s 
Barbier (J.). 
Barrault {A.). 
Baudos. 


Porn (de): 
La (A-S 
Berloquia. 
Berryer. 
Bertin (A) 
Resnier (J.) - 
Bioder. 
Blerzy. 
Bonnet. 
D 
urgogne, 
Moss ot, 
Briet. 
Briffaut. 


Cadou. 
Carbonnier..…. 
Cassier. 
Cauthien,. 
Chapron. 
Charpentier. | 
Chastenet (Salel da). 


Clairin. 


Coesme 
Coessin de la Fosse: 
Colmet. 
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Ribours. . 
Rippert (de). 
Robichon (P.). 
a 


RE LG ais : 
Rosenberg. 

Roty. 

Rousseau (J 


Sponi. 
Sta nd ish . 


‘4854, 
Commès.] 
Cougou-Redon. 
Courias. 


* Crèche. 


Crochot. 
Crousse. 
Dagneaux. 
Defer, 


" Defresne (C.). 


Delon. 
Demonts. 
Desbordes. 
Descamps. 


: Deseine. . 


ES 


” Fougère gr 


Devoitine. 
Dieu. 
Du Boulet de le Dose 
Sière., 
Duhemel. 
Dulong. 
Dumotel. 
Duplan, 
Duval. : 
Eprémesnil (de) 
Faure. . 
Fichet. 
Flament. .: 
Fondreton. 


Froumenti 
Galais. 

Garde. 
Gaudry. 
Gauthier (L.). 
: Gauthier (FL 


Taiée. 
Tarroux. 
Tascher de la. Page» 
rie. 
Tavernier. 
Tessier (C.). 
Thiaucourt,. 
Thibault (C.). 
Thibault (L.). 
Tiby. 
Tourneux. 
Vailiant (le M‘), 


Van-Heddegh°m. 


Véron. 


Yvose-Laurent, 


Georges (L.). 
Gilx (L.) 


Goldscheider. 

Guyot de Villeneuve. 
Hardy. 
Hardy 


père, 


” Iautefouñtle- (Ai). 


Hautefeuille. 


* Hennequin, 


* 
_ 


Hérault. 


Joly. 

Laoglois (4.). 

Lapostolet. 

Lardy. 

Larroumets. 

Latour d'Auvergne 
(de). Li 

Launay. 

Laureot (L 

Lecocq- REAETS 

Lefèvre. 

Lefuel. 

Lemasson. 

Lequio. 

Leroux. 


‘ Lhardy. 


Malparty. 
Marinier, 
Martin (L..f.), 
Massé de Cormeilles. 


. Masson fils. 


udouz. 
Migoot. 
Millet. 
Monchanio. 
Moreau (G.-N.). 


MS. 


Moreau. 
Moreau (L.-F.). 
Moret (A.-J.). 
Mornay (de). 
Moulin. 
Nivoley. 

Noël (Cas.) 
Odiaot. 
O’Reilly. 
Parchappe. 
Pelletier (L.). 
Perrier (J.). 
Perret. 


Abrin (d'). 

Achin. 

Alexandre. 

Aligre (d.) 

Allain. 

Allamaod. 

Ancelot. 

Ardoio. 

Aremberg (d’). 

Armaaod. 

Armet de Lile. 

Arnoult. 

Assy (A. d’). 

Audiffred. 

Audoyer. 

Avène (d?). 

Babn. 

Baiquet. 

Banès. 

Barbot. È 

Barthelemy (de). 

Bartholoni (A). 

Bartholoni fils. 

Basset. 

Baudreuil (de). 

Bayvet. 

Beaude. 

Beaufrère. 

Beauzon. 

Belland des 
munes. 

Belloir (L.-A.). 

Belmontet, ‘ 

Bernard de Charpieux 

Bernier. 

Berthelin-des-Birons. 

Berthois (de). 

Bertrand, 

Bianchi. 

Bidoire. 


Com-- 


Pigeaux. 

Piaet. 

Plaquin. 

Plet (L.-E.). 

Pottellin. 

Quinsonss (de). 

Renvez. 

Richard  d’Ambri- 
court. 

Roussel. 

Royer (P.-E.) 

Schiumberger. 

Seanegon. 


1855. 


Billet. 

Billy (dei. 

Blacas (de). 

Blavovyer. 

Blazy. 

Bloceau. 

Bogelot. 

Boizard. 

Bollard. 

Bonneval (de). 

Bontoux. 

Borve des 
des. 

Boulard. 

Bourdelot. 

Bourjot-Saint-Hilaire, 

Bouron. 

Bousquet (de). 

Bouzemont. 

Breuilly (de). 

Brun. 

Brunette. 

Buchetet. 

Burch. 

Burdin. 

Cabany. 

Canclaux (de). 

Cardaillac (de). 

Chabrier. 

Champagne (P.-M.). 

Champion. 

Chatelain. 

Chauchat. 

Chauffert. 

Chazelles (de). 

Chenest. 

Chevalier fils. 

Chevalier neveu. 

Chevandier, 

Cheveigné (de). 


Renau- 


Sinet. 
Sorbet. 
Testard (A). 
Thibault. 
Tocquet. 
Van Geert. 
Varengue. 
Villeroy. 
Weis (C.). 
Weiss 1J.). 
Yzart. 


Chevet-Corcellet. 
Choqueel. 
Chrétien (F.). 
Churlet de Presles. 
Clervoix. 

Collin. 

Collin. 

Collinet. 

Collot. 

Cottin. 

Courcier, 
Courtois. 


* Cuillier-Perron. 


Cuillierie-Dupont. 
Cureau. 
Dampierre (de). 
Danyau. 

Dardare. 
Debbled. 
Déchamps. 
Deffaut. 
Delacroix. , 
Delagarde. 
Delore. 

Dernies. 

Des Azars. 

Des Cars (A.). 
Des Cars (F.). 
Desfossé-Thuillier. 
Des Moutis. 
Pesmurs. 
Desvignes (A.).° 
Desvignes (C.). 
Detouche. 
Dieuzy. 

Dubois (B.). 
Dubrac. 
Ducastel. 

Ducel, 

Duffaud. 


Flamarens (de). 
Flearot. 

Fleury (H.). 
Fleury-Gascoin. 
Fliquet. 

A : 


o8se. 
Fournès (de). 
Fournier (P.-B.). 
François (C.). 
Fréville. 
Friès, 


Gage. | 
Gaillard (A.). 
Gallois. 
Gamard. 
Gareau. 


Gasc. | | 
Gauthier de St-Michel 


GiBoury. 
Gilbert, 


Giogembre. 
Griodon. 

Godeaux. 

Godillot. 

Grégoire. 

Guéraud. 

Guerrero. 

Guilbert. | 
Guillot. | 
Guizelin (de). 
Gunning. 

Hamel. 

Hamouy. 


Hardy. 
Havard (E.). 
Heunecart. 
Hentsch. 

Herbat. 

Hermel. 

Hervé. 

Hæring. 

Huault, 
Hubert-Brière. 
Humbert de Molard. 
Hutteau. | 
Isambert. 
Jacquemin. 
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Jacqueminot. 
Jacquesson. 

FR Qi 
Jamin (E.). 
Jardin. 

Javal-Lan . 

Jean. 

Joly deJBanneville. 
Josias. 

Jouet (F.). 
Jouglain (E.). 
Jullien (J.-M.). 
Labouret. 
Lachaume, 
Lafaulotte. 
Lafizelière (de). 
Lallemand. 
Lamouroux. 
Lancosme (de). 
Landelle. 
Langenard. 
Langlois (N.). 
Langlois du Plichon. 
LaTour-du-Pin (de). 
Launay. 

Laurent (H.). 
Lavalle. 

Lavenut. 

Laville. 


Lecocq. 
Le Corbeiller. 
Lefèvre (E.-P.-J.). 
Lefranc. 
Lemercier. 
Lemoine. 
Lenoir (Veuve), 
pone 

eroy (L.). 
Leroy GbR). 
Lesb 


re, 

L’Escalopier (de). 
Lespérut. 
Letrou. 
Leune. 
Lévi-Alvarès. 
Levilain. 
Lhérault. 
Lhomme-Lefort. 
Liesville (de). 
Loiseau de Redde- 

mont. 


LS 


Louvié. ù 
Loyces (de). 
Lozouët. 
Lucas. 
Lunghini. 
Magoat. 
Magnancourt (de). 
Maigre. 
Mailly. 
Malord. 
Malpas-Duché. 
Manguin. 


Mar 


_ Marcellus (de). 


Marchand. 

Marchal. 

Maréchal (J.) 
Margottin.. 
Margueritte. 

Marie (J.). 

Marini. 

Marion. | 
Marius-Vidal. ‘7 
Marjolin. on 
Matte. 
Menier. 
Mérault. 
Mercier. 
Mérona (de 
Michel (A.). 
Michel (J.- 
Migneron. 

Milbau (de). 
Millaud. 

Millet, 

Miriot. 

Mismaque. 

Monain. | 
Mondeville (de).  * 
Mongenot. ne 
Monneau. | 
Montigny (de). 
Montovillée (de) 
Mony-Colchen (de). 
Moquin-Tandon. 
Morgan. 

Morny {de). 
Mortemart (de). 
Mortemert (de). 
Muron. 

Muzard. 

Nicolaï (de) 
Nivière. 

Noël (Ch.} 
Noirmout (de). 


) 


MM. 


Norzy. 
Pageot. 
Pare. 
Parnot. 
Paven (A.). 
Peltier (L.). 
Péreire (Em.). 
Péreire (Eu.). 
Péreire (1.). 
Perrier (E.). 
Perrot (U.\. 
Person. 


_ Petilloaux. 


Petitgand. 
Plateau. 

Plé (J.). 
Poirier, 
Poisson. 
Popelin. 
Poriquet, 
Poulain, 
Pourville (de). 
Pradel. 
Provigny (de). 
Prulay (de), 
Querrieu (de). 
Quinette. 
Raba. 
Rabarot. 


Alliaud. 
Alphand. 


Barillet Deschamps: 


Barnet. 
Baudelocque. 
Bautain. 

Belin. | 
Bellefont (de). 
Borie. 

Boudet. 
Boulatignier, 
Bourniche. 
Boyer (Parfait). 
Bryas (de). 
Buchet. 
Calard. 
Catillon. 
Chardin. 

« Chauvel. , 
Chevet (Pascal), 
Chevreau. 
Chouvet 
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Raffin-Moreau. 
Rantonnet. 
Reine(O.-E.).. 
Re:zet (de). 
Reynier. 
Rhoné. 
Ritterich. 


Robichon (A.-A.). 


Robin. 
Roret. 


Rothschild (A. de). 
Rothschild (G. de). 
Rothschild (S. J. de). 
Rousseau (L.-C.). 


Roussel (P.-V.). 
Rousset. 
Rouville (de). 
R 


OY. 
Royer (N.). 
Rovs (de). 


Saint-Laumer(Billard 


de). 
Sampayo. 
Sanges (de). 
Sansom. 
Saunier, 
Schonen (de). 
Sénéclauze. 
Seraincourt (de). 


Clocheville (de). 
Colmet-Lépinay. 
Conégliano (de), 
Courcy (de). 
Crosse. 
Delahaye. 
Derouin. 
Desjardin. 
Dréolle. 

Droit. 


Drouyn de l’Huis. 


Estienne. 
Faure. 
Forel. 
Foye. 


Gasnet. 
| Gaillard (A). 


Gentil. 

Giblasn. 

Gloede. 

Gorlez. 

Gras. 


Sieyés (de). 

SoPier, ) 

Stoltz fils. 
Suermondt. 

Tabar. 

Tarbé des Sablons, 
Tessier (P.-F.). 
Teyssier-des-Farges. 
Thierry de la Noue. 
Trautmann, 
Trépagne. 

Trévise (de). 
Truftaut père. 
Valmy (de). 
Valtange (de). 
Vandermarq. 
Vaufreland (de), 
Vavin. 

Verneaux (de). 
Verneuil. 

Viel. 

Vilcoq. 

Visconti. ‘ 
Vivant-Faivre.. 
Wäallerstein. 

Worms de Romilly « 
Xifré. 


Grognet. 
Guignard. 
Guise (de). 
Hachette. 
Hallé. 
Hamot. 
Houdin, 
Hulot. 
Humbert. 
Jeu (du). 
Julien (A). 
Koller. 
Lachesnaye. 
Laizier. 


: Laprée. 


La Tour-du-Pin. 
Leconte. 
Lefebvre. 
Lemoine-Belloni.. 
Lenoir (A.).' 
Lesire. 

Lévèque (J.). 


MM. id -XCHI ee. 
Lhérault (L.). Pacotto. 
Liénard père, Pelé fils. 
Lucy. Petit. 
Magny: Piéton. 
Maillard. Pigay. . 
Maquerlot. Pistoye (de). 
Mathieu. Plancy (de). 
Mellet (M.). Ploton-Moulin. 
Mercter. Pochet-Deroche. 
Millot-Brulé, Poitrasson-Chavarot. 
As00. Ponce. 
‘ Mouton. Poussin. 
Muret. Porlier. 
Matet. Prévot. 
Mylins (de). Racotta. 
Narcis. - Raimbault. 
Noel (L.) Ribot. 
Noisette Richer. 
Otto aîné. Ridet. 
Oudin aîné. Riocreux. 
Ouin. Rivart. 
Ozenne, -Rober t(F.-A.). 
1857. 
Alibert. Chagot. 
Allard. Charpentier (V.). 
Allez. . Chartier. 
Aubert. Chaïvet. 
Audrain. Chausson. 
Barba. : Chauvet 
Bazin. Choin. 
Beauvalet. Chuffand. 
erel. Clouet. 
Belliard. Cointet aîné. 
Bérard-Touzelin. Colin (N.). 
Berthelot. Collet. 
Bertron Colmet (A.). 
Buis. Colomb. 
Billiaed. Combaz. 
re sl . Courtois (Heari). 
: Cravero. 
Boitouzet. Crepeaux. 
Bore1li (de). - Creuse. 
Boudet atné. . Crozy. 
Boudin. |  Dabzac. 
Boulay. 1 …  Davout. 
Boury (de). .,..: Delaroche, 
Brabant. . : ,: Delgsalle. 
ray. 4. … : Delavier. 
Bnze. … .. «Deligne. 
Brocard. .… a.  Dervin. 
Brun. .. st. .Duclos. 
Baland. in. Dugué. 
Camile-Duchatess:.. Fauquet. 
Casper. sum JFehrenbach. 
Cerbelaud.  :: ,;,... Fernel. 


Roche. 
Roger (P.-A.). 
Rosalès. 


Rousseï. 
Royer(J.). 
Soyez. 
Stiégler. 
Tarneaud. 
Thirion. 
Thiry. 
Triquet. 
Urbain. 
Vatin. 
Vazou. 
Vigneron. 
Viteau. 
Wach. 
Watin. 
Wéry. 


Yver. 


Fiévé. 

Flers (de). 
Florimond. 
Fontaine (J.=D.;. 
Forget. 
Fournier (L.).. 
Ganneron. 
Gasse. 

Gavazzi. 

Gence. 

Géniot. 

Girard (J.-F.-B.) 
Girard (P.-J.).. 
Gouas. 
Grainderge {P.). 
Gravier. 


. Grimard. 


Grysel. 

Guaïta (Fr. de), 
Guérin (J.). . 
Guilet. 
Guillemot. 
Guy. 
Hautement. 
Hervieu. 
Heymann. 
Hivelin. 
Hivert. 


| Horel. 


Huet, 


-Jamet 


Jobert de Lamballe. | 


MM. 


Jouglain (L.). 
Kercado (de). 
Klein. 
Krebs. 
Krieger. 
Kummer. 
Labbé. 
Laflèche. 
Lagoutte. 
Laissement. 
Laloy fils. 
Largillier. 


Lacsus-Coutouné. 


Lebœuf, 
Lebray. 
Lecoq. 
Lecrosnier. 
Legendre. 
Legendre. 
Léger. 
Legrand. 
Lelennier. 


Lenormand fils. 


Lohse. 
Loiseau. 
Lombard. 
Loyre (P.\. 
Madrid. 
Malancon. 
Maréchal. 


Alablanche. 
Alluis. 

Alny 

Andry (E.). 
Arambure. 
Armengaud. 
Arnaud-Jeanti. 
Aubé (E.), 
Bachellier. 
Bachoux (D.). 
Baltet frères. 
Baratin. 
Barbezat. 
Baron (P.). 
Baudrit. 
PBauduin. 
Beaud. 


Beauvalet (G.-F.). 


Becker, 
Belhague. 
Bellanger. 
Ben-Sadoun. 
Béreau. 
Bernard. 
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Willemot. 


Marion du Rosay. 
M 


ary. 

Mathieu (A.). 
Matiguon. 
Ménard. 
Metzinger. 
Meurein. 
Michaut. 
Moutardier. 
Naudin. 
Nicolas. 
Ohlsen. 
Ounous (Léo d’). 
Papère. 
Pauly. 

Perier (L.). 
Perreau, 
Pihan. 
Pinault. 
Pommier. 
Pontcarré (de). 
Portemer fiis. 
Poulain. 
Prudhomme. 
Rabarot. 
Rattet. 
Regnaud. 
Robert (A.). 
Rohée-Andoche. 


1858. 


Berthelot. 
Berthier. 
Bertrand (A). 
Bocquet. 
Boisse. 
Boissellier. 
Boivin. 
Boncenne. 
Bonnet. 
Bouch:rdy. 
Bouclier. 
Boudon. 
Boulanger (A,). 
Boulogne. 


Bourlon de Sarty. 


Boyer (F.). 
Brisset. 
Brot. 
Bruneau. 
Burel. 
Callias (de). 
Carré. 
Casadavant. 
CastéraL. 


Roussel (A.). 
Rozé. 
Sahut. 


| Thayer (A.). 


Thébault-Nollet. 
Thiéry. 
Thillois. 
Thirion. 
Ulrich. 
Valenciennes. 
Vallois. 
Vallon. 
Vaucelles (de). 
Verdier (A.). 
Verdier (P.). 
Verneuil, 
Vincent. 

Vogt. 


_ Voisin. 


Walter. 


Célérier. 
Chanton. 
Chardon. 
Charroppin. 
Châté. 
Chennevière. 
Chouveroux (J.). 
Clasquin. 
Clavier. 
Clément. 


* Clément-Mullet. 


Colibert. 
Cortot. 
Cotin. 
Courcier. 
Croteaurx, 
Crucy. 
Dalloz. 
Danflou 
Dereau 
David. 
Davois. 
Debille. 
Debrie père. 


Defresne (H.). 
Déjardins. 
Delanouc. 
Dvelaporte (G..). 
Delcambre (Mile P.). 
D!ille. 
Delpy. 
Demarquais. 
Demars. 
Demoinsel. 
Derouin. 
Derouin. 
Deschamps. 
Desclais. 
Desforges. 
fosses. 
Devillers. 
Didat. 
Droit. 
Droussant. 
Dubout. 
Dumas (f..-F.). 
Duru. 
Duthoo. 
Faultrier. 
Fillion. 
Forney. 
Frélin. 
Fulchiron. 
Gad-Bedarride. 
Gaillard (F.). 
Garambois. 
Garfounkel, 


Goillont. 

Guyot « 

Harel]. 

Hauffroy. 

Haye. 
Hemeray-Frizon. 
Hersent. 
Hervieu. 


Héry. 
Hobert-Bsudeuin. 
Jacquemin. 
Jacquet (A ). 
Jaloureau. 
Jamain (A.). 
Jametel. 
Jeanne. 

Joly. 
Jouanneau. 
Kander. 
Kramer. 
Lacroix (R.). 
Lafitte. 


Landevoisin (A. de). 
Laude. 


Laurent (P.). 
Lavallée. 
Lebatard. 
Lehoucher. 
Leboucher. 
Lecerf. 
Lecomte (G.). 
Leconte. 
Lefillieul. 
Lefort. 
Legendre. , 
Leménsger. 
Leroux. 
Leschevin. 
Lesueur. 
Letestu. 
Leturc. 
Leverd. 
Lévy (D ). 
Liège. 
Lorgeron. 
Lory. 
Louvet. 
Louvot. 


Lucien, dit Guérin. 


Lucy-Sédillot. 
Machet. 
Madelin. 
Maingot. 
Maire. 

Malet (G.). 
Manceau. 
Marc. 
Margantin. 
Margat. 
Marmuse, 
Marret. 
Martin (Th.). 
Mary (A.). 


Mossé (S.\. 
Masson (J.). 
Maugé. 

Mayre. 

Mayaud. 
Meissonaier. | 
Michon. ” 
Millet (R.). 
Montazeau. 
Moreau fils. 
Motteaux. 
Moureau. 


Ouvrard. 
Pau-St-Martin. 
Pellou. 
Perdouncet. 
Pernollet. 


_ Perotel, 


Perreaux. 


Petit (Ch . -P.) . 


Petit (F.). 
Picquenot. 
Pihouée. 

Poërier de Portbail. 
Porte. 

Poulain (A.). 
Poulain (L.-A.). 
Quinquin. 
Ramos. 
Rauch. 
Redon. 
Regnault, 
Renard. 
Renoult. 
Retour. 
Réveil. 
Rével. 
Richefeu. 
Riffault. 
Riviere. 
Robert PT: 
Robert (P. 
Robert-Franville. 
Rocault de Ste-Sabine 
Roland. 

Rouelle. 

Rufz de Lavison. 


Saccheroe 
Saingt. 
Saintville. 
Sajou. 
Salet. 
Sanglier. 
Saugrio. 
Schilowski. 
Seyffert. 


Sichel de Meer se 


Woord. 
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Simon (J.). 
Simnet. 
Siot-Blanchoin. 
Sohier. 
Sommier. 
Tabernat. 
Terchitzhi. 
Thilly. 
Thouvenel. 
Thuilleaux. 
Tisserand. 


Trilles, 
Trony. 
Ventenat. 
Verwaest. 
Vicat. 
Villeneuve. 
Viaet. 
Weygand. 
Woif. 
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COMPTE RENDU DES TRAVAUX 


DE LA 
» 


SOCIÉTÉ IMPÉRIALE ET CENTRALE D'HORTICULTURE 
PENDANT L'ANNÉE 1859. 


Par M. DucHaRTRE. 


MESSIEURS, 


Chargé par le Conseil d'administration de retracer à grands 
traits l’histoire de la Société impériale gt centrale d’horticulture 
pendant le cours de l’année 4858, j'éprouve une vive satisfaction 
de n'avoir guère à vous rappeler que des événements heureux en 
eux-mêmes et dans leurs conséquences, à vous signaler que des 
travaux dont l’intérèt et la valeur ne sauraient être contestés. Dans 
le Compte rendu que j'ai eu l'honneur de vous présenter, 1ly a un 
an, après avoir constaté les nombreux succès qui avaient été le 
fruit de votre infatigable activité, j'ai dû exprimer le regret que, 
dans une question d’importance majeure pour l'avenir de cette 
Société, vos efforts persévérants n’eussent pu amener le résultat 
désiré, et que vous n’eussiez touché le but un instant que pour Île 
voir s'éloigner de vous aussitôt. Aujourd’hui ce dernier obstacle à 
l'accroissement rapide de votre prospérité a disparu à son tour et la 
question qui, depuis deux ans, faisait l’objet de vos plus vives 
préoccupations est enfin arrivée à la solution que vous désiriez. 

Vous devinez, Messieurs, que je veux parler de l’acquisition qui 
a marqué très-heureusement pour vous la fin de l’année 1858. Si 
je ne m’abuse, l'établissement de la Société impériale et centrale 
d'horticulture dans un domicile définitif, assez spacieux pour 
suffire à tous les besoins, assez avantageusement disposé pour réu- 
nir l’agréable à. lutile, va ouvrir pour elle une ère nouvelle, 
toute de progrès et d'améliorations. Sans doute, jusqu’à ce jour,elle 
avait exercé sur l’horticulture française une puissante ct salutaire 


= @-— 
influence par ses séances, par son Journal, par ses Expositions. 
Mais à ces moyens d’action elle n’a pu en joindre d’autres qus 
vont désormais lui devenir faciles ; élle n’a pu songer à former ‘ur 


musée horticole réalisant pour Finetroction des jardmiers et des- 
amateurs tout le biexr qui résulte pour les agriculteurs de l’étude -:: 


dés objets et deë instraments réunis dans les galeries du Conserva- 
toire des arts et métiers ; elle n’a pu mème donner à sa biblio- 
thèque le développement qu'elle comporte, j'oserais presque dire 
qu'elle exige. Désormais ces améliorations et sans doute aussi 
plusieurs autres qu’il serait difficile de prévoir, vont ètre la con- 
séquence heureuse et nécessaire du, nouvel état de choses ; elles 
rendront plus puissante encore l'influence de la Société appelée 
justement centrale et achèveront de marquer sa place à la tête des 
Sociétés horticoles de la France, au niveau des plus célèbres de 
l'Europe. | 
Je ne crains pas de le dire, cette acquisition par la Société d’un 
siéce définitif, d'un domicile à elle propre, qui met fin à l’état 
d'incertitude dont elle souffrait depuis longtemps, a été pour elle 
l'événement le plus heureux qui se soit accompli pendant l’année 
1858 ; j'ajouterai que cet événement a eu aussi son côté flatteur et 
honorable ; car l’empressement bienveillant avec lequel toutes les 
autorités, même les plus augustes, ont bien voulu aplanir les 
obstacles et accélérer la solution, vous a prouvé que l'utilité de 
_votre association, l'importance du rôle qu’elle joue en France, sont 
dignement appréciées dans les plus hautes régions du pouvoir. 
Messieurs, l'éclat des Expositions qui se sont succédé depuis 
1855 rendait la tâche bien lourde aux organisateurs d’une Expo- 
sition nouvelle ; cependant, grâce au concours empressé de tous, 
votre Commission d'Exposition a pu non-seulement se maintenir 
en 4858 au niveau des années précédentes, le dépasser même à 
certains égards, mais encore elle a réalisé avec un plein suecès 
Je projet d'une Exposition automnale qui, concu plusieurs fois, 
avait dù être constamment ajaurné, jour differents motifs. Il 
ne n'apparlicnt pas de consigner ici sur ces deux brillantes solen- 
nités horticoles des détails qui vous seront sans doute bientôt pré- 
sentés avec plus de connaissance de cause et avec plus d’autorite 
par M. le Secrétaire de la Commission d'Exposition Ce que je pour- 
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rais em die, hurait{d'autre huit que de constater Le suegès que: 
vous vez obtenu, dans l'ane.et l'autre circonstance; mais ce suc. 1/ 
cès  1/es$-al. pas attesté avea: toute, la, rigneur désirabla, ner l'af-.. 
tluanee des viaiteuxs -qhi na jamais fait défaut et parle: chiffre. 
elevé. du iproduit.jtes entrées qui:en:a-été l'expression, en .quel-.. 
que sorte: mathématique ? Permpttez-mor seulement: d’insister.sur- : 
le caractère de haute utilité qu’une circonstance heureuse vous .. 
a perinis de donner à votre Exposition automnale. Eu accordant 
4 Congrès pomologique de Lyon, pour sa troisième session, le 
patronage. qu'il vous avait demandé et une libérale hospitalité, 
vous ayez pu fournir à cette importante réunion de précieux élé- 
ments d'etude. venus de tous les points de la France avec une 
abondance que: vous-mèmes n’aviez peut-être pas osé d’abord espé- 
rer. Par là, votre Exposition d’amtcmne a puissamment contribué 
à donner aux tableaux qui résument les travaux du Congrès un. : 
caracte. d’exactitude et de rigueur qu'ils n’auraient guère pu. 
avoir sans elle ; car, Messieurs, tous ceux qui font des produits de 
la nature l’objet de leurs études assidues, savent très-bien qu’une 
appréciation quelconque n’a de valeur qu’autant qu’elle est tracée 
à la vue mème des objets, et que, mème pour les hommes les plus - 
sxercés, la mémoire est un guide trop souvent incertain, parfois. 
nfidéle. Ainsi le succès de votre Exposition d’automine a eu des, 
conséquences beaucoup plus positives et plus durables que celles. 
qu'aménent d'ordinaire ces brillantes solennités. . 

Me permettres-vous encore, Messieurs, de vous rappeler la part. 
importanie que plusieurs d'entre vous ont prise aux travaux du 
Congrès? Loin de moi la pensée de rompre l’unité de cette utile 
réunion , d'établir des distinctions entre les éléments divers qui la 
composent et qui tous étaïmt animés du mème esprit; Mais, 
parlané aujourd'hui devant la. Société impériale et centrale d'har- 
ticature, il a’est permis, j'ose le croire, de lui faire remarquer 
que-ses représentants formaient plus du quart de cette Assemblée 
ui entire et que des lors elle peut se flatter d’avoir concouru : 
Pussemment au résultat obtenu . 

Au total, Messieurs, l’acquisition don domicile définitif, la 
tenue: de deux brillantes Expositions , celle de la troisième session 
du Cangrès pomologique à laquelle vous avez prèté un puissant 
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concours, sont autant de faits qui feront époque pour notre Société 
et qui atestent en elle, les uns un: redoublememt d'activité, les 
autres un accroissement notable de prospérité. Faut-il donc s’éton- 
ner que, pendant cette mème anhce qui vient de finir, le nembre 
de ses Membres se. soit accru dans une forte proportion 4:14 -11 


En effet, en faisant le relevé des admissions qui ont été pronon- 


cées en séance depuis le {4 janvier 1858 jusqu’au 21 décembre 
suivant, je trouve que la Société s'est accrue de 266 Membres titu- 
laires et 48 Dames patronnesses, ce qui donne pour cette seule 
année une augmentation de 284 Membres payant la cotisation. 
L'année 14857 avait certainement mérité d’être regardée comme 
prospére pour la Societé ; cependant le relevé des admissions con- 
signées dans le Journal donne pour elle un nombre sensiblement 
inférieur à celui que je viens d'indiquer, puisqu'il est seulement 
de 4% Dames patronnesses et 222 Merhbres titulaires, c’est-à-dire 
en tout de 236. On voit des lors que, sous ce nouveau rapport. 
l’année 4858 a été plus heureuse encore pour la Société que celle 
qui l'avait précédée. | 

Cependant, Messieurs, l’augmentation réelle du nombre des 
Membres qui composent aujourd'hui la Société impériale et cen- 
trale d'horticulture n’a pas été tout à fait aussi considérable qu’elle 
semblerait d’abord avoir dû l'être , et cela pour des causes diverses 
que je crais devoir vous rappeler. ù : 

Comme toutes les associations formées par le concours libre et 
spontané des amis d'une science ou d'un art, la nôtre éprouve 
chaque année quelques pertes dues à des démissions qu'aménent 
des changements de position, de séjour ou d’occupations. A cette 
cause annuclle de diminution dans le nombre de nos collègues, des 
motifs de sage et sévère administrétion en ont ajouté une autre 
beaucoup plus importante. Un assez grand nombre de Membres 
paraissaient avoir oublié qu’en sollicitant leur adnussion dans le 
sein de la Société impériale et centrale d’horticulture, ils avaient 
pris un engagement d'honneur aussi sacré que ceux qui résultent 
d'actes écrits et revètus des formes légales. Non-seulement ils 
avaient négligé pendant plusieurs années d’acquitier cette dette 
d'honneur en payant la cotisation réglementaire, mais encore aux 
démarches faites auprès d'eux par M. le Trésorier, ils avaient ré- 
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” pondu bar! uw refus: formel de payement. Le Conseil d'administra- 
tion s'ést éme de 'dettè situation: quil amenaït pour'ta' Société une 
‘pérte vénsidétable ei ‘exernpldires'de :8es publications, sans doute 
--dussien jetons de présenc'et iliæ prononcé la tadiation. des Mem- 
bres norf-seulement retaridataires, mais entorse infidèles d/leurs en- 
- gagemendtstins ftp test, nf ob ol fire Ro cl 
Enfin, Messieurs, c’est ke triste sort de toutes les associations de 
subir annuellement par suite de décès des pertes d'autant plus 
nombreuses qu'elles-mêmes comptent un plus grand nombre de 
Membres. Esale aujourd'hui aux plus puissantes qui existent en 
France, si même elle ne les surpasse toutes, Ja nôtre doit dès lors 
s'attendre à voir la nature prélever cruellement sur elle le funèbre 
tribut qui lui est dü. Aussi les pertes que nous avons eu à déplorer 
ont-elles été nombreuses , toutes profondément regrettables, quel- 
ques-unes irréparables. Bien qu’elles vous aient été déjà signalées 
aux séances par M. le Secrétaire-général, permettez-moi de vous les 
rappeler encore et de payer ici un dernier tribut de regrets à ceux 
de nos collègues en nombre, hélas! bien grand (38) que la mort 
nous a ravis pendant le cours de la dernière année. 


Membres honoraires. — En tète de cette liste funèbre je dois ins- 
crire le nom d’un bomme de bien qui fut pour le pays un magis- 
irat intègre et éclairé, pour vous un Vice-Président rempli de zèle 
et de dévouement. J'ai déjà nommé’M. Bernard de Rennes, dont 
la Société n’oubliera jamais ni la part active qu’il a prise à sa 
régénération par la fusion, ni les importants services qu'il lui a 
rendus, depuis cette époque mémorable pour elle, toutes les fois 
qu’il s’est présenté des obstacles à vaincre, des difficultés à sur- 

_ monter. Presque au mème instant où la Société perdait ce zélé 
Vice-Président, elle apprenait que la mort venait également de lui 
ravir un de ses plus éminents représentants en Angleterre, le duc 
de Devonshire, le créateur des merveilles horticoles de Chatsworth, 
l'amateur distingué qui s’était plu à faire tourner une immense 
fortune au profit de l’horticulture et à qui nos jardins doivent l’in- 
troduction de l'Amherstia ainsi que d'une foule d’autres brillantes 
espèces des régions tropicales. / 


Membres correspondants. — C'est parmi eux que la mort a mois- 


4015 
sormé le plus crnallement cette année. Six d'entre eux-nous:ontiété 


enlevés: le Br: Rovld, La’ célèbre -ecplotateur de: l'Hrmaloya:et du. : 
Cashrheër, l'un des: botanistes anglais qui oni ls plus coïtribué à: :: 
faire. cémnaitre les productions: végétales. de: l'Tnde, sott en:ebles---: 
mêmes, soit am point de vue de: leur utilité :: M. Donkelaer, ler. 
savant directeur du Jardin ‘botanique de Gand (Belgique) ;::M: Louis: : 


Chaïx, de Marseille , fondateur de l’Horticulteur provencal ; M. La- 
terrade, auteur de la Flore de la Gironde, directeur pendant une lon- 
guesérie d'années du Jardin botamque de Bordeaux ; M. Villers du 
Ferrage, amateur zélé de botanique et d'horticulture ; M. de Murat. 


Membres titulaires. — MM. Thellier de Bellecourt; Chapsal ; 
Pelletier {L.E.); Mabille; Lefèvre (Emile); Carlier, dont le nom est 
connu de tous pour les hautes fonctions administratives qu’il a 
remplies; Charenton; Gourbine ; Lesieur (N.); Roche {de St-Mau- 
rin), Niquet; Dubail; comte Portalis, l’un des hommes les plus 
éminents de notre époque ; Poirier (Jean); Champagne (Eugène); 
Bondoux, habile jardinier qui avait obtenu plusieurs médailles à 
vos Expositions ; Vimont, jeune horticulteur rempli de zèle et de 
talent, enlevé trop tôt à l’art horticole dont 1] aurait hâté les pro- 
grès ; Neumann, le célèbre jardinier en chef des serres du Jardin 
des Plantes de Paris, l’un des hommes les plus dévoués à notre 
Société, à laquelle il était toujours heureux d'offrir le concours de 
son profond savoir horticole ct de sa longue expérience ; le marquis 
de Caumont-Laforce ; le baron Mercier; Lenoir; Lebobe ; Courcelles; 
Sacotot ; le comte de Truchi ; Brière (A.)j; Baltet-Petit, de Troyes, 
qui, pendant sa longue carrière, a rendu de nombreux services à 
l’horticulture ; Follet, à qui ses gracieuses poteries ont fait une 
réputation méritée. | 


Dames patronnesses. — M°° la marquise de Portes, M"*° Ledoux. 

Vous le voyez, Messieurs, les pertes qui ont frappé la Société 
pendant l’année qui vient de finir sont nombreuses et profondément: 
regrettables ; elles ont fait dans nos rangs des vides difficiles à 
combler; jointes aux deux causes de diminution que j’ai déjà si- 
gnalées plus haut, elles ont tristement compensé une partie du 
nombre réel des admissions, qui néanmoins est resté encore plus 
élevé que celui de l’année 4857. 


Can 
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* Naintenamissinouséèxaininons etat réel. de la Societé inipérale : .- 
et œhtrake d'hortitélttre au4®" janvret 1859; et 51 nousi faisons le: 
relevé. dès Membres qui ka composent, rnoùs arriverons d'un chiffre : 


assez bepssant- pobr hi Gonrier le. drait d’être ‘fière! d'elle-:mème.. : : 


pour! l’astbrisen à dé regarder conmimd: l’une des associations les. plus 
pulssn£es ri oxistetit aujourd'hat, Ex effets! la lliste officiellb qui  - 
avait été arrêtée au 4° janvier 4858, portait les noms de 436 Dames 
patronnesses, 36 Membres honoraires, 70 Membres correspondants, 


* 1617 Membres titulaires. Ces nombres réunis formaient un total de 


+ 


Los 


+ 


1879 Membres. 

Pour cette année, M. -le Sorel a bien voulu me 
communiquer un relevé analogue, qui exprime la composition de 
la Société au 1* janvier 1859. Je vois ainsi qu’à cette date le nom- 
bre des Dames patronnesses s’élevait à 469, celui des Membres hono- 
raires à 36, celui des Membres correspondants à 69, celui des Mem- 
bres titulaires à 4794. La Société impériale et centrele d’horticulture 
comptait donc, au {+ janvier 4859, 2065 Membres, nombre vrai- 
ment considérable qui prouve que toutes les classes de la société 
apprécient aujourd’hui les charmes et l’utilité de l’horticulture et 
qu’elles s’empressent d’en favoriser les progrès. 

I découle des relevés statistiques qui expriment Ja composition 
de la Société au commencement de chacune des trois dernières an- 
nées une conséquence aussi heureuse qu’encourageante, qui nous 
montre l'avenir sous les plus brillantes couleurs. Ils nous appren- 


” nent en effet que l'accroissement numérique de la Société est de- 


venu de plus en‘plus considérable d'année en année, en d’autres 
termes, que le nombre des admissions a été notablement plus élevé 
en 1858 qu’en 1857, en 4857 qu’en 1856, en 1856 qu’en 1855. Si 
cette heureuse progression se continue, peu d'années suflirout pour 
que note Compagnie prime par le nombre et la puissance toutes 
les autres Sociétés savantes de l’Enrope entière. | | 

Messieurs, en se qualifiant de centrale, notre Société s’est imposé 
par cela même l'obligation d'établir des relations avec la nlupart 
des Sociétés qui se livrent à des travaux analogues; cos relations 
ont été toujours tellement agréables et avantageuses pour elle, 
qu'elle a saisi toutes les occasions d'en agrandir le cercle. Aussi le 
nombre des Sociétés correspondantes s’élève-t-il en ce moment à 


ER 
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133, dont 9 & pour la France et 99 pour l'étran ger, doués échangearit 
leurs publications avec les nôtres, notre biblipthèque s'enrichit 
sans cesse d’une foule à utiles acquisitions. a one 

© Le Jour nal de la Société a reçu, eu 1858, d importantes oo. 
rations matérielles. À. l’époque de la fusion, des raisons d’écano- 
mic dictées par la prudence , en face d’un, avenir alors incertain, 
avaient fait adopter pour cette importante publication un papier. 
un mode de couverture peu coûteux, il est vrai, mais aussi d'un 
effet peu brillant. L’immense succès de la Société et l'accroissement 
considérable de ressources qui en est la conséquence immédiate. 
ayant pernus de subordonner l’économie au désir légitime de se 
mettre au niveau des goûts et des habitudes de notre époque, le 
Conseil d'administration s’est empressé, au commencement de 
l’année qui vient de finir, d'accueillir la proposition émanée de 
la Commission de rédaction d’adopter pour le Journal un meilleur 
papier, une couverture de couleur et de substituer le brochage à la 
simple piqüre. L’imprimeur de la Socièté ayant offert en mème 
temps de remplacer par des caractères neufs ceux déjà usés qui 
avaient été employés jusqu'alors, il est résulté de ces diverses ammé- 
liorations opérées simultanément une régénération complète de 
notre publication au point de vue matériel. 

D'un autre coté, le Concours empressé que vous tous, Msn: 
avez bien voulu prêter à cette œuvre commune, l’a enrichie d’un 
grand nombre de travaux aussi intéressants que variés, sur les- 
quels il ne me reste plus maintenant qu’à jeter un coup d'œil rapide 
pour terminer ce Compte rendu, déjà trop long peut-être, et que je 
ne pourrais prolonger davantage sans m'exposer à fatiguer indis- 
crètement votre bienveillante attention. 

Le volume du Journal de Ja Société impériale ct centrale d’hor- 


he 


tüculture qui renferme les résultats écrits de ses travaux pendant ; 


l'année 4858, ne compte pas moins de 926 pages, abstraction faite | 


de la liste générale des Membres qui doit encore y trouver place. Ill , 
dépasse donc de 142 pages le volume publié en 1857 ; de 226 pages | 


celui qui a paru en 1856; de 366 pages le premier volume qui a 
été l'œuvre de l’année 1855. Cet accroissement annuel de vos pu- 
blications, heureux effet de augmentation rapide que subit la So- 
ciété elle-mème, porte naturellement à se demander si, dans un 


ei . 


avenir posa il ne D endie L pas de Que un volume pour 
chaque semestrè, lou st!'éonsérvarit Tes! travaux de chaque année en 
1m seul fomélinidftis, “n° ne exposeta pas à pübfier des livrés d'au” 
tant plus incommodes ét''disgräliéux par leur énorme ‘épaisseur 
que éar Térmitieét left” d'in simplé in-octavo moyen. a 

"Les différentes dividiot Hs qui avaient été établies dâns le Journal 
de a Société 'Soit'en 4847, 'sûit aväht célte époqüe, ont été conseit. 
vées sans modifications dans le volume publié pendant l’année 
1858. De plus on a continué de suivre scrupuleusement dans cha- 
eune d’elles la marche qui avait été adoptée précédemment et que 
Yexpérience avait paru justifier. Ainsi les Procès verbaux ont recu 
assez de développement, non-seulement pour offrir le tableau fidèle 
de vos séances, avec tous les incidents et les discussiqnsinstructives 
qu'elles ont amenés, mais encore pour contenir le résumé d’une 
correspondance d'autant plus volumineuse que les relations de la 
Société deviennent plus étendues de jour en jour, äinsi que des 
communications et simples notes, dans lesquelles un petit nombre 
de passages méritaient seuls d’être livrés à la publicité. 

La Revue bibliographique a continué de mettre sous vos yeux des 
résumés, plus rarement des traductions d’articles publiés dans des 
journaux étrangers, auxquels la Commission de rédaction a reconnu 
assez d'intérêt pour leur accorder une place dans votre publication. 
Les nombreuses reproductions de ces articles qui ont été faites en- 
suite par la plupart des journaux horticoles de la France, parfois 
mème de l'étranger, prouvent que votre Commission de rédaction 
en avait sainement apprécié la valeur. Cette Revue a présenté aussi, 
comme par le passé, mais plus régulièrement encore, un relevé des 
plantes nouvelles on rares, dont la description et même le plus sou- 
vent la figure ont trouvé place dans les publications horticoles 
étrangères. L'avantage principal de ce relevé a été de tenirles lec- 
teurs au courant des nouveautés introduites dans les cultures et 
des raretés qui, pour un motif ou un autre, ayant élé négligées 
jusqu’à ce jour, ont fini parattirer l'attention et par être reconnues 
dignes de se répandre plus qu’élles ne l’avaient fait auparavant.’ 

Cette année une décision du Conseil d'administration, prise sur 
la proposition d’un de vos Secrétaires, M. Pissot, a introduit dans 
Je Jorrrnal une Revue bibliographique francaise, comprenant le ré- 
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sunmé, quelquafois mème la reproduction des articles originaux, pu- : 
bliés en France, dans lesquels des Rapporteurs, choisis parmi les ; 
Membres de li Commission, de rédaction, ont:reconnn des idées : 
utiles, des procédés noüveaux où trop peu conhuë, ::;-:,:.- !, 

Quant aux travaux émanés des Membrës de notre Société, als ent 
- été, cette année, aussi nombreux. que-variés, et, ils ant .donné.au . 
Journal un intérêt incontestable. En voici d'indication abrègée © 

Parmi les lettres adressées à la Société, beaucoup ont éte résu- 
mées dans les procès-verbaux des séances ; cinq autres ont été ju- 
gées par la Commission de rédaction dignes d'être publiées en en- 
tier ; ce sont celles de MM. Rochefort, Bouchard-Huzard, Boisdu- 
val, Robin et Rose Charmeux. 

Le nombre des Æapports publiés en 1848 s'élève à 49; il atteste le 
louable empressement avec lequel les Commissions désignées par 
M. le Président ont rempli l’utile mission qui leur avait éte confiée. 
Six de ces rapfhorts onteu pour objet des ouvrages soumis par leurs 
auteurs au jugement de la Société, et dont les Rapporteurs ont fait 
ressortir l'importance, savoir : le 7raité de la distillation, pax no- 
tre illustre Vice-Président M. Payen ; les Volices pomologiques, par 
M. Liron d’Airoles, l’un de nos Membres correspondants; le Z'raité 
du Fuchsia, par M. Porcher, ouvrage déjà parvenu à sa troisième 
édition ; l’utile Zraité des constructions rurales, par l’un de vos Se- 
crétaires, M. L. Bouchard-Huzard ; le Guide du soufreur de vigues, 
par M. de La Vergne; enfin le #Manuel pratique de culture marai- 
chère, par notre collègue , M. Courtois-Gérard, livre éminemment 
- utile, qui a eu déjà trois éditions successives. — Parmi les autres 
rapports je mentionnerai d'abord celui dans lequel M. Pissot vous 
a présenté les résultats des observations faites au jardin d’expérien- 
ces que possédait la Société, et qu’elle a renoncé à remplacer apres 
qu'une décision de l'autorité supérieure le luia eu retiré. Je vous si- 
gnaleraïi ensuite : {°ceux en assez grand nombre qui vous ont fait con- 
naître des appareils nouveaux, tels que la brouette pourtransporter 
des arrosoirs, proposée par M. Gros-Monnier; l’arrosoir imaginé par 
M. Moyon; la machine propre à désagrèger la terre de bruyère, 
dont la construction est due à M. Paillet, etc.; ® ceux dans les- 
quels ont été exposés et appréciés de nouveaux procédés de culture 
tels que la méthode suivie par M. Laurent, pour forcer les Lilas et 


Ho 

- es Rosiers: lumion-de da greffe à la boutute, praposée par M. Lei- 
- seau; minsi-qué le procède poûr ka greffe hexbanée où sèmi-herba- 
- ee sur des sujets ligneux; snaginé par le:mème: Menibre; larmar- 
che suivie par M Pence pogr ia cutimse du Chou-fleur-et de la To- 
‘sie velo ga’adopte M. Lenbrmaänd pour caltirer les Courges sans 
--amvinent'et: après-semrs en pleine terre ; la curieuse culture des 
Epishyltum, pas M. Turlure, atc. Liesautres rapports, en:plus.grand 
nombre, ont eu à peu près tous pour objet de faire connaïtre l’habi- 
leté déployée par divers horticulteurs, nos collègues pour la plu- 
part, dans la culture de leurs jardins ou:dans la taille et ka direc- 
tion de leurs arbres fruitiers. Plusieurs renferment incidemment € 
les détails de perfectionnements introduits dans les méthodes de 
cuiture habituellement suivies ; tous sont destinés à rendre justice 
au mértte modeste de jardiniers qui, sans cet hommage rendu à 
leurs travaux, seraient restés à peu près inconnus. 

Messieurs, les Expostions organisées par les Soliétés d'hortieul. 
ture des départements fournissent des occasions fréquentes de 
maintenir, de resserrer même des liens qui les unissent à vous. Sur 
la demande adressée par chacune d’elles, vous vous empressez d’aller 
preudre part aux opérations de leur Jury ; vous représentez la So- 
ciété centrale auprès de ses sœurs de la province et, à votre retour, 
vous communiquez la description de ces brillantes solennités hor- 
ticoles à ceux de vos Collègues qui n’ont pas eu la satisfaction d'y 
assister. Ges Comptes rendus d'Erpositions forment ainsi d’un des 
éléments essentiels de votre Joxrnal. Un assez grand nombre y ont 
trouvé place cette année, et ils vous ont présenté des détails .in- 
structifs sur les Expositions d'Amiens, de Boaune, de Bordeaux (2), 
de Caen (2), de Chartres {2), du Mans, de Lyon, de Melun, de 
Montauban, de Saint-Germain et de Strasbourg. L'un de ces 
Comptes rendus s’est {art distinguer detous les autres par son impor- 
tance et par son caractère en quelque serte officiel ; c’estcelui dans 
lequel M. Rouillard, Secrétaire de la Commission chargée d’organi- 
ser vos propres Expositions, a donné, avec les développements né- 
cessaires , k relevé circonstancié des richesses réunies dans le Pa- 
ais de Pindustrie pour votre Exposition de 4857, et en a RHÉSEnEe 
one appréciaéion impartiale. 

Enfin, Messieurs, une dernière section de votre Journal com- 
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prend les mémoires et travaux ériginäuk- qui, sdonl mo; en for! 
ment la partie la plus intéressante, La Société a été riche éncore 
sous ce rapport ‘en d'864, ‘et elle à Tiré la publicité dés fra- 
vaux! importants .sur des sujèts: Variés, ‘dont ‘ Blüsieuis ‘oht' et! 
les honneurs, dela reproduction parlé tpebticitfons! fhacriseg 
et belges; ou’ mème de la: traduction té tanencs Etrânettes. Cd 
æ&insi,-par.exemple, que le grand travail de M. Güidon 'sût les Or! 
chidées, malgré son étendue nécessairement considérable qui n’a 
pas permis d'en terminer encore la publication, a été traduit en en- 
 tier dans l'excellent journal publié à Berlin par M. Ch. Koch (Ber- 
® Jiner allgemeine Gartenseitung), à mesure que lesdiverses parties en 
ont été imprimés. Par miles auteurs de ces mémoires originaux nous 
pouvons nous glorifier de voir des savants illustres, des membres 


de l’Institut, MM. Becquerel et Payen, à côté d’horticulteurs dont 


le nom nous est cher, MM. Pépin, Louesse’ Jacques, Courtois-Gé- 


rard, Guidon, Pelé, etc., d'amateurs zélés et habiles, MM. Loiseau, 
R. Lacroix, Rouillard, etc. ; même des Membres de la Société qui 


habitent hors de France ont enrichi votre Journal d’intéressantes 
communications ; ce sont : M. de Vasaksine, savant ingénieur 
russe, qui vous à fait connaitre son ingénieuse et utile machine 
propre à diviser les graines par catégories de densité, MM. Margue- 
ritte et Lemaire qui vous ont envoyé de Varsovie et de Gand des 
notes instructives. UE 

L’Exposition universelle de 1855 avait inspiré l’idée de publier 
de temps à autre des planches coloriées dignes de la Société impé- 
riale et centrale par le mérite de leur exécution. Cette publication 
a été poursuivie cette année el elle vous a donné trois planches exé- 
cutées d’aprèsles magnifiques dessins de M. Riocreux avec une per- 


fection que la chromolithographie a peut-être quelquefois atteinte, : 


mais que, à coup sûr, elle n’a jamais dépassée. Les plantes que re- 
présentent ces trois planches sont le Nymphæa gigantea Hook., YI- 
gname de la Chine ou Dioscorea Batatas Dane, dont il n'existait 


pas encore de représentation complète, enfin le Pyrethrum roseum * 
BIEBERST., en trois belles variétés horticoles. En outre, quelques es- ‘ 


sais ont été faits pour intertaler dans le texte dü Journal des figi- 
res gravées sur bois destinées à faciliter l’intelligence dé certains 


articles ; ces essais ont été assez heureux pour autoriser à recourir 


nt 
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désormais à de parcilles figures, toutes es fois qu’elles seront ju- 
Ainsi, Messieurs, grâce At zèle éclairé du-Conscil d'administra- 

tion.qui ne recnle devant ancune dépense utile, grâce à la Com- 

mission de rédaction.qui apporte En soin scrupuleux a choix et à 

l révision des articles destinés. à la, publicité, grâce à vous {ous qui 
mttez. loyalement.aw service de la Société votre plume, vos con- 
naissances, votre expérience, le Journal, qui est votre organe ofii- 

ciel, a gagné encore cette année en intérêt et en valeur réelle, 
comme. il s’est amélioré au point de vue matériel. Continuez à y 
consigner les résultats de vos observations de tous les jours, de vos 
essais, de vos découvertes et l'opinion du monde horticole ne 
manquera pas de lui assigner une des premières places parmi les 
publications aualogues les plus importantes. : 

Pour moi, Messieurs, appelé par mes fonctions à joindre mes 
efforts aux vôtres, je m'’estimerai heureux si ma coopération à 
l'œuvre comniune ne vous semble pas inutile et si mon zèle ainsi 
que mon dévouement à la Société justifient à vos yeux la confiance 


dont vous m’avez honoré. 


i : 
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DOCUMENTS OFFICIELS DE LA SOCIÉTÉ. 


RAPPORT DU COMITÉ, DE SECOURS. 


M. Maurra, Rapporteur. 


| Messieurs, 

Vous avez chargé votre Comité de secours d’examiner dans 
quelle mesure la Société impériale et centrale d’horticulture pou- 
vait venir en aide et prèter un concours utile à la Société de 
secours mutuels des Jardiniers-horticulteurs du département de 
la Seine, fondée par décret du 25 août 4856. 

Nous venons vous rendre compte du travail de votre Comité et 
soumettre à votre approbation les déterminations qu'il a cru con- 


venable d’arrèter. 
9 
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-. La Société de secours mutuels des Jardiniers-hürficulteurs, du 
département de la Seine, avait seulement pour but à son origitré dé 
copsttuer.uue pension viagère du.1200 francs à toati Suoktaire ,:en 
cas de vieillesse ou d’infirmités entrainant incapacité de'trawail.et, 
dans certains ças.prévus, de le placer, aux frais de. la Snciété dans 
une maison hospitalière. spin 

Nous avons pensé que le but de la Société, si leuable qu’il fût, 
ne réalisait pas les avantages que présentent les autres Sociütés de 
secours mutuelsqui, en cas de maladie occasionnantuneinterruphon 
du travail, viennent en aide à leurs membres par l'attribution de 
secours quotidiens, et le payement des médicaments ainsi joe des 
visites du médecin. 

Nous avons dû nous mettre en rapport avec M. le President de 
cette Société et lui demander d'obtenir de l’autorité supérieure que 
ses statuts fussent modifiés, de telle sorte que, tout en conservant le 
but primitif de sa fondation, la Société étendit les bienfaits de son 
iustitution à l'allocation de secours quotidiens , en cas de maladie 
de ses membres et au payement des médicaments et des visites de 
médecins. 

M, le Président de la Société avait été au-devant des vœux de 
votre Comiti, et dès le 23 juillet 4858, il avait obtenu de l'autorité 
.supéricure l'addition des deux articles suivants aux statuts de la 
Société : 

Art. fer, — Il sera formé un fonds spécial pour venir en aide aux 

\ Sociétaires devenus malheureux par suîte de maladie, blessure ou 
infirinité, entrainant incapacité de travail; il sera également 
aceordé sur ce fonds des secours aux veuves et aux orphelins des 
Sociétaires dont la position nécessiteuse serait notoirement connue 
par la majorité de la Société. 

Art. 2. — Ce fonds sera alimenté : 

4° Par une cotisation de vingt-cinq centimes payable tous les 
rois mois, par chaque Sociétaire participant , entre les mains du 
receveur; 2 pat le dixième des souscriptions annuelles de messieurs 
les Membres honoraires. . , 

Ces nouvelles dispositions donnant satisfaction pleine et entière 
aux désirs exprimés par votre Comité , il a l'honneur de proposer à 


— 49 — 
sotre adoption.un projetide délibération conqu.dans les termes sui- 


vanÿs.: tie cpl As D'RES aire os DURS hi sh Jepout: HNERE 
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Va W asihe ide Part! /4 ds'étathits de ta Sobiété” sisi 
conçu : rlelppeoit deceue ous 
 « La Société! fhvérisé, paf tous/lés hoyens q qui ‘sont à sa | disposi- 
»tion, les Sociétés de secours muttels formées entre les ouvriers 
° de l’horticulture et autorisées par le gouvernement. » 

Vu l’arrêté de M. le Ministre de l'Intérieur, en date du 25 août 
1856, qui approuve les statuts de la Société de secours mutuels 
sous la dénomination de Société de secours mutuels des Jardiniers- 
horticulteurs du département de la Seine, dont le siége est provisoi- 
rement établi à Clichy-la-Garenne, rue de Seine, n° 3. 

Vu le règlement . cette Société, annexé à l’arrèté ministériel 
sus-énoncé. | 

Considérant : CE à 

4e Que le but de cette Société est de secourir mutuellerent, en 
cas de maladie; de vieillesse ou d’infirmité entrainant incapacité de 
travail, soit en allouant des secours quotidiens , et en constituant 
we pension de 200: francs au Sociétaire, soit, dans certains cas 
prévus, en le plaçant, aux frais de la Société, dans une maison lios- 
Pitalière ;, : ue ar 

% Que cette Société, dont les Éérations ont commencé: il y & 
environ deux années, a produit déjà de bons résultats ; qu'il est 
du devoir de la Société impériale. et. centrale d’horticulture d’en 
favoriser le développement et de lui venir en aide dans Deere 
compatible avec ses propres ressources financières... , . : 

Délibère et arrête ce qui suit :. . TR. . 


Art. 4%. — La Socièté impériale et cute d'horticulture, _ 
Sous son patronage Ja Sociétéde secours mutuels, dite des Jardiniers- 
horticulteurs, dont lesiége proyisoire est établi à Clichy-la-Garenne, 
rue de Seine, n° 3. A 


- Art. 2 — Chaque amhée., à cempter äu À 49 janvier 1859, il sera 
prisé au profit de La eisse de cette Société, sur le reliquat net du 
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-. La Société de secours mutubls des Jaidinieis-Aürficulteurs, du 
département de la Seine, avait seulement pour but à son origitré 46 
constituer uue pension viagère du.1200 francs :à tout Sacisiaire jen 
cas de vieillesse ou d’infirmités entrainant incapacité -detrawaik.et, 
‘ans. certains ças prévus, de le placer, aux frais de la Société dans 
une maison hospitalière.  . 

Nous avons pensé que le but de Ja Sncièté, si leuable qu’il fût, 
ne réalisait pas les avantages que présentent les autres Sociétés de 
secours mutuelsqui, en cas de maladie occasionnantuneinterruption 
du travail, viennent en aide à leurs membres par l'attribution de 
SCCOurs diodes. et le payement des médicaments ainsi que ci 
visites du médecin. 

Nous avons dû nous mettre en rapport avec M. le President de 
cette Société et lui dernander d'obtenir de l’autorité supérieure que 
ses statuts fussent modifiés, de telle sorte que, tout en conservant le 
but primitif de sa fondation, la Société étendit les bienfaits de son 
justitution à l'allocation de secours quotidiens , en cas de maladie 
de ses membres et au payement des médicaments et des visites de 
médecins. | 

M, le Président de la Société avait été au-devant des vœux de 
votre Comité, et dès le 23 juillet 4858, il avait obtenu de l'autorité 

supcricure l'addition des deux articles suivants aux statuts de la 
Société : . a EN LS 
Art. {e7, — Il sera formé un fonds spécial pour venir en aide aux 
y Sociétaires devenus malheureux par suite de maladie, blessure ou 
infinnité, entrainant incapacité de travail; il sera également 
aceordé sur ce fonds des secours aux veuves et aux orphelins des 
Socielaires dornit la position nécessiteuse serait notoirement € connue 
par la majorité de la Société. : 


Art. 2. — Ce fonds sera alimente : 


4° Par uno cotisation de vingt-cinq centimes payable tous les 
ois mois, par chaque Sociétaire participant , entre les mains du 
receveur? 2 par le dixième des souscriptions annuelles de messieurs 
les Membres honoraires. . , | 


. Ces nouvelles dispositions donnant satisfaction pleine et entière 
aux désirs exprimés par votre Comité , il a l’honneur de proposer à 


sotre, ss be ide jélibération.ponqu dansiles termes.sti- 


MANÉS 5. qques a ton pateng fieaspoin ve fish, ads ui oh fuoustiuu 
Les Ganseil-d'adiirristrati ot Ae la Société impériale et entrée 
d'hontionitube, :: 11: qu fs téesinu puit D po sceotltiory oser 
Va. Moparégilaphe kid Part,” 1 dés/stéthts de ta Société 'aiisi 
conçu : sen peoitoinne st 

ET brosi ‘} TA 
‘x La Société favérist, par F tôus/les inÿyeus q qui son à sa  disposi- 
vtion, les Sociétés de secours muttels formées entre les ouvriers 
‘ de l’horticulture et autorisées par le gouvernement. » 


Vu l'arrêté de M. le Ministre de l'Intérieur, en date du 25 août 
1836, qui approuve les statuts de la Société de secours mutuels 
sous la dénomination de Société de secours mutuels des Jardiniers- 
forticulteurs du département de la Seine, dont le siége est provisoi- 
rement établi à Clichy-la-Garenne, rue de Seine, n° 3. 

Vu le règlement de cette Société, annexé à l'arrêté ministériel 
sus-énoncé. | | | A 

Considérant sn ’ ‘à | 

{° Que le but de cette Société est de secourir mutuellement, en 
cas de maladie; de vieillesse ou d’infirmité entraiñant incapatité de 
travail, soit en allouant des secours quotidiens , et en constituant 
une pension de 200. francs an Bociétaire, soit, dans certains cas 
prévus, en le plaçant, aux frais de la ns dans une maison hos- 
Pitalière ;,. ; D NNE 

9 Que cette Société, dont les ont commenté ya 
environ deux années, a produit déjà de bons résultats ; qu'il est 
du, devoir: de la Société. impériale et. centrale d’horticulture d’en 
favoriser le développement et de lui venir en aide dans la mesure 
compatible avec ses propres ressources financières... , : : 


Délibère et arrête ce quisuit 5...  . .: … .:-. * !. 
. Art. 1®, — La Société impériale et centrale d'horticulture, —— 
ous son patronage Ja Sociétéde SeCOUrS mutuels, dite des Jardiniers- 


horticulteurs, dont le siége provisoire est. établi à Clichy-la-Garenne, 
rue de Seine, n° 3. EE 


.-Art, 2 — Chaque année, à compter du 4" janvier 4869, il sera 
prélevé au profit de la eaisse de cette Société, sur le reliquat net du 
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produit des Expositions horticoles faites par la Société impériale et 
centrale, 2 p. 400 du montant de ce reliquat. 
Art. 3. — Dans le cas‘bd delprélèrement de 2 p. 100 n’attein- 


rat pas Jo if pnpuel de roi sed mes ou. ans le cas où 
la Société ne ferait pas d Exposition, il sera pourvu soit AT complé- 
ment de cette somme, soit à son payament sur les ressources ordi- 
naires de la Saciété.,, ,, ,,,, , 

Toutefois , la Sociélé de secours devra s’en rapporter à la décla- 
ration du Conseil d'administration de la Société d’horticulture pour 
la fixation du reliquat net du produit des Expositions et tout con- 
trôle des livres et registres de cette Société est formellement 
interdit. | ‘ 

Art. 4. — Cette subvention sera versée annuellement par le Tré- 
sorier de la Société impériale et centrale d’horticulture entre les 
mains et sur les quittances du Président de la Société de secours 
mutuels. | 

Art. 5. — Dans le cas où cette Société voudrait tenir ses deux 
réunions générales annuelles au siége ème de la Sociélé impé- 
riale et centrale d’horticulture , offre lui sera faite d’un local con- 
vonable à titre gratuit. 

Art. 6.— Pour donner à cette institution philanthropique toute 
la publicité possible , et convier les ouvriers de l’horticulture à s’y 
associer, le règlement de la -Socicté de secours mutuels des Jardi- 
niers-horticulteurs de la Seine, sera inséré, chaque année dans le 
Journal de la Société impériale et centrale d’horticulture. 

Art. 7. — La présente délibération sera soumise à la sanction 
des Sociétaires, dans la séance de ce jour, et insérée dans le Journal 
de la Société. 

Le Secrétaire, Le Président du Comité de secours, 
DURAND ainé. " . MAUFRA ainé. 


_— ns 


les ile 
CARTE rt bite contre ALI P20 OT REP OET 
Hnpiler sa 6h tretoonr sh oét TS olstties 


RUE EU ENTREE TTOTTTE SOCIÉTÉ... HOUR — € CHIA 
Mr avt f sr LE aux as X 

ann nlé SECOURS MUTUELS POUR LAVE Lg 1e 
dqifos LAS FT q { MNT ENTP A À Ds; #[ tif at 1 Off 10 fl 

15 2891y0ez5T d 1112 durs SÉTAAMME LEAR CLR , sitio off al, touts 


“eo # ‘f sh soper 
 JARDINIERS , HORTICULTEURS * "7" 
Du département de la Seine, le A0 juillet 4856, : 


RÉGLEMENT. 
É jen À spomnss . PRG 2 fe à ; 


TITRE PREMIER. — But social. ‘ : - . 


Ar. der, — Tous les horticulteurs, ardiniers, marafchers, fleuristes, qui 
habitent le département de la Seine, peuvent faire partie de la Société comme 
membtes titulaires où honoraires; toutefois elle est limitée à cinq. cents 
meæbros el ce nômbre.ne pourra être. DE vertu d’une autorisa- 
on du Ministète de. l’inéérieur..' c : 

AT. 2. — Le but de la Société est de se secourir nuthélnnt er en cas nl 
“iillesse ou d’infirmités entrainant incapacité de travail et reconnues par la 
majorité de la Société. HS 


ur. 8. — Le 1e de la Société e est jprovisoifement labià cime La 
Garenne, : rue de Seine, n° 3. SE 


! k ae « à a . Fes 
“1 18 : X* me { 75 Fe 


TITRE LL + Conditions d'admission et composition. + 


“ 
L 


Anr. 4: Toute personhe: voulant se faire secevoic come membrg titu- 
re, doit se: faire: présenter par deuxiautres membres qui répondent de Ja 
moralité du récipiendaire. 

Les dames seront à udmises dans la Société aux mêmes Cd iditons que les 
hommes, à l'exception qu’elles né pobrront assister auk assembléés, et par 
Ce fait elles âe: seront’ passibles d’aucune amende de réunion; mais elles ne 
seront pas exemptées de celles pour non-exécution de payement; eu outre, 
elles subiront les mêmes charges et auront conséquemment les mêmes droils 
que les autres sociétaires. 


Rar. 5. — La Société se compose de e sociétaires et de membres honoraires 
ou associés libres. 


Aat. 6. — Les Sociétaires sont ceux qui ont souscrit l'engagement de se 
conformer aux présents statuts et règlement. 


Anar. 7. — Les membres honoraires sont ceux iqui,: par leurs soius, leurs 
conseils et leurs souscriptions, coment ’ L prospérité de A 
sanÿ participer aux avantages. ‘° ‘  ‘! HAS PRNRE 

ART. 8. — Leurs noms seront inscrits an Lète dé chaque annuairé, avec Id 
chiffre et la näture de teurs bienfaitg. ‘ ! UP te EE rx 

“Arr. 9. "— Pour être admis comme membre lilulaire, il ‘fut Être âgé de 
vidgt et un ans accomplis, et de moins de cinquante- cinq ans révolus, et 
habiter le département de la Seine. 

ART. 40. — Les membres honoraires seront recus sans distinction d'âge, 
de résidence ni de profession. 

Ant. 41. — Toute condamnation judiciaire entachant l'honneur ou la 
probité d’un sociétaire, entraine avec elle {a déchéance sociale el l'impossi- 
bilité d'admission. 

AnT. 12. - L'admission d’un sociélaire sera mise aux voix et adoptée 
Ou rejetée à la majorité absolue, en assemblée générale. 

Les exclusious seront prononcées de même. 


TITRE HI. — Des premiers versements d'inscription et des colisalions. 


Ant. 43, — Tout sociétaire, en entrant, versera une somme de cinq 
_ {francs. 

Ant. 44. — Il esi accordé un délai de trois mois pour effectuer le 
«payement; ce délai expiré, si la totalité n’est pas versée, le sociétaire pavera 
un franc par chaque trois mois, de retard, et u’aura aucun droit contre la So- 
-Ciélé avant le payement de son droit d'admission, 

AaT. 45. — Toute somme versée à la caisse ne sera jamais, dans aucun 
Cas d’exclusion, rendue au déposant. | 

ART. 16. — Chaque membre titulaire devra verser deux francs de cotisa- 
tion, les premiers de chacun des trimestres d’avril, juillet, octobre et jan- 
“vier, de 40 heures à midi, au domicile d’un receveur de la Société nommé 
dans chaque commune de la banlieue et dans chaque arrondissement de Pa 
ris, où cela sera reconnu nécessaire. | 


AnT.17.— Le membre qui n’effectuera pas le payement trimestriel, payera 
pour la première fois une amende de vingt-cinq centimes, et cinquante cen- 
times pour chaque trimestre suivant. 

Axr. 48. — Tout membre en retard de quatre trimestres de colisation 
sera considéré comme démissionnaire et rayé des contrôles de la Société. 

Ant. 49. — Le membre démissionnaire ou déclaré tel, lorsqu'il voudra 
être réintégré, ne pourra l’être qu’en versant sur-le-champ une somme 
double de celle qu’il aurait versée en entrant dans la Société. 

Agt. 20. — Les membres auront la faculté de se faire représenter par des 
tiers, pour effectuer ‘eur payement trimestriel. 
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endant vingt-cinq; ans, et qu'il ait it soixante ans révolus, = den 

Ant. 22.— Le taux de la pension est fixée. à deux cents francs; cepen- 
dant, si un sociétaire. devient Jnûirme,. ou arrive à MA Age qui pel lui permelte 
pas de vivre chez jui avec celle somme, la Société, après avoir reconnu l'élaf 
de gêbe dans lequel se trouve le sociétaire et, par suite, l'insuffisance de la 
peusion, placera, à ses frais, le sociétaire dans une maison. 

Aur. 23. — Si un sociétaire devieut infirme avant soixante ans d'âge, ou 
vingt-cinq ans de cotisation, et qu’il soit reconnu nécessiteux par la majorilé 
de la Société, chaque sociétaire devra, tous les ans, verser une cotisgiion 
extraordinaire, pour lui venir en aide. Toutefois, ce secours extraordinaire ne 
pourra, dans aucun cas, excéder deux cents francs. | 

Ant. 24. — Sont privés des disposilions de l’article précédent : je ceux 
des membres qui seraient malades par suite d’intempérance ou de maladies 
syphilitiques; 2° les membres malades ou blessés par suile de rixes volon- 
Lires.où ils auraient été agresseurs ou pravocaleers, pi éncore. CeUX qui au- 
raient reçu des blessures dans une émeute à laquelle ils quraien! pris une 
part volontaire. 


TITRE V. — De l'organisaiion et du bureau. 


Anar. 23. — La Société est administrée par un bureau qui se réunit {ous 
les trois mois et chaque fois qu’il est convoqué par le Président. [| se com- 
pose : 4° d’un président, nommé par l'Empereur. Chef de l'association, il 
surveille, en cette qualité, toutes les apéralions du buteau, est dépositaire 
et responsable du registre Matricule et autres imprimés appartenant à la So- 
ciété.. 11 signe toutes les pièces et actes qui y sont relatifs. Il surveille et 
assure l’exécution des slatnts, et adresse, chaque année, à l’autotité com- 
pétente, le comple rendu exigé par CarHeis 20 du décret gur de ass0- 
cialions. HÉCRLUR 

2° De deux dents nommés pour ‘un 48, et réligibles à la Mujo: 
rité absolue. Ils remplacent Le président, an cas d'absence, au-quaud'ils en 
sont requis par lui. ls ont les mémes pouvoirs et les:mêmes Las que 
le président. 

3° D'un caissier-receveur, aowmé pour un an,.el rééligible à " majorilé 
absolue. IL est civilement responsable de toutes les sommes versées à sa 
caisse, ainsi que des livres qui y ont rapport. Il ne pourra jamais, dans aucun 
cas, avoir plus de cinq cents francs en main; l’excédant de celte somme sera 
remis par lui, au nom de la Société, à la caisse des dépüts et consignations. 
ll reste dépositaire et responsable des livres de sa cuisse et des inscriptions 
sur l'État, prises au nom de la Société. 


+ 
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4° D'un secrétaire, nommé à la majorité absolue, pour un an, et rééligible. 
IL est spécialement chargé. des écrimes-dd'ih Sbeldté; il procède à l'appel 
nominal et note les absents. Il rédige les procès-verbaux de séance et de 
recelte, et les signe avec le président. | 
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© 5 De deux vérificateurs nommés à ja majorité Loue: pour un An, et. rééli- 
gibles. Ils sont spécialement chargés de la vérification des caraples, et de- 
vron! se réunir à cel effet, ajnsi que le conseil d° agmioistration, deux heures, 
au moins, avant l’ouverture de chaque séance. j 


ART. 26. — Les membres absents, soit à la convocation du bureau, soit à 
celle de l'assemblée générale, payeront un franc d'amende. 


ART. 27. — Les maladies ou le service de la garde nationale sont les 
seuls cas d’exemplion. 


ART. 28.—]l sera nommé un receveur délégué duns chaque commune 
de la banlieue et dans chaque arrondissement de Paris, où cela sera reconnu 
nécessaire; il sera spécialement chargé de recevoir, à son domicile, les coti- 
sations et amendes des membres de son quartier ou de sa commune, aux 
jours et heures indiqués à l’article 46. 

Il remettrr le montani de sa recette, le même jour,ou le lendemain, au 
plus tard, du jour de sa recelte, au caissier qui lui signera son registre. 


TITRE VE. — Des Assemblées générales et de leur tenue. 


ART. 29. — Les assemblées générales sont pour la reddition des comptes 
et pour recevoir les propositions dans le but de l'intérêt social. 

Elles ne pourront délibérer, si elles ne sont composées de la moitié plus 
ua, des membres qui font partie de la Socièté; et leurs délibérations, pour 


être exécutoires , devront être votées à la majorité absolue des membres 
présents. 


ART. 30. — [1 y en aura deux par an, savoir : le premier dimanche de jan- 
vier et le premier dimanche de juillet. 

L'élection des membres du bureau se fera à la première. 

Ant. 31. — La séance ouvrira à deux heures précises. 

Tout membre qui ne répondrait pas à l'appel nominal qui aura lieu un 
quart d'heure après l'ouverture, payera une amende d'un franc. 


ART. 32. — Quand un sociétaire viendra à décéder, tous les* membres 
de sa commune ou de son arrondissement devront assister à son FOENOR 
sous peine d’un franc d'amende. | 


ART. 33. — Aucun membre ne sera admis aux assemblées qu’en tenue 
décente. 


AuT. 34. — Le membre qui répondrait présent pour un autre absent, 
payerait deux francs d'amende. 
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cénce et”modétalibh, sous peine d'être privé de da parole pour loute la 
séance. 


Art. 36. — Toute discussion D alires ou religieuse est rigoureusement 
proscrite; le membre qui soulèverait une de ces questions serait immédia- 
lement expulsé de la séance et rayé des contrôles. 


Art. 37. — Toute discussion ou digression étrangère au but philanthro- 
pique de l’association est prohibée. Le membre qui s’écartera de la dis- 
cossion, sera immédiatement rappelé à l’ordre, et expulsé de la séance sil 
persiste. | 


© Ant.- 38. — Pour éviter que l'expulsion d’un membre, dans une assem- 

blée, ne prenne un caractère de rixe, elle sera mise aux voix, et prononcée 
à la majorité absolue. Si le sociétaire refuse d’obéir à celte décision, on 
lèvera la séance, et, par ce fait même, il se trouvera exclu de la Société. 


TITRE Will. De la Police de la Société. 


Aur. 39. — L’entréa de la salle de la Société est interdite, le jour des 
assemblées, à toute personne étrangère à l’association, excepté aux agents 
de l'autorité, lorsqu'ils auront justifié de leur qualité, ou sur la vue de leurs 
marques distinctives. 


ART. 40. — Le); jour de l’assemblée générale, ls sera nommé deux inspec- 
teurs, chargés de ne laisser péuétrer aucune personne étrangère à l’associa- 
tion et de surveiller la police intérieure de l’assemblée. 


Anr. £$1. — L'entrée de la salle sera refusée à tout membre en | état 
d'ivresse; à l’appel de son nom, il sera considéré comme absent et puni 


comme lel. L’amende sera payée par les AADESR s'ils négligent leur 
service. 


AuT. 42. — Si un membre se permettait d’injurier un des sociétaires, en 
séance, ou un des membres du bureau, à propos de leurs fonctions, il paye- 


rait une umende de cinquante centimes et pourrait, nonobstant l'amende, être 
expulsé de la séance. 


Ant. 43. — Tout membre qui se permettrait des voies de fait envers un 
autre sociétaire, en séance, serait rayé de droit des contrôles de la Société, 


sans pouvoir jamais être réintégré, le tout sans préjudice des poursuiles 
judiciaires. 


RU 


lui-même les comptés; Jes le ne peuvent, sous aucun préteute, s: 
refuser à celle vérification, . ” . 

AnT. 45. — Tout membre qui. ‘ne RS ceveait pas, en on ses droite 
de sociélaire, les secours posés par le présent règlement, a le droit d'intenter 
une aclion civile à la Société, pour la contraindre à l’exécntion du règlement; 
mais auparavant, il pourra provoquer une décision arbitrale. 

Ar. 46. — 11 sera délivré, à chaque membre, en entrant dons la Société, 
un exemplaire imprimé du préseut règlement, qu'il signera à la minute du 
registre matricule disposé à cel effet ; il payera cinquante centimes pour cet 
imprimé. 

AnT. 47. — Les amendes prononcées en exéculion du règlement, seront 
recouvrées et annexées à la comptabilité géuérale. Elles seront précomptées 
À tout versement fait à litre de cotisation. 

Ant. 48. — Il sera dékvré récépissé des sommes versées par les socié- 
taires, sur un livret qui leur sera délivré à cet effet. S'ils Le perdent, il sera 
rempiacé à leurs frais. 

ART. 49.— Le présent règlement sera soumis à l'approbalion de l’autorité 
supérieure. | 

Ant. 50. — Îl ne pourra jamais être dérogé au foud de ce réglement; s'il 
devicint nécessaire, par la suite, d'y ajouter des articles, ils ne pourront tre 
adoptés qu'à la majorité des trois quarts, plus un membre. 

Ant. 51. — Toutes additions ou modifications reconnues nécessaires et 
votées à la majorité absolue, ne pourront être exécutoires qu'après avoir été 
soumises à l'approbation de l’autorilé et en avoir recu la sanction. 

ART. 52. — La Société se réserve le droit de prononcer sa dissolution, en 
assemblée générale, à la majorité des trois quarts, plus une voix, des mem- 
bres présents; alors les fonds restant libres, c'est-à-dire ceux qui ne seraient 
pas nécessaires pour continuer le service des pensions acquises, seraient 
réparlis entre les sociétaires ÿ ayant droit. 


TITRE X. — Dispositions générales. 


AaT. 53. — Lorsqu'un membre viendra à changer de domicile, il sera 
tenu d'en prévenir le président, aussitôt après son changement. Faute par le 
sociétaire de remplir cette formalité, il payera une amende d'un franc. 


AnT. d4.—Les frais de correspondance relative à la Société, impressions, 
timbre, localilés, fournitures de bureau et autres déboursés de ce genre, 
sont à ja charge de ladite Société. 


Ant. 55. — Les fonctions des employés du bureau sont graluites. Ils ne 
pourront, par conséquent, eciigier :aueune, vétribuliün ifiéef leur emploi. 

Ant. 56. Les membres de la Sociflé sont engagés mutuellement et 
réciproquement Ê maintenir, faire maintenir, et Au lextuellement le 
présent règlement. _ EN tra 

Anr. 57, — La Société, après avoir entendu lecture de : son n règlement et 
l'avoir discuté ‘par article, en adopte la rédaclion dans toute sa forme et 
leneur, à l’unanimité. | 


Cerliñé conforme à l’original. Laizier (Napoléon). 


Vo pour être annexé à l’arrêté du 25 août 1856. Enregistré sous le 
go 497. : 


Le ministre de l’intérieur, Sigze : BizLauzr. - 
Pour copie conforme : Le Secrétaire général, 


* MANCEAUX. 


Composition du Bureau. 


Ù N. LaiziEr, Président nommé par l'Empereur ; 
STINVILLE, Vice-Président. 
MARCHAND, id. 
Dacorxor aîné, Trésorier ; 
PorTE aîné, Secrétaire ; « 
Durcuox (Joseph), Vérificateur ; 
LEFILLIEUL, | id. 
PAiNGET aîné, \ 
Roy, 
Durcuox (Pierre), 
CHaANpon (Honoré), 
DELAuNay, | 
Ganruix (Cherles), Reccveurs de sections. 
Jusor ainé, 
DRIANCOURT, 
Duzac (Louis), 
NOBLET, ; 


Liste des membres fondateurs approuvés par l'autorité supérieure, et ile 
ceux reconnus par la majorité de la Sucicté. 
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CHANTRIER père. 
Mouuix (Jacques). 
THIBAULT. 
DEMARNE. 
Ragicois père. 
Ducac (Francois) père. 
Fourprix père. 
LÉCaILLION père. 

Hupré (Louis). 
PousEUT père. 


DERILLE 


FAT en Ua Bauvnix père. 
bis Charies) père. 
4 Fr ‘« gi CR] » PAL L 

co EPS ER DR: Phaconk (Dédis} bre. 


ADENIS père. 


HeusrarE (Bapiiste) père. 
RoserT père, à La Chapelle. 


MorLer, 
Baunix, 


id. 
id. 


VALLET père. 


Noms des membres titulaires : 


LAIZIER. 
STINVILLE. 
Marcnaxp. 
PORTE. 
RaBiçots. 
PAINGET. 
PORTECLAURE. 
PAINGET airé. 
DuronxrT. 
ALBERT, 
Moxver. 

RENAUD. 

Baupix. 

LEMAITRE. 
.Durcnox (Joseph). 
CHaroOLAï.' 
Durcaox (Pierre). 
HEAR. 

CHaxpox (Honoré). 
CHANDON. 

BULTÉ. 

POxCE. 


CoUuRCœCHET. 


HonxET. 


TABOURET. 
MouxsEeT. 

BARDET. 

AUBOIN, 
DRiANCOURT. 
LEJEMTEL. 
LEJANDRE. 
DUTERTRE. 
LECOMPTE. 

Prar. 

QUENACD. 
LENORMAND. 

Ro. … 
GARLIN. 
PoLBoT. 
GERARD. 
AUBIN. 
VINCENT. 
LECOMPTE. 
DaRDIER. : 


Baupix. 

Morix. 

Pacuer. 
RIGTTE, 
DacorxorT. 
LECOMPTE jeune. 
Juxor (Pierre). 
JUXOT (Jean). 
Doox. 
ARMAND. 
FOURMILLEAU. 
LECLAIR. 
DuLAc. 

Larzier (Henri). 
LESIEUR. - £ 
DELAUXNAY. . 
SARDIN, 
BouLMIER. 
PaARIESSE. 
VixCENT (Mr*). 
Lecoupre (Me. 
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ANNEXES RUX STATUTS DE Lio SOCIÉTÉ 
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pu DÉPARTEMENT DE LA SEINE. 
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L'an mil huit cent cinquante-sept, le 14 octobre, la Société réupie en 
assemblée générale, en son local ordinaire, a voté à l’unanimilé : 


Aa. dr. — Une caisse spéciale sera formée pour servir à payer les con- 
vois funéraires des sociétaires participants qui viendront à décéder; les 
convois sont fixés à cen! francs et seront lès mêmes pour tous les sociétaires 
participants, sans avoir égard aux années de cotisations dans la Société. 


Anar. 2. — On prélèvera sur celle caisse, pour servir à payer un denier 
ant veuves ou aux héritiers directs, une somme proportionnée aux années 
de colisations dans la Société. 


Ant.3.—Depuis l'entrée dans la Société jusques et y compris la cinquième 
année de cotisalions, le convoi seulement sera payé comme il est expliqué 
ci-dessus. 


Aur. 4.— De la sixième jusques et y compris là dixième année de cotisations 
dans la Société, le convoi sera payé, et un denier de cinquante francs aux 
ayants droit. 


Ant. 5.— De la onzième jusques et y compris la quinzième année de coli- 
sations dans la Société, le convoi sera payé, et un denier de cent francs 
aux ayants droil. ; 

Ant. 6.— De la seizième jusques et y compris la vingtième année de 
colisations dans là Société, le convoi sera payé, et un denier de cent cin- 
quante francs aux ayants droit. - 


Aur. 7.—— De la vingtième année et au-dessus, le convoi sera payé, et un 
denier de deux cents francs aux ayants droit. 


Ar. 8. —— Toutes les sommes servant aux deniers seront payées dans 
l'ordre suivant : 4° au veuf ou à la veuve; 2° aux enfants, si le plus jeune 
est âgé de moins de quinze ans; 3° aux père et mère, si le plus jeune est 
âgé de plus de soixante ans : il est bien entendu que ces sommes ne passe- 
ront aux enfants que s’il n’y a pas de veuve, et aux père et mère, s’il n’y à 
Pas d'enfants âgés de moins de quinze 3ns. 


+ 


|; 
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‘Ant. 9. — S'il nc ste aucuu des héritiers ci- dessus ‘dans L'ordre qu il 
est expliqné, le denier reste de plein droit à la caisse des convoise. 


AnT. 10. — Toules ces sommes n’élant pas la propriété des sociétaires, 
aucun nè poûrra eñ disposer par estanment, et aucun créancier n'y aura 
Je Route droit. | — | 4 

Ant! 4{.— Pour former cette caisse “'aite des convois, les sociétaires 
participants qui font partie de la Société, verseront, aussitôt l'approbation, 
une somme de {rois francs à cette caisse et continueront à y verser soixante- 
quinze centimes, tous les premiers de janvier, avril, juillet et octobre de 
chaque année, et ceux à l’avenir qui entreront verseront, en entrant dans la 
Société, trois francs à cette caisse, et continueront à verser soixanle-quinze 
centimes tous les trimestres, comme il est expliqué ci-dessus; en cas de 
relard pour le payement de ces sommes, les retardataires payeront l’amende 


comme pour les autres payements dus à la Société. 


Certifié conforme à l'original, Le Président, 


N. LAIZIER. 


= 


Vu pour être annexé à l’arrêté du 14 novembre 1857, enregistré sous le 
numéro 994. 


” Le Ministre de l’intérieur, 
| Signé : Biravir. 
Pour copie conforme : Le Conseiller d’État secrétaire général, 


‘ MancEaux. 


PRÉFECTURE DE POLICE. 


SECRÉTARIAT GÉNÉRAL 
(2° bureau.) 


Le Ministre de l’intérieur, 


Sur le rapport da conseiller d'État secrétaire-général ; 
Vu les propositions de la Commission supérieure d'encouragement et a 
surveillance des Sociétés de secours mutuels ; 


Vu l’article 45 du décret organique du 26 mars Pr sur les Sociétés de 
secours muluels ;, | | 


ARRÊTE : | ° 


Anar. {e".—Sont approuvées telles-qu’eHes son! annexées au présent arrêté, 
les dispositions ajoutées aux statuts de ja Société de secours muluels 


en 
des Jardiniers-horticulteurs du département de la Seine, et relatives à 
k'eréätion d’one” caisbe “spéciale pour les convois. et les indemnités à 
secorder aux veuves" ‘ : 
Ait. 9.2 1fe conéeillér T'Étal secrè laire-général «est charge de lexé- 
cation du présent arrélé. UE 


dis. Are fÉbla  !2. 


Fait a Paris, le 44 novembre 1857. Signe ; sBLLAGUTe. 
204 NE nf po I ‘eu: # “ °+ pass sr jt Ta io] 
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conseiller d'État secrétaire. général, Signé : MANCEAUX: 


Pour expédition conforme : . . 
Le secrétaire-général de la Préfecture de police, A. x SausxURes. 


MINISTÈRE DÉ L'INTÉRIEUR. 


SECRÉTARIAT GENÉRAL. 
Fo ; 


L'an mil huit eent cinquante-huit, le neuf mai, la Société des Jardiniers< 
horticulteurs de la Seine, réunie en assemblée générale en son local ordi< 
aire, après avoir comsidéré qûe Ja Société ne donne pas de secours tempo- 
raire en cas de maladie à ses membres participants, et après avoir reconnu 
qu'il pourrait se trouver des sociétaires qui deviendraient absolument néces- 
sileux, a pris à l’unanimité la résolution suivante : 

Ant. 49, — |] sera formé un fonds spécial pour venir en aide aux Socié- 
lires devenus malheureux par suite de maladie, blessures ou infirmités, 
entratnant incapacité de travail; il sera également accordé sur ce fonds des 
secours aux veuves et aux orphelins des Sociétaires dont la position néces- . 
siteuse serait notoirement connue par la majorité de la Société. 

Ant. 2. — Ce fonds sera alimenté : 4° par: une: lisation de vingt-cinq 
centimes payable tous les trois mois par chaque sociétaire participant, entré 
les mains du receveur; 2° pat le dixième des souscriptions annuelles de 
messieurs les Membres honorairgs,. . … ‘‘: 


Certifié conforme à l'original. 10e 


Vu pour ëlre-annexé à V arrêté du e2 juillet Fe ; 


Eoregistré sous le n° 1542. ne ‘ Le Ministro de Plitérieur, 
| RE Signé : DtLaxcar. 
Pour copie conforme : Le Secrétaire générak. 


 Signé.: MANCEAUx. 
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©... . PRÉFECTURÉ DE POLICE. - 
"© : . SECRÉTARIAT GÉNÉRAL. ET 


D des Ce ( 2 bureau. } 


Le Ministre de Pintérieur, "7 "tt" tt" 


Sur le rapoort du chef du cabinet; NN s COR A 

Vu les propositions de la Commission supérieure d'encouragement et 
de surveillance des Sociétés de secours mutuels ; - 

Vu l’article 45 du décret organique du 26 mars 14852 sur les Sociétés 
de secours mutuels ; 


ARRÊTE : 7 


Ant. 1%. — Sont approuvés, tels qu'ils sont annexées au présent arrèté, 
les articles additionnels aux statuts de Ja Société de secours inutuels des 
Jardiniers-horticulteurs du département de la Seine. 


ART. 2. — Le chef du cabinet est chargé de l’exécution du présent arrété. 
Fait à Paris, le 22 juillet 1858. Signé : DELANGLE. 
Pour amplialion : 
Le secrétaire-général, Signé : CorNuac. 
Pour expédition conforme : Le secrétaire général, 
A. CHEVREMONT. 


PRÉFECTURE DE POLICE. 
SECRÉTARIAT GÉNÉRAL. 


(2° bureau.) 


Le Ministre de l’Intérieur, 


Sur le rapport du secrélaire-général ; 

Vu les propositions de la Commission supérieure d'encouragement el de 
surveillance des Sociétés de secours mutuels; 

Vu le décret organique du 26 mars 4852 sur les Sociétés de secours 
mulueis ; 


ARRÈTE : 
AnT. 4e. —Sônt approuvés, lels qu'ils sont annexés au présent arrêté, les 


ei 
statuts de la Société AM la dénomination de 
ardiniers-h 


Société de secours muiuels des Jardiniers-horticulleurs du département 
de la Seine, pour la circonseription indiqnée dans lesdits statuts. , 
Nésamoins, celte Société pourra être tenue de régler la cotisation de 
chaque sociétaire d’après les tables de maladie et de mortalité qui seront 
confectionnées ou approuvées par le gouvernement. : 7 ,] 
Ant. 2. — La Société dénommée en, l’article précédent jouira des droits 
et priviléges accordés par le décret du 26 mars 1852. 
Ant. 3. — Le règlement d'administration intérieure de cette Société ne 
pourra déroger aux statuts et sera soumis à notre approhalion. 
Ant, &. — Lo secrétaire-général est chargé de l’exécution du présent 
arrêté. | 
Fait à Paris, le 25 août 1856. 
| Signé : Birravrr. 
Pour ampliation : 
Lt secrétaire général, 
Signé : Maxcraux. 
Pour copie conforme : 


Le Secrétaire-général, 
À. DE SAULXURES. 


PRÉFECTURE DE POLICE. 
SECRÉTARIAT GÉNÉRAL. 
(2° bureau.) 


Ministère de l'intérieur. — Bureau. — Institution de prévoyance. — 
Sociclés de seœurs muiuels. 


NOMINATION DE PRÉSIDENT. 


NAPOLÉON, par la grâce de Dieu et la volonté nationale, Empereur des 
Français, à tous présents et à venir, salut. 
Sar le rapport de notre ministre secrétaire d'État au département de l'iu- 
lérieur; | 

Vu le décret organique du 26 mars 4852, sur les Sociétés de secours 
quinele : 
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Avons décrété et décrétons ce qui suit : 

ART. 19, — Est nommé président de la Société de secours mutuels dite 
des Jardiniers-horticulieurs de la Seine Élablie à Paris, M. Laizier, jardi- 
nier-horticulteur. . 

Ant. 2. — Notre ministre secrétaire d'État au département de l’inté- 
rieur est chargé de l’exécution du présent décret. 

Fait à Biarritz, le 8 septembre 1856. 

Enregistré le 40 septembre 4856, n° 2555. 

Signé : NAPOLÉON. 
Par l'Empereur. 
Le Ministre secrétaire d'État au département 
de l'Intérieur, 
Signé : BILLAULT. 


Pour ampliation : 
"Le conseiller d’État secrétaire-général, 
Signé : MANCEAUX. 


Pour copie conforme à la susdite ampliation ministérielle restée en dépôt 


à la préfecture de police. 
Pour le Préfet de police : 


Le Secrétaire-général, 
À. DE SAULXURES. 
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"PROCEÉS-VERBAUX. 


SÉANCE DU 23 DÉCEMBRE 1858. 


Présidence de M. PAYENX. 


La séance est ouverte à midi. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

A Voccasion du procès-verbal, M. Aubé dit qu'après la derniére 
sance il a examiné avec soin les taches des pommes de Calville 
qu'il avait mises sous les yeux de la Société. Il y a reconnu la pré- 
sence d’un très-petit Champignon, que M. Montagne a déterminé 
comme étant le Sptlocæa pomt FRres. De là, il est porté à voir 
dans cette production cryptogamique la cause des altérations su- 
perficielles et toutes locales que présentent ces fruits. Il ajoute que 
les pommes de Reïnette portent fréquemment des taches d’une au- 
tre nature, peu apparentes au dehors, mais pénétrant plus ou 
moins profondément dans la substance du fruit. Il serait in- 
téressant de voir si l’altération qui produit ces taches est sembla- 
ble à celle dont il vient d’être question. 

M. Pissot confirme, d’après une nouvelle expérience, ce qu’il 
avait dit dans la dernière séance au sujet de la Courge moitié verte 
et moitié jaune qu’ilavait présentée. L’ayant fait préparer pour la 
table, il l’a trouvée excellente et comparable, pour la qualité, à la 
Courge de l’Ohio. : 

M. le président proclame l'admission de 2 nouveaux Membres 
qui ont été présentés dans la dernière séance. 

M. le Secrétaire-général apprend à la Société qu’elle a eu le mal- 
heur de perdre, depuis la dernière séance, plusieurs de ses Mem- 
bres, savoir : M. Julien de Romilly, M. le comte de Truchi, M. Ja- 
cotot, fils, M. Brière (A.), Me Rattier et M. Baltet-Petit, de 
Troyes. | | 

M. Rouillard pense qu’en raison des services rendus à l’horticul- 
ture par M. Baltet-Petit dans le cours de sa longue carrière, il se 
rait convenable de publier dans le Journal une notice biographique 
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sur Get habile et vénérable horticulteur. Sur l'invitation de M, le 
Président, il 8e eharge d'écrire ette notice. *, pipe 

. M. le Secrétaire-général ‘informe . l’Assemblée. de la décision 
prise aujourd’hui par le Conseil, d administration qui a rayé de la 
liste des Membres, pour refus de cotisation, MM. Koch, Puyt, 
Raymond de Neuilly, Barbier, de Puteaux, FAR de Paris, et 
Delavier de Paris. 

M. le Président apprend | à la Société que S. M. ÉÉipérus a 
signé le décret par lequel la Société impériale et centrale d’horti- 
culture est autorisée à faire l'acquisition de la maison située rue 
de Grenelle-Saint-Germain, 84, dont 1l a été question dans les 
procès-verbaux de plusieurs séances antérieures. Muni de cette au- 
torisation il a pu signer hier l'acte de vente définitif. M. le Prési- 
dent rappelle cette circonstance heureuse que la Société a obtenu, 
dans cette occasion, le concours le plus obligeant et le plus em- 
pressé de la part de toutes les autorités à l’approbation desquelles 
le projet a dû être soumis. Il est résulté de là que l'autorisation 
définitive a été donnée au bout d’un très-court espace de 
temps. 

Sur la proposition de M. J. Dumas, l'Assemblée vote des remer- 
eiements à M. le Président et aux Membres de la Commission du 
logement pour le zèle soutenu qu’ils ont déployé pendant plusieurs 
mois pour amener à bonne fin l’affaire importante du logement de 
. Ja Société. : 

M. le Secrétaire-général fait le dépouillement de la correspon- 
dance qui se compose des pièces suivantes : 

40 Une lettre par laquelle M. le Directeur de l'agriculture an- 
nonce à M. le Président l’envoi d’une ampliation du décret rendu 
par l'Empereur le 414 de ce mois, à l’effet d'autoriser la Société 1m- 
périale et centrale d’horticulture à acquérir un immeuble et à 
aliéner, pour cette acquisition, une inscription de rentes quatre et 
demi pour cent. 

@e Des lettres deremerciements de MM. Duplay et Millet, fils, au 
sujet de leur nomination comme architectes de la Société. 

3° Une lettre écrite en allemand, par laquelle M. Gærtner, de 
Gottenz, près de Halle, demande qu'on wuille bien lui donner 
des graines. 
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M: Gärdor donfe lecttire, au hom'dë ta: Commission! d& se 
Rue de son rapport sur es comptes de l'année 4858.:r ,: : “i 

x! le Président aëresse’à l'honorable Räpporteur EN 
ments dé 14 dociété pour 1e soin qu'il a bien voulu! apporter à da 
rédaction décetithportañit document, aussi remarquable par l'ordre 
qui Ÿ' +égré que par” la lucidité d'expression. qui le’ dibtingue; .ét 
duquel il résulte très-clairement que les finances de là Société ont 
continué de prospérer pendant l'exercice de 4858. 

L'ordre du jour appelle les élections, pour 4858, des Membres du 
‘burdu et des Conseïllers qui devront remplacer les Membres sOr- 
tant de droit du Conseil d'administration. 

M. le Président avertit l’Assemblée que les scrutins auront lieu 
dans le mème ordre que l’an dernier. Le premier aura donc pour 
objet l’election du Président, du premier Vice-Président, du Se- 
crétaire-général et des deux Trésoriers. Le second scrutin sera 
consacré à l'élection du 2° Vice-Président, des 4 Secrétaires et du 
Ribliothécaire. Dans le troisième scrutin seront élus le 3° Vice- 
Président et & Conseillers appelés à remplacer ceux qui sortent 
cette année par suite du renouvellement annuel que prescrit le 
Règlement (Les & Conseillers sortants sont : MM. Garnon, Lepère, 
Basseville et Paillet). Enfin un quatrième scrutin aura pour objet 
l'élection du 4e Vice-Président et, s’il y a lieu, le complément des 
élections précédentes qui n’auraient pas donné de majorité. 

Ilest immédiatement procédé à ces divers scrutins. 


{= Scrutin. — Pour l'élection du Président, sur 432 votants, 

M. le comte de Morny obtient 498 suffrages; 2 voix se portent sur 
M. Payen, 1 sur M. Andry; il y a de plus un billet blanc. 

En conséquence, M. le comte de Morny, ayant obtenu la pres- 
que unanimité des suffrages, est proclamé Président de la Société 
impériale et centrale d’horticulture pour l'année 4859. 

436 votants prennent part à l'élection du premier Vice-Prési- 
dent ; sur ce nombre, qui porte la majorité à 69, M. Payen ob- 
tient 143 voix. ; 

En conséquence, M. Payen est élu premier Vice-président 
pour 1859. 

198 Membres concourent à l'élection du Secrétaire-général. La 
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majorité étant ainsi de 65, M. Andry obtient 420 voix. IL 3 a 
8 voix perdues. 

M. Andry est dès lors proclamé Secrétaire-général pour. 10e. 
__ Enfin, dans l'élection du Trésorier et du Trésorier-adjoint, à 

laquelle prennent part 435 votants, la majorité étant de 68, M. Cor- 
bay obtient 417 voix comme Trésorier et M. Hund en a 141 comme 
Trésorier-adjoint. | 

MM. Corbay et Hund sont proclamés élus, le premier en qualité 
de Trésorier, le second comme Trésorier-adjoint. 


* 2e Scrutin. — 451 Membres concourent à l'élection du 2e Vice- 
Président. La majorité étant ainsi de 76, M. Morel obtient 424 voix. 
Les autres voix se répartissent entre MM. Pépin, Boisduval, etc. 

M. Morel est déclaré élu deuxième Vice-Président pour l’année 

1859. : 

‘ Le vote pour l’élection des 4 Secrétaires réunit 450 bulletins. La 
majorité étant ainsi de 76, M. Bouchet obtient 139 voix ; M. Rouil- 
lard, 427 ; M. Pissot, 117. MM. Bouchet, Rouillard et Pissot obtien- 
nent seuls la majorité et sont proclamés Secrétaires. Le résultat est 
nul pour l'élection d’un quatrième Secrétaire, les sutfrages s'étant 
divisés de la manière suivante : M. Vallon, 37 voix ; M. Bouchard- 
Huzard, 33; M. Dupuis, 16; M. Chédeville de Saint-Projet, 40; 
M. Vilmorin, #; 2 Dillets blancs et #4 bulletins nuls. IT devra 
donc ètre procédé à un nouveau scrutin pour l'élection d’un qua- 
trième Secrétaire. | 

446 votants ayant pris part à l'élection du Bibliothécaire, la ma- 
jorité est de 74. M. de Bouis obtient 137 suffrages et M. le Président 
le proclame Bibliethécaire pour l’année 1859. 


3° Scrutin. — Dans l'élection du 3° Vice-Président on compte 
478 votants. La majorité se trouve ainsi être de 90, 1434 voix se 
portent sur M. Pépin; 35 sur M. Boisduval; les autres voix sont 
perdues. 

En conséquence, M. Pépin est proclamé élu troisième Vice- 
Président. 


472 votants prennent part à l'élection des 4 Conseillers ; la ma- 
jorité est dès lors de 87. Elle est acquise à M. Garnon qui a 454 voix, 
à M. Lepère qui en obtient 449, à M. Basseville qui en réunit 133, 
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à M. Paillet qui en a 449. MM. Forest, Flantin, Malot obtiennent 
54, 34 et 45 suffrages. 

MM. Garnon, Lepère, Basseville et Paillet. ayant réuni la ma- 
jorité des suffrages, ”sont déclarés élus Membres du Ms d’admi- 
nistration. 


& Scrutin. — Le nombre des votants étant de 133 pour l’élection 
du 4e Vice-Président, la majorité est de 67. M. Boisduval obtient 
144 voix et M. le Président le proclame quatrièrre Vice-Président 
pour l’année 4859. 

Un tour de scrutin spécial a lieu pour l'élection du quatrième 
Secrétaire. Le nombre des votants est de 126, ce qui porte la majo- 
rité à 64. Le résultat du dépouillement du scrutin donne, pour 
M. Bouchard-Huzard 62 voix, pour M. Vallon #4 voix. Aucun de 
ces deux Membres n'ayant obtenu la majorité, il est procédé à un 
scrutin de ballottage, pour lequel le nombre des bulletins trouvés 
est de 89. La majorité est dès lors de 45. M. Bouchard-Huzard ob- 
tient 52 voix ; M. Vallon en a 37. 

M. Bouchard-Huzard, ayant obtenu la majorité des suffrages, est 
proclamé quatrième Secrétaire pour [l’année 1859. 

Il résulte de ces élections que le bureau de la Société impérialé 
et centrale d’horticulture sera composé de la manière suivante pen- 
dant l’année 1859. 

Président, M. le comte de Morny. 

-Vice-Présidents, MM. Payen, Morel, Pépin, Boisduval. 

Secrétaire-général, M. Andry. . 

Secrétaires, MM. Bouchet, 'Rouillard, Pissot, Bouchard-Huzard. 

Trésorier, M. Corbay. 

Trésorier-adjoint, M. Hund. 

Bibliothécaire, M. de Bouis. 

En outre, les 4 Conseillers sortants ont été réélus; ce sont 
MN. Garnon, Lepère, Basseville et Paillet. 


M. le Secrétaire-général annonce 43 nouvelles présentations. 


La séance est levée à quatre heures. 


ie 
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Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté.‘ 

M. le Président déclare admis, après un vote de la Société, 43 
membres qui ont été présentés dans la dernière séance et dont 
l'élection n’a pas soulevé d'opposition. 

Les objets suivants sont déposés sur le bureau : | 

4° Deux fubercules d’'Igname de Chine envoyés de Toulon par 
M. Laure, Membre correspondant. Ils sont fortement contournés 
sur eux-mêmes, l’un des deux provenant d’un pied qui a été cul- 
tivé dans un pot à fleurs, tandis que l’autre s’est développé dans 
une faible épaisseur de terre posée sur une brique. Dans sa lettre- 
d'envoi, M. Laure recommande ces deux procédés, et surtout le der- 
nier, comme ayant l’avantage de diminuer, dans une forte propor-- 
tion, les difficultés et les frais de l’arrachage. Il exprime l'idée 
qu'un dallage souterrain serait la meilleure disposition pour em- 
pècher le tubercule de l’Igname de Chine de s’enfoncer trop profon- 
dement. 

2 Des Raisins Chasselas présentés par M. Flantin comme étant 
restés sur là treille jusqu’au moment où ils ont été cueillis pour 
ètre mis immédiatement squs les yeux de la Société. Les treillés 
qui les ont produits ont été simplement abritées par une toile de- 
puis l’automne; seulement, pendant les froids rigoureux qui ont 

marqué le commencement du mois de novembre, on a joint à cette 
couverture légère des paillassons qui ont été ensuite retirés. 

3° Deux énormes fruits de Cognassier de la Chine (Cydonia si- 
nensis TnouiN) envoyés d’'Hyères par M. Rantonnet. Dans une note 
jointe à cet envoi, M. Rantonnet dit que le C'ydonta sinensis fleurit 
parfaitement à Hyères chaque printemps et mürit, aux mois d’oc- 
tubre et novembre suivants, ses fruits volumineux et très-odorants. 
Il ajoute que le plant que l’on en obtient par le semis pousse trés- 
vite et monte parfaitement droit; que, dès la seconde année, il 
peut recevoir la greffe de tous les Cydonia et Cratægus. 
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ke Une boîte d'Asperges obtenues la troisième année du chauf- 
fage, présentée par M, Lenermand fils. : -, .- 

M. le Secrétaire-général fait le dépouillement de la correspon- 
dance qui comprend les pièvestsu#wantesc : 1": | 

4e L'annonce imprimée des cours d’arboriculture ouverts par 
M. Lepère, dans ses cultures, ‘à PRE REANE (Seine), à la 
date du 9 dércemois. nr 

% Une lettre par laquelle M. L. roche Hud élu, dans la 
dernière séance, quatrième Secrétaire, offre ses remerciements à 
la Société pour l’honneur qu’elle a bien voulu lui faire. 

3° Une lettre de remerciements de M..L. Bellanger, rue de Cha- 
ronne, 423, pour son admission en qualité de Membre titulaire. 

_& Une lettre de M. Quinquin, de Carpentras, qui prie M. le 
Secrétaire-général de lui donner un renseignement. | 

- 5° Üne lettre de M. Vincent, Secrétaire de la Société d’horticul- 
_ ture de Nancy, qui annonce qu’une Exposition horticole doit avoir 
heu dans cette ville, à partir du 4°r mai 1860, en même temps 
qu'une Exposition générale des produits artistiques, industriels et 
agricoles. M. Vincent demande qu’on veuille bien lui fournir des 
renseignements sur la manière la plus avantageuse de diriger cette 
exhibition florale qui doit durer un mois, et qui, par suite, s'écartera 
tout à fait des habitudes et des règles adoptées pour les Exposi- 
. tions ordinaires. 

6 Une lettre de M. Yvose-Laurentrelative à ses toiles fabriquées 
spécialement à l’effet de servir de couvertures pour les serres chau- 
des et en place des paillassons ordinaires. M. Yvose -Laurent dit que 
ses toiles sont faites en bourre de soie et en laine, protégées, en 
outre, par un enduit souple et solide appliqué sur les deux faces ; 
il ajoute qu’elles peuvent durer de 8 à 40 ans, et qu’un mécanisme 
des plus simples suffit pour en rendre la manœuvre aussi rapide 
que facile. Il en a envoyé un spécimen pour ES d'en ap- 
précier la nature et la qualité. 

A l'appui de ces assertions, M. le Se al dit qu ayant 
posé une des toiles dont il s’agit sur sa serre tempérée, il a pu y 
maintenir, sans chauffage, une température de 5 ou 6° c., pendant 
les derniers froids. 

1° Une lettre de M. Chédeville de Saïnt-Projet qui rappelle qu’au 


ee 


commencement de l’année 4858 il a fait don à la Sociélé, pour sa 
bibliothèque, des 6 premiers volumes et de 2 livraisons du septième 
volame du 7raité des Arbres de Duhamel, édition de Loiseleur- 
 Deslonchamps. L'auteur de la lettre ajoute qu’il avait négligé de 
joindre à ce don une lettre d'envoi, et que c’est probablement là 
le motif pour lequel le Journal n'en à pas fait mention. 


8o Une lettre contenant des réflexions de M. Clos, Membre cor- 
respondant, au sujet des raisins dits barbus ou chevelus, dont il 
a été question dernièrement devant la Société. M. Clos pense que si, 
dans la plupart des cas où ce phénomène s’est montré, on a re- 
connu que le développement d’une Cuscute sur les grappes en était 
la seule cause, il est possible aussi que, dans d'autref circons- 
tances, les filaments qu’on a observés fussent dus tantôt à des ra- 
_ cines adventives, tantôt à la germination des pepins dans l’intérieur 
des grains. 

M. Duchartre fait observer que les deux explications proposées 
par M. Clos lui semblent soulever d’assez grandes diflicultés: 4° que 
le développement des racines adventives sur la rafle d’un raisin, 
en assez grande ‘abondance pour y produire l'apparence de barbes 
ou de chevelures, et cela.sur des vignes ou des treilles, c’est-à-dire 
hors de terre. lui semble devoir ètre un fait au moins extrêmement 
rare ; 2 que la germination des pepins dans l’intérieur des grains 
de raisin ne lui paraît pas non plus pouvoir rendre compte de la forma- 
tion des longs filaments que portent les raisins qualifiés de barbus, 
ni surtout pouvoir servir à expliquer le fait rapporté par le savant 
professeur, dans lequel ces filets auraient été longs de 40, 20, 
mème 30 centimètreset auraient produit des fleurs à leur extrémité. 


9 Plusieurs lettres de S. Exc. le Ministre d’État, de M. Gautier, 
Secrétaire-général du Ministère d’État et de M. de Nieuwerkerke, 
Directeur des Musées, au sujet des difficultés majeures qui se présen- 
tent pour faire concorder l’Exposition de la Société impériale et 
centrale d’horticulture avec celle des Beaux-Arts. 


40° Deux lettres imprimées de MM. F. A. Brockhaus et E. For- 
reira-França, datées l’une et l’autre de Leipzig et ayant pour objet 
de proposer un échange de publications avec le Brésil, 


M. le Secrétaire-général informe la Société que le Conseil d’ad- 
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minisiration, dans sa séance de 0e due a consenti à l'échange 
proposé... 

Il annonce cnsute que lé Société a eu le nalien de perdre, de- 
puis sa derniére séance, deux de ses Membres M. le cie 
Mercier.et M. Follet. 

La Commission, qui a été chargée d’examiner, séance tenante, la 
botte d’Asperges présentée par M. Lenormand fils, propose d’ac- 
_ corder pour cet objet une prime d’un jeton à cet habile horticul- 
teur. Cette prime est votée par la Société et remise aussitôt à M. Le- 

normand fils. : 

I est donné successivement lecture de plusieurs documents : 

4° Rapport de M. Pépin sur le second volume d’un ouvrage de 
M. À. Sicard intitulé: Monographie de la Canne à sucre de Chine ou 
Sorgho sucré. Le Rapporteur conclut à ce qu’il soit écrit à M. A. 
Sicard une lettre de remerciement pour la communication de son 
ouvrage. Ces conclusions sont adoptées par la Société. 

% Deux notes dans lesquelles le Comité d’arboriculture exprime 
par l'organe de M. Malot, son opinion sur des communications qui 
avaient été soumises à son examen : en premier lieu, relativement 
. à une lettre de M. Bouscasse, de La Rochelle, sur le pincement du 
Pècher, le Comité suspend tout jugement jusqu’à l’arrivée d’un 
nouvel écrit annoncé par l’auteur; en second lieu, quant à une 
brochure envoyée par M. Lefébure, propriétaire à Grand-Camp 
(Eure), relative à la taille des arbres fruitiers, le Comité pense que 
le procédé dont il est question ne peut être adopté. 

3° Une note de M. Louesse sur une nouvelle espèce d’Aubergine 
qui mérite d’être cultivée comme plante ornementale à cause de 
ses fruits colorés en beau rouge. 

&* La description d’Archangelsky, propriété du prince Yous- 
soupoff, située près de Moscou, par M. Desmurs, jardinier en chef. 

5° Une note de M. Vibert, de Montfort-l'Amaury Re 
sur l’éncision annulaire de la Vigne. ‘ 

6 Une nofe de M. Bourgeois sur le même supet. 

Dans cet écrit, M. Bourgeois iñsiste sur l’importance des résultats 
qu’il a obtenus dans ses expériences d’incision annulaire de la: Vi- 
gne. Il décrit quelques grappes, mises par lui sous les ye@x de la 
Société, dont deux tiennent à un mème rameau incisé dans l’inter- 
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valle qui les sépare; ‘la grappe placée au-dessus de l'incision'la müri 
plus tôt que l’autre et a développé ses grains dans des proportions 
notablement plus fortes ; cependant, dans ge premier ras, lincigion 
n'avait été faite, qu'incomplétement, Deux autres grappes, fixées à 
. un autre rameau qui avait subi entre alles une jnçision annulaire 
complète, présentent des différences encore plus prononcées'que.les 
premières. M. Bourgeois répond daus sa note à deux objections 
faites par ceux qui contestent les avantages de l’insision annulaire : 
jo À ceux qui craignent qu'elle ne nuise à la qualité du raisin, il 
dit que les grappes qui sont venues sur des rameaux incisés par lui 
étaient préférables sous tous les rapports à celles des rameaux sur 
lesquels il n’avait pas pratiqué l’opération. 2 Quant à l’action exer- 
 cée par cette incision sur la végétation de la Vigne, il rapporte que, 
mème des ceps incisés outre mesure, n’ont souffert que momenta- 
nément, et que ceux qui n’ont subi que des incisions larges d’un 
demi-centimètre, en quantité moderée , n’en ont éprouvé, mème 
momentanément, aucun effet fâcheux. 

7° Une note de M. E. Forncey intitulée : Observations sur l' “au 
de la taille des arbres fruitiers. 

L'auteur de cet écrit étant d’avis que la taille doit ètre faite de 
très-bonne heure, immédiatement avant la chute des feuilles, 
M. Jamin (J. L.) dit qu’il partage cette manière de voir et qu'il 
n’admet d'exception que pour les arbres greffés depuis un ou deux 
ans seulement. Sans doute, ajoute-t-il, lorsque l'hiver est doux, on 
n'éprouve aucun inconvénient à tailler les arbres pendant cette 
saison ; mais lorsqu'il est froid, on a généralement à se plaindre de 
la taille hivernale. | | 

M. Forest pense qu'on peut commencer de tailler à la chute des 
feuilles et continuer ensuite pendant tout l'hiver. 

8° Un mémoire de M. E. Forney intitulé : Vote sur quelques fruits 
dont l'origine n’a pas été indiquée par le Congrès pomologique. : 

A ce propos, M. Jamin (J. L.) fait observer que les travaux du 
Congrès pomologique ne peuvent être considérés en ce moment 
comme terminés; ainsi, entre autres sujets qui restent à traiter, 
on peut citer : 4° les descriptions des fruits dont les noms seuls ont 
été arrêtés jusqu’à ce jour; 2 l'indication de la nature de la terre 
qui convient à chaque variéte, etc. 
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bot Note! dé M Ealoy 85; 'su7 les facheb des Patrrrès de CHiille et 
de Poires etoûr un protédé pour'en'lempècher la forméätionr 
LM Rodest-dit'avoiri attribué déphis longtemps, tonime M. Laloy, 
la preductidti'de cés tècHés” hux'infidentes atihosphériqués, parti: 
 véieient'iext'pluiés froides du ‘printemps! et avoir'égälement 
- constillé des abris tébaux'de papier. "1h 0 trotteur 
° M. Pépin‘räpporte avofr reconnu en Normandié que toutes les 
poires portées sur la portion supérieure de l’espalier qu'abrite le 
thaperon des murs, restent lisses et non pierreuses, tandis que 
celles qui ne profitent pas de cet abri sont EeRAenERs mal faites 
et pierreuses. 

M. Lepère dit qu’à Montreuil on se trouve bien de former avec 
des planches des abris pour le Saint-Germain, et que M. Cossonet 
ayant suivi, à cet égard, l’exemple de none, n’a eu également 
qu ‘a s’en louer. 

M. Jamin (J. L.) ajoute que M, Cossonet laisse aujourd'hui ces 
abris sur ses espaliers jusqu’à la fin du mois de juin et qu’il en ob- 


‘ tent d'excellents effets. 


M. Forest appuie ce qui vient d'être dit et il rapporte même avoir 
vuchez M. de Courey, en Brie, des planches et des paillassons em- 
ployés avec succès comme abris pour les arbres fruitiers en plein 
vent. 

M. Forney fait ere que l’état des arbres influe aussi sur la 
qualité des fruits; qu’en général ils sont d’autant plus affaiblis 
qu'ils produisent de plus beaux fruits et qu’on voit le Saint-Germain 

pierreux dans certains endroits, non dans d’autres. | 

10° Rapport sur les nouveaux abris de M. Noeth, par une Com- 
mission composée de MM. Lepère, Forest et Lachesnaye. Les con- 
clusions tendent au renvoi au Comité des Ne doi ; elles sont 
adoptées par la Société. 

M. Forest entretient la Société de la greffe ds boutons à fruit du 
Poirier sur le Pommier et réciproquement. Il fait ressortir l’avan- : 
tage de cette opération qui permettrait, par exemple, d'obtenir de 
bonnes poires dans les contrees et sur les terres où le Poirier ne 
peut végéter, mais où le Pommier prospère. Il signale cependant 
cet inconvénient que le Pommier reste en séve jusqu’à une époque 
très-avancée de l’année. L’an dernier il a pratiqué avec succès des 
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greffes de Poirier sur pommier; ‘15 de ces greffes lui ont donné 
5 poires, dont il met des échantillons sous les yeux de la Société. 
Quoique les branches à fruit ainsi greffées ne doivent pas vivre 
longtemps, il en a vu cependant se conserver en. bon état de végé- 
tation pendant troisannées consécutives. En réponse à une question 
de M. le Président, il dit qu'il a pu pratiquer ces greffes dès la fin 
du mois d’août, mais surtout en septembre et en octobre. 

M. Chouveroux demande et obtient la parole pour appeler l’at- 
tention de la Société sur les truffières qu’on a découvertes récem- 
ment dans le département de Seine-et-Oise et qu'on exploite au- 
jourd’hui assez en grand. Il pense que l’on devrait procéder à une 
enquête sur ce sujet. | 

M. le Secrétaire- général : annonce 24 nouvelles présentations. 


La séance est levée à quatre heures et un quart. 


NOMINATIONS. 


SÉANCE DU 43 JANVIER 4859. 


MN. 

Davioux (Réné), jardinier au château de la Fontaine, par Bretigny (Seine- 
et-Oise) ; présenté par MM. Jupinet et Lepère. 

GRoENLAND (Johannes), rédacteur de la Revue horticole, rue des Boulan- 
gers, 143, à Paris; par MM. Duchartre et Andry. 

Maicae (Casimir), jardinier chez M. Bonnard, à Maisons-sur-Scine (Seine- 
et-Oise); par MM. Perrault ct Crèche. 

Leçuerx (Jean), jardinier chez M. Alph. Turc, à Sarcelles (Seine-et-Oise) ; 
par MM. Tabar et Boisduval. 

Pusos (Paul), pépiniériste, à La Réole (Gironde); par MM. Jamin et Du- 
rand. | _… | 

Decanne (Philippe), jardinier chez M® la marquise de Malespina, à 
Boissy-Saint-Léger (Seine-et-Oise); par MM. Andry, Perrault et Leche- 
valier. 

Figuer (Francois), jardinier chez M®* Grellet, à Cormeilles-en-Parisis 
(Seine-et-Oise); par MM. Andrvy, l’errault et Lepère. 


io 


Sum, jardinier cbez Al. Garent, à Port-Marly (Seine-et-Oise) ; par 
MX. Lottin et Martin. . 


“ MovILLEFARINE, avenue de la Santé, 40, au Petit-Montrouge (Seine); par 


‘MM. François Constant et Parnot. 


… orraor (Charles), horticulteur, à Thomery (Seine-et-Marne) ; par MM. Flan- 


&sethachaume.. | | 

Sasonp (Julien), jardinier chez M. Nivoley, à Yères (Seine-et-Oise); par 
MN. Nivoley et Drouart. 

Fouuuor (Louis), jardinier chez M. Gagelin, à Cachan (Seine); par MM. Fré- 
déric et Émile Bray. : 

Mayen (Rémy), -horticulteur, porte de Bruxelles, à Gand (Belgique) ; pa‘ 
MM. Bergmann et Truffaut, fs. | 


mehr tnnttEts 


SÉANCE DU 27 JANVIER 4859. 


% 


MM. 

Taeny (Auguste), propriétaire, Tue de Rivoli, 222, à Paris; présenté par 
MM. d'Abancourt et de Chastanet. 

Maumer (Pierre-Charles), secrétaire de la première présidence de la Cour 
des Comptes, rue du Faubourg-Saint-Honoré, 53, à Paris; par les 
mémes. | 

Benrmier (Francois), jardinier chez M. Orive, à Brunoy (Seinc-et-Oise) ; 
par MM. Delaroche, Dubois et Alablanche. j 

Kous (Maximilien), jardinier-chef des serres’au bois de Boulogne, enceinte 
de la Muette, à Passy (Seine); par MM. Andry et Corbay. 

Bercis (Léonce), decrétaire-général de la Société d'horticulture, à Montau- 
ban (T arn-et-Garonne) ; par les mêmes. | | 

Euorre (Arthur); naturaliste-préparateur, rue de l'École de Médecine, 18 
et 20, à Paris; par MM. Rouillard et Simon. 

Por (Félix), rue Borghèse, 8, parc de Neuilly, à Neuilly (Seine); pat 
MM. Chardin et Cousin. , 

Sacex (Charles), rue Bergère, 29, à Paris ; par les mêmes. 

Vieneau (Alfred), jardinier, rue Saint-Jean, 2, à Montmorency (Seine=et- 
Oise) ; par MM. Girard et Cousin. 

Maazs, notaire honoraire et maire à Marseille-le-Petit (Oise); par MM. J.- 
L. et F* Jamin et Durand jeune. | 
LANGLOIS, successeur de Saigne-Devesin, grainier-fleuriste-pépiniériste, 

quai aux Fleurs, 5, à Paris; par MM. Groenland et Duchartre. 

CnaussEerEp, directeur du journal le Nord-Ouest, à Alencon (Orne); par 
MM. de Guaïta et Victor Borie. 

PLESSIER, rue de Rivoli, 40, à Paris; par MM. Courcier et Ledoux. 

Baies (François- Achille), rentier, Grand’Rue, à Saint-Denis (Seine); par 

wM. Schneider et Domage. — 


(Réat {Louis-datoine), jirdinier chez ML -Dechetal; à Sainto-Marte1Liotée, 
.commatne de: Dixmont, par Villeneuvo-rur-Youne (Yonne); par MM:Louse 

et Chartier. APE AS CI TETE CIO CE CES LEE R ETES 
.Rosquin-{Jean-Clande-Antoine), restaurateuf, -& Liuvres > (RO 
par MM. Thibault-Prudent et DuiiyéJamans. nr: n on 


_ .-Nemen il Lo pr de iPapillon, 6 " Pas s par MM Royer 


nt Mallet, nr à > dise et p sallsssrant eopaictetl coince 

Bourort (Honoré), ii . à Chatillon (Scie) par MM. Poulainet Vic- 
tor Margotiin. 

LEcouTE (Edouard), jardinier chez M. Huillier, à Bagneux É. par 
les mêmes. , 

PERPIGNA (Charles), propriétaire, rue du Cherche-Midi, 43, à Paris; par 
MM. Bailly de Merlieux et Pépin. 

Desprez (Romain), propriétaire, rue de Berlin, 4, à Paris; par MM. Eug. 
Guénoux et de Sansal. | 

Burox, horticulteur-pépiniériste, à La Ferté-Bernard (Sarthe) ; par 
MM. Gasse et Noury. 

. David (Ludovic), architecte, sous-inspecteur des travaux de la ville de 
Paris, rue Chaptal, 15, à Paris; par MM. Lecocq-Dumesnil et Laile- 
mand. 

DE Gascy, president honoraire à la Cour des Comptes, quai Malaquais, 49, 
à Paris; par MM. d'Abancourt, Rocault de Sainte-Sabine et de Chas- 
lannt, 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


SÉANCE DU 43 JANVIER 4859. 


Agriculteur praticien, revue d'agriculture et d'économie rurale (25 décem- 
bre 4858). 

Ami des champs de la Gironde (janvier 4859). 

Annales de l'agriculture française (15, 30 décembre 1858). ; 

Annales de la Société d'agriculture, arts et commerce du département de la 
Charente (juillet, août et septembre 4858). 

Annales d'horticulture et de botanique ou Flore des jardins du royaume des 
Pays-Bas (2®° vol., 9° livraison, 1858). 

Apieulteur, journal des cultivateurs d'abeilles (janvier 4859). 

Belgique horticole, journal des serres et des vergers (novembre 4858.) 

Bulletin agricole du Puy-de-Dôme (novembre 1858). 

Bulletin de la Société d'encouragement pour l'industrie nationale (novem- 
bre 1858). 


ee 
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 Ballétin dé‘ la Socièté des beautt-aÿts de Cuen (4% vol2; 5*wahier pour 41864). 
‘‘Bdlétià des comives agricoles :et de ta Soctété: d'horticulture du: départe- 
ment de la Haute-Marne (décembre 1858). SL 
Blôge histerèque de M] de Mirhel, membre Je l'Anstitut,'de: Id Société cdn- 

trale d'agriculture, ele. par! M. Paÿem ‘: "iii DT Who 

Étbiment d'hériiculture de M : Eugène Verdier, fs aîné) -à'1try, Pañs, 
extra-muros. Pétunies ire à très grandes fleurs doubidé, livra- 
“bles au' à er lfbvrier 4889 = 16 li ru. RD D 

Iustration horticole, journal spécial des serres et des jardins (décembre 
1858). 

Institut, journal ec des sciences (22, 29 ee 4858, 3 janvier 
1859.) | 

Jardin fruitier du Muséum, par M. J. Decaisne (ae livraison). 

Journal d'agriculture de la Côte-d'Or (juin et juillet 1858). + 

Journal d'agriculture pratique et d'économie forestière du royaume de Bel. 

gique (décembre: 858). 

Journal d'agriculture progressive, indicateur Er des améliorations agri- 
coles (4° janvier 4859), 

Journal d'agriculture, nie, lettres et arts de la Société d'émulation de 
l'Ain (décembre 1858). 

Journal de la Société centrale d'agriculture de Belgique (décembre 41858). 

Journal de la Société d'horticulture du Bas-Rhin, tome IT, n° 42. 

Liste des délégués au congrés pomologique de Lyon (sessions de 1856, 1857 
et 1858). 

Moniteur des comices et des cultivateurs (25 décembre 1858, 1°, 8 janvier 
1859.) 

Notices sur l'amélioration des plantes par le semis et considérations sur 
l'hérédité dans les végétaux, par M. Louis Vilmorin, précédées d’un 
Mémoire sur l’amélioration de la Carotte sauvage, par M. Vilmorin, 
père (broch. gr. in-8° de 64 pages: Paris, 4859). 

Nouvelle Iconographie des Camellias (novembre 4858). | 

Rerue agricole et horticole, bulletin de la Société d'agriculture et d’horti- 
culture du Gers (décembre 1858). 

Rerue horticole, journal d'horticulture pratique (4° janvier 1859.) 

Science pour tous (28 décembre 1858, 6 janvier 4859.) 

Société impériale d'horticulture pratique du Rhône ; congrès pomologique 
de Lyon, 3° session, tenue à Paris les 27, 28, 29 et 30 septembre et 
Jes 4° et 2 octobre 1858, sous le patronage de la Société impériale et 
centrale d’horticulture. 

Leitschrift des landwirthschaftlichen Vereins in Baiern (Journal de la So- 
ciété d'agriculture de Bavière, livr. de janvier 4859). 
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(Réat {Louis-datoine), jirdimer chez M:-Dechétal, à Sairtte-Marie EVate, 
comme de: Dixmont, par Villeneuve-sursYonne (Yonne) ; pr MM;oce 
et Chartier. RCA EC TI REC D UN LOST LONSLES DEETESS 

…Rosquin-(Jéan-Clande-Attoine), restautateulf, à pue (Sine-et-Ois; 
par MM. Thibault-Prudent et DafhiÿtJamgaini: 11 AS peu 

Vite (éao-Bantiste), propriétaire, rie Papillon; 6, à Pr pc Ma 

gt Maeliss our it - focaezut à calligan 2opaete coins 

Bourort (Honoré), jardinier, à Chatillon (Seire}s' par MM: Poulain’et Vic- 
tor Margottin. 

LecouTE (Édouard), jardinier chez M. Huillier, à Bagneux Seine); par 
les mêmes. 

PErpiexA (Charles), propriétaire, rue du Cherche-Midi, 413, à da par 
MM. Bailly de Merlieux et Pépin. 

Desprez (Romain), propriétaire, rue de Berlin, 4, à Paris; par MM. Euc. 
Guénoux et de Sansal. | 

Burox, horticulteur-pépiniériste, à La Ferté-Bernard (Sarthe) ; par 
MM. Gasse et Noury. 

. Davin (Ludovic), architecte, sous-inspecteur des travaux de la ville de 
Paris, rue Chaptal, 15, à Paris; par MM. Lecocq-Dumesnil et Lalle- 
mand. 

DE Gasco, president honoraire à la Cour des Comptes, quai Malaquais, 49. 
à Paris; par MM. d'Abancourt, Rocault de Sainte-Sabine et de Ghas- 
tanet. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


SÉANCE DU 13 JANVIER 4859. 


Agriculteur praticien, revue d'agriculture et d’ économie rurale (25 décem- 
bre 4858). 

Ami des champs de la Gironde (janvier 1859). 

Annales de l'agriculture française (15, 30 décembre 4858). | 

Annales de la Société d'agriculture, arts et commerce du département de la 
Charente (juillet, août et septembre 1858). 

Annales d'horticulture et de botanique ou Flore des jardins du royaume des 
Pays-Bas (2®° vol., 9° livraison, 4858). 

Apiculteur, journal des cultivateurs d'abeilles (janvier 4859). 

Belgique horticole, journal des serres et des vergers (novembre 1858.) 

Bulletin agricole du Puy-de-Dôme {novembre 4858). 

Bulletin de la Société d'encouragement pour l'industrie nationale (novem- 
bre 1858). 
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 Ballétin d2: la Soniêté des beuutt-arts de:Cuen (K%.v0l3; 5*uahier pour 1854). 

-Balétii des comices agricoles :et de ta Société; d'horticalture ie sal 
ment de la Haute-Marne (décembre 1858). en 

Blôge historèque de M] de Mirbel, membre 1e ras de Ha Société cdn- 
trale d'agriculture, ete." par! M. Paÿèm ‘hi UT Min 

Étibssenment d'hôrticulture de M: Eugène Vecdier, Ale atné) -à Ivry, Paris, 

extra-muros. Pétunies nouvelles à très Se fleurs doublés, livra- 

bles au‘ "rifévrier 1859. 7 0 ie ss re a 

Illustration horticole, journal er des serres et des jardins (décembre 
1858). 

Institut, journal universel des sciences (22, 29 Tr 41858, 3 Joue 
1859.) 

Jardin fruitier du Muséum, par M. J. Decaisne (are livraison). 

Journal d'agriculture de la Côte-d'Or (juin et juillet 1858). * 

Journal d'agriculture pratique et d'économie forestière du royaume de Bel. 

gique (décembre À 858). 

Journal d'agriculture progressive, indicateur général des améliorations agr+- 
eoles (4°" janvier 4859), 

Journal d'agriculture, sciences, lettres et arts de la Société d'émulation de 
l'Ain (décembre 1858). ” 

Jowrnal de la Société centrale d'agriculture de Belgique (décembre 1858). 

Journal de la Société d'horticulture du Bas-Rhin, tome ITT, n° 42. 

Liste des délégués au congrés pomologique de Lyon (sessions de 4858, 4857 


f 
Li 


et 1858). , 
Moniteur des comices et des cultivateurs (25 décembre 1858, 1er, 8 janvicr 
4859.) 


Notices sur l'amélioration des plantes par le semis et considérations sur 
l'hérédité dans les végétaux, par M. Louis Vilmorin, précédées d’un 
Mémoire sur l'amélioration de la Carotte sauvage, par M. Vilmorin, 
père (broch. gr. in-8° de 64 pages: Paris, 4859). 

Nouvelle Iconographie des Camellias (novembre 4858). | 

Retue agricole et horticole, bulletin de la Société d'agriculture et d'horti- 
culture du Gers (décembre 1858). 

Revue horticole, journal d'horticulture pratique (4° janvier 1859.) 

Science pour tous (28 décembre 1858, 6 janvier 4859.) 

Société impériale d'horticulture pratique du Rhône ; congrès pomologique 
de Lyon, 3° session, tenue à Paris les 27, 28, 29 ct 30 septembre et 
les 4° et 2 octobre 1858, sous le patronage de la Société impériale et 
centrale d'horticulture. 

Zeitschrift des landwirthschaftlichen Vereins in Baiern (Journal de la So- 
ciété d'agriculture de Bavière, livr. de janvier 4859). 
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SÉANCE DU 97 JANVIER 4859. , 


Agrieulteur praticien, revuc d'agriculture et d'économie rurale (10 janvier 
4859). 

Annales de l'agriculture francaise (15)j janvier 1859). | 

Belgique hortirole, journal des jardins, des serres et des vergers (dé- 
cembre 4858). 

Bulletin agricole du Puy-de-Dôme (décembre 1858). 

Bulletin de la Société botanique de France (n° 7, 4858). 

Bulletin de lu Société d'agriculture et d'horticulture de Vaucluse ( dé- 
cembre 4858, janvier 4859). 

Bulletin de la Société d'horticulture et d'arbor iculture de la Côte-d'Or 
(ter semestre 4858). 

Bulletin des séances de la Soriété im périale et centrale d'agriculture, compte 
rendu, par M. Payen, secrétaire perpétuel, contenant les séances des 
91 et 98 juillet, &, 44, 48 et 25 août 4858. 

Bulletin du comice agricole de l'arrondisseme ntde Saint-Quentin (tome VIT, 
1858). 

Bulletin mensuel de la Société impériale zoologique d'acclimatation (de- 
cembre 1858). 

Cercle pratique d'hortirulture et de ou ne de l'arrondissement du Tätre 
(6m bulletin, 4858). 

Culture des fleurs dans les D nie qur les fenêtres et dans les pe- 
tits jardins; par M. Courtois - Gérard (2° édit. in-32 de xu et 
482 pages. 

Flore des serres et des jardins de l'Europe, journal général d'horticul- 
ture (octobre 4857, parue le 40 janvicr 48:59). 

Horticulteur praticien, revue d'horticulture française et étrangère (janvier 
4859). 

Institut, journal universel des sciences (12, 49 et 26 janvier 4859). 

Journal d'agriculture pratique et d'économie forestière du royaume de Bel- 
gique (décembre 4858). | 

Journal d'agriculture pratique et d'économie rurale pour le midi de la 
France (décembre 1858). 

Journal d'agrioulture progressive (16 janvicr 1859). 

Journal d'agriculture, sciences, lettres et arts de l'Ain (janvier 1859). 

Journal des roses et des vergers, revue des Jardins (5* année 1858). 

Moniteur des comices et des cullivateurs (15 et 22 janvier 1859). 

Principaux résultats des observations physiologiques et anatomiques faites 
sur uue Colocase de la Chine, par M. Duchartre REA du Bulletin 
d: la Société botanique de France, tome V),. 

Rapport sur une herborisation faite le 46 juillet 1858 par la Société botani- 
que de France, au col de la Schlucht et au Hohneck (Vosges), par 


Ù 
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M. le docteur A. Jamain (Extrait du Bulletin de’ la Société botanique 
de France, tome V.) 
Rerue horticole, journal d'agriculture pratique (46 janvier 4859). 

Socièté d'agriculture, des sciences et des arts de Boulogne-sur-Mer, séance 

sémestriclle du 27 mars 1858, août, septembre et octobre 1858. 
Since pour tous (13, 20 et 27 ï janvier 1859). 

10 0 en: 
CORRESPONDANCE. 


Toulouse, le 29 décembre 1858, 
MONSIEUR LE PRÉSIDENT, 


J'ai lu avec un vif intérèt, dans le dernier numéro du journal de 
la Société, les curieuses observations présentées par M. Mullet sur 
les raisins barbus, et les savantes remarques de M. Duchartre à ce 
sujet. 

Dans la plupart des cas où ce mème phénomène s’est montré, la 
Cuscute a été reconnue, et dès lorsle doute n’est pas permis.Toute- 
fois il n’est peut-être pas inutile de rappeler à cette occasion qu’il 
ne faudrait pas attribuer désormais au développement de la Cus- 
cute tous les tilaments que l’on pourrait rencontrer à la surfa ce des 
laisins. On sait, en effet, avec quelle facilité la Vigne se propage 
par provins et par boutures, ce qui témoigne de sa propension à 
produire des racines adventives. Or, il arrive dans certains cas (et 
j'ai décrit un fait de ce genre, en 1856. dans les Annales de la So- 
nété d'Horticulture de la Haute-Garonne, p. 45), que lorsqu'une 
grappe de raisin repose sur un sol humide, elle émet de son rachis 
et de ses pédicelles des racines adventives qui donnent au raisin un 
aspéct barbu. Je crois bien, sans qu’il me soit possible de l’assurer, 
que la fisure donnée par Aldrovande, et citée par M. Mullet, repré- 
Sente plutot des filaments entrelacés de Cuscüte que des racines 
adventives. Mais en est-il de même de la note également citée de 
M. Mourcin, dans laquelle, selon l'expression de notre confrère, 
là figure laisse soupconner une barbe plutôt qu'une longue chevelure ? 
Ne s'agit-il pas aussi, dans ce cas, de racines adventives ? 

Le Journal des Débats du 40 août dernier et celui de Toulouse 
du 42 empruntaient au Vigneron un fait de raisin barbu dont la 
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cause était Mtébabé a! POtdioic. dh'y lite wËh bnfant do Rofi- 

Levoy ient de m'dpportér” ui 'érappe de trdibén dént jresquertous 
les UE sup rtent des tiges d’thie hérbe longe, lqui vatielentre 
16, 20 Et 20 4 Lt htiniètres. ‘Le pin lie ghæn ébrlt dd racéne à uses 
fi lañieals Gul"éh Soit dobris et qui tot fonhé autbur-du bdis do Aa 
grappe “ant ébérdné vertofhté lt fltirieliLu flbab, Rrès-appeu- 
rente, se trouve à l'extrémité de ces tiges. Elle ejt blanche, et me- 
sure dans son diamètre 4 millimètres de largeur. Cette forme de 
POidium ne s’est encore révélée que sur cette treille..… » 

Je n’hésiterais pas à voir dans ce fait un nouvel exemple de dé- 
veloppement de la Cuscute sur le raisin, si je n'étais retenu par la 
phrase de cette citation que j'ai souliguée. Le fait de la présohce 
de fleurs à l’extrénnté des filaments cest en faveur de la Cuscute ; 
mais s’il était vrai que ceux-ci sortissent des pepins (assertion qui, 
dans le cas actucl, repose très-probablement sur une erreur d'ob- 
servation), 1l faudrait voir là encore une troisième espèce de raisins 
barbus dus à la germination des graines dans le péricarpe. On sait 
que les Mangliers présentent normalement un cas du mème genre; 
el plusieurs faits de germination accidentelle de graines encore ren- 
fermées dans l’intérieur du péricarpe ont été déjà signalés, notun- 
ment dans des plantes de la famille des Cucurbitacées. c 

J’ai l'honneur d’être, ctc. | 

D° D. Clos, Correspondant. 
té 0-0 + 


NOTES ET MÉMOIRES. 
NOTE SUR QUELQUES FRUITS 
LUNT L'ORIGINE N’A PAS ÉTÉ INDIQUÉE PAR LE CONGRÈS POMOLOGIQCE 3 


û 
‘ 


Par M. Eugène ForNEY. 


Il aurait été à désirer que le Congrès nous eût donné dans son 
remarquable travail l’origine connut de toutes les poires admises par 
lui dans sa dernière session. A cesujet, nous croyons devoir présenter 
ici le résultat de nos propres recherches, espérant voir nos pomo- 
* logistes compléter ce travail du fruit de leur experkence et de leurs 
recherches, 
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Bon Chrétien Willians;;yeny de semencedans le jardin de M.W ire 
ker,maitre d'énole à Alermaston, en Rerkshire (Angleterre). 1 L'arbre 
à produël por 3 promis is. AB Tes oh proranunrs sure 

"Êt-Germén:, Menlel, dans son, Ya tégles. frut{s UT it qut . 
eNots devods cet axcellent fruit à un sauvageon qui. s'est trouvé 

sur; le bord dela petiteirivière de. fa Fare, dans la paroisse de St, - 

Ra près ‘de Eude n (Sarthe)... 1,7, DUT ù 

Colmar. La; Quintynie l’a fait connaître le premier : : il dit se 
l'être procuré d’un illustre curieux de la Guienne. 

Bergamote d Angleterre, Obtenue par le lieutenant-général Gau- 
sl, à Donneland hill, près Colchester, en 1768. 

Broom park; trouvé par Knight, pomologiste anglais, en 1820. 

Chaumontel, On lit dans Merlet que ce fruit était venu, il y avait 
peu d’années, sur un sauvageon, à Chaumontel, près Luzarches. 
Dahamel dit que lepied-mèreexistait encore cent ans après, en 1768. 
: Silvange, trouvée dans le bois de Silvange, près Metz. 

* Beurré d'Angleterre. Mollet, jardinier de Louis XIE, dit que les 
srcfles de ce fruit ont été envoyées d'Angleterre. 

Nelis, obtenu de semis en 1800 par Nelis de Malines. 

De St.-W'aast, trouvé à l’abbäye de St.-Waast (Belgique). 

Sterkmans, gagné par Sterkmans de Louvain ; a fructifié en { 843. 

Nouveau Poiteau, obtenu par Van Mons vers 1827. 

Colmar d'Aremberg, obtenu par le même en 1820. 

Curé. En 1893, le pied-mère existait encore dans le bois de Clio, 
près Châtillon-sur-Indre. 

Et d’autres variétés moins importantes que nous ne citons pas. 

Nous croyons que le Congrès a eu tort d'attribuer la Jami- 
nette à Van Mons. Elle fut trouvée à Montigny (Haute-Marne), à la 
in du dernier siècle, dans le jardin du père de Pirole , auteur de 
l’Horticulteur français. On lui donna le nom de l’ancien proprié- 
lire de ce jardin. En outre, les fruits suivants ne sont pas non plus 
des semis de Van Mons. 

La Fondante des bois, gagnée à Destingue, village de Flandre. 

Le Beurré Diel, trouvé à la ferme des 3 tours, près Vilvorde, par 
Meuris, jardinier de Van Mons. 

Un mot aussi sur la Louise Bonne d’ Avranches. D'après quel do- 
tument a-t-on dit que M. de Longueval l’a dédiée à sa bonne, Louise? 
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Leberriays, le consciencieux auteur du Traité des fruits de Duha- 
mel, qui demeurait à Avranches, dit dans un travail particulier que 
cette poire a été nommée ainsi à cause de son analogie de forme avec 
l'ancienne Louise Bonne. RS LÀ 

Nous aurions désiré que pour les anciennes variétés dont 
l'origine est inconnue, on eùt cite le premier auteur qui en parle, : 
au licu de citer un auteur plus moderne, Duhamel, ce qui pourrait 
induire quelques personnes en erreur : ainsi le ZBeurré gris et le 
Doyenné blanc, cités par Mollet en 1650 ; le Messire Jean, cité par 
Olivier de Serres en 4600; la Zergamote d'été, citée par Valerius 
Cordus en 4561; la Bergamote suisse rayée, par Jean Bauhin (His- 
toriæ bellensis etc.\, en 4592, et beaucoup d’autres que nous ne 
mentionnons pas. | 

Nous ne ferons que peu d'observations relativement au choix des 
noms adoptés par le Congrès. 

En supprimant avec raison le nom de notre Beurré d'Aremberg, 
pour lui donner celui de Beurré d’Ardenpont, on aurait dû retirer 
également le nom de Bcurré d’Arembers des Belges pour lui laisser 
celui d’Orpheline d'Enghien, sous lequel il est généralement 
connu en France et en Angleterre ; de cette facon, il n’y aurait plus 
de cause d’erreur. Le public connaissant parfaitement le Beurré 
d’Aremberg n'ira pas donner ce nom à l'Orpheline d'Enshien,et les 
pépiniéristes se garderont bien par la suite d'exp'dier l'Orpheline 
d’Enghien sous le nom de Beurré d'Aremberg, quand mème ce nom 
Jui aurait été donné par le Congres. 

Le Doyenné roux est, il est vrai, cité dans Duhamel sous le nom 
de Doyenné gris; mais, depuis cette époque, Poitean et d'autres 
auteurs l'ont nommé avec raison Doyenné roux. Cette poire est 
rousse et non grise; ensuite le Doyenné ordinaire est quelquefois 
gris. Pourquoi le Congrès revient-il à ce nom fautif de Doyenné 
gris, et cela quoique celui de Doyenné roux soit adopté partout ? 

Nous croyons en outre que le Doyenné est mis à tort au nombre 
des fruits qui doivent ètre cultivés en espalier ; cette espèce est trop 
peu vigoureuse pour garnir convenablement la muraille, et de plus 
ses fruits y sont pâteux, sans saveur. 

Nous avons trouvé une note assez curieuse dans le premier auteur 
qui parle du Bon Chrétien. Ruellius, dans son ouvrage De natura 
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stérpium (1536), dit que le Bon Chrétien, alors en grande faveur + 
parmi les Français à cause de ses excellentes qualités, fut introduit 

à Naples par Charles Vif pendant sa courte domination dans ce pays. 
Les Napolitains recurent ce présent avec grande reconnaissance. 

1l nous reste à ‘exprimer le regret que le Congrès ait retiré à une 
poire le nom d’un ‘homme dont la mémoire sera toujours chère 
aux pomologistes. :: ‘| | 

Au sortir de la proscription, après avoir erré fugitif de le fond 
de nos forèts , Bosc arracha à la destruction la célèbre collection 
des Chartreux et réunit celle des Vignes du Luxembourg. Ces tra- 
vaux auraient dù déterminer une société française à ne pas retirer 
à la poire à laquelle nous faisons allusion le nom qu’un étranger, 
Van Mons, avait cru devoir lui donner et que la reconnaissance pu- 
blique avait adopté. 

Avant de terminer cette note, nous croyons devoir dire un mot 
sur le choix des fruits adoptés par le Congrès. La qualité d’un fruit 
est tellement variable suivant les contrées et les terrains, que nous 
aurions préféré voir scinder la liste en deux parties : 4° fruits de 
culture générale et 2° fruits de culture locale, ces derniers n’étant 
conseillés que dans certaines circonstances, dans certaines contrées, 
et selon Je goût des amateurs. Le premier choix ne devait ètre com- 
posé que de fruits reconnus d’un mérite supérieur. En ne suivant 
pas ce système, le Congrès a pu ne pas admettre quelques variétés. 
qui, dans certaines contrées de la France, sont d’un mérite hors 
ligne. Ainsi un Provençal sera fort étonné de ne pas trouver sur la 
liste la Royale d’hiver (le fameux Spinea di corpi des Italiens); en 
effet cette variété est très-cultivée en Provence, et c’est la seule qui: 
y donne des produits excellents. La Royale d'hiver vient de Con- 
stantinople; elle fut envoyée en France par l'ambassadeur du roi 
Louis XHE. 

Exprimons le vœu, en tèrminant, que dans la prochaine session 
du Congrès la liste des poires admises soit corrigée et complétée, et 
devienne dès lors un guide sûr pour nos jardiniers de manière à 
faire rejeter de nos cultures les fruits médiocres ou mauvais; Car, 
en définitive, il n’en coûte pas plus pour cultiver un bon fruitqu'un 
mauvais. 
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Par M, Eugèna;FORnEg. 


U est très-important de choisir l’époque la plus convenable pour” 
faire la taille. Les praticiens s'accordent à préférer la fin des grands 
froids, quelque temps avant l’ascension de la séve. Cependant, en 
hiver, la plaie, faute de séve, ne se cicatrise pas, et l'œil placé en 
dessous est souvent oblitéré ou détruit. Ce fait est très-fréquent, 
surtout dans les terrains bas, humides. Comme cet œil a été choisi 
pour former la charpente de larbre, s’il est détruit, le jardinier est 
ensuite forcé d'utiliser le rameau placé au-dessous, lequel étant 
moins bien placé ne donne qu’imparfaitement le résultat que l'on 
désire. 

La taille faite immédiatement avant la chute des feuilles ne 
présente pas cet inconvénient ; le peu de séve qui circule encore 
dans l'arbre cicatrise immédiatement la plaie sans qu’on ait & 
craindre de voir se développer l’œil de pousse. 


Depuis plusieurs années, nous suivons ce système pour la char- 
pente de nos arbres et nous avons reconnu que par là l’œil n’est 
jamais oblitéré, et donne constamment ce qu’on veut en obtenir. 


Cette pratique présente en outre plusieurs avantages. L'époque 
peu avancée de la saison permet au jardinier, alors peu occupé, et 
au propriétaire encore à la campagne, de donner des soins conve- 
nables aux arbres fruitiers; en outre, la présence des feuilles 
annonce plus sûrement l’état de santé de l’arbre. On peut alors ne 
tailler que la charpente de l’arbre, les productions fruitières pou- 
vant sans inconvénient être taillées dans le courant de l'hiver, 
puisque l’affaiblissement de leurs yeux n’amène pas d’inconvé- 
nients. 
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: L'ÉILIQTES “COMESTIBLES RÉCEMMENT | INTRODUITE EN FRANCE; 


par M4 Décrkre" 


Pendant ün voyage qu'il ft l'an derniér datis fe Dot d'étidier at! 


Le 


tentivement les jardins de la Grande-Bretagne, M. Courtois-Gérard 


remarqua, au milieu d’une plate-bande du jardin botanique d’E- 
dimbourg, un pied de Raïfort (Raphanus) qui se distinguait par la 
logueur extraordinaire de ses siliques. Cette plante était étique- 
* tée Raphanus caudatus L., et notre habile horticulteur apprit du 
directeur de ce jardin, M. Mac-Nab, qu’on en avait reçu récem- 
ment les graines de l'Inde, sous la dénomination de Radis de Ma- 


dros. Des graines de cette plante curieuse ayant été données à 


M. Courtois-Gérard, il lui a été possible de la cultiver cette année 
mème, et c’est sur un pied complet dont je lui dois la communi- 
tation que j’ai pu faire les observations dont je crois devoir faire 
connaître les résultats à la Société. 

Et d’abord, la plante dont il s’agit ici, doit-elle porter le nom de 
Raphanus caudatus L. sous lequel elle est désignée dans le jardin 
botanique d’Edimbourg, et sous lequel elle pourrait ne. pas tarder 


à se répandre ? Ensuite, et dans le cas de la négative qui, j'ose le : 
croire, ne sera pas très-difficile à établir, comment doit-on la 


considérer et sous quel nom pourra-t-on l'ajouter à la liste des 
plantes cultivées dans nos jardins potagers? Telles sont les deux 
questions que je me propose de traiter successivement dans cette 
note. 

Le Raphanus caudatus a été signalé pour la première fois, en 
, 1767, par Linné dans son premier Mantissa (p. 95). L'immortel 
botaniste suédois lui assigna comme caractère essentiellement dis- 
tinctif des siliques plus longues que la plante entière, et, dans 
ls observations qu’il joignit à cetie diagnose concise, il fit remar- 
uer que cette plante ressemblait au Raphanus sativus, mais que 
ses siliques atteignaient deux ou trois pieds de longueur et qu’arri- 
vant à terre, elles s’y étalaient en formant des sinuosités à la ma- 
nière d’un serpent (instar serpentis). 


4 
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Quelques annees plus tard, Linne fils, dans san ouvrage jin- 
titulé : Plontarum rariorun horti upsaliensis fasciculus piireus 
=. (p. 49 et pl. x), donna de la mème espèce une description eonm- 
plète et une ficure, la seule, à ma connaissance, qui existe encore 
aujourd hui, Cette description et cette figure fournissent les moyens: 
. de caractériser nettement le Zaphanus caudatus. 1 en résulte : 
4° que cette espèce est une herbe annuelle, cultivée à Java, où 
sans doute elle est aussi spontanée, et où l'on mange ses siliques 
confites, auxquelles on donne le nom de Mougri; ® que de sa 
racine fusiforme s'élève une tige de la grosseur d'une plume d’oie, 
haute de 33 à 50 centimètres, peu rameuse, qui, d'abord droite. 
finit par se coucher ; 3° que ses feuilles alternes, très-ctalées, mu- 
nies d’un pétiole court, sont divistes, jusqu'au delà du milieu, en 
un petit nombre de lobes triangulaires, aigus et dentés en scie, de 
mème que le terminal qui est plus grand et ovale-lancéolé; à me- 
sure qu’elles s'élèvent sur la plante leur forme se sunplifie, mais 
mème la plus haute d'entre elles est plutôt sinuée que simple- 
ment deutée; 4° que ses fleurs sont réunies en petit nombre en 
grappe terminale feuillée, chacune d'elles sortant (d’après là 
figure) de l’aisselle d’une feuille florale, et que leurs quatre pétales 
blancs, avec des veines pourpres, ont le Limlx en arur renverse ; 
5° enfin que ses siliques sont longues de # ou 5 pieds (4 metre 
33 centim. à { mètre 65 centim.) et plus épaisses que le poure 
dans le bas, qu'elles se rétrécissent graduellement de la base au 
sominet, se courbent plus ou moins, se colorent en rouge. ont une 
section transversale à peu près arrondie et contiennent dans leur 
loge unique des graines nombreuses, oblongues, de couleur rouge- 
pourpre. | 

Les auteurs quise sont occupés, depuis Linné fils, du {apa- 
nus cuudutus, se sont contentés de reproduire plus ou moins cour 
pletement la description qu'il en a donnée, sans y ajouter rien 
de bien important; cependant Schkuhr (Zotanisches Handbuch, N. 
p. 252, n° 4910), dit, d'après une communication qui lui a ëte 
faite, que les siliques de cette espèce n’ont quelquefois qu’un pied 
(33 ceutim.) de longueur. 

La plante dont je dois la communication à l’obligcance de: 
M. Courtois-Gérard, c’est-à-dire le Æaphanus caudatus du jardin 
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“botanique d'Édimbôurg ‘se prébente avec un: tout ue pere et 
avec des caractères Men différents. "© 0 
 L’échantillon que j'ai eu sous les yeux était dne “ie d’une vé- 
cétation très-vigoureuse, bien qu’elle fût vente dans une terre mé- 
* divere et peu fumée, qui avait environ 4 mètre 30 cent. de hauteur 
et dont la tige, épaisse de ? cèntim. et demi À sa base, était loin'de 
manifester la moindre tendance à se toucher. Sa racine très-déve- 
loppée formait une grosse rave turbinée, longue de 30 centimè- 
tres, épaisse de 45 centimètres dans sa portion supérieure ren- 
flée, couverte d’un épiderme uni, lisse et fin, blanche soit en 
dehors, soit dans sa substance même. Elle était entièrement creuse 
et sa chair, épaisse de 2 ou 3 centim., ressemblait entièrement à 
celle d’un Raïfort ordinaire pour la texture comme pour la saveur. 
De la portion supérieure de cette grosse rave (portion caulinaire, 
entièrement dépouwue des radicelles qui, sur tout le reste de son 
étendue, étaient très-nombreuses et rangées sur deux bandes longi- 
tudinales opposées) s’élevaient, autour et au-dessous de la tige- 
maitresse, "10 gros rameaux ou tiges secondaires. 

La tige proprement dite était ramifiée dès sa base, à peu près ar- 
rondie et obscurément cannelée, entièrement glabre, d’un vert clair, 
mèlé seulement par places d’un peu de rouge; ses nombreux ra- 
meaux alternes-spiralés, étaient d'autant plus dressés qu’ils par- 
taient de plus bas; les inférieurs étaient simples, tandis queles su- 
périeurs se subdivisaient plus on moins et donnaient ainsi à la 
partie supérieure de la plante l’apparence d’une sorte de vaste co- 
rvmbe très-composé. 

Les feuilles étaient grandes, longues de 0m,40 à 0m,45, presque 
wssiles, profondément lyrées , c’est-à-dire divisées de chaque côté 
van 10 ou 12 segments séparés jusqu'à la côte médiane, large- 
ment espacés, et terminées par un grand segment impair. Ces seg- 
ments, très-petits et longs seulement de 4 cent. environ dans le 
Las de la feuille, devenaient de plus en plus grands, vers son som- 
met, au point que les supérieurs étaient longs de 8 cent., larges 
de 5; ils étaient ovales-lancéolés, presque aigus au sommet, dou- 
blement dentés sur les bords, à grandes dents presque obtuses. 
continus par leur base avec la côte sur toute leur moitié antérieure 
et à peu près distincts ou relevés en orcillette à leur moitié posté- 
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riente ile grand segment larminal était arsondli et pbtys a leprface 


shnérisure était glabre ;:findis.: quel à aférieure. présentait, sur. les 
nervures de rares, poils, raides, qui se retrouxaient gp bien plus 
crandinombre.sunle bowl nèma et ls rendaignt bep 21 
HDi has vers le dhautde larplrate, les feuilles prepaient une,çqnr 
figuration dé. plus:en plus simple et les supériaures. étaient Jancéor 
kes, rétrécies en pétiole à La base, dentées en scie, +. 4. 
L'inflorescence, très-grande dans son ensemble, comprenait un 
erand nombre de grappes simples et aphylles qui, comme dans la 
généralité des Crucifères , s’allongeaient graduellement à mesure 
que les fleurs s’épanouissaient et qui, d'abord serrées , devenaient 
ensuite tres-lâches. | : 

Les fleurs, d’un violet clair avec des veines en réseau d’un violet 
foncé, étaient larges de 45 à 20 millim., pédicellées ; leurs sépales 
counivents , slabres, avec une soie au-dessons du sommet, au 
moins sur le supérieur et l’inférieur, devenaient plus ou moins 
rouges dans la fleur épanouie ; leurs pétales avaient le hmbe étalé, 
obovale, entier; leurs étamines didynames, plus longues que l’on- 
glet des pétales, avaient le filet étroitement alé, et les antheres 
oblongues, jaunes, arquées après. l’anthèse ; enfin leur pistil , de 
mème longueur que les deux étamines courtes, était linéaire , ter- 
miné par un stigmate obtus, à peine plus large que le style. 

Je n’ai eu entre les mains que des siliques imparfaitement mères; 
elles étaient de deux sortes assez différentes : celles des pieds tardifs 
étaient beaucoup moins allongées et plus épaisses à la base ou plus 
nettement coniques que les autres qui mesuraient 149 ou 20 cent, 
de longueur sur 40-44 millim. de plus grande épaisseur à .la 
base. Celles-e1 étaient un peu flexueuses , étalées où plus ou moins 
pendantes, portées sur un pédicelle étalé ou mème rabattu ; celles- 
là n'avaient au plus que 8 ou 9 cent. de longueur, sur 44 ou 15 mil. 
de plus grande épaisseur à la base; elles étaient dressées et fai- 
saient mème pour se relever un angle prononcé avec leur pedicelle 
qui n’était jamais qu’à moitié étalé. Les unes et les autres étaient plus 

ou moins rouges, arrondies sur leur section transversale, légère- 
ment'bossuées , terminées par un grand bec conique et stérile qui 
comprenait au plus les deux cinquièmes de leur longueur totale, et 
leurs parois épaisses, à peu près charnues, s'étaient dédoublées par 
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hr déparatioh! Helteuricôotuiché interhie où 'enéosarpe lconslitné:par 
ére némbranie délicate le blanche qi ‘fonhait ame suite de 
petites” Hvitég Lg dé tiouvalet -kd'igraifieg et'que’séparaient 
des resserremithts lou éttaialdnents dé lutte méme membrane: 
Ehtté let l'été" itote" mpanthitementi fbrées:, -1jtaitivu 
quéljubfis des regis "au tal ooisodiisous hiformb, d'une: mumi 
brane mince et plus ét -moiné déclitée mais le: plus souvent 
je w’ai observé dans: ces siliques qu'une série de loges solitaires. 
Vers là base de ces fruits se montrait une ligne transversale et cir- 
cotaire qui: correspondait à l'extrémité d’un article basilaire, 
rudimentaire, à deux loges et stérile. 

M. Courtois-Gérard m’a dit avoir vu, sur certains pieds de son 
Rapharus, des siliques longues de 30 centimètres. 

Les graines mûres qu’il a bien voulu me remettre étaient ovoides, 
un peu irrégulières, légèrement chagrinées à leur surface, d’un. 
bran rougeûtre clair, longues au plus de 4 millimètres, épaisses 
de 3. Elles m'ont ne semblables à celles des Raiforis et Radis 
cultrvés. AOL à 

Cette descriplion détaillée me cie nn le Raphanus à 
longues siliques du jardin botanique d’Édimbourg ne peut ètre pris 
pour-le 7. caudatus Lix. Entre autres caractères, sa vigoureuse végé- 
tation et sa taille élevée, sa volumineuse racine rapiforme, sa fort 
lige dressée, très-rarheuse, sans poussière glauque à la surface, ses 
feuilles de forme entièrement différente, ses longues grappes nues, 
ses siliques beaucoup plus courtes, enfin ses graines plus courtes 
proportionnellement à leur longueur me semblent rendre impos- 
sible toute assimilation avec celte dernière espèce. D'un autre côté, 
tons ses organes de végétation et ses fleurs me paraissent sembla- 
bles à ceux du Æaphanus sativus. En effet, si, à l’exemple de 
Webb, dans sa Phytographie canarienne, on caractérise essentiel- 
lement le Raphanus sativus par des feuilles inférieures lyrées et 
supérieures lancéolées, il sera impossible de ne pas rattacher à 
celte espèce la plante du jardin botanique d’Edimbourg. Il ne res- 
tera done pas d’autres différences appréciables entre les deux que 
telles que montrent leurs siliques. Celles du Raphanus sativus sont 
à peu près sans saveur et courtes, à ce point que De Candolle a cru 
pouvoir ürer de leur peu de longueur le caractère distinctif de cette 
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espèce (1). Celles de notre plante ont la saveur piquante des Radi:, 
et c’est méme là le motif pour lequel M. Courtois-Gérard pense 
qu’elle mériterait une place dans les cultures potagères ; en outre. 
elles sont généralement beaucoup plus longues et plus épaisses 
dans le bas ou plus nettement coniques dans leur ensemble. 
Mais d'abord, il est certain que les siliques du Raphanus sati- 
vus sont souvent deux ou trois fois au moins aussi longues que 
le pédicelle qui les porte; c’est ce qu’on peut voir très-bien, par 
exemple, dans la figure qu’en donne Reïichenbach (2); d’un autre 
côté, l'examen des siliques assez courtes qui ont été développées 
tardivement par notre plante montre que son fruit peut offrir de 
très-notables variations de longueur et des lors il affaiblit nota- 
blement cette différence sans, il est vrai, la détruire encore entière- 
ment. 

Peut-on voir dans ce caractère assez léger, fourni par le fruit 
de la nouvelle plante, des motifs suffisants pour en faire une espèce 
distincte et séparée du Æ#aphanus sativus, ou bien doit-on le regar- 
der comme n'’autorisant que l’établissement d’une variété de cette 
espèce? Les opinions divergeront peut-être à cet égard; mais, pour 
moi, fort peu porté de ma nature à imiter certains botanistes de 
notre époque dans la subdivision presque indéfinie des espèces qui 
seMble ètre le principal objet de leurs travaux. je crois ne pouvoir 
admettre la plante dont il s'agit ici que comme une variété intéres- 
sante, mais comme une simple variété du Æaphanus sativus, à la- 
quelle je proposerai de donner le nom de Raphanus sativus macro- 
carpus, ou Raifort cultivé à longues siliques. Les caractères de 
cette variété seront tirés de sa volumineuse racine rapiforme, blan- 
che, et de ses siliques plus ou moins supérieures en longueur à 
celles des autres variétés du Æaphanus sativus, doutes en outre 
d’une saveur piquante (3). 

M. Courtois-üérard pense que les siliques de cette plante, cueil- 


(ja Siliquis... vir pedicello longioribus. DC. Syst., Il. p. 663. 

(2) Icones Flaræ Germ., VE, tab. 3. 
7 (3) Raphanus sativus macrocarpus (Raphanus caudatus Mort. Enixe, non Lix.): 
Radice ovoideo-conica, crassa, extus intusque alba; siliquis plus minusve elon- 
gatis, ante maturitatem sapore subacri praditis, edulibus. 
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| liss avant leur maturité, pourront ètre servies sur table comme tes 
. radis : en effet, des personnes qui, grâce à lui, ont eu occasion de 
manger de ces fruits, m'ont assuré qu'ils RS très-bien 
tiurer à eôté des radis ou à lour place. 

Quant àla culture de cette nouvelle variété de Raphanus, elle ne 
presente pas la moindre difficulté; cependant M. Courtois-Gérard 
a reconnu que, pour en obtenir les meilleurs résultats possibles, 
l'époque du semis n’est pas indifférente et que la plus avantageuse 
«st lè commencement du mois de juin. 


SUR LA CAUSE DES TACHES DES FRUITS; 
Par M. Lao, fils. 


Dansune des dernières séances, un Membre de la Société présenta 
des poires Doyenné d’hiver, avec deux pommes Calville blanc, 
et demanda des renseignements sur les taches que portaient ces 
fruits, principalement les derniers. Moi- mème contrarié de 
de cet accident qui frappe nos meilleurs fruits, j'ai cherché à con- 
naitre d’où il provenait. J’ai fait d’abord comme bien d’autres; j'ai 
accusé les insectes; mais plus tard j’ai reconnu que nous ne de- 
dons cela qu'aux influences atmosphériques. Il m’a fallu chercher 
alors à quelle époque le mal se produisait. Or j’ai reconnu bientôt 
que c'était au printemps, au moment de la floraison, et à celui du 
passage de la fleur à la formation du fruit; je me suis aperçu que, 
peudant ce:court espace de temps , il y a parfois de faux dégels, 
il sc produit des gouttes d’eau froides , dont l’action, favorisée par 
un vent du nord ou du nord-ouest, empèche le développement de 
nos meilleurs fruits. 

Pour combattre ce mal, j’ai essayé d’ecvelopper d’une spirale 
de papier certains bouquets de fleurs dans les trois espèces que je 
viens de désigner et j'ai obtenu des résultats des plus satisfaisants ; 
les autres bouquets qui n'avaient pas été enveloppés ont donné 
des fruits semblables à ceux des années précédentes, c’est- tà-dire 
pierreux et mal faits. 


Je ferai observer que les she sur lesquels j’ai opéré étaient 
des quenouilles. 
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RU, PES EN RE . 
RAPPORT . SUR LA DIRECTION DONNÉE ‘AUX 
ur que j « … ARBRES FRUITIERS,, … :. 


UCPAR M. BRETÉAU, JANDENSER DE M: LE COMTE DE RKVENSEAUX, 
A MANOUYAU {EURE-ET-LOIR). 
M. Pépin, rapporteur. 
MESSIEURS, 

Dans la séance du 26 août, sur la demande de M. le comte A. 
Guéau de Reverseaux, M. le Président à bien voulu charger une 
Commission composée de MM. Pépin, Malot, Forest et Lepère, aux- 
quels s'est adjoint M. Jamin (J.-L.), d'aller visiter les cultures et 
les arbres fruitiers dirigés par le sieur Breteau, dans la propriété 
située à Manouyau, commune de Fontaine-Simon EMTEC EORLe 
5 kilomètres de La Loupe. 

Votre Commission, dont les membres faisaient partie du Congrès 
pomologique, n’a pu se rendre à Manouyau que le 6 octobre. Elle 
vient aujourd'hui, par l'organe de son Rapporteur, vous rendre 
compte de sa mission. 

Il y a dix ans, en 1848, époque où les chemins de fer ne traver- 
saient pas encore le département d’Eure-et-Loir, M. le comte de Re- 
verseaux, s'étant voué d’une manière toute particulière à l’arboricul- 
ture fruitière, établit, sur sa propriété de Manouyau, un jardin 
potager qu'il fit entourer de murs de 3 m. 33 cent. d’elévation, sous 
chaperon.Ce potager, coupé par un mur, forme deux parties: la pre- 
_imière à À hectare 10 ares, et la seconde 58 ares. Ces deux parties 
sont divisées chacune en quatre grands carres. Les plates-bandes 
qui les entourent sont plantées de quenouilles vigoureuses dont la 
taille ne laisse rien à désirer. Les murs, sur les deux faces et à 
toutes les expositions, sont couverts d’espaliers de nos bonnes es- 
pêces, conduits et dirigés sous toutes les formes. 

Dans le parc, qui ne contient pas moins de 16 hectares, un 
carré de 40 ares a été disposé pour la plantation d’un verger. 498 
espèces ou variétés de divers arbres fruitiers-tiges s’y montrent 
d'une belle venue et peuvent servir d'école d’étude, en raison du 


ni 
bon choix qu’en avaient fait, en 1848, nos collègues, MM. de Rever- 
” seaux et Jamin. PTE 
Dans le potager; deux carrés sont rlantés de Pommiers Paradis 
de nos meilleures variétés. Le premier de ces carrés en con- 
tient H5 et te bécontd 260!! Cès ditres, daitlés”en Wikès: léont d’une 
régularité parfaite ; nous Hs Avéhé vüs tolitéris de beaux fruits. 
Vous. ayant dit qne-presque-toutes des formes; de taille avaient 
été pratiquées sur ce domaine par M. Breteau, les membres de la 
Commission croient devoir donner l’énumération de celles qui leur 
ont paru mériter votre attention. 
Ce sont : .. 
45 Poiriers dirigés en palmette, couverts de très beaux fruits. 
2 Id. en double palmette. L 
220 Id. en pyramide. 
#00 /Jd. sous forme oblique. 
& Cerisiers forme candélabre carré. 
& Prunpers dirigés sous la même forme. 
3 Id. Mirabelle en palmettes irréprochables. 
& Abricotiers forme carrée. 
{ Id. en candélabre ayant 26 branches supérieures. 
2 Péchers forme candélabre ayant 48 branches supérieures. 
4 Id. à doubles branches. | 
6 Jd. conduits en cordons alternés, horizontaux. 
8 Jd. sous forme carrée. 
60 /d. sous forme oblique. 
70 Poiriers, sous forme oblique à doubles branches. 
1200 Pommiers Paradis bordant les plates-bandes, conduits en 
cordon simple sur fil de fer. | 
Les Pèchers, les Abricotiers et plusieurs des arbres cités, plantés 
en espalier, n’ont pas moins de 40 mêt. de long sur 3 mèt. 33 cent. 
de haut. Ils sont de la plus belle venue et d’une santé par- 
faite. | 
Notre collègue, M. le comte de Reverseaux, a réuni sur sa pro- 
priété non-seulement les meilleurs fruits à couteau, mais tout ce 
qu'il est utile d'introduire dans un jardin, comme plusieurs va- 
riétés de Vignes, de Framboisiers, de Fraisiers, etc. Le nombre de 
ces végétaux fruitiers est de plus de 2500. 
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Jusqu’à ce jour un grand nombre de rapports ont été faits à la 
Société et ont constaté le mérite de la taille et de la conduite des 
arbres fruitiers élevés et dirigés par plusieurs de nos collègues ; 
mais nous devons vous dire, Messieurs, que nulle part nous n’avons 
vu rien de plus remarquable que les arbres de M. de Reverseaux, 
élevés et dirigés par son jardinier, M. Breteau. Ces arbres sont au- 
jourd’hui autant de modeles que les propriétaires, les cultivateurs 
et les jardiniers viennent visiter de 50 à 70 kilomètres à la ronde. 

Ce qui est très-utile pour compléter l’étade de ces arbres, c’est la 
nomenclature des fruits que vos Commissaires ont reconnue exacte. 


Un fruitier vient, en outre, d'être construit sur la propriété dans 


des conditions telles que les fruits, disposés par espèces et variétés 
étiquetées, pourront chaque jour être consultés par les pomo- 
logistes. 

M. de Reverseaux donne des greffes de ses arbres aux personnes 
qui lui en font la demande, et ce sont tous de beaux et bons fruits. 
Entre autres, les beurrés Hardy, de Fais, Clairgeau, Triomphe de 
Jodoigne et Van Mons Léon-Leclerc nous ont paru d’une grosseur 
et d’une beauté peu communes. 

Vos Commissaires ne croient pas devoir passer sous silence un 
drainage complet que M. le comte de Reverseaux a fait executer 
l’année dernière sur sa propriété. Au moment de la première plan- 
tation un drainage pierré fut établi sous chaque plate-bande d'’es- 
paliers, à une profondeur de 95 centim.; mais comme il a été re- 
connu insuffisant en raison de la composition du sous-sol de la 
propriété, on en a exécuté un nouveau formé de tuyaux espacés 
de 40 mèt., avec un collecteur de 100 met. Nous avons remarqué 
que l'influence s’en est fait sentir d’une manière très-avantageuse 
pour la végétation pendant la sécheresse de cette année. 

L'exemple que vient de donner M. de Reverseaux, en introdui- 
sant dans le département les meilleures sortes de fruits connues, 
aura, nous n’en doutons pas, des imitateurs ; c’est là le seul moyen 
de faire parvenir dans les jardins de nos cullivatonss de one es- 
pèces et variétés de fruits. 

Vos Commissaires ont l’honneur de demander à M. le Président 
qu'il soit écrit une lettre de félicitations à M. le comte A. Guéau 
de Reverscaux, qu’une récompense soit accordée à son jardinier, 
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M. Breteau (Jacques-Constant}, qui dirige la culture de ces arbres 
depuis 4847, et que ce APpOrt soit inséré dans le nee Ë L 
Société. | | 


RAPPORT SUR UNE E BROCHURE DE M. LEFÉBURE, 


RAH AU NOM, DU COMITÉ D D eCETURe ; 
Par M. Maor. 


M. F. Lefébure, propriétaire à Grand-Camp (Eure), vous a adressé 
une brochure dans laquelle il traite de la taille des arbres à fruits, 
et donne quelques conseils sur les pépinières. Cette brochure, qui 
est l’œuvre d’un praticien, nous a paru contenir quelques bons 
principes (déjà bien connus d’ailleurs). L'auteur rejette d’une ma- 
aière absolue tous les pincements qu’on fait subir aux arbres à 
fruits ; il n’en admet aucun. 

Son système consiste à supprimer toutes les petites branches ou 
branches à fruits qui sont situées sur le côté supérieur des branches 
charpentières, de manière que la partie supérieure de chaque mem- 
bre soit, sur toute sa longueur, entièrement dépourvue de pe- 
tites branches, et qu'il ne puisse y avoir de fruits qu’en dessous. 
Cette manière de procéder a déjà été pratiquée ou du moins es- 
sayée; mais elle a été immédiatement abandonnée pour ce motif 
que la partie supérieure des membres étant dépourvue d’yeux et 
de branches, se trouve par cela mème exposée à toute l’ardeur du 
soleil. Le Comité pense que ce procédé ne peut être adopté. 


COMPTES RENDUS D'EXPOSITIONS. 


COMPTE RENDU DE L'EXPOSITION D'HORTICULTURE 
DE VERSAILLES; 


Par M. PÉpPiIN. 
Messieurs, 


_ Dans la séance du 22 avril 4858, sur la demande adressée par 
M. le Président de la Société d’horticulture de Versailles (Seine-et- 


LS 
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Oise), M. le Président avait'invit MM. Pépin çt Ghouveroux à se 


joindré an Jury formé pour l'Exposition que, cette Société devait 


“ouvrir le #5 mai suivant. 0 4 un ce à cine sn 

 L’Exposilion de la Société d’horticulture de Versailles s’est, tonur 
cette année sous une tente circulaire, dans le parc, salle des Maxron 
niers, quinconce du: nord. Comme vous ne devez pas an douter, 
Messieurs, elle: a été visitée par un grand nombre de jardiniers et 
d'amateurs dont plusieurs avaient pris part aux concours. Plusieurs 
de nos célébrités horticoles, MM. Truffaut, Bertin, Rémont, Dan- 
tier, Briot et autres se sont plu à orner cette fête en y apportant les 
riches produits de leur culture, notamment, en raison de l’époque, 
des Rhododendrons et des Azalées parfaitement fleuris, aussi remar- 
quables pour la nouveauté des variétés que pour la rare beauté des 
spécimens. 

Le Jury avait pour Président l'honorable M. Evrard Saint-Jean, 
Président de la Société d’horticulture de Saint-Germain-en-Laye. 
Les exposants, au nombre de 45, avaient apporté plus de cent Jots, 
parmi lesquels on remarquait trois magnifiques collections de Ro- 
siers forcés, des Pelargonium inquinans de semis, quinze variétés 
bien distinctes d'Amaryllis vittata en fleur, exposées par M. Traf- 
faut fils. On admirait aussi, parmi les lots de cet habile horticul- 
teur, une collection d’Azalées en fleur d’une grande beauté. 

Une riche collection fleurie de Æhododendron de pleine terre à 
valu à notre confrère M. Bertin une médaille offerte par la ville de 
Versailles. La mème récompense a été accordée à M. Dieusy ainé, 
dont les lots comprenaient de nouvelles variétés. 

Les collections d’arbres et arbustes d'ornement fleuris et non 
fleuris, à feuilles caduques, persistantes et panachées, tenaient un 
rang distingue dans cette Exposition par le choix des sujets et leur 
bonne culture. Les collections de Houx étaient aussi très-remar- 
quables. Je ne puis passer sous silence les beaux spécimens d’ar- 
bres fruitiers formés, taillés et diriges par M. Desenne, non plus 
qu'un superbe pied en fleur d'A :alea lateritia flore pleno, formant 
une colonne de 3 mèt. de haut, envové par le mème Exposant. 

Les Fuchsia, bien cultivés et nombreux en variétés, laissaient 
voir, suspendues, leurs longues et jolies fleurs.® | 

La culture des Orangers ayant té un pen négligée dans ces der- 
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niers temps; la Société d’hortitulture de Versailles, qui désive ne pas 
Farssér tomber cétte branche import le de la'culture; l'avait portée 
au concours de cette année. Deux collections de cet arbre intéressant 
dans cree chaguè ee étaitiommée; figuraient à l’'Exposi- 
tion.  - Lu. AU AURA TP NN ENT RNRe 

“Les lôts exposés par les ‘amateurs d’horticulture. étaient : assez 
nombreux et dans de bonnes conditions de culture. Les Pelargr- 
nrum, les Verveines, Cinéraires, Pensées, Calcéolaires, auraient pu 
cOncourir pour leur floraison et leur bonne culture avec les lots de 
mêmes plantes exposés par les horticulteurs. Parmi les Pensées il 
s’en trouvait une nouvelle variété dans Sn le bord des pétales 
était marginé et strié. 

Pour les nombreux spécimens d’arbres de la famille des Coni- 
féres, on avait établi deux concours, l’un relatif aux espèces que 
nous cultivons en serre sous notre climat, l’autre pour celles qui 
passent nos hivers en pleine terre. Parmi ces dernières on remar- 
quait une variété nouvelle d’Abies pectinata nana, à feuilles mu- 
eronées, obtenue de semis. MM. Rémont, Chrétien et Desrouin, 
de Versailles, avaient apporté, pour ce concours, un grand nombre 
d'espèces qui joueront un jour un grand rôle dans nos cultures 
forestières. 

‘Plusieurs lots de fruits forcés ornaient aussi l'Exposition, et parmi 
de magnifiques Ananas, Montserrat et commun, se trouvait un fruit 
bien supérieur à ces derniers, sous le nom de Charlotte Rothschild. 

La culture maraïchère était représentée par de beaux spécimens. 
Vous savez très-bien Messieurs, que uo$ confrères les maraichers 
de Versailles sont des hommes actifs et habiles dans ce genre de : 
culture ; aussi les produits exposés par eux ne laissaient-ils rien à 
désirer. 

Comme toujours, on admirait le ie lot provenant des 
cultures de primeurs du Potager impérial de Versailles, dont la di- 
rection est confiée à notre excellent confrère, M. Aug, Hardy. On y 
voyait, comme produits remarquables pour la saison, des Raisins 
noirs, Chasselas, Ananas, Melons, Fraises, Framboises, Figues, Ce- 
rises, Prunes de Mirabelle, Groseilles à grappes, Romaines, Laitues, 
Choux-fleurs, etc.-Je n’ai pas besoin de dire que la fraicheur des 
plantes et le coloris des fruits étaient des plus beaux. M. Hardy 
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ayant, jusqu’à ce jour, mis hors concours ces magnifiques pro- 
duits, a bien voulu consentir, cette fois, sur les instances réitérées 
du Jury, à ce qu'une récompense fût accordée à'ses cultures. En 
conséquence une médaille de vermeil des Dames patronnesses a été 
votée à l’unanimité, en faveur de M. Grison fils, jardinier da cette 
partie du potager. : . :- e DE L 

Tels sont, Messieurs, les faits principaux qui ont paru à votre 
Rapportéur devoir vous être signalés. 


COMPTE RENDU DE L'EXPOSITION D’'HORTICULTURE, 


QUI A EU LIEU A CHAUMONT AU MOIS DE SEPTEMBRE 4858 ; 
Par M. A. Dupuis. 


L'Exposition organisée par la Société d’horticulture de la" Haute- 
Marne a eu lieu à Chaumont, du 23 au 30 septembre, sur l’'empla- 
cement appelé le Champ-de-Mars. Grâce aux soins de MM. Car- 
pandet, Girardot et Haas, administrateurs de la Société, et au 
talent de M. Descaves, architecte du département, un sol aride, 
privé d’eau et de terre végétale, avait été, en quelques jours et 
comme par enchantement, transformé en un vaste et gracieux 
jardin, au centre duquel s’élevait un pavillon d’une élégante sim- 
plicité, destiné à abriter les fruits, les fleurs coupées et quelques 
autres produits. De larges pelouses, un bassin bordé de grands 
végétaux aquatiques, des massifs nombreux et variés de fleurs et 
d'arbres d'ornement, formaient un ensemble disposé avec beaucoup 
de goût. 

Les récompenses annoncées par le programme s’adressaient, 
non-seulement aux produits ordinaires du jardinage et aux objets 
d’art et d'industrie horticoles, mais encore aux conserves et aux 
produits de la Vigne, si importants dans cette région. La So- 
ciété avait senti, comme vous, Messieurs, les rapports d’affinité 
qui existent entre la grande et la petite culture. Un grand nombre 
d’Exposants avaient répondu à son appel; on n’en comptait}pas 
moins de 434, venus de quatorze départements, parmi lesquels on 
remarquait l’Ardèche, l'Hérault, la Gironde, la Seine, etc. 

Le 23 septembre, le Sury s’est réuni sur le lieu de l'Exposition; 
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il avait pour président M; Barral, directeur du Journal d'Agricul- 
_ture pratique: | 
__ Nous ne pouvons énumérer ici tous les lots qui ont été récam- 
 pensés, et dont la liste se trouve dans le Bulletin de la Société 

dhorticukture de la Hatite-Marné. Disons soulement que le Jury a 

décerné en tout & médailles d’or, 2 médailles de vermeil, $4 mé- 

dailles d’argent (dont 5 votées par le Conseil général) et 50 mé- 
dailles de bronze. . | 

La médaille d’or deS. M. l'Empereur a été décernée à MM. Baltet 
frères, de Troyes, pour l’ensemble de leurs fruits. 

M. Lucien Tisserand, Vice-Secrétaire de la Société, a obtenu la 
médaille d'or de S. M. l’lmpératrice, pour l’ensemble de ses belle 
collections de fleurs. 

La médaille d’or de S. Exc. M. le Ministre de l'Agriculture a été 
accordée à MM. Barbezat et Cie., du Val d’Osne, pour l’ensemble de 
leurs statues, fontes moulées, meubles de jardins, etc. 

La collection très-méritante de légumes exposée par M. Pinet,. 

jardinier au château de Rochevilliers, lui a valu la médaille d’or 

du Conseil général. 

Les médailles de vermeil des Dames patronnesses ont été décer- 
| nées, l’une à M. Rembouillet-Haas, de Nogent-le-Roi, pour sa belle 
, coutellerie, l’autre à M. Lavocat, de Bologne, Vice-Président de la 

Société, pour ses fleurs et ses fruits. 

Parmi les autres objets récompensés, nous  bhe ne 
de MM. Régnier, Lamiral et Bailly, les Ignames de M. Chauré, les 
arbres d’ornement de MM. Baltet, les fruits de la Société d’horticul- 

ture de Vesoul, les Ananas et les plantes de serre chaude de 
M. Schmeider , les Dahlias de MM. Baltet et Vilmorin , les plantes 
de pleine terre de M. Rendatler, les vins de MM. Girard et Mermil- 
liod , les conserves de M. Willaumey, les outils horticoles de 
MM. Marque et Collin-Doderet, les statues de M. Lande, les meubles. 
rustiques de MM. Guyot et Nageotte, etc. 

Le Jury a cru devoir récompenser d’une médaille d’argent les 
soins que M. Mareschal, ancien maire de Chaumont , a apportés 
dans les plantations de la ville et dans le boisement du côteau aride 
et pierreux de Saint-Nicolas. Une récompense pareille a été décernée 
à M. Descaves, pour le zèle et le talent dont'il a fait prenve dans 
dessin et l’exécution du jardin de l'Exposition. 
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_ Quatre médailles d'argent et quatre de hrouze ont été accordées 
par la Societé à d'anciens serviteurs de l’horticulfure ou à d’habiles 
jardiniers qui ont contribué aux progrès de cet art dans le départe- 
ment, Ces encouragements me peuvent qne, donner d'excellents 
résultats.  … ue CRE Mie + dc 

La Société d’horticulture de la Haute-Marne compte à peine six 
mois d'existence, et, dès ses débuts, elle a su se placer aux premiers 
rangs. Son Exposition a été des plus remarquables; son Bulletin 
renferme des travaux intéressants. Il n’est pas douteux qu’elle 
n'exerce une heureuse influence sur l’horticulture et même sur 
l’agriculture de la région de l’Est. On doit fonder de grandes espé- 
rances sur le zèle de ses administrateurs, MM. Carnandet , Girardot 
et Haas, de son Président, M. Godinet, maire de Chaumont , ainsi 
que sur le dévouement de ses Membres et sur la protection bien- 
veillante et éclairée de M. Girard de Villesaison , Préfet du dépar- 
tement et Président d'honneur. 

Votre Rapporteur a un devoir agréable à remplir, en rappelant 
l’accueil flatteur que le Jury a reçu à Chaumont.Il y voit une preuve 
de l'excellent esprit qui anime la Societé de la Haute-Marne et un 
gage de la bonne confraternité qui doit régner entre tous les 
hommes qui s'intéressent à l’horticulture. En inscrivant sur la liste 
de ses meinbres fondateurs les noms de deux de vos collègues, 
M. Barral et votre délégué, cette jeune et active Société a tenu 
sans doute à se rattacher à vous par des liens encore plus intimes et 
à montrer son désir de vous seconder dans l’accomplissement de 
l’œuvre à laquelle vous vous êtes dévoués. 


« 
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REVUE BIBLIOGRAPHIQUE ÉTRANGÈRE. 


ep 
PLANTES NOUVELLES OÙ RARES 
DÉCRITES DANS LES JOURNAUX D’HORTICULTURE PUBLIÉS 
A L'ÉTRANGER. | 
BoTANICAL MAGAZINE. 

—oga maerophylla H. DB. K. — Bofan. Mag., cahier d'octobre, plan. : 
5075. — Inga à grandes fouilles. —Brésil. — (Légumincuses-Mimosées). 
Joli arbuste de serre chaude, décrit depuis longtemps, mais qui 

parait avoir été introduit seulement à la date d'une dizaine d’an- 


nées environ, par M. Linden. Ses têtes de fleurs jaunes, ‘hérissées 
de tous côtés dé longs: filets d’étimines, produisent ut eg 
effet. : RS D +. HE see LL Eu 
Ouvirandra Bérolcriade Dexe. + Hotan. Mag.,\. c, ‘plan! 5016. — 
Ouvirandra de Bernier. — Madagascar. — (Joncaginées).  .-i‘1l-". 
On connaît généralement aujourd’hui cêtte singulière plänte, des 
lacs de Madagascar, dont les feuilles adultes sont réduites à leur 
squelette fibreux et ressemblent ainsï à une dentelle végétale régu- 
lière. Cette curieuse plante, l’Ouvirandra fenestralis n’a existé pen- 
dant longtemps que dans les herbiers; mais récemment le Rév. 
Henri Ellis l’a envoyée vivante en Europe, et elle se trouve aujour- 
d'hui dans plusieurs jardins. C’est encore à M. Ellis qu’on doit 
Yintroduction plus récente de la nouvelle espèce dont il s’agit ici. 
Celle-ci avait été rapportée de Madagascar, par Bernier, en 
échantillons secs, et M. Decaisne l’avait décrite et figurée dans les 
Icones de B. Delessert (III, pl. 400). Elle diffère de la première 
parce que ses feuilles ne sont pas percées, dans leur jeunesse, de 
cette curieuse série de trous qui, plus tard, occupent les intervalles 
quadrilatères, compris entre les nervures longitudinales et trans- 
versales; en outre, ces trous ne sont, à aucune époque, aussi grands 
que dans l’O. fenestralis, etils vont mème en diminuant de gran- 
deur de la côte vers les bords. L’0. Bernieriana se distingue aussi 
parce que ses feuilles sont plus longues et plus étroites, que sa 
hampe se renfle sensiblement vers le haut, et qu’elle setermine par 
k ou 5 épis lâches de fleurs rosées. Cette plante curieuse a fleuri en 
Angleterre chez MM. Jackson et fils. — M. Hooker n’hésite pas à 
rapporter sa plante à l'espèce décrite par M. Decaisne, bien que no- 
tre savant botaniste ait caractérisé son O0. Bernieriana par des 
feuilles non perforées. Nous ajouterons nous-même que M. Decaisne 
figure la hampe de son espèce comme diminuant de grosseur de 
la base au sommet, et dès lors comme n’offrant pas le remarquable 
renflement ju’elle présente dans la plante de M. Hooker. 


Æseulus (Pavia) californien NuoTr. — Bofan. Mag., 1. c., plan. 5077. 
— Marronnier de Californie. — Californie. — (Hippocastanées). 


Ce petit arbre a fleuri en juillet 1858, dans l'établissement de 
MM. Veitch. Il croit en abondance dans la vallée du Sacramento. 
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Ses feuilles à 5 folioles ovales-lancéolées, bordées de dents aiguës, 
sont d’un tissu assez ferme et plus petites que celles du marron- 
nier d'Inde. F mérite une place distinguée parmi les arbris- 
seaux et arbres d'agrément, en raison de la beauté de ses grands 
thyrses qui atteignent jusqu’à trois décimètres et plus de longueur, 
et qui comprennent un nombre immense de fleurs roses, dit-on, 
dans leur pays natal, blanches sur l’individu observé par M. Hooker. 
Ï commence à fleurir étant encore très jeune, et sa floraison se 
prolonge pendant longtemps. Il parait supporter la pleine terre 
en Anglèterre. 


Œuothera Nistorta NUTT. var. Veltehiana Botan. Mag., 1. c., plan. 
5078. — Onagre à fruit tortu, var. de Veitch. — (Onagrariées). 


Variété cultivée, beaucoup plus belle que le type spontané de cette 
espèce californienne. Elle se distingue par plus d’ampleur dans 
ses fleurs. M. Hooker la regarde comme une des plus jolies plantes à 
fleurs jaunes qu’on puisse ‘avoir dans les plates-bandes des jar- 
dins. | 


t 


Tradescautis discoter var. variegata Hook., Bofan. Mag. 1. c., plan. 
5079. — Ephémère discolore, var. panachée. = (Commélynées). 


Cette variété d’une plante bien connue et très répandue dans les 
serres à cause de ses feuilles teintes en beau rouge pourpre à leur 
face inférieure, se distingue du type par la coloration de sa face su- 


périeure eu bandes longitudinales, alternativement jaunes et 
vertes. 


Nepenthes viliesa Hook. fil. — Botan. Mag., cah. de novemb. 1858, 
plan. 5080. — Népenthes velu. — Bornéo. = (Népenthacées). 


Ce Népenthes est certainement le plus remarquable et le plus 
beau de tous ceux qu’on a découverts jusqu’à ce jour. Il croit à 
Bornéo , à une altitude de 8,000 picds anglais (2,440 mètres), sur le 
Kina-Balso. M. Thom. Lobb en a envoyé à MM. Veitch des pieds 
vivants et des échantillons secs en parfait état, d’après lesquels a 
été faite la figure du Botanical Magazine. La plante est extrème- 
ment velue dans sa jeunesse, mais elle perd ensuite une plus ou 
moins grande partie de sa villosité. Ses grandes feuilles ont un pé- 
tiole assez long, engaïnant à la base et mème fortement décurrent, 
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qui supporte un limbe ovale au oblong g, prolongé en filet long d 
40 à 45 centimètres, et terminé par V'urne propre aux Népenthes 
ou l’ascidie. ‘Cette urne est énorme et atteint jusqu’à 30 centimètres 
de longueur; elle est redressée ; sa forme générale est celle d’un 
cylindreun péu ventru, dont lé parois, merbraneuses et assez fer- 
mes, sont d'un vert-brunâtre pâle, tachées de brun-rougeätre, et 
portent deux grandes ailes longitudinales et parallèles, divisées à 
leur bord en longues lanières, les unes simples, les autres bifidesou 
irifides, dont les supérieures sont les plus grandes. L’orifice de cette 
urne en est la partie la plus curieuse et la plus brillante; ilest très 
oblique, fortement rejeté en dehors, de manière à former un très 
large rebord de couleur orange-pourpre, élégamment plissé de plis 
fins rayonnants. Le point le plus haut de cet orifice oblique porte 
le couvercle de l’urne, vert, bordé et taché de rouge sang, qui est 
généralement ovale-cordiforme, terminé en pointe. 


Plecestemma lasianthum BLUME. — Botan., Mag., 1. c., plan. 5084. 
— Plocostemme à fleurs velues.— Bornéo. — (Asclépiadées). ù 


Arbrisseau grimpant, voisin des Hoya, dont il a tout à fait le 
port, introduit par M. Low, dans l'établissement duquel il a fleuri 
en juillet, et qui se fait remarquer surtout par ses ombelles pen- 
dantes, formées de fleurs jaunes, dont la corolle réfléchie est char- 
gée d'une masse de poils à sa base. Il exige la serre chaude. 


Thnshboergia natalensis Hook., Botan. Mag., 1. c., plan. 5082. — Thun- 
bergie de Natal. — Port Natal. — (Acanthacées). 


Espèce nouvelle, obtenue par MM. Veitch de graines envoyées par 
M. Cuming. Elle a fleuri en orangerie en juillet 4858. Sa tige dres- 
sée, haute de 60 centim. ou davantage, est un peu frutescente dans 
le bas, herbacée dans le haut , quadrangulaire, à peu près glabre; 
ses feuilles assez rapprochées sont sessiles, ovales, aiguës, dentées 
et un peu sinuées ; de leur aiselle naissent les fleurs qui sont s0- 
litaires, bleues avec Je tube jaune et accompagnées chacune de deux 
bractées latérales, assez grandes, que dépasse le tube de la corolle ; 
les anthères de ces fleurs se terminent chacune par 2 cornes et le 
style se dilate fortement vers le sommet en une sorte de grand en- 
tonnoir stigmatique triangulaire, chargé extérieurement de poils 
glandulifères. 


mm 


= 76 — 
: i 1} th 7) DE 
vænetla - Hook. ,.Botan., Mag., 1..c., plan, 8083. — Negélie 


multüflore. — Mexique. — (een : 
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Ce n'est pus autre chose que la plante connue en Belgique - sous 
le nom de Nœgelia æmaäbilis, qui a été décrite et figurée par M. De- 
caisne, dans la Flore des serres, vol, de 4857; plan, 4192, sous le 
nom de Achimenes { Nœgelia) amabilis Dong (Voy. Journal, LV, 


p. 65. 


Cœlegyne pandurata Linpi.— Botan. Mag., 1. c., plan. 5984.— Cæœlo- 
gyne à labelle en violon. — Bornéo. — (Orchidées). 


Orchidée fort singulière en elle-même et parceque, rentrant dans 
un genre où les fleurs sont toujours brillantes, elle a les siennes 
d’un vert à peu près uniforme, sur lequel tranchent seulement des 
lignes et une grande tache noires, sur le labelle. Ses fleurs n’ont 
pas moins dE 10 à 42 centimètres de largeur et elles sont réunies 
en grappes. 


BERLINER ALLGEMEINE GARTENZEITUNG. 


Billkergia herrida Honr.— Berl. allgem. Gartenz., n° &4 ou du 30 act. 
4858, p. 345, plan. vin. — Billbergie hérissée d'épines. — (Bromélia- 
cées. 


Plante remarquable par ses feuilles larges, bordées d’épines, ter-- 
minées brusquement parune pointe triangulaire et recourbée, mar- 
quées en dehors de points blancs ou mème de zones transversales 
blanches, qui, au nombre de16 à 20, se rapprochent dans le bas de 
manière à former comme un gobelet cylindrique ; les feuilles in- 
férieures sont longues de 50 centimètres et larges de 3 ou 4 
centimètres ; les supérieures sont beaucoup plus courtes et 
. atteignent jusqu’à 8 centimètres de largeur; enfin celles qui se 
trouvent au-dessous de l’inflorescence constituent des bractées 
lanceolées, d’une teinte fauve, Les fleurs forment un épi terminal, 
ovale, assez lâche ; leurs 3 sépales sont rapprochés en tube, verts 
avec l’extrémité bleue, et leurs 3 pétales, beaucoup plus longs et 
étroits, sont blancs en dedans, verdâtres en dehors avec l'extrémité 
bleue ; ceux-ci s’enroulent en dehors et ils portent 2 écailles à 
leur base. 

Cette espèce est voisine du 2. decora PoErr. et ENDL. 
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Biilkergia pallesccas C.Kocu et Bouché, Berl. allgem. Gartenz., 1. c.,° 
p: 3%6: — Hillbergia pâle. — Afnérique du Sud? — (Broméliacées). 

Cette espèce était cultivée depuis longtemps äu Jardin botanique 
de Berlin, sôhs' le tom de. Billbergia: pallida, qui, ayant été ap- 
pliqué par M. Lindley à une autre plante, a dû être changé. Ses 
feuillés sont rapptôchées 'comme: celles de l’espète précédente, à 
leur partie inférieure : les inférieures sont plus courtes que les 
supérieures ; toutes sont d’un vert pâle et uniforme aux 2 faces, 
sans points ni lignes, très-glabres, bordées de petites dents brunes. 
Sa hampe est très-glabre, dressée, pauciflore ; elle porte des brac- 
tées colorées en rouge-cerise, dont les dernières sont fort petites. 
Les fleurs sont au nombre de 3 à 6; leurs pétales, d’un jaune- 
verdâtre, ont la lame rougâtre, enroulée en dehors à son extrémité 
qui est bleue ; chacun d’eux est muni d’une petite écaille à sa base. 


Vanda Stangeana Rousc. fil., Berl. allgem. Gartenz., n° 82 ou du 
46 octob. 4858, p. 334. — Vanda de Stange. — Assam. — (Orchi- 


dées). 

Cette nouvelle Orchidée extrêmement remarquable a été intro- 
duite de l’Assam chez le consul Schiller; M. Reichenbach fils l’a 
dédiée à l'habile jardinier de cet amateur distingué. Ses fleurs 
sont blanches en dehors, colorées en dedans, sur les sépales et les 
pétales, en vert jaunâtre sur lequel se détachent des lignes d’un beau 
brun-marron formant un échiquier ; le labelle est blanc, ainsi 
que la colonne, avec sa portion antérieure colorée en pourpre clair, 
et sa lame large à la base, où elle est en demi-cœur de chaque côté, 
se rétrécit peu à peu jusque vers le sommet qui est légèrement bi- 
lobulé ; les deux sépales latéraux sont plus grands que le troisième. 


GARTENFLORA. 


Ciarkia pulchoila PursH, var. bicelor Gartenfl., cah. d'octoh. et nov. 

1858, p. 308. — Clarkie gentille, var. bicolore. — (Onagrariées). 

M. Regel désigne sous ce nom la plante dont nous avons parlé 
Journal, 1v, p.756) d’après l’/lustration horticole. Son article la 
concernant a pour unique objet de prémunir contre l'éloge fort 
exagéré et mème sans fondement, d’après lui, qu’on en a fait. Au 
lieu de pétales d’un beau rose, largement et nettement bordés de 
blanc qu’on a figurés et décrits, cette variété n’a, dit-il, que des 
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pétales faiblement terminés de blanc, sur lesquels le blanc et le 
rose se fondent au point de ne produire aucun effet. 


Pardanthus dichotoæns LEnes. — Gartenf., L c., p. 309. — Pardan- 
the dichotome. — Daourie. — {fridées). 

Jolie plante qui, après avoir été cultivée, avait disparu des jar- 
dins, et qui a été obtenue de nouveau dans le Jardin botanique de 
Pétersbourg de graines récoltées le long de l’Amur par M. Maxi- 
mowicz. Ses feuilles d’un vert bleuâtre ressemblent à celles de 
l'/ris germanica. Sa tige, qui atteint un mètre de hauteur, est 
élancée, rameuse dans le haut où elle porte des fleurs larges de 4 
centimètres, de couleur lilas, dans lesquelles les sépales sont d’un 
beau blanc avec un dessin violet foncé, à partir de la base jusqu’au 
delà de leur milieu. Malheureusement ces fleurs ne durent qu’un 
jour chacune. La plante est parfaitement rustique. 


Lespodesa bicoler TURCZ. — Gartenf.,]. c., p. 309. — Lespédèze bi- 
colore. — Daourie. — (Légumineuses). 

C'est la plus remarquable des espèces en grand nombre que 
M. Maximowicz a rapportées à Pétersbourg de son voyage dans les 
parties de l'Asie orientale qu’arrose l’Amur. Cet arbrisseau tout à 
fait rustique. haut d'environ 4 mètre et demi est qualifié par M.Re- 
gel de véritable perle pour les jardins. Il croit naturellement sur les 
rochers et sur la lisière des bois, dans les endroits exposés au soleil. 
Sa tige très-rameuse est grêle et porte des feuilles à 3 folioles ellip- 
tiques, obtuses avec une petite pointe terminale, couvertes aux deux 
faces de petits poils courts appliqués, comme le sont aussi la tige, 
les pédoncules et le calice, d’un beau vert en dessus, d’un vert pâle 
en dessous. Ses fleurs, grandes pour le genre, sont d’un pourpre- 
carmin, larges D or 14 millimètres, et elles forment de char- 
mantes grappes axillaires dont la plante se couvre presque entière- 
ment. — Dans son pays natal, cet arbuste résiste à des froids de 
— 370 C.; il n’y a donc pas le moindre doute quant à sa parfaite 
rusticité dans nos jardins, dont il ne peut tarder à devenir un des 
plus brillants ornements. Sa floraison dure, à Pétersbourg, du 
milieu de l'été jusque très-avant dans l'automne, de nouvelles 
grappes de fleurs se développant constamment à mesure que ses 
branches s’allongent. 
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Tulipe htäora Lin. — Gartenf., 1. c., p. 297, plan. 239. — Tulipe à 

deux fleurs. Provinces caucasiennes. — (Liliacées). | 

Petite Tulipe indigène de la Russie méridionale, . dont Lede- 
boër fait une simple variété du Twipa eyévestris L., mais qui, 
dit M. Regel, reste parfaitement constante ‘dans les jardins et 
dont La hampe porte Jeux fleurs longues et larges de 3 ou écentim., 
blanches avec du jaune et rougâtres en dehors. Elle est rustique. 
Lo Jardin botanique de Pétersbourg l’a communiquée à plusieurs 
jardins de l’Allemagne. 


Sur les espèces du genre Platycerlum et sur leur culture; par 

M. Ed. Otto (Hamburger Garten- und Blumenzeitung). 

Dans ces dernières années, les Fougères sont devenues des 
plantes à la mode, et non-seulement on en trouve beaucoup dans 
tous les jardins tant soit peu remarquables, mais encore il en existe 
en Europe plusieurs grandes collections d’une richesse surprenante. 
Pour l’Allemagne, M. Ed. Otto cite comme les premières en ce 
genre, celles de MM. James Booth et fils, à Flottbeck ; de M. Augus- 
tin, à Postdam > de M. Blass à Elberfeld ; du Jardin botanique de 
Leipsig, etc. Cette vogue des Fougères se justifie parce qu’il n’est 
guère de familles de plantes qu’on puisse utiliser de manières plus 
diverses pour la décoration, soit dans les serres chaudes, tempérées 
ou froides, soit en plein air, — Dans ce vaste groupe naturel, le 
genre Platycerium est l’un des plus remarquables pour la configu- 
ration particulière des feuilles et pour la végétation. On n’en connait 
encore aujourd’hui qu’un petit nombre d'espèces, savoir : 4. Platy- 
cerium alcicorne DEsv. (Acrostichum alcicorne SW.), connu de tout 
le monde, qui croît naturellement en Asie, à Java, dans la Nou- 
velle-Hollande, et dont l'introduction en Europe remonte à 1808; 
2. Platycerium grande J. Surtu (Acrostichum grande Air. Cuxx.), de 
la Nouvelle-Hollande et des Philippines ; 3. Platycerium Stem- 
maria’ DEsv. (Acrostichum alcicorne PaL1s.), encore assez rare, indi- 
gène de l’Afrique tropicale et occidentale ; 4. Platycerium bi- 
forme Br.., des iles de la Malaisie, Quant à cette dernière espèce, il 
parait qu’elle n'existe pas encore dans les jardins de l’Europe et 
. que la plante qu’on prend ordinairement pour elle est une espèce 
nouvelle, qui a recu de M. Hooker le nom de Platycerium Walli- 
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chii. Celle-ci,a été répandue dans le conunerce sous le nom de 
PL. biforme par MM. Veitch, à qui elle avait été envoyée du Moul- 
main, par leur collecteur M. Th.:L6bb. Elle est encore plus belle 
que le vrai PL. bifürme Br. Etletressémblé à cette! dérnière espèce, 
et aussi au Pl. 'grende ‘3. Surri.iCes trois plantes acquièrent de 
fortes proportiôns ; elles’erbissent dur les/tronts et les branches des 
arbres. Les Plutyrerium "sont- ettiémément curieux "par“l’aspect 
singuliér que leur donnent leurs feuilles stériles et fertiles confor- 
mées de manières entièrement différentes." Leurs feuilles stériles 
se développent les premières ; elles sont sessiles, grandes et larges, 
lobées sur leurs bords de diverses manières. La feuille la plus 
ancienne dépérit peu à peu et forme une sorte d’humus qui sert-à 
nourrir Celle qui la suit dans l’ordre du développement. Les feuilles 
mortes finissent avec le temps par former une matière fibreuse, 
qui constitue comme la tige de la plante entière et par laquelle 
‘ celle-ci s'attache aux arbres dans son pays natal. Du milieu de 
cette fausse tige partent les feuilles fertiles, qui semblent avoir la 
mème origine que les stériles, mais qui en diffèrent complétement 
pour la forme. En effet, elles sont plus ou moins  allongées, rétré- 
cies en coin vers le bas, et divisées dans le haut en segments subdi- 
visés eux- mêmes, dont la face inférieure porte les corps reproduc- 
teurs attachés sur une large surface. Le Platycerium ‘alcicorne est 
detous le plus répandu dans les jardins ; ‘le PL. grande $ y ren- 
contre déjà plus rarement et les deux autres espèces y sont encore 
plus rares. | 

Bien que croissant naturellement dans les contrées tempérées , 
ces Fougères ne viennent pas bien dans une serre froide, parce 
qu’elles n’y trouvent pas, dans l’air, l'humidité qui leur est abso- 
lument nécessaire, surtout quand on les cultive fixées à des mor : 
ceaux de bois. Le lieu qui leur convient le mieux est une serre 
tempérée dans laquelle on puisse maintenir pendant l'hiver une 
température de 42 à 45 degrés centigr. Là on les: place dans an. 
endroit ombragé. La végétation de ces plantes est la plus belle : 
possible lorsqu'on les fixe avec de la mousse sur un morceau de 
planche ou sur une bûche, qu’on suspend au mur. Il faut veil- 
ler ensuite à ce que la souche soit modérément humide, et ‘que . 

les feuilles qui se développent n’aient le (contact d’aucun COrps 
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étranger, pas mème d’autres plantes, particulièrement pendant 
qu'elles sont, jeunes, . sans ‘quoi , artive trés-aisément qu’elles 
souffrent et meprent..l faut également apporter beaucoup d'atten- 
bon, aux, seriuguages iles gonties d’eau qui tombent sur les 
billes jaunes..les, faisant irès-fréquemment périr, par places aux 
points sup lesquels, elles reposeat..— Les Platycerium se;prètent 
aussi fort bien à la culture en pots; ils y produisent mème un effet 
remarquable, leurs feuilles ne tardant pas à cacher entièrement 


le pot. 


Seavelle Poire, Borgamote do fiuysho (The Florist, Fruitist ani 

Garden Miscellany). 

L’aateur de l’article relatif à ce nouveau fruit fait d’abord obser- 
ver que les nombreuses et excellentes variétés de Poiriers cultivées 
aujourd’hui ont une origine moderne, et il rapporte, à ce propos, 
le passage dans lequel Pline, exprimant son opinion sur celles qui 
étaient cultivées de son temps, dit que toutes les Poires ne sont 
bonnes que cuites. Il ajoute que c’est vers le ntilieu du dix- 
æptième sièele que les délicieuses qualités de ce fruit ont com- 
mencé à se développer et que, depuis cette époque, les progrès ont été 
immenses, biert qu’on soit autorisé à penser qu'il en reste encore 
beaucoup à accomplir. 

La Bergamote de Huyshe (Æuyshe's Bergamot) est d’origine ré- 
cente. Elle a été obtenue par M. John Huyshe, Clysthedon Rec- 
tory, Collumpton, Hants, de pepins de la Marie-Louise fécondée 
avec ka Bergamote de Gansel. Trois pieds provinrent de ce semis ; 
lun deux donna du fruñt pour la première fois en 1856 ; ilen pro- 


-duisit encore en 4857, et ce fut alors que le mérite de la nouvelle 


Poire paraissant bien constaté, on lui donna le nom sous lequel 
elle est connue aujourd’hui. — Ce nouveau fruit est tout aussi . 
gros que celui de ses deux parents ; il se rapproche par ses carac- 
tères surtout de la Marie-Louise, seulement il est lavé presque en- 
üérement d’un roux-cannelle léger ; son œil se trouve dans unt 
œvité peu profonde et il présente un calice ouvert, raide, obtus. I] 
parait devoir se conserver jusqu'à la fin du mois de décembre. 
Voici ce que contenait à son égard une note du Gardeners’ Chronicle 


reproduite par le Forist. Cette Poire est digne de ses parents, €t 
6 
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c’est ce qu’on peut dire de mieux pour la vanter, C’est un très- 
beau fruit, dont la peau est colorée en beau brun-cannelle clair, 
un peu plus foncé d’un côté que de l’autre. Sa chaïr ressemble, à 
état de maturité parfaite, à celle du Beurré Brown ou de la Ber- 
gamote de Gansel ; elle est aussi bonne et aussi fondante que celle 
de ces deux variétés. En 4856, où les poires ne se conservaient pas, 
elle était müre à la fin de novembre. Dans les années ordinaires 
on peut compter qu’elle sera bonne à manger à Noël. 

On assure que le nouveau Poirier est très-productif, et l’on dit 
qu'il convient surtout pour pyramides. 

L'article du Florist, etc., est accompagné d’une figure sur 
bois qui représente ce nouveau fruit de grosseur naturelle, et 
qui montre qu'il mesure un peu plus de 9 centimètres de lon- 
ceur sur 8 centimètres de largeur. 


Bhubarbes anglaises et choix de Icurs meilleures variétés ; par 
M. Théod. de, Spreckelsen (Hamburger Garten- und Blumenzeituny.) 


Les Rhubarbes améliorées par la culture anglaise sont, dit l’au- 
teur, un des légumes les plus agréables et les plus sains que fourmis- 
sent aujourd'hui les jardins. Ou sait quelle consommation il s'en fait 
en Angleterre; on en fait aussi beaucoupde cas dans differentes par- 
ties de Allemagne, et il est probable que le goût s'en répandra peu 
à peu dans d’autres parties de l'Europe. M. de Spreckelsen fait obser- 
ver que les pétioles des Rhubarbes, qui en sont la partie comestible, 
tiennent lieu à la fois de légumes et de fruits, les manicres dont on 
les prépare en compotes ou autrement étan#absolument semblables 


à celles qu'on emploie pour les fruits. Il fait ressortir, en outre, . 


l'avantage qu'ont ces plantes d'arriver à une époque de l’année où 
elles forment le passage des légumes et fruits d'hiver à ceux d'ete. 

Le caractere le plus sûr pour reconnaitre la bonne qualité des 
Rhubarbes est la coloration en rouge plus où moins intense de leurs 
pétioles. Ce qu'ou recherche le plus en elles, et avec toute raison, 
c’est la saveur aromatique plus ou moins prononcée qu'elles ont après 
Ja cuisson. Quant à la longsueur qu atteignent leurs pétioles, elle 
n’a qu’une importance subordonnée; même la meilleure variét 
an’on en ronnaisse est précisément, dit l’auteur, celle qui a les pé- 
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tioles les plus courts. Celle-ci est celle qu’il nommela Nouvelle aro- 
matique ( Neue aromatische }, qu’il a prise en Angleterre’ pendant 
l'automne de 4857 chez un horticulteur qui lui a vendu tous les 
pieds en sa possession. Le ‘jardinier anglais n’ayant pas encore 
nommé cette variété, M. de Spreckelsen lui à donné le nomsousle- 
quel il Pa signalée et répandue en Allemagne. Cette Rhubarbe 
ne prend qu’un développement assez faible relativement à la plupart 
des autres; ses pétioles sont arrondis, sillonnés, d’un rouge-verdâtre 
tirant sur le brun; ses feuilles sont ovales, concaves et plutôt éta- 
les que dressées. Elle a l’avantage d’entrer en végétation environ 
deux semaines plus tard que la Myatt’s Linnœus et la Mitchells 
Royal-Albert et, par suite, d’être encore bonne à manger en été 
lorsque déjà les autres durcissent et se lignifient. 

L'auteur allemand recommande de cultiver en même temps que 
cette variété nouvelle la Myait’s Linnæus. La première se recom- 
mande par son excellente saveur vineuse ; la dernière produit en 
bien plus grande abondance, tout en se recommandant aussi par 
sa bonté. Les catalogues anglais indiquent aussi et recommandent 

| d'habitude, en même temps que la Myatt’s Linnœus, la Mitchell’s 
Royal Albert et la Myatt’s Victoria. Mais la première de celles-ci . 
est fort peu productive et, quant à la dernière, l’auteur dit qu’il 
__ ignore sur quoi l’on peut se fonder pour la recommander. Il est gé- 
| néralement reconnu qu’elle est acide et très-äpre, et que ses énor- 
mes pétioles sont entièrement verts sans la moindre teinte rouge. 


Méthode suivie par M. Ingram pour la culture de l’Ananas 
(The Florist, Fruitist and Garden Miscellany). 


A l'Exposition automnale tenue par la Société d’horticulture de 
Londres, les 17 et 18 novembre 4858, dans Saint-James's Hall, 
M. Ingram, jardinier de la reine d'Angleterre, avait envoyé 
des Ananas dont les fruits surpassaient, dit-on, en beauté tout 
ce qu’on a vu jusqu’à ce jour. C’étaient des Ananas Cayenne 
à feuilles lisses, dont l’un avait 45 pouces anglais de longueur 
(0,381 )et pesait 10livres angl. et demie (4 kil. 756); un second pe- 
sait 9 livres (4 kil. 077); un troisième 8 livres et demie (3kil. 850) 
enfin un quatrième pesait 6 livres et demie (2 kil. 944). Or, c’é- 
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taient là, dit-on, les grosseurs moy ennes de toute la récolte. Ces 
fruits étaient, en outre, fort remärquablés! pour leur régularité, 

pour leur couleur « et pour leur parfum. Il est dès lors intéres- 
sant de connaitré la métholé p par laquelle M. Ingram a obtenuun 
résultat si avantageux. L'intérêt devient ! mème plus grand ènccre 
par ce motif que, out endohnaht d'éxtélént ‘rÜsfitats, elle est 
extrèmement simple, économique et met Ja culture êe PAnanas à 
la portée de quiconque possède un chässis ou une bâche. 

D'après l’article du journal anglais auquel nous empruntons les 
détails suivants, les magnifiques ananas exposés par M. Ingram 
ont été obtenus en pleine terre ; les pieds qui les ont produits n'ont 
jamais été dans des pots. Les «illetons qui les ont donnés avaient 
été détachés des pieds-mères à la date de seize mois, ctils avaient été 
plantés ensuite en pleine terre, dans des bâches, sur une couche 
_de feuilles, sans ètre chauffés ; quelque temps après ils avaient é‘é 
transplantés dans les bâches où ils devaient fructifier, sur des 
billons de terre franche (loam), par-dessus une couche de feuilles. 
. On n’a fait usage pour cätte culture d'añcune autre chaleur de 
fond que de celle quedéveloppait la couche de feuilles, Cette couche 
n'a mème pas eu besoin d’être renouvelée pendant l’espace de doure 
mois où davantage, et on ne l'a changée qu'après la récolte. Les 
bâches ou les coffres consacrés à cette culture étaient entourés par 
les tuyaux d'un thermosiphon qui permettaient de maintenir dans 
leur atmosphère la chaleur nécessaire ; au besoin on appliquaït sur 
le derrière un réchaud de fumier; mais on n'a eu que rarement 
| recours à ce moyen; mème on ne s’est servi du thermosiphon 
| que pour donner à l’air une chaleur modérée. Le point capital dans 
cette culture a consisté en ce qu'on a profité autant qu'on l’a pu de 
la lumière et de la chaleur solaires pour favoriser le développe- 
ment et la malurité des fruits. 

En résumé, le succès hors ligne obtenu par M. Ingram dans ses 
cultures d’Ananas prouve que, pour obtenir de cette plante les plus 
beaux et les meilleurs fruits, il faut une chaleur de fond très-modé- 
rée, mais constante, comme celle que produit une couche de feuilles, 
de la terre franche pure {loam) pour y planter les pieds auxquels on 
laisse prendre tout le développement naturel , fort peu de chaleur 
artificielle, mais le plus possible de lumière et de chaleur solaires. On 
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voit dès lors. compign. jl ya loin de cette manière de traiter l’Ana- 
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-, Sous, le, nom, de Rigsages, d'Amérique on, pput comprendre Jes 
Rbododendron, Kalmia; Azalea, originaires de l À 1érique sépten- 
trionale. Ces diverses espèces étant de pleine terre ont par cela 
mème beaucoup d'intérêt. Les deux conditions fondamentales pour 
Je succès de leur culture sont de leur donner une terre d’origine 
végétale et de leur fournir de l'humidité en abondance. Il faut ce- 
pendant que le terreau végétal dans lequel on plante ces arbustes ne 
soit pas acide et que l’eau qu'ils reçoivent ne soit pas stagnante. Le 
s] dans lequel ils prospèrent, analogue à celui où on les trouve cruis- 
sant naturellement, est celui qui résulte de la décomposition de la 
mousse, du sphagnum, des Fougères, des feuilles de Bruyères, du 
gazon, etc.; mais ils peuvent aussi végéter fort bien dans toute 
autre matière végétale décomposée. Ainsi M. Standish cite un 
exemple dans lequel on a employé avec succès des balles d’avoine 
Aécomposées, en les mélangeant de sable. Il ajoute qu’il a vu des, 
Rosags de la plus grande beauté plantés dans un mélange de fu- 
mier de vache et de sable, qu'on avait préparé une année avant de 
s’en servir et qu’on avait eu le soin de retourner quelquefois pen- 
dant cet espace de temps. Si le terreau végétal dont on fait usage 
est pur, on doit le mélanger d’une moitié de sable afin de produire 
un drainage. fl faut se tenir bien en garde contre la chaux dont la 
moindre quantité agit d’une manière très-nuisible sur ces végétaux. 
La seconde condition essentielle pour que les Rosages d'Amérique 
-prospérent est une humidité abondante. Dans les localités naturelle- 
ment très-humides, comme le nord de l’Angleterre et les côtes de 
l'Océan, on n’a guère à s’occuper de la disposition à donner aux 
plates-bandes destinées à ces végétaux, et peu importe qu’elles 
‘soient concaves ou convexes, pourvu qu’elles soient bien drainées; 
mais il enest tout autrement dans les pays plus secs, et surtout en 
vue des sécheresses. M. Standish pense que le meilleur endroit où 
l'on puisse établir ces plantations de Rosages, que les Anglais nom- 
ment un jardin américain, est une fondrière, où le sous-sol est tres- 
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humide. Lorsqu'on n’a pas à sa disposition une terre de ce genre, 
l'auteur anglais conseille de faire tout autour du jardin une levée 
qui agit comme abri, et de disposer ensuite les planches et les sen- 
tiers de telle manière que toute l’eau surabondante se rende dans les 
planches. Ce qui vaudrait le mieux, pense-t-il encore, si l'on avait 
de Peau, ec serait de faire les sentiers entièrement de niveau, avec 
une bordure de gazon et des dépressions gazonnées sur le fond 
desquelles les plates-bandes s’élèveraient de 30 à 50 centimètres, 
.de maniere à être ainsi entourées d’un fossé. Avec une pareille 
disposition les plantes se trouvent tres-bien si l’on trempe profondé- 
ment la terre où elles sont plantées en remplissant d’eau ces fossés 
au moment où elles vont fleurir, ou bien quand le temps est sec 
depuis longtemps. Un jardin ainsi disposé et traité ne se ressent 
pas de l'influence du temps. — M. Standish dit que cette manière 
de traiter les Rosages américains conviendrait également aux Ro- 
siers et il rapporte avoir vu un jardin où, grâce à une disposition 
assez analogue à celle qui vient d’être indiquée, toute l’eau se ren- 
dant aux plates-bandes, les Rosiers étaient d’une beauté remar- 
quable. 


Taille des diverses sortes de Rosiers (Floricultural Cabinet). 


L'auteur anonyme de cet article dit que, toute simple qu’elle pa- 
raisse, la taille des Rosiers n'est pas souvent exécutée par les ama- 
teurs comme elle devrait l'être, et que, dans beaucoup de jardins, 
ces arbustes fleurissent mal ou ne fleurissent même pas parce qu'ils 
ont été mal taillés. 

Les Rosiers, dit-il, peuvent être divisés en diverses catégories 
qui différent plus ou moins les unes des autres pour la forme des 
fleurs ou pour le mode de végétation, et mème, sans sortir d’une ca- 
tégorie. on trouve quelquefois deux variétés qui diffèreat beaucoup 
entre elles pour la manière dont elles végètent. Il est donc évident 
que la taille ne doit pas être la mème pour toutes les espèces et va- 
riétés. Rien n’est plus absurde, ajoute-t-il , que de prendre la ser- 
pette et de passer en revue toute une collection de Rosiers en les 
taillant tous de la mème maniere. 

Les différentes tailles qu’on peut appliquer aux Rosiers, soit à 


— 87 — 
tige, soit nains, peuvent être désignées par les termes anciens et 
habituels de longues, courtes et moyennes. La taille longue con- 
siste à laisser quatre, cinq, ou mème six yeux sur chacun des plus 
forts jets, en enlevant tout le bois faible ou endommagé, ainsi que 
toutes les pousses dont on n’a pas besoin. Elle est applicable aux 
variétés dont la végétation est vigoureuse; car,. lorsqu'on les 
taille court, on les détermine uniquement à prendre un port ram- 
pant au lieu de fleurir. On trouve beaucoup de variétés qui doivent 
recevoir cette taille longue dans les catégories des gallica, hybrides 
de Chine, hybrides Bourbon, hybrides perpétuelles, Provence , 
alba, de Damas et Mousse. 

La taille courte consiste à ne laisser que deux yeux sur chaque 
jet. Elle doit ètre employée en vue d’oblenir de belles fleurs sur 
les variétés qui végètent faiblement, comme on en trouve beaucoup 
parmi les Rosiers de Chine et les Rosiers Thé. On ne saurait trop 
s'élever contre la pratique, fréquemment usitée, de laisser de longs 
jets à ces variétés; car, ainsi trailées, elles ne produisent, au bout 
de peu d'années, -que du bois trop faible pour fleurir facilement, 
tandis que si l’on coupe régulièrement et court les pousses les plus 
vigoureuses, et qu’on supprime celles qui sont faibles, toute l’éner- 
gie végétative de la plante se porte sur les boutons qu’on a conser- 
vés. [l en résulte que des Rosiers naturellement faibles se compor- 
tent alors comme s'ils étaient vigoureux de leur nature, qu'ils 
donnent des pousses assez fortes pour produire de belles fleurs et 
pour supporter beaucoup mieux qu’elles ne l’auraient fait sans cela 
les froids de l’hiver. 

La taille moyenne laisse trois ou quatre yeux sur chaque jet; 
c'est celle qui convient à la plupart des Rosiers, particulièrement 
à ceux dont la force de végétation est moyenne. 

Quant aux Rosiers qu’on fait monter autour de piliers, il faut les 
tailler d’une manière toute différente, l’objet qu’on se propose dans 
_æ cas étant d'en obtenir beaucoup de fleurs sur toute la longueur 
du pilier ; afin d’arriver à ce résultat, on doit réserver des jets vi- 
gureux partant de bas, qu’on enroule en spirale autour du pilier, 
en les espacçant également , de telle sorte que les rameaux et leurs 
feuilles le couvrent entièrement. Ce sont les rameaux développés 
sur les côtés de ces branches-maïîtresses qui doivent produire les 
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humide. Lorsqu'on n’a pas à sa disposition une terre de ce genre, 
l’auteur anglais conseille de faire tout autour du jardin une levée 
qui agit comme abri, et de disposer ensuite les planches et les sen- 
tiers de telle manière que toute l’eau surabondante se rende dans les 
planches. Ce qui vaudrait le mieux, pense-t-il encore, si l'on avait 
de l’eau, ee serait de faire les sentiers entièrement de niveau, avec 
une bordure de gazon et des dépressions gazonnées sur le fond 
desquelles les plates-bandes s’élèveraient de 30 à 50 centimètres, 
.de maniere à être ainsi entourées d’un fossé. Avec une pareille 
disposition les plantes se trouvent très-bicn si l’on trempe profondé- 
ment la terre où elles sont plantées eu remplissant d’eau ces fossés 
au moment où elles vont fleurir, ou bien quand le temps est sec 
depuis longtemps. Un jardin ainsi disposé et traité ne se ressent 
pas de l'influence du temps. — M. Standish dit que cette manière 
de traiter les Rosages américains conviendrait écalement aux Ro- 
sicrs et il rapporte avoir vu un jardin où, gräce à une disposition 
assez analogue à celle qui vient d’être indiquée, toute l’eau se ren- 
dant aux plates-bandes, les Rosiers étaient d’une beauté remar- 
quable. 


Tailie des diverses sortes de Rosiers (Floricultural Cabinet). 


L'auteur anonyme de cet article dit que, toute simple qu’elle pa- 
raisse, la taille des Rosiers n'est pas souvent exécutée par les ama- 
teurs comme elle devrait l'être, et que, dans beaucoup de jardins, 
ces arbustes fleurissent mal ou ne fleurissent mème pas parce qu'ils 
ont été mal taillés. 

Les Rosiers, dit-il, peuvent ètre dwisés en diverses catégories 
qui diffèrent plus ou moins les unes des autres pour la forme des 
fleurs ou pour le mode de végétation, et mème, sans sortir d’une ca- 
tégorie, on trouve quelquefois deux variétés qui différent beaucoup 
entre elles pour Ja manière dont elles végètent. Il est donc évident 
que la taille ne doit pas être la mème pour toutes les espèces et va- 
nétés. Rien n’est plus absurde, ajoute-t-il , que de prendre la ser- 
pette et de passer en revue toute une collection de Rosiers en les 
taillant tous de la mème maniere. 

Les différentes tailks qu’on peut appliquer aux Rosiers, soit à 


QT 

tige, soit nains, peuvent être désignées par les termes anciens et 
habituels de longues, courtes et moyennes. La taille longue con- 
siste à laisser quatre, cinq, ou mème six yeux sur chacun des plus 
forts jets, en enlevant tout le bois faible ou endommagé, ainsi que 
toutes Les pousses dont on n’a pas besoin. Elle est applicable aux 
variétés dont la végétation est vigoureuse; car, . lorsqu’on les 
taille court, on les détermine uniquement à prendre un port ram- 
pant au lieu de fleurir. On trouve beaucoup de variétés qui doivent 
recevoir cette taille longue dans les catégories des gallica, hybrides 
de Chine, hybrides Bourbon, hybrides perpétuelles, Provence, 
alba, de Damas et Mousse. 

La taille courte consiste à ne laisser que deux yeux sur chaque 
jet. Elle doit ètre employée en vue d'obtenir de belles fleurs sur 
les variétés qui végètent faiblement, comme on en trouve beaucoup 
parmi les Rosiers de Chine et les Rosiers Thé. On ne saurait trop 
s'élever contre la pratique, fréquemment usitée, de laisser de longs 
jets à ces variétés; car, ainsi traitées. elles ne produisent, au bout 
de peu d'années, que du bois trop faible pour fleurir facilement, 
tandis que si l’on coupe régulièrement et court les pousses les plus 
vigoureuses, et qu’on supprime celles qui sont faibles, toute l’éner- 
gie végétative de la plante se porte sur les boutons qu’on a conser- 
vés. Il en résulte que des Rosiers naturellement faibles se compor- 
tent alors comme s'ils étaient vigoureux de leur nature, qu'ils 
donnent des pousses assez fortes pour produire de belles fleurs et 
pour supporter beaucoup mieux qu’elles ne l’auraient fait sans cela 
les froids de l’hiver. 

La taille moyenne laisse trois ou quatre yeux sur chaque jet; 
c’est celle qui convient à la plupart des Rosiers, particulièrement 
à ceux dont la force de végétation est moyenne. 
Quant aux Rosiers qu’on fait monter autour de piliers, il faut les 
tailler d’une manière toute différente, l’objet qu’on se propose dans 
_ æ& cas étant d'en obtenir beaucoup de fleurs sur toute la longueur 
du pilier ; afin d’arriver à ce résultat, on doit réserver des jets vi- 
goureux partant de bas, qu’on enroule en spirale autour du pilier, 
en les espacant également , de telle sorte que les rameaux et leurs 
feuilles le couvrent entièrement. Ce sont les rameaux développés 
sur les côtés de ces branches-maïtresses qui doivent produire les 
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fleurs, et ceux-ci doivent être taillés court chaque année, sur deux 
ou trois yeux, de sorte qu’ils produisent annuellement de nouvelles 
fleurs. Lorsque les branches-maîtresses deviennent vieilles et s’é- 
puisent , on les coupe au bas, afin de déterminer la production de 
nouveaux jets qui permettent de les remplacer. Il faut agir de même 
pour les Rosiers qu'on fait grimper sur des treillages et contre des 
murs. 


Procédé pour obtenir de très-gros elgmons (Jllustrirte Gartenzeitung. 
cahier doctobre 4858). 


Nous empruntons au journal allemand J{lustrirte Gertenzeitung 
une courte note sur un procédé fort simple pratiqué avec succès 
par un habile maraicher dans le but d’obtenir des oignons d'un 
volume extraordinaire. Ce procédé consiste à choisir, en automne, 
les oignons les plus beaux et les plus sains qu'on ait récoltés, à les 
placer ensuite et à les tenir pendant tout l’hiver dans un petit sac 
qu’on suspend à côté d’un poële où l’on ait occasion ds faire du feu 
tous les jours ou à peu près. Ainsi traités ils se dessèchent presque 
entiérement. Au printemps suivant on les plante dans une bonne 
terre nutritive. Ils poussent sans difficulté ; mais, pendant leur vé- 
gétation, ils ne donnent que des feuilles et ne développent pas de 
tige, d’où il résulte que le produit de cette culture consiste en 
oignons d’un volume extraordinaire qui souvent atteignent chacun 
le poids d’un demi-kilogramme ou mème davantage. 


Enduit pour garantir de la pourriture les piquets, tutcers, etc., 
plantés en terre (A//g. Thür. Gartenzeitung). 


On sait avec quelle promptitude pourrit en terre l'extrémité des 
tuteurs employés pour maintenir ou soutenir les arbres, les treil- 
les, les Dablias, etc. Le plus souvent on est obligé de refaire leur 
pointe chaque année, de telle sorte qu’ils deviennent bientôt trop 
courts et ne tardent pas à être hors de service. Sans doute on attenue 
le mal en carbonisant la superficie du bois destinée à ètre plantée en 
terre, ou en l’enduisant de goudron ou de substances analogues ; 
mais on n’en obtient ainsi qu’une conservation médiocre. On à dès 
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lors cherché à obtenir un enduit qui, appliqué sur le bois, y for- 
mât un revêtement presque pierreux, qui résistât parfaitement à 
l'humidité et qui, par suite, garantit efficacement les parties sous- 
jacentes contre l’influence destructive du sol humide. Celui dont 
nous trouvons la composition indiquée par le journal allemand dont 
nous avons donné le titre, non-seulement présente, assure-t-0n, 
ces précieux avantages, mais encore a le mérite de n’être formé que 
de substances dont le prix est fort peu élevé. L'auteur de l'article 
sur cet enduit affirme s’être toujours fort bien trouvé de l'emploi 


, qu'il en à fait depuis cinq ans. Voici en quoi consiste cette compo- 


sition : On prend 50 parties de résine, 40 parties de craie en pou- 
re et lavée, 300 parties de sable blanc, & parties d'huile de lin, 
une partie d'oxyde rouge de cuivre et une partie d’acide sulfurique. 
On chauffe ensemble dans un vase de fer la craie, la résine, le sa- 
ble et l’huile de lin; on y'ajounte ensuite l’oxyde rouge de cuivre et 
l'acide sulfurique ; on agite bien le tout et on applique la composi- 
tion aïngai obtenue sur le bois, toute chaude, avec un fort pinceau à 
gros crins roides. Si l’enduit est trop épais, on le délaie quelque peu 
en y ajoutant de l’huile de lin. Cet enduit sèche promptement et il 
forme ensuite un revètement aussi dur que la pierre. On l’emploie 
avec beaucoup d'avantage non-seulement pour les pieux et tuteurs, 
mais encore pour les châssis et caisses en bois, en un mot, pour tous 
les ouvrages en bois qui sont destinés à être mis en contact avec la 
terre humide. F4 | | 
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REVUE BIBLIOGRAPHIQUE FRANÇAISE. 


Mémaetiro sur des espèces d'arbres résincux exotiques plantces 
dans 10 demaino d'Hareourt (Eure); par M. Pépin (Bulletin de lu 
Société impér. et centr. d'agriculture, cahier n° 2 de 4858, pp. 195-207). 


En 1852, M. Pépin fut chargé par la Société impériale et centrale 
d'agriculture de réunir tous les arbres résineux exotiques qu'on 
supposait pouvoir supporter notre climat, et de les planter sur le 
domaine de la Société qui est situé à Harcourt, arrondissement de 
Bernai (Eure). Depuis cette époque il a constaté sur ces arbres des 
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faits curieux. Ainsi plusieurs d'entre eux végètent dans cette loca- 
lité avec une grande vigueur et resistent parfaitement aux froids 
de l’hiver qui, à Paris, les font périr ou leur font perdre une partie 
de leurs branches ou de leurs feuilles. M. Pépin explique cette dif- 
férence, d’un côté, par les variations atmosphériques du climat de 
Paris, qui déterminent de bonne heure au printemps l'ascension 
de la séve ; de l’autre, par l’uniformité de température de celui de 
la Normandie, où d'ailleurs les chaleurs arrivent plus tard. Il ré- 
sulte de là que des arbres originaires de la Californie, de l’Hima- 
laya, de la Nouvelle-Zélande, du Mexique, de l'Algérie, etc., ont 
résisté depuis cinq ans, sans perdre un seul bourgeon, à des hivers 
pendant lesquels le thermomètre est descendu à — 44 et — 45 de- 
grés centésimaux. 
Dans son mémoire, M. Pépin expose successivement, pour les 
divers genres de Coniferes qui ont des représentants vivants sur le 
domaine d’Harcourt, les observations qu'il a faites sur la manière 
dont ils s’'accommodent de ce climat. Nous résumerons aussi suc- 
cinctement que nous le pourrons cet exposé nécessairement très- 
circonstancié. 
Plusieurs Cedrus sont cultivés à Harcourt : celui de l'Himalaya 
(Cedrus Deodara) n’a pas perdu une seule feuille, pas plus que le 
Cèdre de l’Atlas (C. atluntica) qui donne un bon bois de construc- 
tion, qui croit plus vite que le Cédre du Liban, et dont la tige a Je 
mérite d'être plus élancée et beaucoup ‘moins garnie de grosses 
branches latérales. Le C. robusta à de l'avenir ; il pousse avec beau- 
coup de visueur et résiste parfaitement au froid. 

Les Juniperus sinensis, juponica, mericana, excelsa, gossain- 
thanea, tous exotiques et qu’on ne croyait pas capables de supporter 
les rigueurs de uotre climat, ont été plantés avec succès, sur des 
bruyères, dans des terrains de gros silex, aux expositions du nord 
et du levant. | 

Le Zitocedrus chilensis, dont les graines ont été importées du 
Chili en 4848, a le bois jauntre, résineux, très-dur et odorant ; il 
a beaucoup souffert en 4854 du froid de 44 degrés qui est survenu 
à la fin du mois de mars. 

Le Thuia gigantea, qui s'élève jusqu’à 50 metres dans la Cali- 
fornie où il à été découvert en 4853 par M. Boursier de la Rivière, 
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a te mis en pleine terre au printemps de 1855; il a bien passé 
l'hiver et il pousse avec vigueur. Les pieds venus de graines vé- 
sèlent mieux que ceux qui ont été obtenus par la greffe sur le 
Thuia orientalis ou par boutures de branches latérales. 

Le Cupressus torulosa, du Bootan et du Népaul, se développe, à 
Harcourt, avec une vigueur remarquable, de mème que le C’. fune- 
bris, de la Chine. Celui-ci a fructifié cette année, pour la première 
fois, sur des pieds hauts de 2 mètres. Le C. Anightiana ou elegans, 
du Mexique, a donné, sur de jeunes pieds, des pousses de 60 centi- 
mètres dans le cours de l’été. 

Le Taxodium mexicanum , prolongeant sa végétation jusqu’au 
mois de novembre, de telle sorte que son jeune bois n’a pas le temps 
Je s’aoûter, est sujet à perdre l’extrémité de ses jeunes branches 
par les gelées de cette époque ; heureusement il repousse avec force 
au printemps suivant. 

Le Chamæcyparis ericoides, du Japon, supporte très-bien la 
pleine terre. Il mérite d’être cultivé en grand. 

Les Glyptostrobus heterophyllus et pendulus, l’un et l’autre de la 
Chine , n’ont pas eu encore un seul bourgeon gelé. Ils végètent 


rigoureusement dans le sol siliceux mêlé de gros silex. 


Le Cryptomeria japonica prospère d’une manière remarquable 
sous le climat frais de la Normandie. A toutes les expositions , sur 
les pentes, sur les plateaux, partout il pousse avec vigueur, et ses 
pousses atteignent en un an de 50 à 60 centimètres de longueur. Il 
en existe à Harcourt des pieds hauts de plus de 5 mètres, qui ont 
fructifié cette année pour la première fois. 

Le Cunninghamia sinensis et sa variété glauque se plaisent égale- 
ment en Normandie. 

L’'Araucaria imbricata, des montagnes du Chili, végôte très-bien 
dans cette partie de la France. L’A. brasiliensis a toujours succombé 
à des froids de 7 et 8 degrés. 

Le Sequoia sempervirens a été introduit de la Californie en Eu- 
rope en 4840. Il est remarquable par la facilité avec laquelle il re- 
pousse du pied après avoir été recépé. IL en existe à Harcourt un 
üillis de 198 pieds obtenus de boutures qui s’élèvent en ce moment 
de 2 à 3 mètres. Le Sequotïa gigantea , le plus grand arbre connu, 
introduit en 1853 de la Sierra-Nevada par M. Boursier de la Rivière, 
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a résisté parfaitement aux derniers hivers. On a maintenant la 
certitude qu’il supportera le climat de la France. 

Plusieurs espèces de Podocarpus résistent très-bien en pleine 
terre. Les P. læta, de la Nouvelle-Hollande, et lc ?. Totara, de la 
Nouvelle-Zélande, après avoir supporté, en {854 et 4855. des froids 
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de 12 et 44°, ont fini rar périr en 4856; mais M. Pépin n’est pas 


certain que les vers blancs n'aient pas été la véritable cause de leur 
mort. Les P. sinensis, de la Chine, koraïana du Japon, spicata de 
la Nouvelle-Zélande, poussent avec vigueur depuis qu’ils sont en 
pleine terre. | 

Le Saxe-Gothæa conspicua, des montagnes de la Patagonie, vé- 
gète avec force sur les pentes-exposées au nord. Les quatre pieds qui 
représentent l'espèce à Harcourt sont tous d’une belle venue. 

Le Ginkgo biloba où Salisburia adiantifolia, de la Chine et du 
Japon , qui fructifie dans le midi de la France, végèle très-bien à 
Harcourt, où il donne chaque année des pousses de 20 à 40 centi- 
inêtres. 

Le Fitz-Roya patagonica, de la Magellanie, est représenté par 
trois pieds qui avaient seulement 20 centimètres de hauteur lors- 
qu’ils ont été plantés en pleine terre . en 4854, trois ans après la 
découverte de l’espèce, et qui s'élèvent aujourd'hui à 4 mèêtre 
35 centimètres. Bien qu'il végète fort tard à l’arrière-saison , se 
rameaux n'ont jamais souffert des froids même tardifs. 


Les Cephalotaxus pedunculata du Japon, et Fortunei, de \a Chine, 


| végétent admirablement. 


Le genre Abies compte, dans le domaine d’Harcourt, dix-sept es- 


pèces exotiques , dont quelques-unes ont déjà plus de 2 mètres de 
hauteur. Celles qui ont le mieux végété jusqu’à ce jour sont les 
suivantes : Abies Brunoniana (Tsuga), du Népaul; À. Douglasi 
(Tsuga), de la Californie, et du Mexique ; À. nobilis, de la Cab- 
fornie ; À. religiosa, du Mexique ; À. Nordmanniana , très-grani 
arbre de la chaine adscharienne, près des sources de la Cyr; 
A. Apollinis, de la Grèce ; À. cejhalonica, du mont Enos; À. Pur- 
drow, de l'Himalaya; À. Pinsapo, d’Espagne, dans la Sierra- 
Nevada ; À. cilicica, de l’Asie-Mineure, sur le Taurus; À. Wen- 
siezié, du nord de la Californie : À. orientalis, des environs de 
Trébisonde ; À. jesoensis, du Japon. L’A. religiosa, du Mexique, 
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parait devoir s'accommoder du climat de la Normandie ; mais il 
n’a supporté encore qu'un hiver. Quant à l’A. Ahutrow , de l’Hi- 
imalaya, M. Pépin pense qu'il a besoin d’un climat plus chaud et 
d'une atmosphère moins hwnide. 

M. Pépin parle dans son mémoire de vingt-cinq espèces de Pins 
qui ont été introduites dans ces derniers temps <t qui, cultivées 
depuis plusieurs années sur le domaine d’Harcourt, y ont pris déjà 
beaucoup de développement. Plusieurs d’entre elles y sont repré- 
seutées par des pieds hauts de plusicurs mètres ; quelques-unes ont 
fructifié, et il semble très-probable que, d’ici à peu d’années, ces 
arbres deviendront précieux comme porte-graines. Voici, en ré- 
umé, les observations auxquelles ils ont donné lieu : 

Pinus parviflora, des hautes montagnes du Japon ; il est encore 
rare ; On n'en possède que deux nee qui ont bien supporté les 
di derniers hivers. 

_P. excelsa, Pin pleureur et, dans l'Inde, Roi des Pins ; il forme 
en grande partie les forèts de l'Himalaya et du Bovlan. 11 acquiert 
une vigueur remarquable ; M, Pépiu le dit supérieur pour le reboi- 
sement au P. Strobus ; il en existe diverses variétés. 

P. monticola, de la Californie ; il est encore rare. Quatre pieds 
plantés en 4854 ont supporté les quatre derniers hivers sans en 
souffrir. | 

P. ayacahuite, du Mexique. Planté en 4855 en pleine terre, sur 
une pente à l’ouest, il y végète très-bien. 

P. Lambertiana, un des plus grands arbres de la Californie, a 
douné, l’an dernier, des pousses longues de 4 mètre. Sa rusticit: 
est maintenant ecrtaine. | 

P. patula , du Mexique ; deux chétifs individus plantés en 185: 
ont repris vigueur et ont parfaitement résisté au climat, au sol, 
ainsi qu’à la position élevée où ils sont plantés. 

P.Gerardiana, de l'Himalaya. Trois pieds trés-faibles, grefles 
sur le P. Strobus, ont été plantés en 4856 et n’ont pas souffert du 
froid depuis cette époque. | 

P. Sabiniana , du nord-ouest de l'Amérique septentrionale. On 
en à semé une assez grande quantité en pleine terre en 4853. Il 
parait se plaire dans les terres sableuses et fraiches. 

P. Coulteri ; bel arbre de Californie, introduit en 4842 sous le 
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nom de P. macrocarpa. I] s'est montré fort vigoureux et très- 
rustique à toutes les expositions ; cependant 1l végète avec plus de 
vigueur dans les terres un peu fraiches et sableuses que dans les 
autres. 

P. tuberculata , de la Californie. Il a été mis en pleine terre en 
4855; les pieds ont en ce moment de 80 centimètres à 4 mètre de 
haut, et ils ont un très-bel aspect. 

P. insignis, de la Californie. Il gèle tous les ans à Paris, tandis 
qu'il n'a pas eu encore une seule feuille endommagée par le froid 
à Harcourt. Là sa vigueur est telle que, cette année, il a donné des 
pousses de 4 mètre 50 centimètres, qui portaient trois cercles de 
branches. 

P. ponderosa, de l'Amérique nord-ouest. Grand arbre, à bois 
très-lourd et dur, qui, bien que fort rustique, végète mal à Paris; 
à Harcourt, il vient bien, surtout sur les parties élevées et dan 
une terre fraiche. 

P. australis, de la Virginie et de la Floride. TN a supporté les 
hivers, planté au milieu de taillis de bois feuillus. Il ne supporte 
pas la pleine terre à Paris. 

P. Benthamiana, txes-grande et belle espèce des montagnes de 
Santa-Cruz, en Californie. Deux individus ont bien supporté l’hiver 
depuis 4853, et ils sont aujourd'hui très-vigoureux. 

P. Jeffrayi, espèce introduite en 4854 du nord-ouest de l’Amé- 
rique. Des semis ont bien resisté en plein air depuis deux ans. 

PF. muricata, de la Californie, espécz encore nouvelle dans les 
cultures, et dont les picds, hauts seulement de 40 à 60 centimètres, 
supportent très-bien le climat d'Harcourt. 

P. Boursieri , introduit de la Californie, en 4853, par M. Bour- 
sier de la Rivière. Tout ce qu’on en sait encore c’est qu’il supporte 
la pleine terre en France. 

P. Llaveana, des montagnes du Mexique. Introduit à Harcourt 
en 4852, il a supporté toutes les intempéries sans en souffrir. 

P. Fremontiana, de la Cahfornie, où il abonde sur les deux ver 
sants de la Sierra-Nevada. Il n’en existe à Harcourt qu’un pied qui 
se montre fort rustique. 
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momède eentre la maladie des Femmes de terre; par M. Ott- 
mauon père. (Bullet. agricole du Puy-de-Dôme). 

Dès 1852, l’auteur de cet article avait publié ce résultat d’expe- 
riences faites par un agronome des environs de Mayence : que les 
pommes de terre séchées avant d’être plantées résistent à la pourri- 
ture. L’agronome allemand à qui était due cette découverte fai- 
sait porter, au mois de mars, les pommes de terre destinées à la 
plantation , dans un grenier où 1l les laissait exposées aux cou- 
rants d’air après les avoir étendues en couche mince. Ayant procédé 
de cette manière pendant cinq années, il assurait n'avoir jamais 
eu de pommes de terre malades, tandis qu’il y en avait beaucoup 
dans le champ de ses voisins. 

Un autre procédé, dans lequel le principe de la dessiccation des 
tubercules est appliqué plus rigoureusement encore, a été découvert 
par hasard et employé avec un plein succès pendant une assez lon- 
gue suite d’années par M. Bollmann, professeur à l’Institut agricole 
de Grigoretski 1Russie). Il consiste à dessécher fortement, en les 
tenant dans une chambre bien chauffée, les tubercules qui doivent 
être plantés. L’inventeur de ce procédé prétend qu’une dessiccation 
obtenue à l’aide d’une grande chaleur artificielle est très-avanta- 
geuse, et qu'il vaut mieux opérer cette dessiccation avec rapidité 
que lentement; que la partie charnue.de la pomme de terre doit 
durcir, et que ses téguments doivent devenir rugueux, comme si 
on la grillait; enfin, que le printemps est préférable à l’automne 
pour cette opération. 

Des observations analogues ont été faites en Russie par M. Lowski, 
gouverneur de Witebsk, et par M. Wasilewski, propriétaire dans 
le gouvernement de Mohilew. 

M. Lindley, après avoir rapporté le résultat de ces expériences 
dans le Gardeners Chronicle, dit que les pommes de terre forte- 
ment séchées, non-seulement échappent à la maladie, mais en- 
core végèlent avec une vigueur extraordinaire, et il essaie d’expli- 
quer ce fait par la transformation due à la chaleur de la fécule en 
dextrine et en sucre. | 

M. Ottmann a fait lui-mème l’expérience de ce procédé, et il en 
rapporte les résultats de la manière suivante : 

« Je fis porter toutes les pommes de terre que je destinais à la 
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plantation dans une chambre fortement chauffée, où elles furent 
placées sous le fourneau et tout autour de celui-ci. Elles restèrent 
dans cette position durant trois semaines, et elles finirent par se 
dessécher à tel point qu’elles avaient l'air entièrement ratatinées. 
Toutes les personnes qui les virent s'accordèrent à dire que c’é- 
taient des pommes de terre gâtées; ce qui n’empècha pas cepen- 
dant de les planter au commencement de mai. Il n’y avait que des 
pommes de terre de grosseur moyenne. Elles ne furent point dé- 
coupées, mais plantécs entières. La terre qui les reçut n'avait point 
été fumées c’est pourquoi je fis mettre, d’après les indicaiions de 
M. Chrétien Schlieter, de Hérisau, quelques poignées d’aiguilles de 
Pins dans chacune des fosses, qui furent recouvertes de terre comme 
à l'ordinaire, après avoir recu chacune une pomme de terre. Au 
bout de dix ou douze jours, j'eus le plaisir de voir pousser mes 
pommes de terre sans qu’une seule fit défaut. Leurs fanes devin- 
rent tres-élevées... Les fanes étaient plus luxuriantes et d'un vert 
plus beau que tout ce qu'on pouvait voir ailleurs dans nos champs ; 

aussi, étaient-elles toutes chargées de fleurs. — Selon l'usage, les 

ponuues de terre furent buttées pendant l’été. Dans le courant du 

moi d'octobre, les fanes étant séchées, je procédai à la récolte et, 

à ma grande joie, je trouvai dans chaque fosse de 24 à 26 grands 

et beaux tubercules parfaitement sains; ils furent goûtés ct trou- 

vés délicieux, surtout tres-farineux. 

» Dans les terres où les pommes de terre sont cultivées en grand, 
on ne saurait guère les sécher dans une chambre chauffée, parce 
que l'espace serait trop restreint dans ce cas. Ce qu’il y a de mieux 
à faire alors c’est de les sécher dans le four au moment où l’on 
vient d’en retirer le pain; 1l ne faudrait pas cependant que les 
pommes de terre fussent placées sur la pierre du four toute nue, 
mais bien sur des ais disposés à cet effet dans le four ; on fermerait 
ensuite le bouchoir et on laisserait les pommes de terre en cet état 
jusqu’à ce que le four se fût refroidi. Toutefois, après avoir re- 
tiré les pommes de terre du four, on devra se garder de les pla- 
cer dans la cave, car l'humidité les pénétrerait de nouveau; il 
vaudrait bien mieux les placer dans un endroit sec, par exem- 
ple, dans une chambre de létage supérieur et les y conserver 
jusqu’au moment de la plantation. » 
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ALBUM DE LA SOCIÉTÉ IMPÉRIALE ET CENTRALE 
D'HORTICULTURE. | 


PLANCHE XI. : 


Vanilla Intescens , Moo.-Tann. in Revue hortic., 4° sér., V, 1856, 
p.421, fig 24.— Album de la Soc. impér. et centr. d'Hort.,V, plan. XI. 


La planche que publie aujourd’hui le Journal de la Société im- 
périaleet centrale Horticulture est la reproduction fidèle d’un des- 
sin qui fut exécuté en 4855 par M. Riocreux d’après une plante dont 
la floraison eut lieu à cette époque, et dont un pied fleuri, présenté 
par M. Lhomme, du Jardin de la Faculté de médecine de Paris (1), 
attira l'attention de tous les amateurs, à l'Exposition universelle 
d’horticulture de cette année. Bien que la publication en ait été 
fort retardée par l’effet de diverses circonstances, elle n’en a pas 
moins conservé tout son intérèt, la plante qu’elle représente n’ayant 
plus donné de fleurs, à ma connaissance, depuis 41855, ni dans les 
serres du Jardin de la Faculté de médecine, ni ailleurs, et n’ayant 
encore été le sujet que d’une seule figure réduite et assez imparfaite, 
publiée en 1856 dans la Æevue horticole. 

On ignore quel a été le véritable introducteur de cette plarfte. On 
sait seulement que M. Coudert, de Bordeaux, en possédait, en 4851, 
deux fragments vivants, encore attachés à une branched’arbre, qu'il 
avait reçus récemment des environs de La Guayra, dans la Colom- 
lie. Dans un voyage qu'il fit à Bordeaux, M. Aug. Rivière, l’habile 
et zélé jardinier de la Faculté de médecine de Paris, remarqua, dans 
la collection de l’amateur bordelais, cette espèce de Vanille qui lui 
était inconnue, et qui était arrivée en Europe avec un fruit déja 
presque mûr. Il en obtint un pied qu'il transporta à Paris, en se dé- 
pouillant lui-mème, par un froid de 6 degrés, pour le garantir des 

L 


(1) Voyez Procès-verbaux des séances du Jury de l'E-rposition univers. de 1855 
pp. 29, 31, 314. 
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dangers d’un pareil voyage ; bientôt, grâce aux soins intelligents dont 
il fut l’objet, ce pied ne tarda pas à végéter avec beaucoup de vigueur 
et il fleurit abondamment en 1855. Ces fleurs, fécondées artiticiel- 
lement, nouèrent des fruits dont, par suite d’un accident qui fit 
craindre même pour la conservation de l’espèce, aucun ne parvint 
à sa parfaite maturité. Le Jury de l'Exposition universelle d’hor- 
ticulture de 1855 , frappé de lintérèt qu'avait cette espèce évi- 
demment nouvelle d’un genre encore fort mal connu , en fit exé- 
cuter le beau dessin que reproduit la planche x1. Au commen- 
cement de l’année 1856, M. Moquin-Tandon, directeur du Jardin 
de la Faculté de médecine de Paris, donna le nom de Vanilla lu- 
tescens à la belle plante dont cet établissement était l'unique pos- 
sesseur, à Paris, et en traca une description qui fut insérée dans un 
article de la Æevue horticole, dont M. A. Dupuis était l’auteur 
(Rev. hort., &° sér., V, 4856, p. 121-193, fig. 24). À mon tour, 
aujourd’hui, je décrirai cette belle et très-rare espèce, en m’ap- 
puyant principalement sur les matériaux frais, pour les organes 
végélatits, secs pour la fleur et le fruit, que M. Aug. Rivière a bien 
voulu mettre à ma disposition avec une obligeance pour laquelle je 
m'empresse de lui offrir ici mes plus vils remerciements. 

Le Vanilla lutescens Moo.. Tann. a le port caractéristique et ex- 
ceptionnel parmi Îles Orchidées par lequel se distingue son genre. 
Sa tige sarmenteuse, rameuse et plus on moins flexueuse, est parve- 
venue en moins de trois ans de végétation dans la serre aux Orchi- 
dées du Jardin de la Faculté de médecine de Paris, # 6" 75 de lon- 
gueur; elle est arrondie, herbacte ou mème charnue, glabre, d’un 
vert clair uniforme dans ses parties adultes, qui devient très-tendre 
à l'extrémité des rameaux en voic de développement ; son épaisseur 
est, en moyenne, de 15 millimètres. À ses nœuds, c’est-à-dire à 
chacun des points où s’attache une feuille, elle offre un épaissis- 
sement à peine prononcé, et généralement elle émet une racine ad- 
ventive, rarement deux. 

Ces racines adventives fournissent à cette Vanille, comme à 
toutes les autres, le moyen principal grâce auquel elle s’attache, 
dans son pays natal, pour soutenir ses longues tiges, aux arbres sur 
lesquels elle s'élève. Lorsqu’elles sont solitaires, elles naissent asy- 
métriquement sur la tige, à côté de l’insertion de la feuille; quandil 
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yena?,elles sortent symétriquement sur les 2 côtés opposés de la 
tige, à droite ef à gauche de cette même insertion; dans les deux 
as, on ne les voit jamais à l’opposite de la feuille. 

Leur disposition générale mérite d’être signalée. On en voit 
une série d’une dizaine environ naissant du mème côté de Ja tige, 
par conséquent en Jigne droite; 3: puis la série suivante se montre 
du côté opposé de l mème tige et le passage de l’un à l’autre côté 
se fait le plus sou souvent à l'insertion d’une feuille à la base de la- 
quelle se trouvent deux racines symétriques. La troisième série 
change encore de côté, et ainsi de suite. Il résulte de là que, dans 
une même série, deux feuilles consécutives présentent la racine 
l’ane à droite, l’autre à gauche de leur base. 

La plante du jardin de la Faculté de Médecine étant sim- 
plement soutenué en l'air et se trouvant en avant de la serre, 
près des vitres, ses s racines ne dépassent pas 45-48 centir. de lon- 
gueur. 

Les feuilles, persistantes et coriaces, alternes distiques, sont Ova- 
les, un peu en cœur à la base, prolongées au sommet en pointe 
aiguë, à bord entier et tranchant, translucide, légèrement ne 
en dessous, surtout vers le bas du limbe, parfois un peu ondulé ; à 
Pétat adulte, elles sont ployées en large gouttière, légèrement mar- 
quées aux 2 faces. de sillons espacés, arrondis et très-ouverts, co- 
lorées en beau vert luisant en dessus, plus pâle et plus mat en 
dessous, longues le plus souvent de 045, larges de 0=07 (au tiers 
inférieur de leur longueur), épaisses, dans leur milieu, de 2 4 Pi à 
3 milhm. 

La base de ces feuilles se rétrécit brusquement, de manière à 
former comme un court pétiole fortement canaliculé, long de 4 cen- 
timètre, en moyenne. | 

A l'extrémité de la tige et des branches, les feuilles encore très- 
jeunes sont ployées en cornet sensiblement évasé à son crifice et 
elles se font remarquer par l’inflexion de leur pointe terminale qui 
se recourbe en crochet vers l’intérieur, tandis que dans le Vanilla 
planifolia et dans une autre espèce indéterminée, que j'ai vue vi- 
vante, le crochet formé par la pointe est dirigé du côté opposé, c’est- . 
à-dire en dehors. Un peu plus tard, quand la jeune feuille s'étale, 
elle est tout à fait en cœur, recourbée en dessous de sorte que sa 
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ligne médiane, dirigée de sa base à son sommet, forme un arc à 
convexité supérieure, tandis qu'elle est plane dans le sens transver- 
sal; c’est seulement à une époque postérieure que, sa longueur aug- 
mentant proportionnellement à sa largeur, sa ligne moyenne se 
redresse sensiblement et ses deux bords se relèvent de telle ma- 
nière que la face supérieure forme une large gouttière. 

Je crois ne devoir pas négliger de dire que j'ai vu presque tou- 
jours sur la face supérieure des feuilles de la plante vivante, de 
nombreuses et larges trainées d’une matière qui, partant du bord 
même, avait coulé sur une longueur parfois égale à la moitié de 
celle du limbe tout entier, et qui s'était concrétée en une substance 
blanchâtre, pulvérulente, d’un aspect semblable à celui d’une cire 
figée; cette substance n’a pas fait effervescence avec un acide , et 
j’alcool l’a dissoute en partie. Elle m’a semblé insipide et inodore ; 
je me suis assuré qu’elle n'avait pas une origine étrangère à la 
plante. Je l'ai retrouvée, mais bien plus rarement, en quantité beau- 
coup plus faible, sur les feuilles du Vanilla planifolia Anvr. 

Comme dans toutes les Vanilles, les inflorescences sont axillaires ; 
elles constituent des épis courts, dont l’axe paraït n’avoir générale- 
ment que de 2 à 4 centimètres de longueur. Les fleurs sont jaunes, 
un peu verdâtres sur les sépales et les pétales, d’un jaune plus pur 
et plus vif sur le labelle, surtout à l’intérieur de celui-ci; elles sont 
grandes, la longueur de leur périanthe étant de 7-8 centimètres, et 
celle de leur ovaire infère de 5-6 centim. Elles n’ont qu’une odeur 
de citron peu prononcée (M. Aug. Rivière). Elles s'ouvrent plus que 
celles du Vanilla planifolia, V'espèce habituellement cultivée dans 
nos serres. D’après les observations de M. Aug. Rivière, vers dix 
heures du soir, leur périanthe commence à s’entr’ouvrir au som- 
met; vers minuit, ses folioles ne s'appliquent plus l’une sur l’autre, 
mais elles ne sont pas encore étalées ; l'épanouissement se fait vers 
la fin de la nuit, et il est à son maximum vers cinq heures du ma- 
tin; alors le périanthe est à moitié étalé; il reste à peu près dans 
cet état jusque vers dix heures dn matin; mais, à ce moment, il 
commence à se refermer, et il est déjà complétement flétri vers midi, 
si la fleur n’a pas été fécondée. En général, on voit deux fleurs épa- 
nouies à la fois, par épi, et celui-ci tout entier en développe suc- 
cessivement de 6 à 8. Chaque fleur naït à l’aisselle d’une des bractées 


——. nee _ ge “ 


— 401 — 


distiques, cordiformes, presque aiguës, fortement ployées en gout- 
tière carénée, vertes et un peu scarieuses, longues au plus de 0"018; 
que porte l’axe de l’inflorescence. 

Il n’existe aucune trace du calycule qui distingue certaines Va- 
pilles. 

Les trois sépales (folioles externes du périanthe) sont oblongs- 
lancéolés, longuement rétrécis dans le bas, et dès lors presque spa- 
tulés, très-obtus au sommet, fortement concaves par suite de l’in- 
fexion du bord dans leur moitié supérieure, plus ou moins canali- 
culés sur toute leur longueur, parcourus par des nervures longitu- 
dinales le plus souvent au nombre de 8, peu apparentes dans la 
fleur fraiche, qui deviennent très-visibles par la dessiccation. 

Les deux pétales {les 2 folioles internes du périanthe), quoique 
semblables aux sépales pour le contour général , s’en distinguent 
nettement, parce que leur bord n’est pas replié en dedans, que leur 
face interne forme une gouttière aiguë à son fond et non un canal 
à section simplement arquée , que leur face externe présente une 
lame ou aile longitudinale et médiane , saillante d’environ 2 mil- 
limètres, enfin qu’ils sont un peu plus rétrécis dans le bas. Sur les 
2 échantillons secs que j'ai eus sous les yeux, le bord de ces pétales 
était ondulé-crispé, état que la figure ne montre pas, et qui dès lors 
n'existait probablement pas dans la fleur fraîche. 

Le labelle est un peu plus long que les sépales et les pétales. Il est 
enroulé èn un long.cornet étroit dans sa moitié inférieure , puis 
élargi, enfin un peu rssserré au-dessous de son bord qui s’étale ou 
mème se roule un peu en dehors. Sa portion étalée, ou son limbe, 
forme des plis rayonnants; elle est ondulée et irrégulièrement den- 
tée-sinuée ; de plus, elle est partagée en deux moitiés symétriques 

par une échancrure assez profonde qui termine sa ligne médiane: 
celle-ci présente, à la face interne, un fort épaississement longitu- 
dinal, lamellé transversalement, analogue à celui qu’on observe 
dans la généralité des Vanilles. Les deux bords Hatéraux du labelle 
roulé ne se rejoignant pas, laissent entre eux une longue fente 
supérieure remplie par la colonne des organes reproducteurs, ou 
Synostème, à laquelle ils se soudent, et qui fait au-dessus d’eux 
une saillie longitudinale prononcée, surtout dans sa portion infé- 
rieure. 
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La colonne {ou gynostème) égale en longueur plus des trois quarts 
du labelle. Son extrémité supérieure , très-obtuse et comme tron- 
quée, sensiblement élargie, infléchie vers le labelle, dépasse nota- 
blement l'anthère. N'ayant pu observer cette partie que sur % 
fleurs sèches dans lesquelles elle était écrasée et déformée par la 
pression et la dessiccation, je ne puis en compléter la description. 

L'ovaire infère, généralement arqué, présente 3 angles plus ou 
moins apparents et quelques sillons longitudinaux très- peu mar- 
qués ; sa longueur est de $ ou 6 centimètres. 


* Le fruit (dont la figure donnée dans la Retue horticole, loe. cit. 


est inexactes ) est une longue capsule caractérisée par sa forme ar- 
quée, par son épaisseur considérable (pour le genre) eu égard à sa 
longueur, enfin parce que son diamètre reste presque partout le 
mèmé, devient mème un peu plus fort vers son sommet. A en ju- 
ger par uu échantillon d’herbier, cueilli avant sa parfaite maturité, 
que M. Aug. Rivière a bien voulu me communiquer, il présente 3 
angles Jlongitudinaux dont deux, beaucoup plus saillants que le 
troisième, correspondent, l’un au côté concave, l’autre au côté con- 
vexe de sa courbure; il forme dès lors 3 faces inégales, l’une d’elles 
étant notablement plus étendue que les autres; toutes les 3 faces 
offrent quelques sillons longitudinaux peu profonds et arrondis. Ce 
fruit est assez brusquement rétréci à ses deux extrémités. L’é- 
chantillon que j'ai sous les yeux est long de 42 centim., large, au 
quart inférieur, de 46 millim., au quart supérieur, de 48 millim. 

Les graines, en nombre immense, sont ohovoides, un peu rétré- 
cies en coin vers le hile, très-lisses et luisantes, dures, noires, lon- 
gues de 25 de millim. 

Il serait difficile de décider en ce moment si les fruits du Va- 
nilla lutescens possèdent à un haut degré le suave parfum qui dis- 


tingue les Vanilles du commerce; car, en 4855, ils n’ont pu arriver à 


leur état parfait. La floraison ayant eu lieu dés la fin du mois de 
mai, les fruits les plus avancés ne sont restés sur la plante que 
jusqu'à la tin de novembre où au commencement de décembre. Or, 
il est probable qu’ils exigent, pour se développer entièrement, autant 
de temps que ceux du Vanilla planifolia Axvr., c'est-à-dire exacte- 
ment un an. Il parait cependant que, dans l’état le plus avancé au- 
quel ils soient parvenus, leur parfum commençait à devenir appré- 
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cable. On sait, au reste, que les différentes espèces de Vanilla qu’on 
a observées jusqu’à ce jour varient notablement sous ce rapport et 
mème que Pune de celles du Mexique a été nommée par Schiede 
Vanilla énodora par ce que son fruit est entièrement inodore. 


En résumé, le Vanilla lutescens Moo.-Tann., dont le Journal pu- 
blie aujourd’hui la figure, peut être distingué netiement des autres 
espèces connues du mème genre et caractérisé: par ses feuilles 
ovales, un peu en cœur à la base, acuminées au sommet avec la 
pointe infléchie dans l’état jeune, concaves endessus; par ses fleurs 
jaunes dont la teinte est vive sur le labelle; par ses épis courts, 
pourvus de bractées assez grandes et réunissant chacun 6 à 8 fleurs; 
par les folioles de son périanthe oblongues-lancéolées, sensiblement 
en forme de spatule, obtuses. formant toutes une gouftière arrondie 
pour les sépales, anguleuse pour les pétales qui, de plus, ont leur 
“arène externe relevée d’une membrane longitudinale en aile; 
par sou labelle enroulé en cornet soudé longuement à la colonne, 
dont le limbe est rejeté en dehors, plissé, denté, ondulé et briève- 
ment bifide, renforcé à l'intérieur, sur sa ligne médiane, d’un 
fort épaississement à lamelles transversales; enfin par son fruit 
épais et à peu près de même diamètre sur toute sa longueur, arqué 
et relcvé de 3 angles longitudinaux dont un beaucoup moins 
saillant que les deux autres (4). 


Ces caractères établissent une distinction très-nette entre cette 
espéce et toutes ses congénères connues. | 

La culture du Vanilla lutescens est la mème que celle du F. plani- 
folia qui existe aujourd’hui dans beaucoup de serres; il lui faut 
donc de la chaleur et beaucoup d’eau. On la dirige sur les piliers de 


*__ (1) Voici dès lors quelle peut être la diagnose de cette espèce : 

Vanilla lutescens, MoQ.-Taxo., in Rev. hort., 1856, p. 121. V. foliis ovatis, sub- 
tordatis, acuminatis, acumine primum iuflexo, superne concavis ; floribus luteis ; 
spicis brevibus, bracteatis, 6-8 floris : perianthii foliolis oblongo-lanceolatis, sub- 
Spatulatis, obtasis, sepalis obtuse petalis acute canaliculatis, hisce carinà dor- 
sl ahtà præditis; labello convoluto, interne longitudinaliter appendiculato, co- 
lumnse clongatæ adhærente, limbo patulo subrevoluto, breviter bifido, margine 
Wequaliter dentato et undulato; fructu, ratione habità generis crasso, arcuato, 
iæqualiter trigono, versus apicem basinique subabrupte attenuato. Dree. 
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la serre chaude et sur des fils de fer tendus horizontalement, le 
long desquels elle s’allonge beaucoup. Il est probable qu’elle vien- 
drait mieux si elle pouvait appliquer ses racines adventives contre 
un tronc d’arbre ; mais, comme les autres Vanilles, elle végète très- 
bien sans cet appui. Pour en obtenir les fruits, il faut en féconder 
les fleurs artificiellement. La multiplication en est facile au moyen 
de boutures. 

Il ne sera peut-être pas hors de propos de rattacher à l’histoire du 
Vanilla lutescens quelques détails sur les Vanilles en général et plus 
particulièrement sur leurs fruits. 

Le genre Vanilla SWanTz cst encore aujourd’hui l’un des plus 
mal connus parmi tous ceux qui composent le rêgne végétal. L’in- 
certitude est telle à son égard qu’on ne sait à quelle espèce botanique 
attribuer les fruits préparés que le commerce nous apporte d’Amé- 
rique et surtout du Mexique. Un fait est cependant acquis aujour- 
d’hui, grâce particulièrement à Ch. Morren: c’est que les capsules 
du .Ÿ. plauifolia Axvr., convenablement préparées, sont aussi ri- 
ches en parfum que les meilleures de celles que le commerce nous 
apporte du Mexique, et cela mème quand elles ont été obtenues en 
serre ; or, cémme cette espèce croit naturellement dans les parties 
de l'Amérique qui fournissent ce précieux produit, il est fort pro- 
bible, sinon tout à fait certain, qu’une bonne portion de celui-ci 
provient de cette espèce aujourd'hui la mieux connue de toutes, la 
plus répandue dans les serres et dont la culture a mème été intro- 
duite à Java ainsi que sur d’autres iles des Archipels asiatiques. 
Quant à l’espèce qui a servi de type au genre Vanilla, c’est-à-dire 
au Ÿ. aromatica Sw. (Epidendrum Vanilla Lix.), Phistoire en est 
fort obscure. Aucun botaniste ni voyageur de notre époque ne pa- 
rait lavoir vue ou du moins étudiée vivante, et à peu près tout ce 
qu'on en sait résulte de la figure que Plumier en a publiée (/c., 183, 
pl. 488), ainsi que de la planche coloriée, qu’on trouve dans 
l’Aistoire de la Caroline, etc., de Catesby (IL, p. et pl. 407. Loud, 
4754), surtout de la description que Geoffroy en a consignée dans 
sa Matière médicale. Les choses en sont à ce point que Ch. Morren, 
dansson Memorandum sur la Vanille, son histoire et sa culture ( Bull. 
de l’Acad. roy. de Belg., XNU; Lobelia, pp. 29-54), après avoir 
discuté les caractères assignés au Vanilla aromatica Sw. et leur 


= 105 — 
valeur, arrive à la conclusion suivante: «Ces faits infirment sin- 


sulièrement l'opinion d’un Vanilla aromatica comme espèce bota- 
nique bien constatée. » 


On aurait dù s'attendre à trouver des renseignements précis sur 
les espèces botaniques qui fournissent la Vanille commerciale dans 
les écrits des voyageurs naturalistes qui ont parcouru le Mexique, 
le principal pays de provenance de ce produit. Mais leurs rapports 
n'ont levé aucun doute à cet égard. Entre autres, le botaniste alle- 
mand Schiede a exploré les environs de Papantla et Misantla, les 
deux villages , situés près du golfe du Mexique, au nord-ouest et à 
5 et 95 lieues de la Vera-Cruz, où la culture de la Vanille a le 
plus d'importance; cependant il n’a jamais vu les fleurs des quatre 
espèces de Fanilla qu’il a cru devoir établir sur le seul examen de 
leurs fruits, sous les noms de V'énilla sativa, sylvestris, Pompona, 
inodora. 1 a donc plutôt contribué à augmenter qu’à diminuer les 
difficultés de cette question. 11 est seulement porté à croire que le 
Vanilla planifolia de nos serres d'Europe pourrait bien correspon- 
ire à la fois aux deux premières de ces espèces. 


On le voit, pour que la science acquière quelque certitude relati- 
vement aux espèces botaniques qui produisent les Vanilles du com- 
merce, il faudra que les voyageurs ou les botanistes américains pro- 
cèdent comme MM. Weddell et Karsten l'ont fait, dans ces 
dernières années, pour les Quinquinas, et qu’ils rattachent sur 
place les plantes cultivées où sauvages aux fruits qui en provien- 
nent. 


Aujourd’hui que le Vanilla planifolia Axvr. est assez répandu 
dans les serres de l’Europe et qu’on a pu mème en faire de vérita- 
bles cultures en vue de son produit, il y a un intérêt évident à con- 
naïtre les procédés par lesquels on prépare en Amérique les cap- 
sules, vulgairement nommées gousses, de ces Orchidées. On doit 
des renseignements précis à cet égard au botaniste voyageur alle- 
mand Schiede et surtout à Aublet. Comme les modes de prépa- 
ration décrits par ces deux auteurs sont assez différents l’un de 
l'autre et que les ouvrages dans lesquels ils sont consignés sont peu 
peu répandus, je crois devoir les rapporter ici tous les deux. 
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« La récolte de la Vanille, dit Schiede (4) qui, comme je l’ai dit, 
faisait ses observations au Mexique, commence au mois de décem- 
bre et elle se poursuit, en diminuant toujours, jusqu’au mois de 
mars. Elle est faite presque exclusivement par des Indiens. Ceux-ci 
vont dans les forèts où la plante croît spontanément et où ils l’ont 
également plantée, et ils rapportent chaque jour leur récolte à des 
négociants qui la leur achetent et qui la divisent en différentes 
sortes et qualités pour en fixer le prix. Tous les soins à prendre pour 
la préparation de ces fruits consistent, après les avoir tenus à l’om- 
bre pendant quelques jours, à les sécher au soleil en ayant grand 
soin de les garantir de la pluie. Lorsqu'ils sont secs, on les attache 
par paquets (ruos) de 50 et on se contente de les enfermer dans 
des boites de fer-blanc, dans lesquelles ils se conservent à mer- 
veille. » 2! | 

Cette préparalion fort simple consistant en une dessiccation au 
soleil est également indiquée par Catesby, mais avec une addition 
importaute. « Ils emploient, dit celui-ci (/oc. cèt.), les Indiens pour 
en faire sécher les gousses au soleil, et les plonger dans une huile 
qu'ils tirent des cerneaux de la noix d’Acajoë. » 

I semble donc établi que le point essentiel, dans la préparation 
des fruits de Vaffille au Mexique, consiste à les sécher au soleil, 
après les avoir simplement tenus quelque temps à l'ombre. Le pro- 
cédé décrit avec détail par Aublet (2) comme employé par Îles Gali- 
bis et les Caraïbes naturels de la Guyane, est un peu plus com- 
pliqué. 

« Lorsqu'on a assemblé, dit ce botaniste (/. c., p. 83), 42 va- 
milles, plus ou moins, on les attache, ou on les enfile en manière de 
chapelet, à la partie postérieure, le plus près possible de leur pé- 
doncule. On aun chaudron ou tout autre vase qui aille sur le feu; 
on le remplit d’eau claire et limpide qu’on fait bouillir. L’eau étant 


(4) Botanische Berichte aus Merico, etc. (Rapports botaniques relatifs au Mexi- 
que. Troisième rapport , sur les environs de Papantla et Misantla ; inséré dans le 
Journal Line, XV, pp. 554-583.) 

(2) Auszer, Plantes de la Guyane française, vol. I (47%), dans un appendice 
intitulé : Mémcires sur divers objets intéressants ; #° mém.,p.'T1 et sui. 
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bien bouillante, on y trempe les vanilles pour les blanchir, ce qui 
s'opère dansun instant. Cela étant fait, l’on tend et l’on attache par 
les deux bouts opposés lé fil où sont attachées ou enfilées les Va- 
nflles, de manière qu’elles se trouvent suspendues à un air libre, 
où le soleil frappe pendant quelques heures du jour. Le lendemain, 
avec la barbe d’une plume, ou avec les doigts, on enduit la Vanille 
d'huile, pour qu’elle se dessèche avec lenteur, pour la préserver 
des insectes, dés mouches, qui n’aiment pas l'huile, pour que l’é- 
piderme ne se dessèche point, ne dévienne pas coriace et ne se rac- 
cornisse point, erifin pour que l’air extérieur ne la pénètre point et 
pour la conserver toujours molle. On'observe d’entourer ses baies 
avec un fil de coton imbibé d'huile, afin qu'elles ne s'ouvrent pas et 
qu'elles puissent contenir les 3 valves (1). Tandis qu'elles sont ainsi 
suspendues pour être desséchées, il en découle par l’extrémité su- 
périeure, qui est renversée, une surabondante de liqueur vis- 
queuse (2); on presse légèrement la baie, pour faciliter le passage 
à la liqueur; avant de Ja presser, on trempe ses mains dans l’huile 
eton réitère la pression deux ou trois fois par jour. — Quand ces 
baies ont perdu toute leur viscosité, elles se déforment, deviennent 
brunes, ridées, molles, à moitié sèches, et diminuent au delà des 
trois quarts de leur grosseur. Dans cet état, on les passe dans les 
mains ointes d'huile; on les met dans un pot vernissé pour les con. 
server fraichement. Il est bon de les visiter de temps à autre et 
d'observer qu’elles ne soient pas trop enduites d'huile, parce qu’elles 
perdraient de leur odeur suave. » 
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(1) Je ferai observer qu'Aublet parle toujours du fruit des Vanilles comme 
s'oavrant en 3 valves, tandis que tous les autres auteurs presque sans excep- 
tion les indiquent comme s'ouvrant en deux valves inégales, dont l'une, la 
plus petite, correspond à la face la plus grande du ruit, tandis que ‘autre com- 
prend ses deux autres faces plus étroites et reliées entre elles sous un angle plus 
oblus et moins sajllant que les deux premiers. C'est aussi ce que j'ai vu moi- 
mème sur des échantillons d’herbier. 


(2 Cette liquear visqueuse est un mucilage incolore filant, qui existe en grande 
abondance daus les épaisses parois dela capsule des Vanilles, et que j'ai.vue s'é- 
cosler en grande quantité de celle du V. planifolia, coupée en travers ; ici, elle sor- 
tait presque uniquement de la moitié externe de l'épaisseur des parois, laquelle est 
extérieure aux faisceaux vasculaires et formée d’un tissu cellulaire plus serré , 
cellules plus étroites et plus vert que la moitié interne. 
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C’est au moyen du procédé décrit avec tous les délails néces- 
saires par Aublet, que Charles Morren a préparé les fruits obtenus 
par lui à Liège, à la suite d’une fécondation artificielle du Vanilla 
planifolia Axpr. Ces fruits possédaient un tel parfum que leur ob- 
tenteur, en ayant confié des échantillons à des capitaines de navires 
qui les ont emportés au Mexique pour les rapporter ensuite, ils ont 
été achetés à leur retour en Belgique , comme étant de la Vanille 
me\icaine de première qualité. 

Parmi les diverses questions que soulève l’histoire de la Vanille, 
je n’en examinerai ici qu’une seule sur laquelle les opinions énon- 
cées jusqu’à ce jour sont divergentes et me semblent peu conformes 
aux faits. C’est celle qui est relative à l’origine de la pulpe qui est 
contenue dans les fruits des Vanilliers, et qui est le siege principal, 
sinon mème unique de leur parfum. 

Deux origines différentes ont été, à ma connaissance, attribuées 
à cette pulpe de la Vanille. 

Splitgerber, dans sa ÜVotice sur une nouvelle espèce de Vanille 
(Annales des sciences natur., 2° série , XV, pp. 279-284), s'exprime 
à ce sujet de la manière suivante (loc. cit., p.282) : « Les graines, 
en nombre immense, sont attachées à des funicules d’un tissu cel- 
lulaire très-allongé ; libres au sommet, ces funicules se réunissent 
vers la moitié de leur longueur, et composent une masse de con- 
cistance molle nommée communément pulpe de la Vanille. » Ainsi, 
pour cet auteur, la pulpe des Vanilles proviendrait simplement de 
la confluence et du ramollissement de la moitié basilaire des funi- 
cules. 

D'un autre côté, Charles Morren parait croire que la pulpe des 
Vanilles est due à l’enveloppe extérieure des graines. « Je crois, 
dit-il (1), après des analyses minutieuses de la Vanille, que ce sac 
ou spermophorc, comparable à une arille, est simplement converti 
en pulpe odorante dans les Vanilles parfumées. C’est, au reste, un 
sujet qui mérite d’ètre examiné de nouveau. » 

Les observations que j’ai faites sur le fruit du Vanilla planifolia, 
d’abord frais et imparfaitement mûr, puis mûr et sec, et sur la Va- 
nille commerciale du Mexique, me semblent prouver que la pulpe 


(4) Loc. cit, p. 46. . 
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dont il s’agit ici a une origine très-remarquable, différente de celles 
que lui assignent les deux auteurs dont je viens de faire connaitre 
les opinions. Quelques détails sont nécessaires pour faire bien com- 
prendre quelle est cette origine. | 

La longue capsule du Vanilla planifolia présente extérieurement 
trois angles émoussés, longitudinaux, dont deux sont plus prononcés 
que le troisième. A l'intérieur, elle est creusée d’une cavité ou loge 
unique, également triangulaire. Les parois fort épaisses qui cir- 
conscrivent celte loge, présentent ainsi trois faces et trois angles ar- 
rondis. Chacune des trois faces est occupée presque en totalité par 
un large placentaire, c’est-à-dire par un tissu saiflant à l’intérieur 
de la loge, qu'’unsillon longitudinal divise en deux saillies collatéra- 
les, s'étendant dans la longueur du fruit. A son tour, chacune de ces 
sillies longitudinales se divise en nombreuses ramifications qui se 
terminent chacune en un fil on funicule supportant une graine. La 
masse des trois placentaires est formée d’un tissu cellulaire à larges 
cellules, lâche et mou; les funicules eux-mêmes sont assez longs et 
bien distincts sur toute leur longueur. Les iutervalles qui séparent 
les trois placentaires les uns des autres, correspondent aux trois 
angles de la cavité. Mème à l’œjl nu, sur la coupe transversale du 
fruit frais, ces trois portions du pourtour de Ja loge se font remar- 
quer comme dessinant trois petits arcs plus opaques que tout le 
reste du tissu et d’une teinte différente. L'observation d’une tran- 
che mince sous une amplification de 100 à 200 diamètres, au mi- 
croscope, révèle promptement la cause de cette apparence parti- 
eulière. Elle montre que ces trois portions de la surface intérieure 
du fruit sont entièrement tapissées d’une sorte de velours formé de 
myriades de petits poils perpendiculaires aux parois et par consé- 
quent dirigés vers l’intérieur de la loge, de plus, tellement rappro- 
chés les uns des autres qu’ils ne laissent pas de vide sensible entre 
eux. Ces poils sont formés chacun d’une seule cellule cylindrique, 
dont l'extrémité libre est arrondie; ils renferment un liquide in- 
colore dans lequel on distingue quelques granules. 

Or, on sait que c’est à une formation analogue que la pulpe des 
cranges et citrons doit son origine, et que c’est par l'effet du déve- 
loppement graduel d’une quantité considérable de productions 
piliformes, gorgées de suc, que les loges de ces fruits se remplissent 


— 410 — 


du jus que tout le monde connaît. Je crois être autorisé à penser 
qu’un développement analogue a lieu dans les fruits des Vanilliers, 
seulement à un moindre degré que dans ceux des Cifrus, et que de 
là résulte, la formation de la pulpe parfumée qui donne à ces Orchi- 
dées leur principal mérite. 


En examinant attentivement la Vanille du commerce j’y ai 
trouvé parfaitement entières des graines pareilles à celles que 
j'avais vues avant leur maturité dans le Vanilla planifolia frais. 
La comparaison des deux états m’a donné la conviction qu’il 
n’existe pas sur ces graines de sac celluleux lâche, extérieur, qui 
puisse se changer en pulpe, mais seulement un tégument externe 
dur et noir. Comme conséquence naturelle il en est résulté pour 
moi la preuve que l'opinion de Ch. Morren sur l'origine de la 
pulpe n’est pas fondée. D'un autre côté, bien que le tissu des trois 
placentaires, déjà peu consistant dans la capsule fraiche, se soit 
encore ramolli par la maturation et peut-être aussi par la prépa- 
ration et la conservation en vase clos de ces fruits, il ne m’a point 
semblé passé à l’état de pulpe ; d’ailleurs j'ai reconnu à leur sur- 
face les funicules conservés et non pulpeux. Je crois donc que l’opi- 
nion de Splitgeber n’est pas justifiée par les faits. Enfin aux trois 
angles de Ja loge j'ai observé une masse comme pâteuse, assez vo- 
lumineuse, dont la présence sur ces points ne pouvait être due 
qu’au développement qu’avaient pris jusqu’à la maturité les pro- 
ductions piliformes dont j'ai signalé plus haut la naissance dans 
le früit' frais du Fanilla planifolia. 

Je crois donc pouvoir admettre, d’après ces faits : 4° que la pulpe 
contenue dans la cavité des fruits des Vanilles a une origine en- 
tièrement indépendante des graines ainsi que de leurs funicules; 
% qu'elle résulte surtout, sans doute mème uniquement du déve- 
loppement d’une immense quantité de productions piliformes sur 
toute la portion des parois du fruit qui est äntermédiaire aux trois 
placentaires et correspondante aux trois angles de la loge. 


P. DUCIHARTRE. 
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. PROCÉS-VERBAUX. 


SÉANCE DU 97 JANVIER 4859. 
"Présidence de M. PAYEN. 
Î ë | 


La séance est ouverte à à deux heures. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. Forest demande, à l’occasion du procès-verbal, que la note 
sur l'origine de diverses variétés de Poiriers qui a été lue, dans la 
dernière séance, par M. E. Forney, soit renvoy ée à la prochaine 
session du Congrès pomologique. 

M. le Secrétaire-général est d’avis que, cette note renfermant des 
renseignements intéressants et utiles, pourra éclairer le Congrès au 
sujet de quelques points obscurs ; ; qu’il est dès lors essentiel de la 
porter à sa conniaissance, et que le meilleur moyen pour cela est 
de Ja publier le plus tôt possible, au lieu d’en retarder indéfiniment 
la publication. 

L'assemblée paraissant adopter l'avis de M. le Secrétaire-géné- 
ral, l'incident n’a pas de suite. | 
M. le Président proclame admis, après un vote de la Société, 
25 Membres qui ont été présentés à la dernière séance et à l'ad- 

mission desquels il n’y a pas eu d'opposition. 

Les objets suivants sont déposés sur le bureau : 

10 Des Pommes Grillot ou Grelot récoltées à Lamarche (Vosges), 
où cette variété est assez commune. Elles sont RER par 
M. Chevet. 

® Des fruits du Cognassier de la Chine (Cydonia sinensis THOUIX), 
ainsi que des Or'anges triples, envoyés de Toulon par M. Aguillon 
et presentés en son nom par M. Rouillard qui fait remarquer ce 
qu'il y a de singulier dans ces derniers fruits, souvent formés 
comme de 3 Oranges concentriques. 

# Des Tgnames de Chine (Dioscorea Batatas Dene.) présentées 
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parM. Vavin, comme ayant été obtenues par son jardinier, M. Ba- 
tiste Frémont, à Bessancourt {Seine-et-Oise). Ces tubercules sem- 
blentun peu moins longs que la généralité de ceux que produit cette 
plante , et M. Frémont croit que le procédé de culture qui lui a 
donné ce premier résultat doit avoir pour effet d’empècher l'Igname 
de pivoter autant qu'elle le fait d'habitude. 

£° M. Vavin présente aussi des Âaricots noirs qui ont été rap- 
portés de la Vera-Cruz par son fils, officier de marine. Ce Haricota 
beaucoup d’anilogie avec le Belge sur lequel il l’empérte cependant 
pour la précocité et pour la bonté. 

Les graines en sont distribuées entre ceux des Membres présents 
à la séance, qui désirent en essayer la culture. | 

5° Des Etiquettes estampées présentées par M. André, cstampeur, 
rue Sainte-Elisabeth, 10, à Paris. Elles sont livrées au prix de 
5 centimes chacune en zinc, et 10 centimes en cuivre. 

M. le Secrétaire-général fait le dépouillement de la FAReSpOns 
dance qui comprend les pièces suivantes : 

4° Deux brochures présentées par leurs auteurs, dont l’une a pour 
titre : Rapport sur une herborisation faite, le 46 juillet 1858, par la 
Société botanique de’ France au Col de la Schlucht et au Hohneck 
(Vosges), par M. le Dr A. Jamain; dont l’autre est intitulée : Prén- 
cipaux résultats des observations physiologiques et anatomiques fai- 
tes sur une Colocase de la Chine, par M. P. Duchartre. 

2° La seconde édition du Traité de la culture des fleurs dans les 
appartements, sur les fenêtres et dans les petits jardins ; par M. Cour- 
tois-Gérard. M. Duchartre est chargé de faire un rapport sur cet 
ouvrage. 

3° Une lettre et une note de M. Bouscasse, au sujet de la taille 
des arbres, qui sont renvoyées l’une et l’autre au Comité d’arbori- 
culture. | 

&° Une lettre de M. Chevalier, constructeur d'appareils de chauf- 
fage, rue de Ménilmontant, 34, qui désirerait que la Commission 
chargée par M. le Président de l’examen de ses thermosiphons mu- 
nis d’un appareil de sûreté à modérateur, voulüt bien se rendre 
dans ses ateliers pour y voir. fonctionner ces appareils à cette épo- 
que de l’année la plus avantageuse de toutes pour des expériences 
de chauffage. 
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5° Un certificat de MM. Mallet, légalisé par M. le Maire de Louve- 
ciennes, attestant que le sieur Legendre a servi pendant ces 30 der- | 
nières années, en qualité de jardinier, dans leur propriété située à 
Louveciennes, et qu’ils n’ont eu qu’à se louer de sa fidélité, de son 
exactitude et de l’habileté qu'il a montrée constamment dans la 
pratique de son art. | 

6° Un certificat de M. Collas, légalisé par M. le Maire de Boulo- 
ene, attes’ ant que le sieur Silard (Auguste) est attaché à sa pro- 
priété de Billancourt depuis le 4* avril 4838, et que, pendant tout 
ct espace de temps, il s’est montré jardinier aussi habile que hon- 
nète et zélé. 

Ces deux certificats sont renvoyés à la Commission des récom- 
penses, 

M. le Président informe la Société de la décision importante qui 
a été prise aujourd'hui par le Conseil d'administration. Des comptes 
et relevés qui ont été présentés par M. Garnon, Membre de la Com- 
missioh de comptabilité; il est résulté la conviction que la Société 
pourra faire face, au moyen de ses ressources ordinaires, aux dé- 
penses qu’entrainera l’appropriation de la maison acquise derniè- 
rement par elle, rue de Grenelle-Saint-Germaïin, 84. Dès lors il a 
été décidé que la souscription ouverte pour un emprunt n’ayant 
plus d'objet ne serait pas réalisée, et que les fonds versés par anti- 
cipation par plusieurs souscripteurs leur seraient rendus, à partir 
du 45 février, avec les intérêts qui ont couru depuis le moment du 
versement. Quant aux personnes qui avaient simplement souscrit 
sans verser le montant de leur souscription, elles seront prévenues 
qu'elles sont libérées dès ce jour de tout engagement. Tous les sous- 
cripteurs recevront, en mème temps que cet avis, lès remercie- 
ments du Conseil pour le concours qu'ils avaient bien voulu don- 
her à la Société impériale et centrale d’horticulture dans une affaire 
qu'il lui importait au plus haut degré de mener à bonne fin. | 

M. le Président donne également des détails sur le projet formé 
pour une Exposition à tenir cette année. La Société est déjà ins- 
truite des difficultés qui se sont présentées pour que cette Exposi- 
tion eût lieu comme les annécs précédentes, au palais de l’Indus- 
trie; malgré la bienveillance de LL. EE. les Ministres d'État et de 
l'Agriculture, malgré les démarches qui ont été faites auprès de 
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toutes les autorités, ces difficultés ne sont pas aplanies, et il reste 
* peu d’espoir d’obtenir cette année le vaste et beau local qui a été 
si avantageux pour les dernières Expositions. Très-prochainement 
M. le Président compte ètre fixé à cet égard. Dans tous les cas et, 
quelle que soit la décision de S. E. le Ministre d’État, il a été ar- 
rèté aujourd’hui par le Conseil d'administration que la Société 
tiendrait, cette année, une Exposition. On a examiné deux terrains 
sur lesquels elle pourrait avoir lieu, bien qu’ils soient l’un et l’autre 
rotablement plus petits que la nef du palais de l’Industrie. L’un est 
situé près du Rond-point des Champs-Élysées, l’autre se trouve le 
long de l'avenue de la mème promenade. Très-prochainement la 
Commission d'organisation se réunira pour arrèter le programme 
des concours ainsi que la circulaire qui ne tardera pas à ètre pu- 
bliée et adressée aux horticulteurs et amateurs pour les inviter à 
concourir à l’Exposition projetée. 

M. le Secrétaire-général avertit la Société que la liste générale 
des membres qui la composent esten ce moment à l'impression, et 
ilinvite à lui faire connaitre sans retard tous les changements qui 
devront être opérés dans les adresses. 

M. Duchartre donne lecture de son Compte rendu des travaux de 
la Société impériale et centrale d'Horticulture pendant l'année 1858. 
Ce document, accueilli avec la plus grande faveur par l'assemblée, 
est renvoyé à la Commission de rédaction. 

La Commission qui a été chargée d'examiner les oranges envoyées 
par M. Aguillon demande qu’il soit accordé un jeton comme prime, 
en raison de la bonne qualité et surtout du parfum de ces fruits. 

Ce jeton est accordé par la Société. M. le Secrétaire-général est 
prié de le faire parvenir à M. Aguillon, à Toulon. 

M. Morel remplace M. Payen au fauteuil de la Présidence. 

Il est donné lecture d’une note dans laquelle M. de Cheveigné 
rapporte les résultats de ses observations sur le semis des graines qui 
lui avaient été remises par la Société et sur la végétation des ds 
qui en sont provenues. 

Plusieurs des graines remises à M. de Cheveigné n'ont pas leve. 
Parmi celles qui ont réussi peu ont donné des produits estimables. 
Au nombre de celles-ci l’auteur cite : un Melon romain à chair 
rouge, vineuse, d’un goût très-fin, qui, quoique assez petit, mérite 
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d'être propagé ; une Betterave blanche à sucre, trés-bonne et très- 
belle; un Potiron d'Australie bon et sucré, mais qui épaissit peu à 
la cuisson ; cette plante est très-productive. — La note de M. de 
Cheveigné renferme aussi quelques observations sur la Pomnie de 
terre d'Australie et sur celle de Sibérie. Le produit en a été abondant 
mais médiocre en qualité, surtout celui de la première. 

M. le Président fait observer qu’il serait bon que toutes les per- 
sonnes auxquelles des graines ont été remises suivissent l'excellent 
exemple donné aujourd’hui par M. de Cheveigné. 

M. Aimé Turlure communique de vive voix des observations cri- 
tiques au sujet de la calture des Amoryllis telle qu’elle est indiquée 
pr M. Appun dans un article inséré au dernier cahier du Journal. 

M. le Secrétaire-général annonce 42 nouvelles présentations. 

La séance est levée à trois heures et demie. 


SÉANCE DU 40 FÉVAIER 41859. 


Présidence de M. PAYEN., 


La séance est ouverte à deux heures. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le Président proclame admis, après un vote de la Société, 
douze Membres présentés dans la séance du 27 janvier, et à l’ad- 
mission desquels personne n’a fait opposition. | 

Les objets suivants sont déposés sur le bureau : 

l°Un tubercule de Pomme de terre Chardon, du poids de 4 kil, 625, 
présenté par M. Willemot. ; 

? Quatre tubercules d’/gname de Chine (Dioscorea Batatas Dcxs.) . 
venus de tronçons qui ont été plantés, il y a deux ans. Leur poids 
‘total est de 40 kil. Ils sont présentés par M. Guéneau. 

# De gros Poireaux présentés par M. Aubé, qui les met sous les 
Feux de la Société comme montrant les résultats obtenus constam- 
ent par lui, sans efforts ni soins particuliers, dans cette culture. 

4 Une tige de Chou assez curieuse parce que, s'étant enracinée 
Par son milieu, et se trouvant dans une direction presque horizon- 
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tale, elle a donné des pousses simultanément à ses deux extré- 
mités. 

5° Des pieds de Pissenlit pour salade obtenus et présentés par 
M. Dubois, jardinier de M. Christofle, au château de Soulain, près 
Yerres (Seine-et-Oise). 

Dans une note jointe à cet envoi, M. Dubois fait connaître la 
marche qu’il suit pour la culture de cette plante. 11 ramasse la se- 
mense sur des pieds venus spontanément dans des prairies, et il la 
sème immédiatement en pleine terre; il donne ensuite un léger 
hersage avec une fourche de fer, après quoi il plombe légèrement 
la terre au moyen d’une pelle de bois, et il la couvre d’une couche 
de 2 centimètres de terreau léger. Cinq ou six jours après le semis, 
il commence de bassiner matin et soir. Après environ six semaines, 
il repique en planches, en espacant les jeunes pieds de 40 ou 45 cen- 
timètres ; enfin, vers la fin du mois de novembre, il rechausse avec 
410 ou 42 centimètres de terre. Les Pissenlits ainsi traités sont déjà 
bons à manger dès les mois de janvier et février. M. Dubois fait ob- 
server que, quoique venant dans toutes les natures de terre, le Pis- 
senlit réussit surtout dans celles qui sont légères et sableuses. 

M. Pépin regrette que le Pissenlit ne soit que rarement cultivé 
à Paris et dans les environs. Sans doute la Chicorée peut lui ètre 
substituée sans désavantage; mais pourquoi ne pas doubler les res- 
sources en donnant place simultanément à ces deux plantes dans 
les jardins? Même en agriculture, le Pissenhit peut être utile, 
comme l’a prouvé surtout M. Crespel Delisle, qui l'a cultivé avec 
profit pour en nourrir des vaches auxquelles il a reconnu que cette 
nourriture donnait beaucoup de lait. 

M. Flantin est d’avis qu’il serait bon, en effet, d'admettre le Pis- 
senlit dans les jardins, mais à la condition essentielle de ne pas le 
laisser grainer, sans quoi il ne tarderait pas à se propager par- 
tout. , 

M. Jamin (J.-L.) dit que, dans le département de la Nièvre, on 
cultive fréquemment cette plante sur des terres disposées en billons 
et qu’on en obtient une très-bonne salade, 

M. le Secrétaire-général fait observer qu’à Paris le Pissenlit cul- 
tivé vient généralement très mal et reste fort chétif. 

M. Bourgeois rapporte avoir fait avec succès un essai de culture 
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de cette plante, Jorsqu’il a eu connaissance des résultats qu’en avait 
obtenus M. Crespel Delisle. Il s’en est bien trouvé, et il a pu en 
faire quatre ou cinq coupes en un an. Il croit devoir le recomman- 
der surtout comme légume à cuire et comme salade. 

M. Boussière cite un maraïicher de la rue de Charonne qui cul- 
tive le Pissenlit sous châssis ; mais il ignore les résultats de cette 
culture. Lui-même en a élevé sous cloche et parmi des feuilles sè- 
ches, et il l’a vu acquérir un beau développement; seulement une 
pareille culture devient assez dispendieuse relativement aux pro- 
duits qu’elle donne. 

60 Des Poires et des Pommes présentées par divers Membres qui 
désirent en connaître les noms. Ces fruits sont déterminés par 
M. Jamin (J.-L ). 

7° Divers objets envoyés d' Hyères par M. Rantonnet et transmis 
par MM. Vilmorin, Andrieux et C*. Ce sont : 1° une feuille de 
Canna macrophylla, plante dont M. Rantonnet dit que les tiges at- 
teignent près de 2 mètres de hauteur, et que les feuilles sont lon- 
gues, en moyenne, de 4 mètre. 2° Une panicule d’Arundo maurita- 
aica Desr., grañde et belle Graminée , vraiment ornementale, qui 
croit spontanément à Hyères, le long des fossés. 3° Un échantillon 
d’'Hedychium Gardnerianum WaLz. , belle espèce qui, comme la 
première, supporte la pleine terre, à Hyères, et y produit de bonnes 
graines, en janvier et février. 

M. le Secrétaire - général fait le dépouillement de la correspou- 
dance qui se compose des pièces suivantes : 

4° Une lettre de remerciements de M. J. Bouchardy pour sa ré- 
ception comme Membre de la Société. 

2 Une lettre par laquelle Mie Louise Lacène remercie la Société, 
au nom de son père malade, pour la nomination de celui-ci en qua- 
lité de Membre honoraire. 

3° Une lettre par laquelle M. le marquis de Saint-Innocent, Pré- 
sident de la Société d’Horticulture et d’Arboriculture fondée der- 
nièérement à Autun, annonce que cette Société a nommé Membre 
correspondant la Société impériale et centrale d’Horticulture. 

4° Une lettre par laquelle M. Guillaume, Président de la Société 
d'Horticulture qui vient d’être fondée à Dôle (Jura), demande l'en- 
voi des publications de la Société impériale et centrale d’Horticul- 
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ture, et les conditions auxquelles elles peuvent être obtenues. 

M. le Secrétaire-général dit que le Conseil, ayant pris connais- 
sance de cette letire, a décidé immediatement que les publications 
de la Socitté seraient envoyées désormais à la Société de Dôle , qui 
serait inscrite dès ce jour sur la liste des Sociétés correspon- 
dantes, 

5° Une lettre de M. J. Bijon, juge au tribunal de Versailles 
(Seine-et-Oise), qui transmet un certificat délivré par M"° veuve 
Joseph, propriétaire, à Clignancourt (Seine), au sieur Drancy (Jean- 
Louis, son jardinier depuis quarante-deux ans. Cette lettre et ce 
certificat sont reuvoyés à la Commission des récompenses. 

M. le Président informe la Socicté de la décision que le Conseil 
d'administration a prise aujourd'hui relativement à l'Exposition. 
S, Exc. le ministre de la maison de l'Empereur voulait bien accor- 
der l’autorisation d’exposer dans le palais de l’Industrie, du 45 avril 
au 4° mai, bien que l'Exposition des Beaux-Arts dût en être re- 
tardée de quinze jours. Mais la Commission d'organisation a déclaré. 
à l’unanimité, que cette époque n’était nullement favorable et qu'il 
fallait renoncer à protiter de l’offre faite par M. le Ministre plutôt 
que de faire l'Exposition avant le 20 mai. Le Conseil a partagé 
cette manière de voir et a décidé que l’Exposition aurait lieu vers 
la fin du mois de mai. M. le Président ajoute qu’on espere obtenir 
pour cet objet un beau terrain situé au rond-point des Champs- 
Élysées, qui serait également convenable au point de vue de la 
situation et à celui de l'étendue. 

Iest donné lecture d’une note de M. Morel sur rl existence el la 
distribution g'osraphique du Sphagnum dans l’Amérique meri- 
dionale. 

Au nom de la commission des plantes potagères, M. Louesse 
propose de voter des remerciements à M. Aube. pour ses Poireaux. 
qui sont de beaux échantillons du gros court de Rouen; à M. Lu- 
bois, pour son Pissenlit ; à M. Guéneau, pour ses Ignames de Chine, 
dont la grosseur est can aordinaire, mals au sujet June on nt 
possède aucun renseignement de culture. 

M. Forney demande qu’en raison de la beauté exceptionnelle de 
ces tubereules, la Société accorde à M. Guéneau une prime d’au 
moIns un jeton. 
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M. Guéneau fils, affirmant que ces Ignames n’ont pas plus de 
deux années de végétation, la proposition de M. Forney est ap- 
payée, mise aux voix et adoptée. En conséquence, M. le Président 
remet à M. Guéneawr fils, le jeton qui a été accordé par la Société. 

M. Guérin-Méneville lit une note sur une petite Arachnide, du 
geure Trombydium, qui, en ce moment, fait des ravages affreux 
dans les jardins, à Chartres et aux environs. 1] demande ensuite si 
quelqu’ane des personnes présentes pourrait indiquer un moyen 
poar détruire ce petit animal. Il ajoute qu’au reste le remède paraït 
se trouver à côté du mat: car, dans la terre qui lui avait été en- 
voyée et qui contenait une très-grande quantité du 7rombydiwm 
doat il s’agit, il a trouvé des larves d’un Pselaphus, Coléoptère car- 
nassier qui, probablement, fait sa proie de l’Arachnide et qui pour- 
rait bien en arrèter la désastreuse multiplication. 

À ce propos, une conversation s'engage au sujet des substances 
insecticides. 

M. Aubé dit que, dans une séance d’une autre Société, M. Géhin 
a rapporté avoir obtenu d’excellents résultats en employant une 
poudre préparée avec la Camomille puante, Anfhemis Cotula L., 
et qu’il a reconnu autant d'énergie à cette nouvelle substance qu’à 
la poudre de Pyrèthre. Projetée sur les Pucerons qui infestaient un 
Pècher, la poudre d’Anthemis Cotula les a fait périr promptemént, 
après quoi l'arbre n’a pas tardé à reprendre et à végéter avec 
vigueur. 

M. Pigeaux assure avoir essayé plusieurs des poudres qui sont 
préconisées comme insecticides et avoir reconnu qu’elles chassent 
les insectes plutôt qu’elles ne les tuent. 

M. Guérin-Méneville dit que le doute n’est pas permis au sujet 
de la destruction des insectes par certaines poudres. Ainsi le pro- 
fesseur Vaga, de Varsovie, a inséré dans le Magasin de Zoologie, 
un mémoire relatif aux expériences qu’il a faites pour reconnaître 
l'action de la poudre de Pyrèthre sur le Blatta lapponica, insecte 
extrèmement commun en Pologne et qui fait beaucoup de dégâts 
dans les maisons. Il a répandu de cette poudre auprès des retraites 
de l’insecte; en observant ensuite pendant la nuit, il a vu les Blattes 
qui avaient traversé la couche de poudre en sortant de leur trou, 
se tordre et périr en peu de temps. 
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M. Forney rapporte qu'ayant fait éclore artificiellement environ 
300 poulets, il les a vus, au bout de peu de temps, couverts d’in- 
sectes qui nuisaient beaucoup à leur développement. D’après le 
conseil d’un éleveur de volailles, il a mis sur chacun deces oiseaux 
une pincée de poudre de Pyrèthre, et, au bout de deux ou trois 

ours, il a reconnu qu’ils étaient entièrement délivrés des insectes 

qui les rongeaient auparavant. Il a également usé de la même 
poudre pour débarrasser des puces un chien de chasse. Bientôt il 
a vu ces insectes tomber morts sur la table sur laquelle il avait 
placé l’animal. 

MM. Aubé et Bourgeois regrettent que les expériences rapportées 
par M. Forney n'aient pas été faites comparativement. Il leur 
semble qu’il manque encore quelque chose pour que la démonstra- 
tion soit complète. 

M. le Secrétaire-général annonce 7 nouvelles présentations. 

La séance est levée à trois heures et demie. 


NOMINATIONS. 


SEANCE DU 10 FÈVRIER 4859. 


MM. 


CHEVALIER, propriétaire , boulevard du Temple, 40, à Paris; présenté par 
MM. Chevet et Chouveroux. 

LareuL (Michel), jardinier-chef au château de Gus, à Monfort-l'A- 
maury (Seine-et-Oise ; par MM. Boyer et Andry. 

Bar (François-Eugène), propriétaire, rue du Bac, 134, à Paris; par 
MM. Hardy père et fils. 

Du Couprav-Bounrcaur, à Nantes (Loire-Inférieure); par MM. Boisduval 
et Basseville. : 


ANDRE, estampeur, rue Ste-Elisabeth, 40, à Pariss par MM. Malet et 
Baudry. 


GRANGE, propriétaire, rue du Faubourg-St-Martin, 78, à Paris; par MM. le 
D" Jamain et Vavin. 
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= Desmars (Léon), jardinier chez M. Hourdequin , à Bougival (Seine-et-Oise) ; 


par MM. Parnot et Lottin. 


+ festin (Louis-Théophile), propriétaire, rue de Paradis-Poissonnièré, 56, 


à Paris; par MM. Thiéry ct Biais. 


” Bérournez (Jean-François-Constanl), propriétaire, rue du Cherche-Midi, 


107, à Paris; par MM. Thiery et Derouin. 


” Nonrexaxn, rue de Bondy, 2%, à Paris; par MM. Rodier et Courcier. 


, Le DiEx, propriétaire, place Napoléon, à Asnières (Seine) ; par MM. Groen- 


land et Duchartre. 
Ewpayraz (Frédéric), Dpt. rue de la Douane, 5, à Paris; par 
MM. le Baron d’Avène et de Chastanet. 


SÉANCE DU 94 FEVRIER 4859. 


 Boxrewrs fils (Jean-Pierre-Auguste), propriétaire, rue des Rigoles , 58, à . 


à Belleville (Seine) ; présenté par MM. Gauthier (Florent) et Hardy. 

. Lorru (Charles) , propriétaire, à Palaiseau (Seine- et-Oise); par MM. Bou- 
clier et Andry. 

Hvssox, entrepreneur de jardins, rue Boileau, 47, à Auteuil (Seine) ; par 
MM. Deroin et Basseville. 


* Navné, jardinier chez M. Casimir Perrier, à Pont-sur-Seine (Aube); par 


NM. Pelé et Jacques. 
Rosier (Hortensia-Louis), jardinier chez M. E. Thayer, à Fontenay-les- 
Bis, par Bruyère-le-Châtel (Seinc-et-Oise) ; par MM. Pépin et Hardy. 


_ Saues (Auguste), fabricant de conserves alimentaires, rue du Faubourg 


"+ 


L 


St-Martin, 67, à Paris ; par MM. Rouillard et Basseville. 
Comme Dame patronnesse, 


Madame Hexri MaLLer, rue de la Chaussée-d’Antin, 43, à Paris ; présentée 
par M®* la baronne de Neuñlize et M. Andry. 


Sociélés correspondantes : 


Société d’Horticulture, à Dôle (Jura). 
Société d’Horticulture et d’Arboriculture, à Autun (Saône-et-Loire). 


SR a 
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des Annales des sciences naturelles, 4° séric, 1x.) 

Revue horticole, journal d'agriculture pratique (14 février 4859). 

Science pour tous (10 et 24 février 1859). 
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Sud-Est, journal agricole et horticole (décembre 1858 et janvier 4859). 
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CORRESPONDANCE. 


LETTRE DE M. MARY, 


Paris, le 93 février 4859. 


Monsieur le Président, 


Puisque la Société impériale et centrale d’Horticulture attache 
de l’intérêt à constater l’origine. des fruits excellents dont nous 
jouissons, je crois devoir rectifier une inexactitude que je trouve 
dans le numéro de janvier que je viens de recevoir. 

M. Eugène Forney dit, page 53 : « Nous croyons que le Congrès 
» a eu tort d'attribuer la Jaminette à Van Mons. Elle fut trouvée à 
» Montigny (Haute-Marne), à la fin du siècle dernier dans le jardin 
» de Pirole, auteur de l’Æorticulteur français. On lui donna le nom 
» de l’ancien propriétaire de ce jardin. » 
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Il y a dans ce paragraphe deux inexactitudes. Élevé au village de 
4 Montigny-les-Metz, et non Montigny (Haute-Marne), j'ai connu 
#4 MM. Jaminet et Pirole. Les visites fréquentes que je faisais avec 
mon père dans le jardin de M. Jaminet, devenu plus tard celui de 
M. Pirole, à la mort de son ami, sont un de mes agréables souve- 
nirs d’enfance. et je ne vois pas une plate-bande de Tulipes, de Ja- 
cinthes ou d’Anémones, sans me rappeler celles que cultivait 
M. Jaminet dans le petit jardin où il vivait en hermite pendant les 
* E orages de la Révolution. C’est là qu’il a obtenu la Jaminette dont 
.} était fier, et, quoique séparé de cette époque par un espace de 
{ sixanteans, je retrouverais encore la place où était plantée la Jami- 
+ nette, ainsi baptisée par M. Pirole et par ceux qui connaissaient 
celte poire. 


. Veuillez recevoir, etc. | 


Mary, 
Inspecteur général des Ponts-et-chaussécs. 


NOTES ET MÉMOIRES. 


OBSERVATIONS SUR LA CULTURE DES AHARFYLLIS. 


A PROPOS DE LA PARTIE DUN MÉMOIRE DE M. APPUN, QUI EST 
RELATIVE A CES PLANTES ; 


Par M. A. TurLURE ({). 


Le cahier pour le mois de décembre dernier du Journal de la 
Société impériale et centrale d’Horticulture renferme l'analyse 


(1) À Versailles (Seine-et-Oise), rue des Condamines, 4. 
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d’un mémoire allemand qui a pour sujet la manière dont on doit 
traiter les graines et les plantes de l'Amérique tropicale. L'au- 
teur de ce travail important, M. Appun, examine successivement 
les différentes catégories de graines et de plantes de ces contrées, 
et il indique pour chacune d’elles les soins qu'on doit apporter à 
leur expédition, ceux qu’elles exigent à leur arrivée en Europe, 
enfin la marche qu’on doit suivre pour les cultiver. Il consacre un 
paragraphe spécial aux Amaryllidées représentées par les Crenum et 
surtout par les Amaryllis (Voy. le Journal, IV. pp. 822-823). L'ex- 
périence que j'ai acquise, depuis 25 ans, dans la culture du dernier 
de ces deux genres de plantes bulbeuses ne me permet pas de par- 

tager à ce sujet les idées de cet auteur ; je crois donc devoir com- 
muniquer les résultats de mes propres observations sur cette cul- 

ture, en les rattachant aux divers énoncés contenus dans son 
article que je suivrai, dans ce but, phrase par phrase. 

M. Appun conseille de planter les Amaryllis dans des pots assez 

larges et profonds, remplis d'un mélange de terre franche grasse 
avec un quart de sable (non de rivière), et d'en enterrer tout a fait 
les oignons. — Pour moi, j’emploie constamment les pots connus 
des horticulteurs sous le nom de grands et petits Basilics, qui ont 
14 ou 12 centim. de profondeur avec 44 à 16 centim. de largeur. 
J'y plante des oignons qui ont 30 à 35 centim. de circonférence. 
Je ne mets en terre que la base de l’ofgnon, et cela pour divers 
_ motifs : d’abord, j'ai reconnu que les oignons n’ont nul besoin 
d’être couverts de terre ; en second lieu, ce mode de plantation ne 
permet d'examiner à tout instant dans quel état ils se trouvent, ce 
qui serait impossible s'ils étaient enterrés; en troisième lieu, 
comme presque tous les pieds d’Amaryllis en fleur out besoin 
d’avoir leur hampe soutenue par un tuteur, la plantation superti- 
cielle me met à même d’enfoncer le tuteur dans la terre sans tou- 
cher au bulbe qui, s’il était planté profondément, serait, dans ce 
cas, très-souvent endommagé et, par suite, pourrirait certainement 
par l'effet de la blessure qu’il aurait recue. — Pour mes Amaryilis 
en pots j'emploie simplement de vieille terre de bruyère provenant 
des dépotages et du terreau de feuilles. | 

L'auteur allemand ne dit pas à quelle époque on doit empoter les 

Amaryllis ; il dit seulement que, à partir du mois d'avril, dès lin- 
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stant où le hout de leurs feuilles se montre hors de terre, 1l faut 
les arroser copieusement jusqu'à ce que, vers la fin de septembre 
su vers le mois d'octobre, leurs feuilles commencent à se faner; 
alors, ajoute-t-il, on diminue peu à peu les arrosements et on ar- 
rive ainsi à les supprimer tuut à fait en hiver. — L'expérience m’a 
fait adopter une marche opposée. Lorsqu'on empote des Amaryllis, 
si on les arrose abondamment, on s’expose à les faire pourrir. En 
effet, ceux qui ont été récemment empotés, après avoir séjourné 
quelque temps hors de terre, montrent leurs feuilles avant d’avoir 
développé une seule racine. Aussi ferait-on pourrir les mamelons 
de ces racines, par les arrosements, à mesure qu’ils se développe- 
raieut, à moins qu'on n’eût eule soin de drainer fortement, ce qui, 
du reste, est toujours avantageux. Pour moi, après avoir empoté 
des Amaryllis que je me propose de forcer et que je tiens dès lors 
en serre, j'attends que les squames commencent à se dessécher 
autour de Voignon pour donner un petit bassinage à la seringue, 
que je rértère après deux ou trois jours, selon la température de la 
særre. Mais, plus tard, lorsque tes plantes sont en pleine végétation, 
_ ke les bassine jusqu'à trois fois par jour, et je me trouve fort bien 
. de cette manière de procéder. — Je ferai observer que beaucoup 
d’'Armaryllis cultivés en pots et en serre pendant l'hiver ne perdent 
des feuilles qu’au far et à mesure qu’ils en développent de nou- 
velles, au commencement du printemps. 

M. Appun dit que, pendant l'hiver, on peut laisser ces plantes 
dans leur pot, à l’obscurité, ou les en retirer, sans toutefois en 
couper les racines, pour les placer dans une partie sèche d’une 
ærre froide, les racines enfoncées dans du sable. Il ajoute qu’au 
printemps, dès que les oignons recommencent à pousser, on doit 
les rempoter dans de la terre fraiche. Or, il n’est pas nécessaire de 
dépoter ces plantes chaque année; j'en ai laissé pendant trois an- 
nées de suite dans le même pot et la même terre, sans remarquer 
que leur végétation ni leur floraison en souffrissent le moins du 
monde. Cela tient à ce que, chaque année, une certaine quantité de 
racines se détruisent d’elles-mêmes et font de la place pour les 
nouvelles. J’ai reconnu aussi que plus un Amargyllis a ses racines 
presses dans le pot, mieux il se porte ; aussi le seul motif qui me 
détermine à les dépoter est-il la nécessité de les diviser. Obligé 
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que je suis d’en avoir toujours des oignons en réserve pendant l’hi- 
ver pour les besoins de mon commerce, je les arrache et les mets en 
tas, comme des pommes de terre, dans le premier endroit venu où 
la gelée ne se fasse pas sentir. Au mois de février, je les examine 
attentivement, et tous ceux dans lesquels le gonflement de l’extré- 
mité montre qu’une hampe commence de se développer, sont mis 
en pots avec les soins que je viens d'indiquer. Au mois de no- 
vembre 1857, j'avais arraché tout mon carré d’Amaryllis au nom- 
bre de 10,000 pour le moins; j'ai mis tous les bulbes en un srul 
tas, et je n’en ai pas perdu un seul, à part ceux qu avaient étr 
blessés à l’arrachage. Au mois d’avril 4858, tous ont été replantés 
en pleine terre et ils ont ensuite végété et fleuri tout aussi bien que 
d'ordinaire. 

L'auteur allemand dit que l’Amaryllis solndræflora se contentr 
de 45 à 18° C., mais que l’A. Belladona, qui ne dépasse pas un 
faible altitude sur les montagnes, exige 49 à 25° C. Je ne dirai 
rien de la première de ces espèces dont je possède peu d'individus ; 
quant à la seconde, au moment même où jr rédigeais ces observa- 
tions (commencement de février 4859), j’ai plongé un thermomètre 
dans une planche où des pieds en grand nombre lui appartenant 
vévétaient parfaitement en pleine terre, sous une couverture épaisse 
de 3 ou # centim. seulement, et avaient dejà produit de longues 
feuilles; jai vu ainsi que la nee n'y était que de 6 degrés 
centigrades. | 

Le mème auteur affirme que les Amaryllis dont on a coupé le: 
racines pour les expedier par mer, ne fleurissent jamais dans l’an- 
née de leur arrivée, mais seulement l’année suivante, après qu'il 
ont développé suffisamment de racines. Je ne puis admettre l’exac- 
titude de cette assertion; plusieurs fois j’ai recu des Amaryllis en:- 
balles dans des caisses, dont les oïgnons avaient presque entière- 
ment pourri pendant la traversée, et qui cependant avaient, pendant 
ce temps, produit une hampe plus ou moins longue ; ils n’en ont pas 
moins fleuri pour cela l’année suivante. A ce propos, je crois devoir 
indiquer comment jc traite les oignons atteints par la pourriture. 
Je les plante dans la tannée d’une serre un peu chaude. Aprés 
quelque temps ils développent de fort longues racines ; lorsque je 
reconnais qu'ils en possèdent déjà une certaine quantité, je les re- 
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! Jève avec soin en prenant garde de ne pas casser ces racines; je les 


*{ plante dans des pots bien drainés et je les laisse dans la mème 


: 


| serre, où je leur donne des bassinages à la seringue avec de l’eau 
: qui a séjourné dans le mème lieu de manière à en prendre la tem- 
[] 


+ pérature. 


he 
bi 


F. 


Je ne puis terminer cette note sans Y insérer quelques détails sur 
mes expériences de fécondation artificielle des Amaryllis. 
C'est en 183A que j'ai commencé de me livrer à la culture spéciale 


:Ÿ deces plantes bulbeuses. Pendant pluieurs années de suite je vis les 


pieds que je cultivais fleurir parfaitement sans donner une seule 


. | maine, Dans la pensée que c'était l'humidité de la serre qui empè- 


. chait la fécondation de s’opérer, j’essayai de porter sur le stigmate 


du pollen que j'appliquais avec les barbes d’une plume humectées 


: | de nectar. Ce procédé me donna constamment d’excellents résul- 


+ ps 


his. Cependant le hasard m'en fit découvrir un autre bien plus 

ample encore et d’un effet certain. J'avais loué des Amaryllis pour 

one soirée ; il faisait beaucoup de vent etil tombaif des giboulées de 

neise, de grèle et de pluie. Je regardais mes plantes comme per- 

dues; mais mes craintes ne furent pas de longue durée et mème je 

is bientôt avec une vive joie toutes leurs fleurs, sans exception, 

nouer un fruit qui vint à bien sans difficulté. Depuis cette époque, 

instruit par celte observation, toutes les fois que je veux obtenir des 
crainesde mes Amaryllis, je lesexpose sans abriaux injures dutemps, 
quel qu’il soit, et j'en obtiens toujours de bonnes semences. En 1854 
jen possédais un pied qui, cultivé depuis 15 ans,n’avait jamais 
fructifié, malgré tous les efforls que j'avais faits pour l'y déter- 
miner. Jele placaien plein air à côté de trois autres, et je les laissai 
tous ainsi pendant # jours, en ayant seulement le soin de les ren-- 
ter pendant la nuit. Un de ces jours, pendant mon absence, le 
temps ayant été très-mauvais, une de ces plantes fut brisée; les 
fleurs des autres furent froissées et meurtries au point qu'on n'en 
distinguait plus leé couleurs; cependant toutes donnèrent des 
craines, sans excepter même celle qui, jusqu'alors, s’y était cons- 
tamment refusée. 

Beaucoup de personnes négligent de cultiver des Amaryllis parce 
qu’elles sont convaincues que cette culture offre de grandes diffi- 
eultés ; c’est à une erreur qu’il importe de détruire. En effet, à part 

| F 


— 430 — 


<s Rhododendron, A'almia et A:alea, il n’est pas de plantes qui 5 
prêtent aussi facilement aux exigences, je dirai mème aux caprices 
de l’horticulteur. Qu’elles soient cultivées en pleine terre ou en 
pots, on peut les déplanter aussi bien quand elles sont en fleurs 
que pendant leur temps de repos, et cela sans nuire à leur florai- 
son de l’année ni à celle de l’année suivante. Même, lorsqu'elles 
vont fleurir, on peut en couper la hampe, la ficher en terre, et les 
fleurs s'ouvrent comme si elles étaient restées sur le pied-mère. 

Tous les traitements, je pourrais presque dire toutes les tortures 
que subissent les oignons ne les empêchent pas de vive fort long- 
temps, et j'en possede encore que j'ai achetés pour commencer à me 
livrer à cette culture, qui, par conséquent, sont âgés de 30 ans pour 
le moins. ..- 

Je terminerai en rapportant une observation fort singulière que 
j'ai eu occasion de faire plusieurs fois. Quand la spathe des Aina- 
ryllis cultivés en pots commence à sortir de l’oignon, il faut se 
garder de chaer les plantes de place; sans cela il arrive fré- 
quemment qu’elles restent fort longtemps dans le mêmeétat, ou que 
la hampe ne s’allonge pas, ou même qu'elle se flétrit. J’ignore abso- 
lument la cause de cette curieuse particularité. 


NOTE SUR L’INCISION ANNULAIRE DE LA VIGNE ; 
Par M. VIBERT. 


Depuis quelque temps notre Journal ayant inséré plusieurs notes 
sur l’incision annulaire de la Vigne, j'ai pensé qu'il ne serait pas 
saus intérèt de rappeler au souvenir de la génération actuelle le 
nom et les travaux d’un modeste et laborieux cultivateur qui, le 


premier probablement, a pratiqué sur une assez grande échelle 


l’incision annulaire de la vigne. e 


J'avais assisté, en 1816, comme fonctionnaire public, à une 
grande expérience faite à ce sujet et je savais qu’une brochure qui 
en contenait les détails avait été imprimée chez Me*e Huzard, en 
1817. J'ai retrouvé cette brochure dans mes papiers. et je vais ; 
puiser la plus grande partie de ce qui va suivre. Les détails qu’elle 
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renferme sont bien peu connus aujourd’hui, et je ne pense pas 
qu'ils aient été reproduits depuis son impression. 

Monsieur Lambry (1). ancien jardinier, chargé du fleuriste au 
chiteau de Brunoy, avant la Révolution. était, en 1816, pépiniériste 
à Mandres, arrondissement de Corbeil (Seine-et-Oise). Après beau - 
roup d'essais nuls ou incertains, il était parvenu , en 4776, à se 
fxer sur le mérite de l’incision annulaire comme moyen propre à 
s'opposer à la coulure de la Vigne. 

En l'an IV (1796) ) des commissaires, les uns nommés par le 

Ministre de l’intérieur , les autres pris parmi les membres des ad- 
ministrations cantonales et centrales du département, furent char- 
gés de suivre M. Lambry dans ses expériences. Les Vignes opérées 
furent visitées plusieurs fois ; la Commission s’assura que le succès 
était complet et en dressa un procès-verbal qui fut déposé aux 
archives du département. 
. Quatre ans après, d’autres commissaires chojgis dans le sein de 
k Société d'Agriculture furent également chargés de vérifier la mé- 
thode de M. Lambry, et surtout de s’assurer si, dans la pratique, elle 
ne portait pas préjudice aux Vignes opérées. Ils reconnurent les 
nouveaux succès de l’auteur et particulièrement que son procédé 
ne portait aucun dommage aux Vignes ; ils firent à ce sujet un 
rapport qui fut lu dans la séance ns de L PAOEIÈIES le 20 mes- 
«ador an VIII (juillet 4860). 

Enfo, le 6 octobre 1816, nouvelle vérification par les soins de 
M. Giron, juge de paix du canton, qui convoqua à cet effet tous les 
maires du canton et auxquels se joignirent beaucoup d’autres per- 
sonnes. Trois pièces de vigne d'environ 422 perches, à peu 
près 43 ares, avaient été presque entièrement opérées, pour une 
partie sur les sautelles, pour une autre sur le bois de l'année. Il fut 


(1) Telle est la véritable orthographe de ce nom, comme le prouve la brochure 
dont il s'agit ici, et comme nous l’a de plus assuré M. Jacques, qui a connu per- 
sonnellement cet horticulteur. Or nous croyons devoir faire observer que De Can- 
dolle, dans sa Physiologie végétale, ayant à citer l’auteur des expériences sur l'in- 
dsion annolaire, l'appelle tantôt Lancry (II, p. 580) et tantôt Landry (Ni; p. 1324). 
Ces inexactitudes ont été reproduites dans plusieurs autres ouvrages. 

(Note du Rédacieur.) 
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reconnu que tous les pieds ou rameaux incisés, à de rares excep- 
tions près, portaient des grappes serrées et nombreuses, mûres ou 
presque müres et dont.le nombre était six à huit fois plus grand 
que sur les vignes voisines et non incisées. Ces dernières présen- 
taient le contraste le plus frappant avec celles de M. Lambry ; à 
peine y voyait-on çà et là quelques grappes ; les grains en étaient 
petits, rares, et encore presque verts. Ajoutons qu’une triste cir- 
constance rendait les effets de.cette expérience bien plus sensibles. 
Les pluies continuelles de la saison avaient 4ccru le mal et fai- 
saient ressortir davantage l'utilité de l’incision annulaire. Le 
procès-verbal: dressé, séance tenante , porte les noms de vingt-trois 
maires ou adjoints du canton. Plusieurs personnes qui avaient 
suivi ces expériences en ont confirmé le résultat par leurs signa- 
tures; parmi elles se trouvent celles de M. Bellart, procureur 
général et de M. le comte Davoust, pair de France. 

Par suite de cette dernière expérience, un rapport fut fait le 
5 mars 4817 à la Société centrale d'Agriculture par MM. Yvart et 
Vilmorin père. Après avoir fait connaitre les travaux de M. Lam- 
bry , il résume les avantages que l’on peut retirer de la pratique 
de l’incision annulaire pour s’opposer à la coulure de la Vigne; les 
rapporteurs conclurent à ce qu’une médaille d’or lui füt accordée 
en récompense du zèle et de la constance qu’il avait mis à prati- 
quer et à propager cette utile méthode. La Société ayant adopté ces 
conclusions, cette médaille d’or fut remise à M. Lambrv, en séance 
publique, le 13 avril4817, par M. le comte Francois de Neufchâteau. 

Toutes les Vignes incisées en 1816 l’avaient été avec la pointe 
du grefloir ou de la serpette. M. Lambry estimait à huit ou dix 
jours de travail le (emps nécessaire pour opérer par ce moyen toutes 
les sautelles d’un arpent (environ 40 ares). Aujourd'hui, avec les 
instruments que nous possédons, ce temps pourrait se réduire de 
moitié ; il y aurait donc un grand avantage à inciser les Vignes si 
l'on pouvait prévoir les années de coulure, et surtout pour celles 
où l’usage des sautelles est adopté. 

La brochure que j’analyse contient de plus une planche qui re- 
présente huit pieds de Vigne, d’après divers modes de culture, où 
lincision est figurée. Nous y voyons encore que Duhamel , Buffon 
et d’autres savants ont connu l’incision annulaire et qu’elle a été 
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pratiquée en Dauphiné pour assurer, en certains cas, la fructifica- 
tion des Oliviers. 

Pour les personnes qai auraient occasion de lire cette brochure, 
qui doit être rare aujourd’hui, je ferai une petite observation : 

N y est fait mention plusieurs fois de Vignes opérées sous le nom de 
Bar-sur-Aube, tandis que c’est du gros Coulard qu'il s’agissait, 
chose que j'ai pu dans le temps vérifier par moi-mème. 

Le Chasselas de Bar-sur-Aube est une légère variété du commun, 
mais un peu plus hâtive, qui, comme lui, ne coule qu'accidentel- 
kment, au lieu, que chez le gros Coulard, la coulure est constante 
et naturelle. 

M. Lambry fait observer, avec raison, qu'après la floraison de la 
Vigne on peut encore employer l’incision annulaire qui n’a plus 
alors d’autre résultat que de hâter la maturité du raisin. Malgré 
son incontestable utilité dans de certaines circonstances, cette 
méthode n’a pas fait de progrès, et nous en sommes encore, sous 
tous les rapports, au même point qu’en 4816. 

J'ai connu M. Lambry; j’habitais dans son voisinage avant et 
après la reunion du 6 octobre ; jai visite ses Vignes, avec toute l’at- 
tention dont j'étais capable ; la différence entre celles qui avaient 
été opérées et les autres était si frappante et si prononcée que 
42 ans d'intervalle qui me séparent de cette époque, n’ont pu effa- 
cer de ma mémoire l’impression que je ressentis alors. Après ce 
que j'avais vu, assez enclin à rechercher le pourquoi des choses, 
il était naturel que je m’occupasse un peu de l’incision annulaire. 
J'ai employé souvent ce moyen et pour différentes causes ; je me 
bornerai à quelques observations. 

La coulure est naturelle ou accidentelle ; elle est accidentelle 
dans presque toutes nos Vignes, qui, plantées dans des régions 
tonvenables, ne coulent que par suite des circonstances atmos- 
pheriques ; elle est-naturelle et constante dans quelques plants, 
toujours à gros grains, tels que le Gros Coulard, la Grosse Perle, le 
Gros Maroc, le Schiraz et quelques autres, qui, sans exception, 
œulent plus ou moins, mème dans les années les plus favorables. 
Lorsque, par suite des intempéries de la saison, la Vigne coule, j'ai 
vu quelquefois ces plants ne pas conserver une seule grappe. Cette 
différence entre ces deux natures de coulure a quelque importance 


-— 134$ — 


à observer ; car elle tend à moditier les effets de lincision annu- 
laire. En incisant les Vignes qui coulent naturellement, je n’ai 
jamais obtenu qu’un résultat relaüf : elles ont moins coulé; mais 
les grappes restaient toujours avec assez peu de grains. 

J’ai souvent opéré sur la Grosse Perle blanche, le plus gros de 
nos raisins blancs, sans avoir obtenu le plus léger succès ; seule- 
ment un fait singulier s’est une fois produit : une branche de 
deux ans incisée m'a donné des grappes très-pleines, sans aucune 
trace de coulure, à grains serrés, de la grosseur d’un pois; quel- 
ques grappes sur la mème branche présentaient mêlés quelques 
grains de toutes grosseurs. C’est peut-être le seul cas de cette na- 
ture que l’incision ait produit; car elle tend plutôt à augmenter le 
volume du grain qu’à le réduire. J'ai, depuis, regretté de n’avoir 
pas cherché à fixer cette curicuse anomalie qui n’était pas sans 
intérèt. L 

Faisons remarquons que la coulure constante de plusieurs Vignes 
n’a lieu que sur quelques variétés à gros grains; à ma connaissance, 
au moins, aucune . de celles à petits grains ne coule naturelle- 
ment. La persévérance de ces Vignes à couler est telle que, sur plu- 
sieurs centaines de plants de leurs pepins que j’ai amenés à fructifi- 
cation, je n’ai jamais pu rencontrer qu’une ou deux exceptions. 
Quelle est la cause de cette constante coulure sur laquelle les cir- 
constances locales ou atmosphériques paraissent n’avoir aucune in- 
fluence ? | 

Cette question m’a souvent traversé l'esprit sans que j'aie pu y 
répondre. Toutefois, je proposerai un moyen facile, qui peut- 
ètre aurait quelque succès et que plusieurs présomptions me por- 
tent à conseiller : Il s'agirait, sur ces Vignes qui coulent constam- 
ment, de choisir quelques pieds de plusieurs variétés , de l’âge de 
quatre à dix ans, et d’y pratiquer deux ou trois incisions annulai- 
res par année, en prorortionnant la largeur de l’incision à la force 
des plants et n’ouvrant la seconde qu’après que la première serait 
refermée ; pour des pieds vigoureux, et toutes ces Vignes le sont,on 
pourrait de mème opérer sur plusieurs jeunes branches. Il ne s’a- 
girait plus ensuite que de tenir note avec soin, par année et par na- 
ture de plants, des résultats obtenus. Pour les personnes patientes, 
j'ajouterai que, si l’on obtenaït quelques grappes sans coulure, il 
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serait important d’en semer les pepins ; car, bien que le propre de 
l'incision soit de les oblitérer ou deles supprimer, il s’en rencontre 
nanmoins encore quelques-uns de bons. 
_ d'appuie mon opinion surtout sur deux passages de la brochure 
_n question (pages 9 et 30) qui disent que des incisions réitérées 
‘nt été pratiquées avec succès pendant vingt ans sur un vieux 
_ gied de Gros Coulard, chez M. Bavdin, pépiniériste, à Brunoy. 

M est évident que les résultats de Pincision annulaire provien- 
nent du ralentissement de la séve dans les parties incisées ; ïl est 
lors assez rationnel de penser qu’en multipliant les causes on 
puisse obtenir des effets plus prononcés ct plus constants, et cétte - 
‘tude ne serait peut-êtré pas indigne d’un concours. Si l’assertion 
de M. Lambry était positivement reconnue fondée par des expé- 
nences réitérées sur différents cépages, et suiviës avec un très- 
and soin, il en pourrait par suite résulter d'importants avan- 
taces pear la culture en grand. Peut-être l’incision annulaire n’a-t- 
‘Île pas encore dit son dernier mot. 


" ARCHANGELSLKY 
PROPRIÉTÉ DE 9..E. M. LE PRINCE YOUSSOUPOFF, 
| PRÈS MOSCOU | RUSSIE ); M 
Par M. Desuuss, jardinier en chef. 

La propriété d’Archangelsky, qui appartient à S. E. le prince 
\œussoupoff, est d’une telle magnificente qu’en y arrivant j'ai cru 
ne trouver dans un autre Versailles. Ne pouvant aujourd’hui en 
loaner une description détaillée, je me bornerai à ReER prin- 
‘ipalement du jardinage tel qu’il y est pratiqué. 

En premier licu, je citerai une collection d'Orangers qui, sui- 
‘ant moi, n'a de rivale qu’à Versailles. 4100 caisses de ces arbres 
at l'ornement de la propriété pendant l'été. Sur ce nombre, 
209 sont de la force de eeux du jardin des Tuileries. 

W antres sont à haute tige. Ceux-ci sont les plus jolis ar- 
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bres,que j'aie vus en ce genre; en moyenne, leurstiges ne mesurent 
pas moins de 35 à 45 centimètres de circonférence sur 2 mètres à : 
2 mètres 40 de hauteur; tous sont parfaitement droits. Leur tète 
est en proportion de leur force; et, bien qu’on les ait laissés 
végéter naturellement, ils n’en sont pas moins de la plus grande 
beauté. Ce sont des Orangers, Bigaradiers, Cédratiers, Pamplemous- 
ses, Lumies, etc. Toutes les variétés à feuilles panachées et lacinieées 
connues sont représentées dans cette belle collection, qui comprend 
encore 260 autres pieds de taiile moyenne et 200 Citron- 
niers de la force des premiers dont j'ai parlé. Parmi ces arbres 
en si grand nombre et d’une si grande force j'en citerai particuliè- 
rement un qui n’a probablement pas d'égal dans nos cultures. 
En effet, 1l forme une touffe arrondie, de # mètres de diametre sur 
5 mètres de hauteur et, quoique étant très-vieux, il est tout aussi 
vigoureux que les autres. 

Je ne finirai pas sur le compte de cette admirable collection 
sans dire que l’on ne vend pas moins, tous les ans, de 45 à 
20000 fruits, tant oranges que citrons, provenant de ces arbres 
(Ces fruits sont fort recherchés des contiseurs de Moscou qui les 
cueillent mème à moitié mûrs). Or, cela m’a paru d'autant plus 
étonnant que ces arbres sont renfermés pendant dix mois de l'an- 
née, pendant lesquels on ne leur donne pas d'air; alors ils ne recoi- 
vent la lumière qu’horizontalement durant quatre ou cinq heures 
par jour ; le plus souvent mème ils n’en recoivent pas du tout. 

Généralement on dit dans nos cultures que l’on est obligé de 
donner aux Orangers de la terre plus légère que celle de leur pays na- 
tal. On à fait tout le contraire pour une partie de ceux dont je 
parle, car je les ai vus plantés dans de la terre purement franche. 
Les autres se trouvent en terre plus légère; or, il y a une très- 
grande difference de végétation entre les uns et les autres: dans 
les premiers le bois est bien constitué et le feuillage d’un beau 
vert, tandis que les seconds ont le bois mince et le feuillage très- 
pâle. 

Je signalerai à ce propos un genre de bac, dans lequel ces arbres 
sont encaissés, qui me parait être très-avantageux pour la culture de 
ces végétaux qui aiment à avoir leurs racines à la surfacede la terre. 
Les plus grandes de ces caisses n’ont en hauteur que 85 à 90 centi- 
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mètres, tandis que leur diamètre est de 4 mètre 50. Les racines 
peuvent dès lors s’y étendre horizontalement. Je conviens que cette 


_ forme est peut-être moins agréable à la vue que celle qu’on adopte 


généralement ; mais j'ai remarqué que, chaque fois que je retirais 
de leur caisse des Orangers ou d’autres végétaux à feuilles persis- . 
tantes, tels que les Camellias, #hododendron, ou analogues, je trou- 
vais dans le fond de la caisse une masse de terre qui n’avait recu 
que peu ou même pas de racines. * 

Je dois citer encore, parmi les arbres d'ornement réunis à Archan- 
gelsky, des Laurus nobilis, de dimensions peu communes, cul- 
tivés en caisse. 48 de ces sujets ont des tiges de 2 mètres de hau- 
leur et forment des têtes en parasol de & ou 5 mètres de diamètre. 
Leur âge, qui me paraît très-avancé, ne les empêche pas de végéter 
avec vigueur. Enfin, je pourrais citer plusieurs beaux exemplaires 
d'arbres et arbustes d'ornement : Laurus, Ficus, Olea, Pittospo- 
rum, Clethra, Magnolia, Myrtus, Daphne , Melaleuca ,. Vibur- 
rum, etc., occupant 400 à 500 bacs et qui accompagnent les Oran- 
sers dans le jardin en été. 

La culture des arbres fruitiers n’est pas moins intéressante, vu 
k rigueur du clinat et les nombreuses difficultés qu’elle fait 
naître. L'entretien des vastes serres à primeurs qni sont consacrées 
à ces arbres entraine des dépenses considérables. Les Pêchers y 
occupent d'abord une large place. Ils forment un espalier de 
180 mètres de longueur sur #4 mètres de hauteur. En France, 
nos arbres fruitiers sont soumis à la taille; ceux dont je parle 
ne subissent jamais cette opération , et pourtant j'en citerai qui 
ont plus de 60 ans de plantation, d’après ce que m'a dit un vieux 
jardinier qui en a 72, et qui se rappelle à peine ies avoir vu plan- 
ter. Bien que ce soient de vieux troncons, dégarnis de la base jus- 
qu'à Ja hauteur de 4 ou 2 mètres, ils n’en couvrent pas moins 
entièrement le treillage en chevauchant les uns sur les autres 
mme des Vignes-vierges. Ils sont remarquables pour l’abon- 
dance de leurs produits et pour la vigueur de leur végétation, et 

pendant ils sont chauffés tous les ans. Je ne dirai pas que j'y aie 
vu de très-gros fruits; mais quand des arbres sont parvenus à 
cet âge, et qu’on leur laisse tous les fruits qui nouent, on ne peut 
sattendre à ce que ceux-ci acquièrent un volume considérable. 
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Dans cette mème serre, à peu près à 4 mètres en avant des Pe- 
chers, se trouve un rang de Pruniers et de Cerisiers taillés en buis- 
sons. Ils produisent beaucoup, m’a-t-on dit; en effet, quand 
je suis arrivé, le 48 juin, je les ai trouvés couverts de fruits qut 
commençaient à müûrir. : | 

5 à 600 pieds de Poiriers, Pruniers et Cerisiers sont abrités err 
hiver par des panneaux en planches recouverts de paille. Ces arbres 
demandent très-peu de soins, aftendu qu’ils sont livrés à leur vé-. 
sétation naturelle. 

Je crois devoir donner des détails assez circonstancies sur la 
manière donton cultive ici les Ananas, attendu qu’elle diffère beau - 
coup de celle qui est usitée en France. Dans la propriété du prince 
Youssoupoff, on ne vend pas moins de 1509 à 2000 fruits d’Ana- 
nas tous les ans. Voici le procédé de culture auquel sont soumis les 
pieds qui les produisent : 

- Premièrementla terre qu'on leur donne est tout simplement une 
terre de pré, levée par plaques et mise en tas pendant un an ou 
deux. On brise ces plaques quand on veut s’en servir, comme cela 
se pratique habituellement. Cette terre est très-dure quand elle ést 
seche. On fait d’abord les Lboutures en pots, au mois de juin ; on les 
place ensuite dans une bâche où une couche de feuilles et de fu- 
mier à été établie à l'avance, comme cela se pratique ordinaire- 
ment. Elles restent là jusqu’au mois d'octobre ; à cette époqne la 
temperature descend déjà jusqu’à 4 et 5 degrés au-dessous de zéro. 
I s'ensuit qu’elle descend alors dans la bâche à 4 et 5 degrés au- 
dessus de zéro. Il ne peut en ètre autrement, car on ne renouvelle 
ni couche ni réchauds. A l'entrée de l'hiver, on met les jeunes 
Ananas dans une serre où une couche a été établie comme dans ka 
premiere bâche et recouverte de sciure de bois. On enterre dans la 
sciure tous les pots rapprochés au point qu’ils se touchent. Cette 
serre n’est chauffée que par d'énormes conduits en briques qui n’ont 
moins de 25 centimètres d'épaisseur. On peut deviner à l’avance: 
quelle énorme masse de bois il faut employer pour réchauftenune 
épaissenr pareille, surtout dans un climat où la température de 
l'hiver est presque constamment de 48 ou 20 degrés au-dessous de 
zéro. Aussi la chaleur des serres à Ananas est-elle plus souvent à 
10 degres qu'à 18. Le réchaud de cette serre est renouvelé une fois 
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au mois de décembre et ensuite à la fin de mars. La troisième 
année.,o plante les Ananas en pleine terre, sur des couches établies 
à cet effet, en les espacant en proportion de leur force ; ensuite on 
lescouvre de châssis. Ce qui m’a fort étonné, c’est que, dans les plus 
fortes chaleurs de l’été, on ne leur donne ni ombre n1 air etqu’on 
les arrose assez modérément. C’est à la faiblesse des arrosements 
que je crois devoir attribuer le peu de grosseur des fruits qu’on 
obtient. En octobre les plantes sont assez formées pour pouvoir fruc- 
tifier. Alors elles sont transplantées dans une autre serre qu'on 
dispose de la manière suivante : | 

On creuse dans le milieu une fosse de 4 mètre 40 centimvtres 


de profondeur sur .3 mètres de largeur, murée en briques de 
tous bes côtés et qui s'étend sur toute la longueur de la serre. On 
remplit cette fosse d’un mélange de feuilles et de fumier, sur 
_ lequel on pose une grosse charpente épaisse de 20 centimètres, qui 


sert de plancher et qui s’appuie à chaque bout sur les murs en 
briques; on étend sur ce plancher d’abord une légère conche de 
fenilles,‘ensuite une couche de terre de 30 centimètres, dans la- 
quelle on ptante les Ananas en pleine terre. On les laisse là jus- 
qu'à la maturité des fruits qui n’a lieu que de mai à juillet, la 
troisième année après la plantation. 

Les Ananas sont également chauffés dans ces serres se de gros 
tuyaux en briques semblables à ceux dont j'ai déjà parlé. D'énormes 
chaudières en fer, demi-cylindriques, fournissent de la vapeur, qui 
est dirigée sous le plancher des Ananas. Cette vapeur est destinée 


à augmenter la chaleur de la couche en cas d’un abaïssementde 


lempérature qui doit nécessairement arriver; car cette couche 
n'est renouvelée qu'une fois dans l’espace de sept mois. 

fl résulte de ce genre de culture, que les Ananas recoivent en 
élé, ou pendant environ cinq mois, en moyenne, 48 à 32% cen- 
tigrades ; en hiver, pendant sept mois, de 140 à 18° centigrades. 
Quant à La terre dans haquelle on les cultive, je crois qu’ou peut en 
trouver de semblable dans nos pays; il suffirait de choisir celle d'un 
vieux pre riche en détritus herbacés, pourvu qu'elle ne füt pas sa- 
bleuse. Les jardiniers russes emploient avec raison leur terre de 
pré sans en extraire les détritus, et après avoir eu le soin de bien 
la briser. 
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Il n’est peut-être pas hors de propos de donner, en quelques li- 
gnes, une idée de l’immense et splendide propriété du prince 
Youssoupoff. Le parc et le château sont tout à fait dans le style 
Louis XV ; ils sont connus des Moscovites comme Versailles l’est des 
Parisiens. La propriété est située à quinze verstes environ (16kil.) 
ausud-ouest de Moscou, sur lesrives de la Moscowaquien arrose une 
partie. Le chäeau est à peu près à 500 mètres de distance de la ri- 
vière, et à 100 mètres environ d’elévation au-dessus de son niveau. 
L'heureuse idee qu’a eue l’architecte de placer la facade du château 
en plein midi lui a permis de conserver la vue des plus jolies 
campagnes des environs de Moscou, tout en créant des pelouses et 
des parterres sur toute la largeur de la facade ; il s’en suit que des 
appartements la vne s’étend au moins à dix kilom., dans des cam- 
pagnes où ies sinuosités de la rivière sont aussi agréables à voir que 
celles de la Seine aux environs de Paris. Du haut d’une tour qui se 
trouve au milieu du chäteau, on voit bnller toutes les coupules 
dorées des édifices de Moscou, principalement celles des églises. 
qui sont au nombre de plus de quatre cents. Les pelouses qui avoisi- 
nent le château sont entourées de plates-bandes de fleurs ornées de 
statues. En descendant vers la rivière, on se trouve d’abord sur une 
terrasse d'environ 450 mètres de longueur, sur 4 mètres de hauteur, 
qui est également ornée d’une rangée de statues et d'Orangers pen- 
dant l'été; un escalier conduit à une seconde terrasse décorée 
comme la première et de la mème hauteur. Par un second esçalier, 
on descend à une grande pelouse d'environ trois hectares, carrée, 
bordée de chaque côté par de magnifiques avenues de Tilleuls tail- 
lés dans le genre des charmilles de Versailles. Il y a un second rang 
de ces mêmes arbres, mais plus bas, taillés en boule, entre lesquels 
se trouve une rangée de statues; puis vient une ligne d'Orangers. 
Tous ces arbres, formant gradin, produisent un effet admirable. 
En descendant encore par cette pelouse, on arrive dans un parterre 
d'environ 300 mètres de long, sur 40 mètres de large, qui forme 
une terrasse élevée de 60 mètres au-dessus du niveau de la ri- 
vière. Là sont des points de vue que tous les promeneurs connais- 
sent. Là aussi se trouvent réunies trois grandes orangeries faisant 
gradin, sur trois rangs et placées sur le versant de la terrasse. 

Ces détails ne peuvent donner qu’une idée fort imparfaite de la 
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leauté presque sans égale d’Archangelsky ; mais, tout incomplets 
qu'ils sont, ils suffiront, je crois, pour faire apprécier tout ce qu’il 
a fallu d’art et de travaux pour créer ces merveilles et pour y joindre 
toutes les splendeurs d’une végétation qu’on ne s’attendrait pas à 
rencontrer dans un pareil chimat. 


SUR UNE NOUVELLE ESPÉCE D’AUBERGINE ; 


Par M. LOUESSE. 


Quelques doutes ayant paru s’élever dans l'esprit de certains ama- 
teurs au sujet d’une nouvelle sorte d’Aubergine ou Melongène qu’ils 
sont portés à rattacher au So/anum texanum, je crois devoir donner . 
ici quelques explications afin de faire ressortir les différences qui 
existent entre ces deux plantes (1). 


4 L'Auberguc écarlate, dont il est question dans la note de M. Loucsse, existe 
ea Sicile depuis environ 30 ans. Elle y fut envoyée à cette date par le botaniste- 
vévageur Raddi, qui lui donna le nom de Solanum Gil dans ses Mémoires sur les 
Plantes du Brésil. Elle figure déjà sous ce nom daus le catalogue des graines du 
i-rdin de Boccadifalco, près de Palerme, publié par Gussone en 1825, ainsi que 
430$ le Hortus ripulensis de Colla, qui remonte à 4826. Cette dénomination lui a 
“té conservée dans le Prodromus, vol. XIE, 4e partie, p. 3541. Ce nom de Gil est 
lui qu'on donne à son fruit dans le Brésil et dans diverses contrées de l'Amé- 
fique tropicale où on la cultive. « In omnibus provinciis Hispanicis ct Brasiliæ tro- 
Bois proximis colitur, ob bonitatem fructûs dicti Gilà,» dit Dunal, dans le Pro- 
dromus (loc. cit.). M. Tenore a décrit et figuré cette espèce, sous ce mème nom 
de Solauum Güild Ravmi, dans un mémoire dont je dois la communication à mon 
savant ami, M. Decaisne, et qui est intitulé : Ricerche sopra alcune specie di Solani 
(Recherches sur quelques espèces de Solanum,in-k° de 21 pag. et 3 planc.; Naples). 
L'auteur de ce travail, qui a été lu à l'Institut royal d'encouragement de Naples, 
le 4e septembre 1853, décrit et figure également uuc autre plante qu'il regarde 
‘img une espèce voisine de la première et à laquelle il donne le nom de Sula- 
aum pseudo-Melongena, c'est-à-dire Morelle fausse-Aubergine, dont le fruit, sem- 
blable pour la grosseur et la forme à celui du S. Gilè , en diffère par sa couleur 
ecarlate plus ou moins mélangée de vert, et surtout parce qu'il est insipide , tandis 
que, dit-i], celui du S. Gifo a une saveur âcre et piquante, qui prend à la gorge pour 
feu qu'on y morde. 

Toutefois les idées de M. Tenorc au sujet de ces deux espèces et de leur dis- 
tinction se sunt beaucoup mouifiécs depuis la publication de son mémoire ; en effet, 
cans son nde.r des graines du jardin botanique de Naples pour l'année 1859, il dit, 
cans les termes les plus catégoriques , que le Solauum Gilo, obtenu de graines 
qui lui avaient été envoyées du jardin de Palerme, n'est pas autre chose que 
son Solanum pseudo-Melongena. Cctte dernière dénomination serait donc la 
seule que devrait conserver cn définitive l'Aubergine écarlate qui fait le sujet de 
h note de M. Louesse. (Note du Rédacteur.) 
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L’Aubergine à fruit écarlate, dont nous avons recu un fruit pour 
la première fois en 4847, n’avait pas réussi, bien que nous l’eus- 
sions seméc avec tous les soins possibles. Nous avons dû attribuer 
cet insuccès à l’état des graines qui n'étaient pas suffisamment 
mûres ; c’est seulement neuf ans plus tard que, de nouvelles grai- 
nes nous ayant été envoyées du mème pays, nous avons obtenu un 
meilleur résultat. Cette fois, en effet, toutes les graines ont par- 
faitement germé, d’où il est résulté qu’aujourd’hui cette plante est 
déjà cultivée dans beaucoup de collections. 


L’Aubergine écarlate produit un fruit de forme plus ou moin: 
ovale et d’un volume qui atteint quelquefois celui d’un œuf de 
poule ; ce fruit est d’une belle couleur aurore ou écarlate luisante ; 
il diffère notablement de celui du Solanum texanum qui, bien 
qu'ayant la mème couleur, a une forme aplatie et se montre 
sillonné de côtes saïllantes de la mème manière que la Tomate 
rouge grosse, Solmum Lycopersicum L. Une autre différence que 
nous devons signaler consiste en ce que le Solarum teranum a sa 
tige colorée en violet foncé, armée d’épines, et que ces caractères 
ne se rencontrent pas dans l’Aubergine écarlate. 


L’Aubergine écarlate demande la culture de ses congénères, 
c’est-à-dire qu’il lui faut beaucoup d’eau et de chaleur. Elle a réussi 
avec moins de soins chez M. Rantonnet, d’Hyères, qui a bien voulu 
nous envoyer un échantillon provenant de ses cultures, ce qui nous 
a permis d'établir une comparaison entre cette plante et le So- 
lanum texanum, et de constater les différences indiquées plus 
haut. 


Quant au parti que l’horticulture pourra tirer de l’Aubergine 
écarlate, nous croyons que ce sera d'en faire une plante d’orne- 
ment, et que, soumise à la culture de l’Aubergine blanche, elle 
donnera des plantes d’un joli effet, en raison de ses fruits rouges et 
pendants, surtout si elle peut réussir en pots. Nous conseillerons aux 
fleuristes, qui cultivent des plantes pour le marchéaux fleurs, de 


faire des essais dans cette direction. 


Une dénomination entièrement fausse, et qu’il est bon designaler 
en passant, c’est celle d’Aubergine Tomate sous laquelle PAuber- 
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gine écarlate.est désignée sut certains catalogues ; cette désignation, 
out au plus exacte quant à la nuance du fruit, est tout à faiterro- 
née quant à sa forme ; elle conviendrait mieux au Solanum tera- 
num, dont les fruits ressemblent mieux à une Tomate.En attendant, 
nous croyons qu’on. doit comserver à la plante qui faït le sujet de 
cette note, le nom sous lequel elle nous a été envoyée du Per- 
tugal 


REVUE DE LA FLORICULTURE ; 


Par M. RouiLiann. 


Beaucoup de plantes nouvelles qui ont paru aux Expositions de 
1858, seront indiquées et décrites dans le rapport sur ces Exposi- 
tons. 1l en est qui n’y figureront pas et dont nous nous occuperons 
dans cet article, parce qu’il nous a paru préférable de les voir dans 
les cultures où elles avaient été élevées, afin d’en porter une appté- 
ciation plus exacte qu'à l’Expesition où elles n'avaient été présen- 
tées qu’en fleurs coupées : les Dahlias sont de ce nombre. D’autres, 
comme les Glaïeuls, qui n’ont pas figuré aux Expositions, ont aussi 
été visitées sar place. Quant aux Rosiers, aux Œillets, aux Aza- 
kées et au Rhododendron dont il sera question ici, ces plantes 
ayant été obtenues fort loin de Paris, l’auteur de cet article ne 
les connaît pas lui-même; il a transcrit simplement, en l’abré- 
geant, la description qu’en ont donnée les obtenteurs. Il offre à 
Jeur égard, et sans y joindre aucune recommandation, de simples 
sdications, pour tenir le publiohorticole au courant des nou- 
veautés. 


.… & Jer, — Roses. 


Les vingt Rosiers qui vont ètre indiqués sont les seuls sur les- 
quels des renseignements soient parvenus ; il n’est pas douteux 
néanmoins qu'il y en ait d'autres annoncés pour être mis en vente 
en 4858-1859. Quoi qu’il en soit, il est à désirer que, parmi ces va- 
riétés nouvelles, il y en ait quelques-unes qui méritent réellement 
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d'entrer dans les collections par leur bonne végétation, la beauté 
des fleurs ou la nouveauté de leur coloris. Il devient tellement dif- 
ficile de produire une Rose nouvelle digne de prendre place dans 
le nombre si considérable des variétés existantes, que les nouveau- 
tés sont accueillies généralement avec méfiance, et ce n’est pas à 
tort, car il est malheureusement certain que beaucoup d’entre elles 
auraient dù être détruites dès leur première floraison. Cependant 
on gagne parfois des Roses qui l’emportent sur celles qui sont déjà 
connues et il est à croire que l’on en obtiendra de telles encore 
pendant longtemps. 


4, — Rosiers hybrides remontants. 


Princesse Olympie (Beluze, de Viuse-Lyon). Arbuste vigoureux ; 
fleurs larges, globuleuses, très-pleines, carné tendre passant 
au blanc; odeur suave ; remonte bien. 

Comte de Beaufort (Joseph Boyau, d'Angers). Arbuste vigoureux ; 
fleurs moyennes, pleines, rouge-pourpre nuancé brun noi- 
râtre ; remonte bien. 

Oriflamme de Saint-Louis (Baudry, d'Avranches). Arbuste très-vi- 
goureux, provenant du Rosier Général Jacqueminot, qu'il 
rappelle, bien que ses fleurs.soient tout à la fois plus pleines 
et plus brillantes ; fleurs très-grandes, rouge-carmin éblouis- 
sant d’un très-grand effet ; remonte bien. 

Lord Elqin (Guillot père et Clément, de la Guillotière-Lyon). Ar- 
buste vigoureux ; fleurs moyennes, très-pleines, d’un épa- 
nouissement aisé, pourpre-noirâtre nuancé rouge vineux. 

Albert de Stella (Guillot père,et Clément). Arbuste vigoureux : 
fleurs moyennes, rouge-cerise vif. 

Porguue (Lacharme, de Lyon). Arbuste d’une vigueur moyenne qui 
provient du Rosier M" Récamier ; fleurs moyennes, pleines, 
bien faites, blanc pur. 

Ambroise Verschäffelt (Vindrin). Arbuste vigoureux; fleurs grandes, 
pleines, variant du rouge vif au violct-pourpre foncé, par- 
fois bordé de feu vif. Cette variété sort du Rosier Génie de 

Châteaubriand. 

Anne de Diesbach (Lacharme, de Lyon). Arbuste vigoureux ; fluurs 
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grandes, pleines, bien faites, beau rose carminé nuancé 
blanc argenté. 

Beauté de Ræyghem (Robichon, de Rœyghem-lès-Gand). Arbuste 
vigoureux ; fleurs moyennes, pleines, beau rose satiné pas- 
tant au blanc au sommet des pétales et strié de carmin vif; 
remonte bien. 

À Empereur du Maroc (Guinoiseau, d'Angers). Arbuste vigoureux ; 
fleurs grandes, pleines, bien faites, formant corymbe au 
sommet des rameaux, s’ouvrant bien, rouge pourpré vif ve- 
louté passant au noirâtre. 

‘ Le Mont-Vésuve (Ducher, de Lyon). Arbuste vigoureux; fleurs 

moyennes, pleines, bien faites, pourpre-noir velouté. Cette 

variété se rapproche du Rosier Lord Raglan. 

— Salomon (Guinoiseau, d'Angers). Arbuste vigoureux ; fleurs moyen- 

| nes, pleines, bien faites, rose vif, revers des pétales rose pâle. 

(rderie Vital (Oger, de Lisieux). Arbuste vigoureux ; fleurs gran- 
des, très-pleines, rose tendre nuancé blanc argenté. Un pied 
du magnifique Rosier Baronne Prévost ayant offert un acci- 
dent de floraison agréable, cette anomalie a été fixée par la 
greffe et forme la nouvelle variété qui vient d’être décrite. 

Mignard (Baltet frères, de Troyes). Arbuste vigoureux; fleurs gran- : 
des, presque pleines, formant corymbe au sommet des ra- 
meaux, beau rose vif atténué au limbe où il semble y avoir 
un liséré blanc. Variété provenant du Rosier Général Jac- 
queminot. | 

2. — Rosiers Thés. 


Madame Dumaisin (Damaisin). Arbuste très-vigoureux, à beau feuil- 
lage; fleurs moyennes ou grandes, presque pleines ou pleines, 
globuleuses, rose-chair saumoné. Cette variété est une des 
plus fleurissantes. 

Madame Daru (Morlet, d’Avou près Fontainebleau). Arbuste très- 
vigoureux ; fleurs grandes, presque pleines ou pleines, rose 
vif nuancé. Variété florifère et rustique. 


3. — Rosiers de Bourbon. 


Aline Pierron (Guillot père et Clément, de la Guillotière-Lyon . 
AV 
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Arbuste vigoureux; fleurs moyennes, très-plemes, de bonne 
forme, blanc-jaunätre. Variété florifère. : 
Comtesse de Barbantane (Guiïllot père et Clément). Arbuste vigou- 
_ reux; fleurs très-grandes, pleines, cupuliformes, blant carné 
Docteur Berthet (NDamaisin). Arbuste vigoureux ; fleurs grandes, 
pleines, rouge-cramoisi brillant. ee 
Edith de Murat (Ducher, de Lyon). Arbuste vigoureux; fleurs 
moyennes, pleines, bien faites, blanc légèrement rosé. 


$ IT. — GLAÏEULS. 


L'annonce de nouveaux Glaïeuls sortant des fécondes cultures 
de Fontainebleau est une véritable bonne fortune pour le monde 
horticole ; ces plantes, recherchées à si juste titre, acquièrent, plus 
elles sont connues , une popularité telle qu'elles se répandent aussi 
rapidement que le permet la multiplication. Aucune plante de 
plein air ne mérite assurément mieux que celle-ci la vogue qui s’en 
est emparée : facile de culture , facile de conservation, svelte de 
port, élégante de feuillage, variant son coloris des teintes les plus 
douces aux tons les plus éclatants, belle et plus que belle par la 
forme de ses fleurs, leur grandeur et leur disposition, montrant 
ses beaux épis fleuris dans nos jardins pendant trois mois et plus, 
en échelonnant la plantation ou en la composant d'oignons de 
force différente, cette splendide tridée est l'honneur des parterres 
d'été, comme les Roses sont celui des parterres du printemps, et les 
Dahlias celui des parterres de l’automne. 


Mais il faut toufours le dire et ne pas craindre de le répéter, 
c'est à M. Eugène Souchet principalement que sont Gues ces aima- 
bles jouissances. H a été obtenu, sans doute, de fort belles variétés 
du Glaïeul de plein air ailleurs qu'à Fontamebleau; cependant 
toutes ces variètés réunies sont loin du nombre de celles de premier 
mérite qui ont été produites par M. Souchet. De tous les semeurs, 
celui-ci parait ètre le seul qui sache multiplier rapidement ses plan- 
tes, comme 1l est le seul qui ait su, par des fécondalions bien enten- 
dues, faire varier indéfiniment leur coloris. 

Le mérite des Glaïeuls antérieurement obtenus à Fontainebleau, 
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si crand qu’il soit, le cède à “celui des nouveautés qui vont être dé- 

crites. | 

Uthello. Plante naine; grand épi belles fleurs bien ouvertes. 
rouge-feu, macules violet largement entouré de jaune assez vif. 

(smte de Moray. Plante forte et élevée; grand épi de belles fleurs 
bien ouvertes, rouge-groseille extra-vif, macules violet large- 

_ ment entouré de blanc jaunâtre. 

l'alypso. Grande plante ; long épi de grandes fleurs très-ouvertes, 
carné lavé rose très-tendre, macules violet entouré de lilas. 

Divne. Plante basse ; long épi de grandes fleurs bien ouvertes, carné 
moucheté rose, larges macules rose-carmin violacé. 

Felleda. Plante assez élevée ; long épi de grandes fleurs, carné 
très-léger, moucheté incarnat tendre, macules striées de violet. 

Ophir. Plante assez élevée ; grand épi de fleurs larges et bien ouver- 
tes, jaune-chamois, marbré rarement amarante, fortes ma- 
eules violettes. | 

Napoléon III. Plante moyenue ; long épi de grandes fleurs largement 
ouvertes, feu extra-vif ou fleur de Grenadier, macules violet 
entouré de jaune clair passant au blanc. Variété admirable, 

Duc de Malakoff. Plante moyenne ; trèsong épi de grandes fleurs 
largement ouvertes, feu-carmin moucheté vermillon vif, ma- 
cules violet largement entouré de jaune tendre. Vamété admi- 
rable pour sa vigueur comme pour son coloris. 

Princesse Mathilde. Plante basse; long épi de grandes fleurs tres- 
ouvertes, rose tendre, moucheté carmin , avec graudes ma- 
cules violet-amarante. | 

Madame de Vatry. Plante moyenne ; long épi de fleurs assez grandes 
ou srandes et bien ouvertes, blanc à très-légères teintes car- 

nées, macules violet entouré d’une faible teinte jaune cré- 
meux. | 

(rnare. Plante moyenne; long épi de grandes fleurs très-ouvertes, 
jaune beurre frais crémeux, macules striées de violet. 

Isline. Plante élevée ; long épi de grandes fleurs très-ouvertes et 
parfaites, rose- ue tendre, moucheté rose carminé, macules 


violet entouré de jaune-soufre clair. ; 
(La suite au prochain numéro.) : 
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RAPPORTS. 


RAPPORT SUR L'OUVRAGE DE M. COURTOIS-GÉRARD 


INTITULÉ : De la culture des fleurs dans les appartements, sur les 
fenétres et dans les petits jardins (A); 


Par M. DUucHARTRE. 


Messieurs, 


Tout le monde aime les fleurs, la plus gracieuse des productions 
de la nature ; mais si des amateurs en petit nombre peuvent, grâce 
à leurs vastes jardins, satisfaire ce goût sans reconnaitre d’autres 
limites que celles de leurs désirs, que d'hommes, plus mal parta- 
gés, s’estiment heureux de cultiver une exiguë parcelle de terre, 
ou sont mème réduits à orner leurs fenéètres de quelques plantes, 
véritables victimes condamnées à languir au sein des villes, dans 
une atmosphère chargée de poussière et soüillée de fumée! Aux 
premiers s’adressent de nombreux ouvrages qui développent les 
méthodes ‘de l'horticulture moderne avec ses perfectionnements 
incessants; mais, naguère encore, les derniers, moins heureux, res- 
taicnt sans guide au milieu des difficultés sans cesse renaissantes 
d’une culture placée dans des conditions de tout point défavorables. 
C’est ce qu'a très-bien senti M. Couftois-Gérard ; aussi, après avoir 
exposé les principes et les procédés du jardinage dans des Traités 
que tout le monde connait, n’a-t-1l pas dédaigné de descendre aux 
petits, mais utiles détails de cette autre cultureque j'oserais presque 
appeler lilliputienne. De là est né le charmant petit livre dont j'ai 
été chargé de vous entretenir et dont je vais essayer de vous don- 
ner une idce en peu de mots. 

Le titre seul de ce petit ouvrage dit assez qu'il s'adresse à cetle 
foule.d’amateurs pour lesquels ce nom n’a guère que son sens ét- 

EE 


(4) 2e édition 4 vol. in-32 de xu et 182 pages, avec des figures. Paris, 1869 
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mologique; aussi, dès son introduction, l’auteur s’efforce-t-il de 
détruire dans leur esprit des erreurs étranges qui ne sont que trop 
répandues parmi eux et qui font tourner en accusations injustes 
contre les horticulteurs le triste sort auquel leur propre inexpé- 
‘ rence condamne les plantes achetées sur les marchés. Suivant la 
marche logique, il donne d’abord quelques notions sur les opéra- 
tions de culture; les labours, les semis, le repiquage, les sarclages 
et binages, les arrosements, les empotages avec l’indication des ter- 
res et composts qu’on doit employer pour les principales catégories 
de végétaux cultivés, même les principes généraux de la taille lui 
fournissent la matière du premier chapitre. Cet aperçu se complète 
par un chapitre consacré à quelques détails sur les engrais. Le troi- 
sième chapitre, beaucoup plus développé que les premiers, est spé- 
calement destiné à l'instruction de l’habitant des villes; en effet, 
il a pour objet l’horticulture de fenètres, de terrasses et d’appar- 
tements; des vignettes intercalées dans le texte y montrent de 
gacieuses dispositions à donner aux plantes, aux étagères, aux 
vases à suspension, etc. L'auteur y décrit encore la disposition très- 
avantageuse, et pourtant presque inconnue à Paris, des fenêtres à 
double châssis et des fenètres-serres qui facilitent au plus haut de- 
cré la culture d'appartements. Il consacre aussi un paragraphe spé- 
. dal aux corbeilles et jardinières et, après avoir exposé les soins 
qu’elles exigent, il énumère les plantes dont on peut les garnir 
successivement pendant toute l’année. La création et l’entretien des 
ketits jardins renfermés dans les maisons des villes forment ensuite 
l'objet d’un chapitre particulier; enfin quelques indications fon- 
dmentales sur la conservation des végétaux complètent la pre- 
mière portion du livre que je qualifierai de générale. Quant à la 
portion spéciale, elle comprend plus des deux tiers de l’ouvrage ; 
elle se divise en deux chapitres, dont l’un est un calendrier horti- 
cle, tandis que l’autre, sous le titre de culture, présente l’énumé- 
ration, par ordre alphabétique, des plantes qui peuvent être culti- 
tés avec succès dans les maisons des villes; chaque espèce y est 
aractérisée à grands traits et sa description très-succincte est sui- 
vie de l'indication de la culture qu’elle exige. Cette dernière partie 
dulivre se distingue par la précision concise des indications cul- 
tuiles et par la correction presque irréprochable des noms botani- 
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ques, mérite malheureusement assez rare, on ne le sait que op 
dans les ouvrages qui traitent des plantes cultivées. aie 
Le petit livre de M. Courtois-{rérard est aussi élémentaire qu'il 
devait l'être pour la nombreuse classe d'amateurs à laquelle il est 
destiné ; chacun d'eux y trouvera présentés avec méthode et clarté 
des principes et les données qui kai sont nécessaires pour échapper 
aux ficheuses conséquences qu'entraine journellement la eulture 
de ville pour ceux que livrent sans guide.Je crois donc que la So- 
ciété doit savoir gré à cet habile horticulteur de ce qu'il a bien 
voulu descendre un instant du niveau élevé où le snecès de ses ou- 
vrages antérieurs l’obligeait presque à se maintenir, et, pour ma 
part, je n'hésite pas à l’en remercier publiquement, car je sais que, 
pour l'étude des sciences et des arts en général, ce qu'on a toujours 
le plus de peine à TÉRONteE, ce sont Îles bons livres élémen- 


taires. 


SUR L’OUVRAGE DE M. L. E. AUDOT, 
INTITULÉ : d'Art de chauffer par le Thermosiphon (1) ; 


Par M. P. DUcHaARTRE. 


Messieurs, 

J'ai été chargé, à une date un peu ancienne, done us se: 
cotide édition de l'ouvrage de M. Audot sur le chauffage des serres et 
des habitations au moyen du Thermosiphon. Diverses circonstances 
m'ont oblige à différer jusqu'à ce jour le compte rendu que Pi de- 
vais en faire. 

La première édition de l'ouvrage de M. Audot porte La date de 
4854. Ce livre utile est donc parfaitement connu,'et même, s je 
suis hien imformé, il a déjà été l’objet de rapports approbatifs. @, 
les seules différences qui distinguent la seconde édition consistent 
dans de nombreuses suppressions qui ont diminué le volume dé 
plus de moitié (2), et dans l’addition d’un passage relatif à la des- 


(1, 2 édition; 4 vol. in-8° obloug de 48 pag. et 8 plan. Paris, 1851. 
- (2; La premicre édition avait 406 pages et 22 plarches. 
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cription d’un appareil construit par M, Fontaine {p. 28). A cela 
près, cette édition est:une réimpression de la première, comme je 
m'en suis assuré -n-camparant l’une à Yautre, alinéa par alinéa. 
Je n'aurais donc qu’à répéter, relativement à cette seconde édition, 
k'bien qui a:été dit de la première, l'ouvrage de M. Audot me 
perassant avr une utilité incontestable et pouvant ètre pris pour 
gode dans toutes les questions de chauffage. 
UE PEN 


' 15 , 
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SUR Le NOUVEAUX 28e DE ” DE 


M Lise, ten + 4 
| 7. | 
MESSIEURS, 

Dans la séance du 25 novembre vous avez chargé une commis- 
. sion composée de MM. Lepère, Malot et Forest d'examiner les 
nouveaux abris de M. Noeth; nous avons jugé utile de nous ad- 
jindre M. Lachesnaye, notre collègue, qui, «en sa qualité d’ex-ta- 
pissier, pouvait nous faire bien apprécier les défauts et les qualités 
de ce système. 

Nous avons reconnu que ces abris sont appelés à rendre de 
sands services, tant pour les espaliers que pour les serres. ‘ 

Les abris de M. Noeth ne ressemblent en rien à tout ce qui a 
ête fait jusqu’à ce jour, si ce n’est aux toiles que l’on accrochait 
jadis devant les espaliers, et auxquelles on a dù renoncer à cause 
de la difficulté qu’on trouvait à-les mettre et à les retirer sans abi- 
ner les arbres qu’elles étaient appelées à garantir. 

Le système de M. Noeth consiste en une monture de banne ou 
store qui peut garantir un espalier, ombrager une serre à l’inté- 
rieur, la couvrir à l’extérieur avec toute espèce de tissus. 

Le principal mérite de ce système c’est qu’on peut le manœuvrer 
instantanément et sur une grande étendue ; ainsi, par exemple, on 
couvre ou l’on découvre 50 mèt. d’espaliers à la minute ; on ombrage 
une serre, quelle qu’en soit la grandeur, en 2? ou 3 minutes; enfin on 
peut la couvrir en aussi peu de temps, l’appareil étant à l’intérieur 
delaserre. 

N'est cependant un reproche qu’on peut adresser à M. Noeth, 
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c’est que son travail manque de perfection au point de vue € 
l’exécution matérielle. Mais, sur nos observations, il nous æ  «<i 
” gnalé diverses améliorations qu’il a l'intention d'apporter à so 
système et qui lui permettront de ne rien laisser à désirer; Ca 
même dans l’état où nous l’avons vu, il manœuvre très-bien et n 
peut mal manœuvrer, puisque le principe en est bon; or, une fo: 
bien établi, il ne peut coûter beaucoup d'entretien, parce qu’il n° 
aura jamais que quelques bouts de cordes à remplacer, ainsi qu 
les toiles lorsqu'elles seront usées, et tout le monde pourra fair 
ces réparations sans le secours de l’inventeur. 

M. Noeth nous ayant dit qu’il pouvait établir les abris d’espa 
lier, de 3 à 5 fr. le mètre courant, nous avons comparé ce pri: 
avec celui des auvents en feuillets posés sur des potences en fer e 
nous avons reconnu qu’il y aurait, par les abris Noeth, plus «4: 
25 pour cent d'économie. 

Nous croyons donc devoir les recommander, persuadés qu’ils de- 
vront produire de très-bons résultats. 

En conséquence. votre Commission vous prie, Messieurs, de 
vouloir bien ordonner l'insertion du présent rapport au Journal et 
son renvoi au Comité des récompenses. 


COMPTES RENDUS D'EXPOSITIONS. 


COMPTE RENDU DE L'EXPOSITION AUTOMNALE 


DE LA VILLE DE MEAUX, 


Par M. le Dr BorspuvaL. 


Messieurs, 

Désigné par vous pour représenter en qualité de juré notre So- 
ciété à l'Exposition de Meaux, nous venons aujourd'hui vous rendre 
compte de cette honorable mission. C’est une tâche douce et facile 
à remplir que d’avoir à vous parler de cette solennité automnale 


# 
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qui laisse bien loin derrière elle la plupart des exhibitions des 
. villes secondaires de province. On reconnaissait là le zèle de son 


… 


Président et la noble émulation que des Sociétés rivales entretien® 


. nent chez les habitants de la Brie. 


La Société de Meaux avait obtenu du Colonel des dragons, pour 


. son Exposition, le manége de cavalerie de la ville. La Commis- 
* Sion chargée de l’organisation a su tirer un excellent parti de ce 


beau local, qui cependant, comme notre palais de l’industrie, 
a le défaut d’être un peu trop long pour la largeus. Elle l'avait dis- 
posé en jardin anglais avec de larges allées sablées, dont les courbes 
étaient parfaitement comprises. Les pelouses étaient couvertes de 
gazon plaqué d’une grande fraicheur, et sur les bords étaient les 
corbeilles et les massifs arrangés avec beaucoup de goût. En un 
mot, la disposition générale rappelait en petit nos grandes Exposi- 
tions du palais des Champs-Elysées. La plupart des horticulteurs et 
des amateurs avaient répondu à l’appel qui leur avait été fait et 
chacun s'était empressé d’enrichir ce jardin où les fruits, les lé- 
gumes et les fleurs d’automne se disputaient la palme et étaient 
représentés par des exemplaires irréprochables. Les apports de 
Reines-Marguerites entre autres étaient si multipliés et les fleurs si 
belles que le Jury, que nous avons eu l’honneur de présider, a hésité 
longtemps avant de se prononcer sur la valeur relative de chaque 
lot. Ne pouvant décrire toutes les belles choses qui ornaïent ce petit 
palais, nous citerons seulement un magnifique Gynerium argen- 
teum et de très-beaux Dahlias envoyés par l’honorable Président 
M. le baron d’Avène ; les belles plantes de MM. Baudinat, Plateau 
et Guillemot; les Roses de M. Rousseau; les Fuchsia de MM. De- 
lhbaye et Rigaud ; la belle corbeille de fruits de M. Simon ; les ma- 
gnifiques légumes de MM. Vilcot, Richard , Dupuis, Lesseur, etc.; 
et les fruits non moins remarquables de MM. Vilcot, Desportes, 
Lecoute, etc. Pour être juste, nous devrions vous parler de tous 
les lots qui nous ont paru dignes d’intérèt, mais le peu d’espace 
que nous offre le Journal de la Société centrale d'horticulture nous 
oblige à nous arrêter ici et à vous faire connaître seulement les 
noms des lauréats qui ont obtenu les médailles d’honneur.et les 
premiers prix. 
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La Société de Meaux avait obtenu du Colonel des dragons, pour 
son Exposition, le manége de cavalerie de la ville. La Commis- 
sion chargée de l’organisation a su tirer un excellent parti de ce 
beau local, qui cependant, comme notre palais de l’industrie, 


a le défaut d’être un peu trop long pour la largeus. Elle l'avait dis- 
posé en jardin anglais avec de larges allées sablées, dont les courbes 


étaient parfaitement comprises. Les pelouses étaient couvertes de 
gazon plaqué d’une grande fraicheur, et sur les bords étaient les 
corbeilles et les massifs arrangés avec beaucoup de goût. En un 
mot, la disposition générale rappelait en petit nos grandes Exposi- 
tions du palais des Champs-Elysées. La plupart des horticulteurs et 
des amateurs avaient répondu à l’appel qui leur avait été fait et 
chacun s'était empressé d’enrichir ce jardin où les fruits, les lé- 
gumes et les fleurs d’automne se disputaient la palme et étaient 
représentés par des exemplaires irréprochables. Les apports de 
Reines-Marguerites entre autres étaient si multipliés et les fleurs si 
belles que le Jury, que nous avons eu l’honneur de présider, a hésité 
longtemps avant de se prononcer sur la valeur relative de chaque 
lot. Ne pouvant décrire toutes les belles choses qui ornaïent ce petit 
palais, nous citerons seulement un magnifique Gynerium argen- 
{eum et dg très-beaux Dahlias envoyés par l’honorable Président 
M. le baron d’Avène ; les belles plantes de MM. Baudinat, Plateau 
et Guillemot; les Roses de M. Rousseau; les Fuchsia de MM. De- 
lhbaye et Rigaud ; la belle corbeille de fruits de M. Simon ; les ma- 
gnifiques légumes de MM. Vilcot, Richard , Dupuis, Lesseur, etc.; 
et les fruits non moins remarquables de MM. Vilcot, Desportes, 
Lecoute, etc. Pour être juste, nous devrions vous parler de tous 
les lots qui nous ont paru dignes d'intérêt, mais le peu d’espace 
que nous offre le Journal de la Société centrale d'horticulture nous 
oblige à nous arrêter ici et à vous faire connaître seulement les ‘ 
noms des lauréats qui ont obtenu les médailles d’honneur.et les 
premiers prix. 
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MÉDAILLES D'HONNEUR * : ‘ ! 


Médaille d'or de l'Empereur, .M. Välcot, pour fruits et lécumes 
‘de toute beauté ; 

Médaille de vermeil de la ville de Meaux, M. Guillemot, k pre- 
miers prix et 2 seconds ; 

Médaille de vermeil dé M. ke Préfet, M. Lecoute, 4 a Prix ; 

Médaille d'argent de la ville de Meaux, M. Dupuis, légumes re- 
marquables ; 

Médaille Farsene de M. " Préfet, M. Less, 2 preniiers prix et 


4 second ; LE DE ii 

Médaille de bronre de M. le PAGE N. Plateau (Désiré) ; 
Médaille de bronze de M. le Préfet. M. Ferdinand Alexandre. 

PRENIERS PRIX : 

M. Vilcot, racines alimentaires ; 

M. Baudinat, plantes de serre tempérée (l’un des plus beaux lots 
de l'Exposition. | 

Le jury n’a pas cru devoir décerner un premier prix pour le con- 
cours de plantes grasses. 

M. Guillemot, Dahlias en fleurs coupées ; 

M. Guillemot, Pelargonium de divers groupes; 

M. Delahaye, horticulteur marchand, F uchsta x 

M. Rigaud, amateur, Fuchsia ; 

MM Lajeste et Goulette (ex quan), Reines-Marguerites. Pour | ce 
coucours il y avait très-peu de diflérence entre les plantes qui ont 
obtenu le premier prix et celles auxquelles on a été forcé de n’ac- 
corder que le second. Nous ajouterons mème que les lots qui ont 
partagé le troisième prix étaient encore d’un grand mérite. 

M. Guillemot, fleurs variées en pots ; 

M. Vilcot, horticulteur en maison, fruits de table ; 

M. Simon, amateur, corbeilles de fruits d’une admirable beauté ; 

M. Lesseur, melons à parfaite maturité et en beaux exemplaires 

Le Jury n’a point donné de premier prix pour la culture des 


Ignames. 


D 


M. Rousseau, roses ; | ‘ 
1 MM. Duvoir et Chomette {er ægue), objets d’art utiles à l’hor- 
ticulture. 


CONCOURS IMPRÉVUS, : | 


M. Guillemot. 

Médaille d'argent pour bon service, M. Beaufort. 

MM. Sisonge, Émile Guay et Paul Rain ont anssi obtenu chacun 
une médaille de bronze pour bons services. 
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REVUE BIBLIOGRAPHIQUE ÉTRANGÈRE. 


FT dé de Go JE CAE CE, ET à SUR 
PLANTES NOUVELLES OÙ RARES 
DÉCRITES DANS LES JOURNAUX D'HORTICULTTRE PUBLIÉS 
, A L'ÉTRANGER. Eu à +. 
FLORICULTURAL CABINET. 
| tagn ferruginta Herr. — Floric. Cab., novcmb . 4858. — [nga ferru- 
gineux. — Brésil (Légumineuses-Mimosces). en 
Magnifique plante, la plus brillante de son genre qui cependant 
en renferme plusieurs d’une rare beauté; eile se distingue non- 
seulement par la grandeur de ses têtes de fleurs qui forment de 
grosses houppes soyeuses, d’un bean rose vif, mais encore par l’as- 
| pect que lui donnent son feuillage et ses rameaux couverts d’un 
_ long duvet rouge. Elle produit un charmant effet lorsqu'on Ja fait 
iniper autour des piliers ou sur un treillis disposé sur le devant 
de la serre ; seulement 1l lui faut beaucoup de place. Au Brésil, son 
pays natal, où on la trouve croissant naturellement dans la Serra 
da Caraca, elle grimpe sur les arbres jusqu’à dix mètres environ 
de hauteur et elle se couvre de ses belles inflorescences. La culture 
de cette espèce ne présente pas de difficultés ; elle végète bien 
dans un mélange de bonne terre franche et de terre de bruyère; il 
lui faut seulement une chaleur humide. On la multiplie facile- 
ment de boutures tenues sous cloche, à une chaleur douce. 
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GARTENFLORA. 


Yucca anpora RGL., Gartenf., janv. 4859, p. 44. — Yucca rude. — 

Mexique. — (Liliacées). 

Cette nouvelle espèce a été rapportée du Mexique au Jardin bo- 
tanique de Pétersbourg par M. Karwinsky. Sa tige, de hauteur meé- 
diocre, se renfle comme en tubercule à la base. Ses feuilles, peu 
serrées, sont en courroie et lancéolées, raides, les plus vieilles re- 
courbées à leur extrémité ; toutes sont tranchantes aux bords, qui 
portent quelques fils vers le bas, terminées par un pointe raide et 
brune, d’un vert foncé, avec une ligne étroite marginale rouge, 
longues de 70 cent., larges de 6. 


Yocca filamontesa L., var. fol. albe-marginatin (iartenf.,]. c. — 
Yucca filamenteux à feuilles bordérs de hlanc.— (Liliacees). 


Belle variété dont les feuilles sont bordées de blanc pur. 


k 


Cerrca Backhousiana Ho0k., var. uniflora RGz., Gartenf., 1. c. — 
Corrée de Backhouse, varicté uniflore. — (Diosmées). 


Cette plante n’est pas autre chose que le Correa Grevillei HorT., 
dans lequel M. Regel ne voit qu’une simple forme du €. Backhou- 
stana Hook. 


Urostigma similo Rez., Gartenf., 1. c. — Urostigmate semblable. — 

Amérique du Sud ? — (Artocarptes). 

Le genre l'rostigma, établi dans ces derniers temps par M. Gas- 
parrini, est l’un de ceux en assez grand nombre que ce botaniste 
et M. Miquel ont formés aux dépens des Ficus. L'espèce nouvelle 
dont il s’agit ici avait été envoyée au Jardin botanique de Péters- 
bourg, probablement de l'Amérique du Sud, sous le nom erroné 
de Ficus amazonica. Elle est assez belle pour figurer avec distinc- 
. tion dans les serres chaudes. Elle ressemble pour le feuillage aux 
Urostigma nymphææfolium Miq. et euomphalum Mig. Ses jeunes 
rameaux sont à peu près glabres, tandis que ses pétioles portent 
des poils lâches et courts, aïnsi que le dessous des feuilles jeunes, 
et que ses stipules sont couvertes d’une villosité soyeuse et jaunä- 
tre. Ses feuilles sont ovales, en cœur à la base, acuminées au som- 
met, entières sur les bords, relevées de 7 nervures à leur base, gla- 


bres en dessus, d’un vert gai, longues de 149 centim., larges de 42 
ou 43 centim. 


Ligularia (Senecio) Farfugium C. Kocu., Gartenf., 1. c., p. 45.—Ligu- 
laire Farfugie.— Chine. — (Composées). 
C’est la plante décrite par M. Lindley sous le nom de Farfugium 
grande {Noyez le Journal, WW, 4857, p. 127 et 319). 


&Sreeudia Ottonianx RGoL., Gartenf., 1. c. — Giréoudie d'Otto. — (Bé- 

goniacécs). | 

Le genre Gireoudia est un de ceux en grand nombre que 
M. Klotzsch a proposé de former par la subdivision des Begonia ; 
des lors la plante dont il s’agit ici s’appellerait Begonia Ottoniana 
pour ceux qui n’admettent pas cette subdivision. Elle ressemble 
beaucoup au Begonia (Gireoudia) conchifolia et M. Regel est porté à 
croire qu'elle constitue un hybride entre cette espèce et le Begonia 
{-Witscherlichia) coriacea. L'auteur allemand dit que c’est une très- 
belle espèce acaule, pourvue d’un rhizome rampant, dont les feuil- 
les sont arrondies-ovales, obliques, un peu aiguës, et dont les pé- 


doncules radicaux portent, des ombelles à nombreuses fleurs d’un 
rose rouge. 


Picramnia Miedelli RGu. et Racn, Gartenf., |. c., p. 2, plan. 247, — 

Picramnie de Riedel. — (Brésil). — (Térébenthinées). 

Arbrisseau loujours vert, introduit par M. Riedel au Jardin bo- 
tanique de Pétersbourg, où on l’avait regardé d’abord comme un 
Arnyris. Ses feuilles pennées sont formées de 5-7 folioles largement 
lancéolées, acuminées, plus cu moins obliques, et luisantes aux 
deux faces. Ses fleurs sont dioïques : les femelles forment des grap- 
pes filiformes, réunies en panicules pendantes ; on ne connait pas 
les mâles. M. Regel recommande cette espèce comme produisant 


de l'effet par son feuillage. Elle est de serre chaude. On la multi- 
plie de boutures. 


BOTANICAL MAGAZINE. 


@sbeckia aspera Wicur ct AnN. — Bofan. Mag., décem. 4858, plan. 
5085. — Osbeckie rude. — Indes orientales. — (Mélastomacées). 


Charmant arbuste à grandes fleurs pourpre violet, qui viennent 
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plusieurs eusemble au bout de chaque rameau, mais ai ne S’Ou- 

vrent qu’ une après l’autre. 

Mannicra Adansonil Scnorr. — Botun. Mag., 1. c., plan. 5086. — 
Monstére d'Adanson. — Amérique tropicale. — (Aroïdces). | 
C'est le Dracontimn pertusmm de Linné, Axoïdée fon siugulièa 

par ses feuilles percées naturellement de grands trous allongés, 

dans l’intervalle des nervures latérales, et hien connue pour ce ca- 


ractère fort rare. 
Aptcranthen Gunrentana Mikanx. — Bofan. Mag. 1. c., plan. 5087. — 

Aptéranthe de Gussonc. — Lampeduse ; Oran. — (Aselépiadées) 

Cette plante est de toutes les Asclépiadées charnues et rappelant 
par leur port les Stapelia de l'Afrique australe, celle qui s'éiève le 
plus vers le nord, puisqu'on la trouve non-seulement en Alsérie, 
mais encore en Europe, à Almeria, en Espagne, et dans l’île Lam pé- 
duse, sur les côtes de la Sicile. Elle est, au reste, plus singulière que 
helle, et ses fleurs colorées en jaune päle, ravées transversalement 
de pourpre terne, sont réunies par 6 ou 7 eu ombelle au bout de 
chacun de ses rameaux charnus, épais comme le doigt, relevés de 
1-6 angles dentés. | . 
Lebciia trigonocaullr F. Mtezcr. — Botan. Mag. 1. c., plan. 5088. 

_— Lobélie à fouilles triangulaires. — RONA: — {Lobehu: 


vécs). 

Cette charmante plante est une excellente acquisition pour les 
parterres. Elle a été découverte dans la partie nord-est de la Nou- 
velle Hollande et introduite de graines en Angleterre chez MM. Hugh 
Low et fils. C’est une petite herle vivace, d'après M. F. Müller, 

“labre, dont la tige et les branches sont à troisangles et sillonnées. 
Ses feuilles , Jougues de 3 ou 4 centim., sont ovales, profondément 
dentées et mème laciniées, rétrécies inférieurement en un pétiole 
ailé, assez long. Chacun de ses rameaux se termine en une grappe 
feuillée et lâche de tres-jolies fleurs qui ressemblent assez par leur 
aspect à une violette et dont le bleu contraste avec le blanc de toute 
leur portion médiane ainsi qu'avec la teinte rougeâtre de leur base. 


Ficldin australis À. Cuxx. — Botan. Mag., 1. c., plan. 5089.— Fiel- 
die australe. — Nouvellc-Hollande. — (Gesnériacées-Cyrtandractes). 


Espèce ligneuse, un peu grimpante, connue depuis longtemps, 


L] 
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mais introduite seulement en 4857 au jardin botanique de us. 
où elle a développé en grand nombre, au mpis de septembre 4858 

et en orangerie, ses longues fleurs tADDJeNSÉS, d'un jaune pâle et 
_ duvelées. 


h 


Bilibergia £ibouisua DE JoNGHE. — Botax.., Mag, 1. c., plan. 58090. — 

Billbergie de Libon. — Brésil. — (Broméliacées). 

Jolie espèce introduite par Libon à qui elle est dédiée, qui pro- 
duit.un charmant effet par ses longues fleurs rouges sur le calice et : 
bleu violet sur la corolle. Elle a été déjà décrite et figurée, depuis 
1851, dans diverses publications horticoles de Belgique. | 
npathodon campanulata Par. BEauv. — Botan. Mag. , janv. 1859, 


plan. 5091. — Spathodée campanuléce.— Oware, Guinée. — Bignonia- 
cées). , | : # Cf | | $ 


Arbre d’une rare beauté par ses grandes grappes corymbiformes, 
* qui comprennent chacune 8 ou 10 fleurs aussi grandes que les plus 
belles Tulipes et colorées en rouge- minium des plus vifs. Malheu- 
* reysement il ne fleurit que Jorsqu” il a déjà de fortes proportions. 

fl a été obtenu de graines recues d’Ashantée par M. Osborne, aux 
nardins de Fulham. 


st: sta 


Jusumilen? eximia. Hoox., Bofax. Mug., Étun: 5002. — lusnoilos à ? à 
grandes fleurs. — Amérique. — (Solanées). 


M. Hooker rapporte avec doute au genre Jvanullou de Ruïs et 
 Pavon ce remarquable arbrisseau qu'il ditavoir été envoyé du con- 
tinent sous le nom de Prugmansia eximia. Ce doute nous semble 
parfaitement justifié, car cette plante n'offre à peu près aucun 
des caractères du J'uanulloa ; au contraire, 1l nous semble y avoir 
plusieurs motifs pour lui conserver le nom sous lequel le savant 
botaniste anglais dit qu'elle a été envoyée du continent. Quoi qu’il 
en soit à cet égard, cette espèce ligneuse est remarquable par ses 
tres-grandes fleurs venant par deux à côté d’une feuille et pen- 
dantes, dont malheureusement la corolle, en entonnoir évasé, à 
hmbe roulé en dehors, n’est colorée qu’en vert pâle uniforme. Ses 
feuilles sont grandes, ovales, brièvement acuminées, entières, d’un 
üssu ferme & presque coriaces. M. Hooker présume que ce peut 
ètre un hybride. 
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Sanseviera cylindrien BosEr. — Bofan. Mag., 1. c., plan. 5093. — 
Sansevéric à feuilles cylindriques. — Afrique occidentale. — (Liliacées- 
Asparaginées). 

L'introduction de cette plante est assez curieuse. Il ya 3 ans, le 
gouvernement anglais avait recu de la colonie portugaise d’Angola 
des échantillons d’une filasse appelée /fé qu’accompagnaient des 
échantillons vivants, mais en assez mauvais état, de l'espèce qui 
la fournit. Ces échantillons ayant recu, à Kew, des soins convena- 
bles, ne tardèrent pas à reprendre et donnèrent la plante dont il 
s’agit ici. M. Hooker dit que les cordes qu'on a faites avec cette 
filasse ont été reconnues, dans des expériences récentes, les plus 
résistantes que l’on possède. Il ajoute que dernièrement, ayant reçu 
des pieds vivants du Sansevicra cylindrica, que Bojer avait sim- 
plement nommé dans son Hortus mauritianus, et qui croit au 
Zanzibar, sur la côte orientale de l'Afrique, il a constaté que la 
plante d’Angola est identique avec cette espèce. 

Le Sanseviera cylindrica, ainsi recommandable par son utilité, 
est une plante plus curieuse que belle, dont les feuilles atteignent 
jusqu’à 4 mètre de longueur, et sont cylindriques, pleines, d'un 
tissu assez ferme, traversées par de nombreuses fibres. Sa hampe, 
plus courte que les feuilles, porte une grappe composee, dont les 
fleurs allongées sont blanches, teintées de rouge vers le bout. Il 
pousse vite et ne demande presque pas de soins en serre chaude. 
Tachladenus carinatus Gris. — Botan. Mag., 1. c., plan. 5094. — 

‘ Tachiadenus caréné. — Madagascar. — (Gentianées). 

C'est le Lisianthus carinatus LAMx., que M. Ellis a introduit re. 
cemment de Madagascar, charmante plante à grandes fleurs d’un 
beau pourpre, avec un Jong tube grèle. 

Chrysanthecmum carinatum SCHOUSB., var. pietum, Hook., Botan. 
Mag., plan. 5095. — Chrysanthème caréné, variété peinte. — (Compo- 
sécs). | 

Cette belle variété ou plutôt ces variétés d’une espèce déjà re- 
marquable par son élégance, ont été obtenues récemment par 

M.K. Burridge , de Colchester. Si elles se conservent par le semis, 

elles seront une précieuse acquisition pour les parterres. D’après la 

planche, l’une se distingue parce que le grand rayon blanc de son 
capitule présente vers son centre un cercle d’un beau rouge et plus 
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intérieurement un cercle jaune qui entoure le disque rougc ; dans 


- J'antre, le rayon est jaune au centre, blanc au milieu et d’un beau 


SO ét 


rouge dans toute sa moitié externe. 


detes sur den planter horbhcées-vivaccs à belles fleurs; par 
M. Jüauxe, d'Eriurt (Hamburger Garten-und Blumenzeitung). 


M. Jühike, frappé du peu d’empressement avec lequel la plupart 
des horticulteurs se livrent à la culture des plantes herbacées-vi- 
vaces, malgré la beauté qui en distingue un grand nombre, se pro- 
pose de consacrer une série d'articles à diverses espèces, toutes plus 
ou moins belles, et toutes aussi fort peu répandues, dont plusieurs 
ont mème fini par disparaître à peu près.conplétement des jardins. 
Dans la première de ces notes, il s’oceupe des deux espèces sui- 
van{es : . 

1. Hunnemannia fumariæfolia Sweer (famille des Papavéracées). 
Cette charmante plante avait été introduite dans le commerce, il y 
a déjà vingt-deux ans, par M. Ch. Appelius, d’Erfurt; mais bien 
qu'elle produise de belles fleurs en abondance et que, en la traitant 
convenablement, on puisse la faire durer cinq ou six ans en pleine 
terre, elle s'est fort peu répandue et elle est restée très-rare. 
M. Jühlke est cependant d'avis qu'elle mérite d’occuper une place 
distinguée dans les plates - bandes des parterres. La graine de 
l'Hunnemannia se sème en pois au commencement du mois d'a- 
il. Lorsque le plant a quatre feuilles, on le repique isolément 
dans de petits pots, après quoi, au mois de mai, 9n en plante les 
jeunes pieds en bordure autour des plates-bandes destinées ‘aux 
fleurs d'automne, en les espacant de 65 centimètres; ils y fleuris- 
sent jusqu'aux premières gelées. On peut également faire le semis 
an mois de septembre, repiquer Je jeune plant dans de petits pots, 
en novembre, pour lui faire passer YFhiver dans une serre froide, et 
le mettre en pleine terre au printemps suivant. Les avantages de 
cette seconde manière d'opérer sont que la plante a une floraison 
plus longue et qu’elle donne de bonnes graines dès le commence- 
ment de l'été. — L'ÆHunnemannia développe des tiges florifères hau- 
es de 65 à 75 centimètres, terminées chacune par une fleur d’un 
jaune d’or, remarquable par son éclat, sa grandeur, et par Sa C0 

A1 
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rolle en forme de coupe. Cultivee dans une bonne terre nutritive, 
il végète avec beaucoup de vigueur. Pendant l’hiver, il faut le ga- 
rantir des froids au moyen d’une bonne couverture. 


2. Callirhoe pedata NuTT. ( Vuftallia pedata Hook.\ (famille «les 
Malvacées). Cette espèce à une racine pivotaute, peu rameuse et 
une tige haute de 4 mèlre environ, qui se ramifie de manière à 
prendre dans son ensemble une forme pyramidale, et qui porte des 
feuilles à trois lobes. Elle se couvre, sur toute sa hauteur, de fleurs 
longuement pédonculées, colorées en beau rouge-cramoisi et dont 
le calice présente, vers son milieu, un large anneau blanc.—Cette 
plante, abondamment et élégamment florifère, a été cultivée dans 
plusieurs jardins de la Belgique, à la date d’une vingtaine d'années; 
mais aujourd’hui elle est peu répandue, bien que sa beauté peu com- 
mune et le peu de difficulté que présente sa culture la rendent digne 
de figurer fréquemment dans les jardins. — On peut la semer au 
mois d'avril dans un coffre froid, ou bien, au mois de septembre, de 
mème que l’Aurnemannia. On repique le jeune plant isolément dans 
de petits pots, afin de favoriser le développement des radicelles, et, 
par suite, la reprise lors de la plantation à demeure en pleine terre. 
Quand on a semé en septembre, on traite le jeune plant, pendant 
l'hiver, comme celui de la première espèce. Le Callirhoe est origi- . 
aaire de l’Arkansas, dans l'Amérique septentrionale, ce qui rend 
nécessaire pour lui une couverture pendant l'hiver. I] végète fort 
bien dans toute terre de jardin un peu forte. M. Jühlke recom- 
maude de le placer principalement autour des massifs formés avec 
d’autres Malvacées de plus haute taille, parce que la tige toujours 
plus ou moins dégarnie de celles-ci est élégamment cachée par les . 
pyramides feuillées et fleuries dans toute leur hauteur du Caflirhoe. 


Culture des Hodychien ; par NM. Julius Becx (Hustrirte Gartcnzei- 
tung). 


Ce genre de plantes de la famille des Scitaminées ou Zingibéra- 
cées renferme plusieurs espèces dignes de figurer dans toutes les 
collections à cause de leurs belles fleurs agréablement odorantes 
et de leur vigoureuse végétation. Les plas belles d’entre elles sont 


| 
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certainement l’#edychium coroneriun et VH. Gardnerianum, aux- 
quels M. Beck consacre plus particulièrement son article. Ces belles 
espèces ont un tubercule assez volumineux et une tige herbacée, 
pourvue de grandes feuilles, qui s'élève à 4 mètre 50 centimètres 
environ et qui se termine par une belle inflorescence formée de 
fleurs d’un blanc-jaunâtre dans la première, d’un beau jaune dans 
la seconde. Dès que leur floraison est terminée, c’est-à-dire géné- 
ralement en automne, on commence à leur donner moins d’eau 
qu'auparavant; par là leurs feuilles et leur tige se fanent et 
schent lentement; lorsqu'elles ont ainsi à peu près séché, on 
coupe leur tige à 10 ou 12 centimètres au-dessus du tubercule. 
Pendant tout lhiver et jusqu’au mois de mars on les tient presique 
tout à fait à sec, dans une partie modérément chaude de la serre. 
Au mois de mars, on les retire de cette place, on enlève la vieille 
terre, on coupe Les racines mortes et, si les tubercules sont gros, on 
les divise. On laisse ensuite sécher la surface des sections pendant 
qælques jours avant de planter les fragments ainsi séparés. On 
prépare alors un mélange par parties égales de terreau de feuilles, 
de terre de bruyère et de vieille terre de gazon, auquel on ajoute 
une assez forte proportion dé sable par. On. en remplit des pots un 
peu grands, qu'on a préalablement bien drainés avec des tessons 
et avec mne couche de terre de gazon en morceaux. On ÿ plante les 
mbereules en fes enterrant modérément, on donne un bon arrose- 
ment et on enfonce les pots jusqu’au bord dans une couche de 
feuilles et de fumier qui donne une chaïeur de fond de 20 à 25° c. 
Tant qu’il ne sort pas de pousses, on arrose peu; mais dès qu'il 
commence à s’en montrer, on donne de plus en plus d’eau en sui- 
vant les progrès de la végétation. On s’atfache ainsi à déterminer 
une végétation vigoureuse qui seule assure pour plus tard une belle 
floraison. Dès qu’un rempotage devient nécessaire, on y procède 
sans tarder et en employant le premier comnost, dans lequel seu- 
lement on met un peu plus de terre de gazon. À ce moment on 
supprime tous les jets faibles et chétifs, et on ne conserve, en 
général, même sur les plus forts individus, qué trois pousses des . 
plus vigoureuses. Si l’on a de bonne vieille terre tourbeuse ou de 
marais, on se trouve bien d’en ajouter au compost lors du second 
rempotage. L’Æ#edychium coronarium, en particulier, se plaît beau- 
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coup dans cette sorte de terre, et y prend un magnifique dévelop- 
pement. Après le second rempotage, 1l est bon de donner de temps 
en temps à ces plantes de l’engrais liquide. — On connait plu: 


RM 


d’une vingtaine d'espèces d’Hedychium dont les plus belles et les 


plus dignes d'être cultivées sont, outre les deux déjà nommées, 
les À. angustifolium, aurantiacum, coccineum, carneum, flavesrens 
et marimum. 


Sur la periodo de repos qu'on doit donner aux plantes de serre 
à fouilles tembantes, par M. Ed. REGEL (Gartenflora). 


Parmi les amateurs, et mème parmi les horticulteurs, 1l en est 
besucoup qui ne peuvent se résigner à voir dans leurs serres 
des végétaux momentanément dénudés. Lorsque les especes 
tropicales perdent naturellement leurs feuilles, ils s'imaginent 
qu'elles sont malades, et, à force de chaleur et d'humidité, 1ls les 
obligent à se remettre promptement en végétation. Or, l'absence 
des feuilles sur un grand nombre de ces plantes, pendant notre 
hiver, est un fait normal, et plus est long pour elles ce temps de 
repos, plus leur floraison sera heile pendant la végétation sui- 
vante. Pour les Wimosa, Jacaranda, Lagerstrwmia, Carolinea, 
Pachira, Tamarindus, Ambherstia, Plumeria, ÆErythrina, ete., 
qui perdent annuellement leurs feuilles, on arrive le plus souvent, 
grâce à la pernianence de l’humidité et de la chaleur, à maiu- 
tenir les pieds feuillés aussi longtemis que possible, tandis qu on 
devrait, au contraire, les amener à bien mürir leurs pousses 
annuelles sous l'influence de la sécheresse de l'air, de la faiblesse 
des arrosements et de l’action du soleil. Dès que ces plantes, sou- 
mises à ce dernier mode de traitement, perdent leurs feuilles, il 
faut les transporter dans un endroit sec où règne une température 
de 5 à 8 degrés centig., et les y laisser jusqu’au mois d'avril. A 
cette époque, on doit les replacer dans la serre chaude. à uu endroit 
exposé au scleil et en leur donnant, s'il est possible, de la chaleur 
de fond. Les espèces de plus faibles dimensions peuvent ètre mises 
dans une bâche chaude, de manière à recevoir beaucoup d'air 
quand le soleil brille et pas d'ombre. Beaucoup de personnes qui 


ont essayé de tenir à une température peu élevée, pendant l'hiver, 
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leurs plantes à feuilles tombantes, en ont perdu beaucoup et n’ont 
plus été tentées de recommencer l'expérience ; maïs, pour s’expli- 
quer ces insuccès, il faut ne pas perdre de vue que les végétaux 
doivent être déjà parvenus à leur période de repos, et avoir leur 
bois parfaitement mür lorsqu'on les soumet à ce traitement ; il 
faat ne pas oublier non plus que le lieu dans lequel on les place 
pendant l'hiver doit être non-seulement frais, maïs encore sec. 
En l’absence de ces conditions essentielles les jeunes pousses pour- 
rissent, ou même la plante entière périt le plus souvent. Il en est 
tout autrement si, pendant le printemps et l’été, on détermine une 
végétation vigoureuse et normale par les influences combinées de 
la lumière solaire, de la chaleur, de l’aération, d’arrosements suf- 
ssants ; si ensuite, pendant l’automne, en donnant peu d’eau et 
maintenant l’atmosphère de la serre sèche, on fait mürir le bois 


de bonne heure; dans ce cas, non-seulement les plantes passent 


_ re 


fort bien l'hiver dans un lieu sec et frais, conrme il a été dit plus 


haut, mais encore, au printemps suivant, elles fleurissent abon- 
_ ‘amment et végètent avec vigueur. Sans doute, dans leur patrie, 
_ tes végétaux trouvent l'air sec pendant l'été, et leur temps de 


repos coïncide avec la forte chaleur ; mais on ne doit pas oublier 
que là ils sont en pleine terre et que dans les conditions ex- 


_féssivement avantageuses où ils se trouvent, sous ce climat 


qui est le leur, ils ont déjà parfaitement müri leur bois lorsque 


_ survient la sécheresse, à laquelle ils sont dès lors en état de ré- 


sister. Dans nos serres , cultivés en pot, ils sont dans des conditions 
bien différentes; aussi une température peu élevée et un air sec 
leur sont-ils plus avantageux pour leur période de repos. 


Yultiplication des Hhododcndrons par graines et par houtures 
et maltiplication à froid des plantes en général; par M. REGEL 
(Gartenflora, cahier de janvier 4859). 


On admet assez généralement que les Æhododendron ne se mul- 
tiplient pas de boutures, parce qu’on obtient difficilement la reprise 
du Rhododendron arboreum et de ses variétés; aussi en propage-t-on 
les nombreuses espèces récemment introduites soit par le semis, 
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soit par la greffe sur des pieds venus de graines des espèces com- 
munes. Or, M, Regel montre qu’on a d’abord beaucoup de difficulte 
à se procurer du bonnes graines de ces végétaux, et que le resultat 
des semis qu'on en fait n’est pas toujours satisfaisant avec la me- 
thode habituelle. Il ajoute que le procédé le plus sûr pour faire 
réussir des semis de Zhododendron, d’Azalées. ete., est le suivant : 
On pose sur un plat de grandeur convenable un morceau de tourbe 
tiireuse formée principalement de sphagnum encore non decom- 
pese, et on seme un peu clair les graines sur sa surface. On entre- 
tient ensuite dans le plat une assez grande quantité d’eau pour que 
la surface de la tourbe sur laquelle a été fait le semis reste constam- 


ment et uniformement humide. On sème ainsi au commencement 


du mois de mars ou un peu plus tôt, dans un endroit où la temp- 
rature soit de 10 à 15° c., et sans recourir à la chaleur de fond. Si 
l'air est trop sec, on peut couvrir d'une cloche, et, s’il fait un soleil 
vif, on donne de l’ombre. On peut aussi semer dans une terrine 
plate, remplie de terre de bruyère ou de terre tourbeuse, posée sur 
nu plat plein d’eau, qui l’humecte par la partie inférieure, et re- 
couverte d'une vitre. Mais, dans ce dernier procédé, la terre de- 
vient facilement acide ; elle se couvre de mousse, et les jeunes 
plantes viennent beancoup moins bien que sur le morceau de 
tourbe, 

La greffe présente divers inconvénients; elle ne réussit pas tou- 
jours ou ne donne pas de résultats durables, ou bien elle produit 
des pieds mal faits; en outre, les ZAododendron ponticum, masi 
et arboreum, qu'on emploie d'ordinaire pour sujets, ne peuvent 
recevoir Ja greffe de plusieurs espèces récemment introduites, qui 
ne sont que de petits arbustes. Au contraire, en bouturant les Æhe- 
dodendron, on obtient en peu de temps de jeuncs pieds bien buis- 
sonnants. Dans ce but, M. Pabst, jardinier-chef des serres froides 
du Jardin de Pétersbourg, emploie avec un plein succès la mé- 
thode dont voici les détails : Dans une orangerie basse, à l’exposi- 
tion du nord, la bâche située immédiatement sous les ouvertures 
est remplie entièrement de sable. C'est là qu'on plante, à la fin du 
mois de juin, les boutures des noinbreuses espèces de AAododendron 
récemment introduites. On ne donne pas du tout de chaleur de 
fond ; on tient toujours fermé, et ce n'est qu’en automne, lorsque 
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air de lorangerie devient froid et humide, qu’on chauffe légère- 
ment pour entretenir une température de 8 à 12 c. On choisit 
pour ces boutures des pousses latérales de l’année, parfaitement 
hgnifiées, qu'on détache avec un peu de vieux hois de la branche- 
mère. On peut aussi fort bien employer des jets terminaux qui ne 
végetent pas trop vigoureusement, en les coupant au-dessous du 
point d’attache de la dernière pousse. On mouille avec l’arrosoir à 
pomme après la plantation, pour affermir le sable, et l’on n'arrose 
plus ensuite que lorsque le sable sèche trop, ce qui arrive lentement 


‘ en raison de la température peu élevée qui règne dans l’orangerie, 


de l’exposition au nord et du défaut de renouvellement de l'air. 
Dès la fin d'octobre ou le commencement de novembre, la plus 
grande partie des boutures sont hien enracinées ou au moins ont 
déjà un beau callus. Parmi les espèces que M. Pabst a multipliées 
avec un plein succès par ce procédé, M. Regel cite les Rhododen- 
dron formosum, Dalhousianum, javanicum, Smithii aureum, fulgens, 
œruginosum, Jenkinsii, etc. 

La méthode dont on vient de voir les détails est encore excellente 
pour la multiplication de la généralité des plantes d’orangerie à 
feuillage persistant. Elle donne, à Pétersbourg, les meilleurs résul- 
tats qu’on puisse désirer. On maintient pendant l'hiver une tem- 
pérature de 7 à 40 degrés centésimaux ; on chauffe le moins qu’on 
peut et on évite de donner de Ka chateur à la bâche. A partir du 
commencement d'octobre, on bouture ainsi dans le sable et à froid 
les espèces d’orangerie toujours vertes, sans les couvrir avec des 
cloches. Ce procédé réussit, par exemple, à merveille pour les Erica, 
les £pacris, la plupart des Acacia, les Conifères, la généralité des 
végétaux de la Nouvelle-Hollande, etc. Les Protéacées seules parmi 
celles-ci se sont encore mal prêtées à ce genre de multiplication. 
Pour les boutures herbacées, la plupart réussissent bien; seule- 
ment les unes, comme celles des Salvia, Fuchsa, etc., reprennent 
plus lentement que si on leur donnait de la chaleur de fond ; tan- 
dis que d’autres, comme celles des Calcéolaires, des Verveines, des 
Pétunies, etc, réussissent plus sûrement ainsi qu’avec de la chaleur 
soit dans l’air, soit dans la terre. 

Au printemps, lorsque les nouvelles pousses apparaissent, il faut 
donner quelques degrés de chaleur de plus. Les soins à prendre se 
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réduisent à enlever chaque jour les feuilles gâtées et les boutures 
mortes. La bâche dans laquelle on fait cette multiplication doit être 
drainée avec soin. Si l’on a de l’eau bien douce et dépourvue de 
tout sel calcaire, le sable est la meilleure matière dans laquelle on 
puisse bouturer à froid. Si l’on n’a que de l’eau de médiocre qualité, 
on doit y substituer de l’eau de pluie. On peut aussi mêler au sable 
1/3 de terre de bruyère et mettre par-dessus ce mélange une couc be 
de sable de rivière pur. 

Pour obtenir la chaleur modérée maisuniforme dontona besoin, 
.le meilleur chauffage est naturellement celui à l’eau chaude. 
— Dans les jardins où l’on ne peut consacrer à ces multiplications 
une serre entière, on peut, dans une serre froide, basse, disposer 
un coffre en planches, large d’un mètre, haut en avant de 42-48 
centimètres et du double en arrière, qu’on couvre de son chässis 
pour qu’il n’y tombe pas d’eau de condensation du vitrage, et dont 
on dirige la pente vers l’intérieur de la serre pour pouvoir surveil- 
ler et soigner les houtures qu’il renferme. Le haut de ce coffre doit 
être à une distance de 30 à 50 centimètres des vitres de la serre. 

À la suite de l’article de M. Regel se trouve une longue liste des 
espèces et des genres que M. Pabst a pari ement réussi à bouturer 
à froid et dans le sable. 


Méthode pour raviver les beutures fiétries (Floricultural Cabinet), 
cahier de février 1859). 


Il y a grand avantage, dans une foule de circonstances, à pouvoir 
rendre leur fraicheur à des rameaux qu’on a détachés dans l’inten- 
tion de les planter comme boutures, et qui, n’ayant pas été mis en 
terre peu de temps après avoir été coupés, se sont plus ou moins 
fanés ou mème flétris. Or, l’auteur anonyme de l’article que nous 
allons traduire dit que la méthode qu’il se propose de faire con- 
naître, qu'il met constamment en pratique depuis longtemps et 
dont il ne se donne pas comme l'inventeur, amène ce résultal 
presque sûrement; comme en mème temps elle est des plus sim- 
ples, il y a double motif pour la signaler aux lecteurs de ce Journal. 
Lorsque, pendant l'été, je fais, dit-il, ma petite tournée annuelle 
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afin de rendre visite à mes amis, je rapporte généralement chez moi 
quantité de boutures des bonnes plantes que j'ai vues chez eux. Né- 
cessairement, en raison du temps que je mets à faire ce petit voyage, 
ces rameaux sont à peu près tous flétris à un haut degré lorsque je 
rentre chez moi, malgré toutes les précautions que j’ai pu prendre 
pour leur conserver leur fraicheur. Pour remédier à cet inconvé- 
nient et pour les raviver, je les plonge dans de l’eau à laquelle j’ai 
ajouté une petite quantité d’une solution de camphre. Au bout de 
trois ou quatre heures seulement elles ont en général repris leur 
état primitif; cependant quelquefois je me suis bien trouvé de les 
laisser tremper plus longtemps dans ce liquide. Les effets de cette 
immersion sont vraiment de nature à étonner tous ceux qui n’ont 


pas fait eux-mêmes cette expérience, ouqui n’en ont pasété témoins. 


— On peut employer également ce procédé simple et commode pour 
raviver des bouquets qui commencent à se faner ; on peut asperger 
le feuillage avec l’eau camphrée, où l’y immerger, ou encore y 
plonger les queues des fleurs. — Le camphre étant faiblement so- 
luble dans l’eau, il est nécessaire, pour préparer l’eau camphrée, de 
faire dissoudre d’abord un peu de cette substance dans l'alcool. 
Trois ou quatre gouttes de cette solution ajoutées à une trentaine 
de grammes d’eau suffisent pour produire l'effet désiré. 


. Conservation des plantes dans des celliers (Gardener's Monthly). 


Beaucoup d’amateurs qui cultivent une assez grande quantité de 


_ plantes pendant l’été n’ont à leur disposition ni serre, ni orange- 


rie, ni aucun autre endroit propre à les hettre à l’abri du froid 
peodant l'hiver; mais il n’en est guère qui, dans ce cas, ne possè- 
dent un cellier et qui ne puissent songer à remplacer ainsi des 
Constructions dispendieuses et surtout d’un entretien beaucoup plus 
assujettissant. Pour ceux-ci, qui sont certainement fort nombreux, 
il est important de faire connaître les précautions à prendre pour 
issurer Ja conservation des plantes dans des celliers. Dans ce but, 
nous extrairons d’un article anglais quelques renseignements qui 
nous semblent bons à reproduire. 

Un cellier, dit l’auteur anonyme, est un endroit qui peut rendre 
dé grands services à un amateur. Non-seulement on y conserve 
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parfaitement les tubercules de Dahlias et autres, ainsi que les oi- 
gnons dediverses plantes qui fleurissent pendant l'été ; mais encore 
on peut y renfermer pendant l'hiver plusieurs sortes de végétaux à 
feuilles tombantes ou persistantes qui passent ensuite en plein air 
pendant la belle saison. Tels sont les Rosiers, les Piftosporum, les 
Orangers, les Lanriers-roses, les Myrtes, et beaucoup d’autres arbus- 
tes et arbres. Les Camellias eux-mèmes y passentl’hiver sans incon- 
vénient, pourvu qu'on ait le soin de leur donner un peu de jour de 
temps à autre.Mais si, d’un côté, la gelée ne doit jamais se faire sentir 
dansles celliers, d’un autre côté le thermomètre ne doit pas s’y élever 
au-dessus de 7 degrés centésimaux. Si la température qui y règne 
est plus haute, il faut donner plus de lumière. Quelques personne: 
conservent parfaitement leurs plantes dans des celliers chauds en 
mettant des châssis à vitres derrière des volets de bois; elles ne 
ferment ces derniers que lorsque, le froid étant rigoureux, il est 
nécessaire de l'empêcher de pénétrer à l’intérieur. En place de cel- 
liers, on peut disposer économiquement des bâches qui donnent le 
même résultat ; il suffit de les creuscr en terre jusqu’à une profon- 
deur d'environ ® mètres et de les fermer par des chässis vitres ou 
mème par de simples volets; pourvu qu’on puisse y maintenir une 
température de 2 à 7 degrés centésimaux, on peut très-bien y con- 
server pendant l'hiver la plupart des plantes dures d’orangerie, sans 
mème y laisser pénétrer le jour mi l’air pendant deux mois de 
suite. — Un cellier est encore très-convenable pour préparer les 
plantes bulbeuses dont on veut obtemir une floraison hâtive. Pour 
.cela, dès qu’on a planté les oignons dans des pots, on enterre com- 
plétement ceux-ci dans flu sable ou dans le sol du cellier, en les 
couvrant même de 2 ou 3 centimètres. Ou les laisse là jusqu a ce 
que le bout des feuilles commence à s’élever hors de terre, si l’on 
veut en obtenir la plus belle floraison possible ; si, au contraire, ou 
se propose surtout de déterminer une floraison précoce, on les retire 
aussitôt que les oignons ont développé quelques racines, pour les 
placer alors en un lieu chaud. Îl faut ne pas perdre de vue que les 
Jacinthes fleurissent mal lorsqu'on commence de les forcer avant 
que leurs racines se soient bien développées. La même remarque | 
s'applique aussi aux différentes espèces bulbeuses qui se plantent au | 
même moment que les Jacinthes. 


ns 
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REVUE BIBLIOGRAPHIQUE FRANÇAISE. 


Sur le travail au pied des arbres ; par M. G. Luizer père (Bull. de 
la Soc. impér. d'hortic. pratiq. du Rhône, n°’ 7 et 8 de 4858). 


L'auteur de cette note pense que pendant l’été, on ne doit faire à 
h terre au pied des arbres fruitiers, dans les jardins, aucun labour 
qui excède trois ou quatre centimètres de profondeur, si l’on ne 
eut s’exposer à nuire au chevelu des racines. Le ratissoir et le ra- 
teau suffisent, dit-il, pour entretenir la propreté nécessaire près des 
arbres et pour tenir éloignés les insectes nuisibles qui n’y trouvent 
plus ensuite ni nourriture ni refuge. 

Après la cueillette des fruits d'hiver, lorsque la terre a été bat- 
tue par des piétinements fréquemment répétés, pendant la taille 


des arbres et par suite des différentes visites qu’on est obligé de leur 


faire, le moment est favorable pour donner au pied des arbres un 
kger labour qui ne doit pas pénétrer à plus de 8 ou 40 centimètres 
de profondeur, et pour lequel on doit employer un trident ou une 
petite houe dentée en évitant de se servir d’une bêche ou d'un 
ustrument tranchant quel qu’il puisse être. En général, dit 
M. Luizet, on travaille trop profondément la terre près des arbres ; 


* c'est ainsi qu’on détruit le chevelu des racines qui est la source de 


leur fécondité. Il ajoute que, dans les sols humides, on doit labou- 
rer encore plus superficiellement afin d’attirer les racines dans les 
couches extérieures du terrain, et par suite les éloigner d’un sous- 
sol où elles pourriraient faute d’un assainissement quelconque. 


Un mot sar le gonre Potanlia; par M. C. F. Wizsermoz (Bull. de 

la Soc. impér. d'hort. pratiq. du Rhône, n* 7 et 8 de 4858). 

Cet article a pour objet de signaler ce fait que, près de Lyon, sur 
le côteau qui domine la Saône, des touffes de Petunia sont venues 
par hasard dans un gravier pur et sec, et qu’elles y végètent parfaite- 
ment depuis 5 ans, sans recevoir le moindre soin et en résistant 
au froid de l’hiver. Une autre touffe, dit aussi M. Willermoz, est 
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parfaitement les tubercules de Dahlias et autres, ainsi que les oi- 
gnons dediverses plantes qui fleurissent pendant l'été ; mais encore 
on peut y renfermer pendant l'hiver plusieurs sortes de végétaux à 
feuilles tombantes ou persistantes qui passent ensuite en plein air 
pendant la belle saison. Tels sont les Rosiers, les Piftosporum, les 
Orangers, les Lanriers-roses, les Myrtes,et beaucoup d’autres arbus- 
tes et arbres. Les Camellias eux-mêmes y passentl’hiver sans incon- 
vénient, pourvu qu'on ait le soin de leur donner un peu de jour de 
temps à autre. Mais si, d’un côté, la gelee ne doit jamais se faire sentir 
dans les celliers, d’un autre côté le thermomètre ne doit pas s’y élever 
au-dessus de 7 degrés centésimaux. Si la température qui y règne 
est plus haute, 1l faut donner plus de lumière. Quelques personnes 
conservent parfaitement leurs plantes dans des celliers chauds en 
mettant des châssis à vitres derrière des volets de bois; elles ne 
ferment ces derniers que lorsque, le froid étant rigoureux , il est 
nécessaire de l'empêcher de pénétrer à l’intérieur. En place de cel- 
liers, on peut disposer économiquement des bâches qui donnent le 
mème résultat ; il suffit de les creuscr en terre jusqu’à une profon- 
deur d'environ ® mètres et de les fermer par des chässis vitrés ou 
même par de simples volets; pourvu qu’on puisse y maintenir une 
température de 2 à 7 degrés centésimaux, on pent très-blen y con- 
server pendant l’hiver la plupart des plantes dures d’orangerie, sans 
mème y laisser pénétrer le jour ni l’air pendant deux mois de 
suite. — Un cellier est encorc très-convenable pour préparer les 
plantes bulbeuses dont on veut obtenir une floraison hâtive. Pour 
.cela, dès qu’on a planté les oignons dans des pots, on enterre com- 


plétement ceux-ci dans lu sable ou dans le sol du cellier, en les 


couvrant même de 2 ou 3 centimètres. On les laisse là jusqu'a ce 
que le bout des feuilles commence à s'élever hors de terre, si l’on 
veut en obtenir la plus belle floraison possible ; si, au contraire, on 
se propose surtout de déterminer une floraison précoce, on les retire 
aussitôt que les oignons ont développé quelques racines, pour les 
placer alors en un lieu chaud. Il faut ne pas perdre de vue que les 
Jacinthes fleurissent mal lorsqu'on commence de les forcer avant 
que leurs racines se soient bien développées. La mème remarque 
s'applique aussi aux différentes espèces bulbeuses qui se plantent au 
même moment que les Jacinthes. 
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| Sar le travail au pied des arbres ; par M. G. Luizer père (Bull. de 


la Soc. impér. d'hortic. pratiq. du Rhône, n°’ 7 et 8 de 4858). 


L'auteur de cette note pense que pendant l’été, on ne doit faire à 
la terre au pied des arbres fruitiers, dans les jardins, aucun labour 
qui excède trois ou quatre centimètres de profondeur, si l’on ne 
veut s’exposer à nuire au chevelu des racines. Le ratissoir et le ra- 
teau suffisent, dit-il, pour entretenir la propreté nécessaire près des 
arbres et pour tenir éloignés les insectes nuisibles qui n’y trouvent 
plus ensuite ni nourriture ni refuge. 

Après la cueillette des fruits d’hiver, lorsque la terre à été bat- 
tue par des piétinements fréquemment répétés, pendant la taille 
des arbres et par suite des différentes visites qu’on est obligé de leur 
faire, le moment est favorable pour donner au pied des arbres un 
léger labour qui ne doit pas pénétrer à plus de 8 ou 40 centimètres 
de profondeur, et pour lequel on doit employer un trident ou une 
petite houe dentée en évitant de se servir d’une bèche ou d'un 
instrument tranchant quel qu’il puisse être. En général, dit 
M. Luizet, on travaille trop profondément la terre près des arbres ; 
c'est ainsi qu’on détruit le chevelu des racines qui est la source de 
leur fécondité. Il ajoute que, dans les sols humides, on doit labou- 


- rer encore plus superficiellement afin d’attirer les racines dans les 


couches extérieures du terrain, et par suite les éloigner d’un sous- 
sol où elles pourriraient faute d’un assainissement quelconque. 


Un mot sur le gcare Potanla; par M. C. F. Wizcenmoz (Bull. de 

la Soc. impér. d'hort. pratiq. du Rhône, n° 7 et 8 de 1858). 

Cet article a pour objet de signaler ce fait que, près de Lyon, sur 
le coteau qui domine la Saône, des touffes de Petunia sont venues 
par hasard dans un gravier pur et sec, et qu’elles y végètent parfaite- 
ment depuis 5 ans, sans recevoir le moindre soin et en résistant 
au froid de l’hiver. Une autre touffe, dit aussi M. Willermoz, est 
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venue sur un petit bloc de gravier et de cailloux placé au nord-est, 
sous l’avant-toit d’un chalet qui la met à l’abri de la rosée et de la 
la pluie ; elle y est depuis huit ans. Je crois, continue-t-il, que le 
Petunia brave les hivers froids et les chaleurs torrides, d’où je con- 
clus que cette plante est très-vivace, très-robuste et fort peu délicate 
sur le choix de l’exposition, de l'altitude et du sol. 


Abri peur les Rosiers pondaut l'hiver; par M. Pareau (Bu/l. de La 
Soc. d'hortic. et d'arboric. du Doubs, cahier de juillet et août 4858). 


L'auteur de cet article commence par montrer les inconveuients 
qu’entraine l’emploi des deux procédés fréquenunent employés 
pour mettre les Rosiers à l’abri des froids de l'hiver : l’un, le cou- 
chage, exposant à casser la tige et surtout attendrissant tellement 
la tête de l’arbuste qu’un coup de soleil un peu ardent, une gelée 
tardive, méme légère, compromettent la plante et souvent la font 
périr ; l’autre, l’empaillage, ne garantissant pas suffisamment de 
l'humidité dont l'influence est fréquemment mortelle. 1 expose 
ensuite le procédé qu’il à lui-même imaginé et qui, pendant les 
deux derniers hivers, lui a donné d'excellents résultats. 

« [Il m'est venu à la pensée, dit-il, d'utiliser le papier goudronné, 
imitant la toile cirée, dont on se sert dans le commerce pour l’em- 
ballage des marchandises qui redoutent l'humidité. Je me suis 
procuré une certaine quantité de ce papier et j'en ai fait des cor- 
uets proportionnés à la grosseur des tètes de Rosiers que je voulais 
couvrir. J’ai arrêté avec un brin d’osier ou de la peau de tilleul la 
pointe du cône, pour qu’elle se maintint convenablement et ne 
laissât pas d’issue à l’eau du ciel; j'ai ensuite taillé tous mes Ro- 
siers en laissant à chaque branche, par précaution, un œil ou deux 
yeux de plus que je ne laisserais à la taille du printemps. J'ai 
ensuite ajusté mes cornets, en forme de bonnets, sur mes têtes de 
Rosiers ; j'ai réuni les bords des cornets autour de la tige des Ro- 
siers et jai lié, en ayant soin de laisser un peu de jeu entre mon 
appareil et la tige du Rosier abrité, pour faciliter la pénétration 
de l'air dans le bonnet. An moyen de ce procédé, qui est aussi 
simple que peu dispendieux, j'ai toujours retrouvé, à la fin de 
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l'hiver, mes Rosiers les plus délicats, dans un état Dar de con- 
servation et de santé. » 


Des arbres à fiècho; par M. Fréd. BLaxcHarD (Revue hortic. des 
Bsurhes-du-Rhône, cahier de juin 4858). 
L'objet de cet article est de montrer que, lorsque des Conifères 

ont perdu leur flèche, on peut aisément les amener à en former 

une nouvelle. « J’avais planté, dit l’auteur, trois Sapins à feuilles 
arcentées (Pinus Abies Du Ror) d’une belle venue. En 1853, le 
bourgeon terminal de chaque sujet fut atteint par ces affreuses 
gelées tardives qui nous donnent chaque année de si cruelles in- 
quietudes. Tous les bourgeons des verticilles de l’un de mes trois 

Sapins subirent le même sort, excepté un seul qui se développa ra- 

pidement, d’abord horizontalement, puis obliquement sous un 

angle de plus en plus aigu relativement à l’axe du sujet et finit par 
gaguer la hgne verticale avant l'hiver suivant. » 

Éclairé par cette observation, M. Blanchard réduisit artificielle- 
ment le verticille terminal de ses deux autres arbres à un seul 


. ‘bourgeon, comme l’avait fait la gelée sur le premier. Le résultat de 


Î 


l'opération fut très-satisfaisant, car le rameau resté seul se re- 
dressa en se développant pour reformer la flèche. 

a Aujourd’hui, dit l’auteur, mes trois Sapins sont ornés d'une 
féche irréprochable. Une légère inflexion, imperceptible pour des 
jeux non prévenus, indique le point de départ de la nouvelle 
fleche. » | 

Une opération semblable donna les mêmes résultats pour un beau 
Cèdre de l’Atlas (Cedrus atlantica MAN.) qui avait déjà reformé sa 
fèche au bout de trois mois. 

Se basant sur ces observations, M. Blanchard énonce le principe 
Suivant : « Pour remplacer une: flèche perdue, il faut supprimer 
l'antagonisme des rameaux verticillés qui se trouvaient à sa base, 
en les retranchant tous, excepté le plus vigoureux, qui infaillible- 
ment doit reconstituer la flèche nouvelle. » 
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Sote nur les dards épineux des Poiriers ; par M. PéPix (Aurnerdcs 
de l'agriculture francaise, cahier du 30 juillet 4858, p. 65). 


« On rencontre fort souvent, sur des Poiriers vigoureux, des 
bourgeons terminaux munis, à leur base et quelquefois dans toute 
leur longueur, de jeunes rameaux ou dards assez rapprochés les uns 
des autres, se développant plus ou moins horizontalement, et dont 
le bouton ou gemme terminal est formé par une pointe très-acérée. 
Ces exemples se montrent fréquemment sur les Poiriérs de Saint- 
Germain, d'Angleterre, Fondante de Malines, Bergamotte Espére n. 
Amant HBivort, Epine d'hiver, Caennaise, Bon Chrétien, Napo- 
léon, etc. Toutes ces jeunes branches, sous la forme d'épines, sont 
autant de pelites brindilles qui souvent ne tardent pas à se trans- 
former en boutons à fruits. Lorsqu’elles se présentent, il faut les 
traiter comme des brindilles, c’est-à-dire supprimer entièrement. 
près de la tige ou de la branche-mère, celles qui sont par trop con- 
fuses ou trop rapprochées de l’intérieur de l'arbre et laisser entières 
celles qui n’ont pas plus de 46 à 33 centim. de longueur, qui, le 
plus souvent, se trouvent entourées, à la base, par 3 ou à petits 
bourgeons tres-piquants à leur extrémité et longs de 3 à 5centim. 

» Ces exemples de rameaux épineux ne se rencontrent pas seu- 
lement sur les Poiriers ; on en voit aussi sur plusieurs variétés de 
Prunier, Abricotier, Néflier et Pommier. 

» Les jeunes branches qui prennent ainsi la forme de rameaux 
épineux se développent sous celle de dards dans la plupart des genres 
et variétés d'arbres fruitiers. Les boutons qui terminent ces sortes 
de rameaux épineux et acérés fortement à leur extrémité sont pla- 
cés au-dessous de la pointe; ils grossissent et forment, l’année sui- 
vante, autant de lambourdes qui se couvrent de boutons à fleur et 
fructifient ordinairement la seconde ou la troisième année. Il est 
donc nécessaire de conserver, au foment de la taille ou du pince- 
ment, ces rameaux épineux comme brindiiles si utiles à la produc- 
tion des fruits, en ne supprimant, comme pour les brindilles or- 
dinaires, que ceux qui seraient en trop grand nombre et qui ab- 
sorbcraient une trop grande quantité de séve au détriment des bran- 
ches sur lesquelles ils se sont développés. 


» On peut encore s’en servir, dans certains cas, pour branches de 


— 175 — 


remplacement et tailler sans inconvénient sur l’un de ces pelits 
dards aussi près que si l’on taillait sur un œil de la partie supérieure 
du rameau. » 


Le Pelydre de M. DBebauvoys (Ami des sciences et Rene Aortirole 
du 4 novembre 1858). 


D’après l’Ami des sciences, dont l’article est reproduit par la Xe- 
rue horticole, M. Debauvoys, du département de Maine-et-Loire, a 
imaginé un instrument qu'il nomme polydre et qui est destiné à 
l'arrosage des jardins surtout maraichers. 

« Le Polydre se compose d’un petit baril en bois garni de cercles 
de fer, de la contenance de soixante litres environ, placé en travers 


. sur le bâti d’une brouette débarrassée de ses côtés. Une ouverture 


supérieure de 10 centimètres carrés sert à l'introduction de l’eau. 
Exactement au-dessous, un trou de # centimètres de diamètre 
donne, quand on a levé la bonde ou le bouchon, issue à l’eau qui 
est reçue dans un tube en fer-blanc de même calibre, qui se pro- 


. longe horizontalement en avant jusqu’à une distance convenable 


de la roue, pour ne pas gêner le mouvement. Là, ce tube se divise 
comme une double équerre ou en deux angles droits adjacents, et 
ses deux branches se terminent au ras des montants de la brouette, 
c'est-à-dire à environ 30 centimètres de leur division. 

» Voilà la partie fixe du polydre. 

» La partie mobile comprend autant de tubes que les besoins 
l'exigent, et que l’on ajoute aux deux branches fixées dont nous 
venons de parler. Le plus ordinairement ce sont des tuyaux de deux 
sortes ayant une longueur arbitraire de 50 ou 60 centimètres. Les 
uns sont munis, sur la moitié de leur circonférence, de petits trous 
comme ceux des pommes d’arrosoir et sont destinés aux planches 
de légumes ; les autres n’ont chacun que deux trous de 40 milli- 
mètres de diamètre, et sont employés pour les Choux et autres: 
plantes en ligne. 

» Quand on veut arroser deux planches à la fois, on amène la 
brouette ou le polydre dans le passe-pieds, et, après qu’on a ôté le 
bouchon, l’eau se répand et humecte la terre plus ou moins, selon 
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que le conducteur accélère ou ralentit sa marche. Le polvdre pet 
donc remplacer les arrosoirs avec avantage, puisqu'il distribu 
l’eau en pluie légère et sans battre la terre. - 

» Si l’on ne doit arroser qu’une planche, on relève un tube, € 
l’un deux seulement fonctionne dans ce cas. 

» On arrose ainsi des planches de toute espèce de plantes , de 
plates-bandes, des bordures aussi bien que des gazons, avec un: 
égale facilité et même avec plus de promptitude qu’en se servan 
d’arrosoirs, parce que, au lieu de tubes de 60 centimètres, on peu: 
en employer d’un mètre et davantage sans plus d’embarras. » 

[ semble, en effet, qu’un appareil de ce genre, contenant beau- 
coup plus d’eau qu’une paire d’arrosoirs, doive mettre à même de 
gagner une bonne partie du temps que les jardiniers emploient 
en allées et venues pour aller remplir leurs arrosoirs et les apporter 
à l’endroit qu'ils veulent arroser. Seulement il est à craindre qu“ 
les mouvements d’une pareille brouette ne soient quelquefois assez 
difficiles dans les jardins, surtout à cause des angles où il faut 
tourner, de la présence d’arbres daus les planches, etc. Là où 
cette difficulté se présente, peut-être serait-il facile de la faire dis- 
paraitre, par la direction qu’on pourrait donner aux sentiers. Dan: 
tous les cas, l’idée qui a présidé à la construction de ce nouveau 
système d’arrosage paraît ètre assez heureuse pour qu'on doive 
s'attacher à en rendre la réalisation aussi commode dans la prati- 
que qu’elle semble susceptible de le devenir. On a vu dans |e 
Journal (iv, p. 257) que M. Gros-Monnier a imaginé une brouette 
qui facilite le transport des arrosoirs pleins d’eau; M. Debauvoy: 
va plus loin encore, puisqu'il rend les arrosoirs eux-mêmes inu- | 


tiles. 


— 177 — 


PROCÈÉS-VERBAUX. 


SÉANCE DU %4 FÉVRIER 4859. 


Présidence de M. PÉPIN. 


La séance est ouverte à deux heures. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le Président proclame admis, après un vote de la Société, 
une Dame patronnesse et six Membres titulaires, qui ont été pré- 
sntés dans la séance du 10 février et à l’admission desquels 
rersonne n’a fait opposition. 

Les objets suivants sont déposés sur le bureau. 

{° Des Asperges améliorées Lenormand, présentées par M. Bazin 
(Alexandre), jardinier à Compiègne (Oise). La botte déposée sur le 
bureau n’en comprend que 50, et elle pèse 4 kilog. 300 grammes. 

& Des Romaines de primeur, présentées au nom de M. Quantin, 
ardinier-maraicher, Sentier-Saint-Antoine, à Saint-Mandé (Seine). 

3° Des Pommes et des Poires dont on désire connaître le nom. 

£° Deux Poiriers francs de pied, présentés par M. R. Lacroix. Ils 
sont préparés pour les formes oblique et pyramide-fuseau ; ils 
»'ont que deux ans de greffe et ils annoncent déjà une abondante 
loraion. 

& Deux Brosses pour émorsser les arbres, envoyées par M. Blazy, 
de Montlhéry, qui dit se trouver parfaitement de l’usage qu’il en 
fait. Elles sortent des ateliers de M. Darche, ainé, brossier, rue de 
Langlade, 2, à Paris, qui les livre au prix de 4.fr. 25 c. 

6 Un Sécateur d'un nouveau modèle, envoyé au nom de 
M. Roussel-Tissier, de Neufchâteau (Vosges), par MM. Vilmorin, 
Andrieux, et Cie. | 

Cet instrument est renvoyé, ainsi que les brosses de M. Darche, 
à l'examen du Comité d’arboriculture. 

1° Des germinations de Cerfeuil bulbeux , présentées par 


M. Louesse. Les graines desquelles elles proviennent ont été 
v. — Mars 41859. 42 
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stratifiées. M. Loucsse donne de vive voix, à ce sujet, des d° 
tails explicatifs. 

Dans une note présentée, l’an dernier, à la Société (Voyez | 
Journal, 1V, p. 480), cet horticulteur avait fait ressortir les avar: 
tages qu’aménc la stratification pour ces graines, qui, lorsqu'ur 
n'a pas recours à ce moyen, doivent ètre semées dans l’espace d: 
deux ou trois mois après la récolte. Il avait montré que, grâce à |. 
stratification, on peut aisément conserver ces graines en fort bu 
état et en faire ensuite, aux époques convenables, des semis qu 
donnent d'excellents résultats. Mais il restait à déterminer l’époque 
après laquelle la stratification n'est plus praticable ; pour y par- 


venir, M. Louesse a stratifié des graines de Cerfeuil bulbeux de 


mois en mois jusqu’à celui de janvier. La germination s’est tres- 
bien faite pour toutes celles auxquelles ce traitement a été a]- 
pliqué, jusqu’au mois de décembre inelusivement. La stratifica- 
“tion opérée au mois de janvier n’a pas donné de bons résultat, 
d’où découle cette conséquence que le mois de décembre forme 
la limite à laquelle il faut s’'arrèter dans la pratique de cette opx- 
ration, si l’on veut obtenir la germination des graines au prin- 
temps qui suit immédiatement. M. Louesse fait observer que l:* 
graines de Cerfeuil bulbeux, qu'on a stratifiees-pour les semer en- 
suite au printemps, donnent des plantes plus vigoureuses que celles 
qui proviennent d’une semence traitée d’après la méthode ordinaire, 
c'est-à-dire semées en place peu de temps après la maturité. La 
cause de cette différence lui semble consister en ce que la graine 
qu'on sème au printemps après stratification se trouve, par cela 
même, jetée sur un sol labouré depuis peu de temps et, par conse- 
quent, meuble; tandis que celle qui a été seméc immédiatement 
en place se trouve dans une terre que les pluies de l'automne et de 
l'hiver ne tardent pas à battre et durcir. — M. Louesse ajoute que, 


dans le but de reconnaitre quelle est la nature de terre qui convient 


le mieux au Cerfeuil bulbeux, il a fait simultanément deux semis 
de cette plante, l’un dans une terre légère, l’autre dans une terre 
forte. Le dernier a donné des tubercules deux fois plus gros que 


ceux qui ont été lé produit du premier. 
M. le Secrétaire-général fait Je dépouillement de la correspou- 


dance qui se compose des pièces suivantes. 


Cr 


Fe 
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{* Une lettre par laquelle M. Brémont, instituteur de La commune 
de Gadagne (Vaucluse), exprime la plus vive gratitude pour la So- 
ciété impériale et centrale d’'Horticulture qui a fait don à l’école 
primaire dirigée par lui d’une collection d'arbres fruitiers pou- 
vant servir de sujets pour donner aux élèves de saines notions 
d'arboriculture. « Ces arbres, dit l’auteur de la lettre, seront soi- 
amés par mes jeunes élèves sous ma direction. Nous en ferons un 
jardin-modèle où chacun pourra prendre des greffes et des lecons 


: sur la taille et la conduite des arbres fruitiers. » 


> Une lettre dans laquelle M. Mary, inspecteur-général des ponts 
et chaussées, rectifie une inexactitude historique qui s’est glissée 
dans une note de M. E. Forney relative à l’origine de divers fruits 
Voy. le Journal, v, p. 52-55). 

3° Une brochure adressée par l’auteur, M. le docteur Ed. Morren, 
utitulée : Choix de graines récoltées au Jardin botanique.de l'Uni- 
versité de Liége, en 1858. 

Par suite de la correspondance, M. A. Dupuis présente à la So- 
cété, de la part de M. Gédéon Bresson, un ouvrage intitulé: //:s- 
toire du Calendrier, dans lequel ont trouvé place diverses indica- 
tions horticoles. M. Dupüis est invité par M. le Président à en 
füre l’objet d’un rapport. 

M. Duchartre préseute, au nom de M. Ch. Naudin, un exem- 


* plaire d’un mémoire que ce botaniste a publié dernièrement dans 


_ ant: _ 


nn 


les Annales des sciences naturelles (4° série, 1x) et dans lequel sont 
rapportés les résultats de nombreuses expériences d’hybridation. 
N. Duchartre fait remarquer l’intérèt et la nouveauté du fait 
principal qu'établissent ces expériences et qui consiste en ce 


que, dans le cas où des hybrides obtenus entre des espèces bien 


distinctes sont doués de la faculté de produire de bonnes graines, 
le semis de celles-ci donne naissance à des plantes qui ne conti- 
nuent pas l’hybride, mais qui reviennent très-nettement à l’un ou 
al'autre de ses deux parents. Ce retour s'opère avec une telle rapi- 
dité que, dans certains cas, M. Naudin l’a vu déjà complet ou à peu 
près dès la seconde génération. 

M. Duchartre lit deux rapports dans lesquels il rend compte : 
1° de l'ouvrage de M. Audot, sur le Chauffage des serres et des ap- 
parlements par le thermosiphon (2° édition]; 2° de l'ouvrage de 
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M. Courtois-Gérard, sur la Culture sur les fenêtres, dans les appar- 
tements et dans les petits jardins (2° édition). | 

M. Rouillard communique un travail intitulé : Æevue de la flori- 
culture, et relatif à des variétés nouvelles de Rosiers, Glaïeuls, 
Dahlias, Œillets, Azalées et Fhododendron. 

Il est donné lecture du Compte rendu de l'Exposition de Meaux, 
par M. Boisduval. 

La Commission qui a été chargée d'examiner, séance tenante, 
les objets déposés sur le bureau propose, par l’organe de son pré- 
sident, M. Chevet, d'accorder à M. Quautin une prime de 3 jetons 
pour ses Romaïnes de primeur, dont la beauté est très-remarquable 
vu Ja saison ; et à M. Bazin, une prime de 2 jetons pour ses magni- 
fiques Asperges. 

Après quelques observations faites par des Membres qui regar- 
dent ces deux priines comme des récompenses bien élevées pour 
ces produits, la proposition de la Commission est mise aux voix'et 
adoptée par la Société. M. le Président remet à M. Bazin les 2 je- 
tons qui lui ont été accordés; ceux qu’a obtenus M. Quantin sont 
remis à M. Flantin, qui voudra bien les transmettre à cet horti- 
culteur. | 

M. le Président annonce que, dans sa séance de ce jour, le Con- 
seil d'administration a entendu la lecture du Programme de la 
prochaine Exposition, et qu'après en avoir examiné attentivement 
. les différentes dispositions, il en a arrèté la rédaction qui doit 
maintenant être soumise à l’avprobation de la Société. 

M. le Secrétaire-général ajoute que l’on est toujours dans une 
incertitude complète au sujet du lieu dans lequel l'Exposition 
pourra être faite. Leterrain situé au rond-point des Champs-Ély- 
sées, dont il a été question dans les deux précédentes séances, vient 
d’ètre vendu et ne peut plus dès lors être mis à la disposition de 
la Société. D'un autre côté, 1l est de nouveau question du Palais de 
l'Industrie, et l’on recommence à faire des démarches auprès des 
autorités, qui, toutes, ont exprimé le désir de voir la Société tenir 
dans ce lieu son Exposition. 

M. Rouillard donne alors lecture du Programme de cette Expo- 
sition, qui est adopté par la Société. 

Il est ensuite donné connaissance d’une liste de personnes étran- 
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gères à Paris, qui sont proposées comme devant former le Jury de 
l'Exposition. Cette liste est adoptée par la Société. 

M. le Secrétaire-général annonce 14 nouvelles présentations. 

La séance est levée à 3 heures et demie. | 


SÉANCE DU 40 mars 1859. 


Présidence de M. PAYEN.  " 


La séance est ouverte à deux heures. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le Président proclame admis, après un vote de la Société, 
1$ membres titulaires qui ont été présentés dans la dernière 
séance et à l’admission desquels personne n’a fait opposition. 

Les objets suivants sont déposés sur le bureau : - 

‘fo Une greffe d'Églantier, exécutée par M. Bonnemain-Frélin, 
d'Étampes, d’après le procédé qu'il a déjà fait connaître à la Société. 
On se rappelle que M. Bonnemain substitue aux ligatures habituelle- 
ment employées pour maintenir les greffes une lame mince de plomb 
percée vers son centre, qu'il enroule autour de la tige greffée. Le 
trou percé dans la lame livre passage à l'extrémité de l’écusson. 
Cet horticulteur recommande ce procédé comme aussi sûr qu’expé- 
ditif. 11 donne de vive voix quelques détails sur la manière dont il 
le pratique, et il ajoute qu’il peut livrer ses petites plaques de plomb, 
prètes à ètre employées, au prix de 75 centimes le cent ou 4 fr. 
5 c. le kilogramme. 

% Un pied de Cerfeuil bulbeux présenté par madame veuve 
Fougères. 

3° Deux Primeveres fleuries présentées par M. Gout, jardinier au 
domaine de Charentonnéau, près Maisons-Alfort (Seine). 

4 Des Haricots, de la variété nommée Blanc hâtif de FitzJames 
par son obtenteur, M. A. Delaville, aïné, jardinier de M. de Beau- 
mini, au château de Fitz-James Oise), qui les envoie pour qu'ils 
soient mis en expérience par divers Membres désignés par lui. 

5 Des Poires présentées par des personnes qui désirent en con- 
naitre le nom. 


— 182 — 


6° Des T'ubercules d'Igname de Chine présentés par M. Bourgeois. 
Ils forment tous un angle droit sur eux-mèines, de telle sorte qu'ils 
ont dû être peu enfoncés dans la terre dans laquelle ils se sont 
étendus horizontalement sur la plus grande partie de leur longueur. 

Dans une note, M. Bourgeois fait connaitre le moyen par lequel 
il a obtenu ce résultat, qui lui semble avoir un haut intérèt. Cx 
moyen, dont l’idée est due à son jardinier, consiste à opposer aux 
tubercules pivotants de l'Igname un obstacle qui les arrète et les 
oblige à évier de leur direction naturelle. Or, cet obstacle a été 
formé d’une couche de grands Joncs de marais {Scirpus lacustris L.\, 
épaisse de cinq ou six centimètres, qui a été placée à une profon- 
deur d'environ trente centimètres dans la terre. Parvenus à cette 
couche, les tubercules se sont coudés brusquement et ils se sont 
développés, à partir de ce point, dans le sens horizontal, aussi bien 
qu'ils eussent pu le faire s'ils avaient suivi la direction verticale 
qui leur est naturelle. Plusicurs des échantillons mis sous les yeux 
de la Société forment un angle droit sur eux-mèmes avec une par- 
faite régularité. Quelques autres, après s’ètre coudés comme les 
premiers, ont réussi à se frayer un passage à travers la couche de 
jones, et dès lors ils ont repris en partie leur direction descendante. 
Pour éviter cet inconwnient, M. Bourgeois se propose de remplacer, 
pour sa prochaine plantation, les grands joncs, dont il-s’est servi 
jusqu’à ce jour, par un lit de grande paille de blé ou mieux encore 
par unc assise épaisse de feuilles tassées. — 11 termine en disant 
que de nouvelles observations ont confirmé à ses yeux l'exactitude 
de celles qu'il avait faites antérieurement au sujet du choix des 
plants les plus avantageux pour la culture de l’Igname de Chine. 
A s’est assuré de nouveau que les meilleurs de ces plants sont ceux 
d'un an, qui sont pourvus d’un tubercule de grosseur moyenne. 
Ceux-là lui ont constamment donné les plus beaux produits. 

. M. le President fait observer que, dans ces expériences dont l’in- 
_ térêt ne saurait être contesté, il est indispensable de tenir toujours 
grand compte des frais que doit entrainer la mise en place de l'obs- 
tacle; il craint, par exemple, que la couche de feuilles à laquelk 
M. Bourgeois se propose de recourir cette année, n’entraine des 
frais trop considérables pour que l’emploi puisse en devenir écono- 
miquement possible. 
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M. le Secrétaire-général fait le dépouillement de la Loi. 
dance, qui se compose des pièces suivantes : 
{° Une brochure de M. Ch. Baltet, sur les bonnes poires, leur 


_ description abrégée et la manière de les cultiver. Elle est renvoyée au 
, comité d’arboriculture. 


æ Les livraisons de cette année du journal italien d’horticulture 


| ntitulé 7 Giardini (les Jardins), que l'éditeur de cette publication, 


; M Andrea Ubicini, de Milan, désire placer sous le patronage de la 


Société impériale et centrale d’Horticulture. Dans sa lettre d'envoi 
- ; M A. Ubicini rappelle les sacrifices qu’il a dù s’imposer, les efforts 
; qu'il a dù faire pour fonder ce journal et pour lui donner peu à peu 
| l'intérèt qu'il présente aujourd’hui. 


M. Duchartre est chargé de faire de cette publication italienne 
l'objet d’un rapport. 

M. le Secrétaire-général apprend à l'assemblée que, dans sa séance 
d ce jour, le Conseil d'administration a autorisé l’échange du 
Journal de la Société impériale et centrale avec la publication éditée 
par M. Ubicini. 

3° Une lettre de remerciements de M. le marquis de St-Innocent, 
Président de la Société d’Horticulture fondée dernièrement à Autun, 
pur le don des publications de la Société impériale: et centrale. 

4 Une Jettre de M. Étienne Pro, horticulteur, à Melun (Seine- 
Marne), qui désire être admis dans le sein de la Société et qui, : 


. moutre, annonce l’envoi fait par lui de tubercules de deux variétés 


ï 
se 


de Pommes de terre qu’il a obtenues de semis. 

M. le Secrétaire-général dit que cet envoi est arrivé, et que, 
conformément au désir exprimé par M. Pro, les tubercules envoyés 
nt été remis à divers Membres qui en feront l’objet d'observations 
altentives. 

5° Une lettre, datée du 4 mars, dans laquelle Me C. Lefebvre 
priait M. le Secrétaire-général de vouloir bien, vu l'urgence, confier 


.! d'une grande serre construite pour M. le baron de Rothschild et 


| | immédiatement à quelques Membres désignés par lui l'examen 


dont l'envoi en Suisse doit avoir lieu très-prochainement. Entre 


| ätres perfectionnements cette serre présente un nouveau sys- 
- Vème d'ouverture de châssis, dans les parties les plus hautes, 


qui supprime entièrement les poulies et les cordes. A la demande 
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de M. le Secrétaire-général, MM. Thibaut, Rougieret Dufoy (Alph.) 
ont bien voulu se rendre au désir exprimé par Mie Lefebvre, et se 
livrer à un examen attentif de la serre construite dans ses ateliers. 

6° Une lettre dans laquelle M. Ludovic Lechaut, de Montgerouit, 
par Pontoise (Seine-et-Oise), appelle l'attention de la Société sur 
une maladie très-grave qui frappe en ce moment les Orangers en 
plusieurs points de l'Amérique du Nord et particulièrement dans la 
vallée de Los Angelos, en Californie. D’après un article d’un journal 
californien (Steamer Bulletin), que reproduit en majeure partie 
l’auteur de cette lettre, cette maladie est due entièrement à un 
insecte qui se fixe soit aux feuilles, soit aux scions tendres de 
l’Oranger pour en sucer la séve. Dans la Floride, des plantations 
entières d'Orangers ont déjà succombé aux ravages de cet insecte, 
et ailleurs le mal, encore peu intense à la date d’un an; commence 
à prendre une gravité alarmante, les larves se comptant aujour- 
d’hui par millions là où l’on en signalaït à peine l'existence , il y a 
deux ans. M. Ludovic Lechaut insiste avec raison sur l'intérêt ma- 
jeur qu'il y aurait à indiquer un remède efficace contre ce mal 
qui, limité jusqu’à ce jour à l'Amérique du Nord, peut très-bien, 
à une époque plus ou moins rapprochée, franchir la mer, comme 
l’a déjà fait le Puceron lanigère et venir ravager les cultures 
d’Orangers de l’ancien continent. 

Une conversation s'engage au sujet de cette maladie. 

M. Guérin-Méneville dit que les insectes divers qui, depuis quel- 
ques années, attaquent en grand nombre les végétaux cultivés 
sont les conséquences d’une affection générale. Mais, ajoute-t-il, 
dans les grandes cultures, il est au moins bien difficile d’essayer 
l'application d’un traitement quelconque. Il faut d’ailleurs distin- 
guer, pour ces affections des végétaux, les cas dans lesquels ce sont 
les insectes qui sont la cause directe du mal, et ceux dans lesquels 
ils se multiplient surtout en proportion de l’altération que les plan- 
tes ont subie dans leur santé et leur végétation. Dans le premier 
cas, il est rare que les maladies soient de longue durée, parce que 
d'autres insectes, parasites des premiers, ne tardent pas à se multi- 
plier au point de les détruire, au moins momentanément ; daus 
le second, il faudrait commencer par agir sur les plantes atta- 
quées et rétablir leur santé altérée avant de chercher à détruire les 
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msectes qui les épargneraient s'ils étaient bien portants. Ainsi 
l’Oranger a toujours sa Cochenille (Cocus Hesperidum) qui, dans 
les circonstances ordinaires, ne lui fait aucun mal; mais il paraît 
que, dans l’Amérique du Nord, cet insecte ou tout autre s’est multi- 
plié dans une proportion effrayante, ce qui semble autoriser à penser 
que là l’Oranger est atteint par une affection à lui propre, qui rend 
compte de cette désastreuse multiplication. 

M. le Président fait observer que l’article de journal, reproduit 
dans la lettre de M. Ludovic Lechaut, laissant beaucoup d’incerti- 
tude quant à la nature de la maladie des Orangers et mème à l’es- 
pèce d’insecte à l'action de laquelle on l’attribue, il serait impor- 

“tant de commencer par demander à ce sujet des renseignements 
précis, qui deviendraient un utile point de départ pour les recher- 
ches ultérieures. Il prie MM. Boisduval, Guerin-Méneville et Aubé 
de s’occuper de cette question importante. Il ajoute, à ce propos, 
quelques considérations sur l’extrème imprudence des chasseurs 
qui, pour se procurer quelques moments de plaisir, détruisent une 
grande quantité d'oiseaux insectivores et livrent ainsi les cultures 
sans défense aux attaques de myriades d’insectes dont rien n’arrète 
plus la rapide multiplication. 

7° Un certificat par lequel Mme Millot Piébot atteste les bons 
services du sieur Nicolas Larcher, jardinier sur sa propriété depuis 
#3 ans. Ce certificat est renvoyé à la Commission des récompenses. 

8 Une letre dans laquelle M. Blazy demande qu'il soit donné de 
nouveau place dans le Journal aux instructions sur les travaux 
meusuels qui ont été déja publiés en 1857. 

M. le Président dit que, dans sa séance dé ce jour, le Conseil 
d'administration a repris la question des conseils à donner sur lès 
travaux mensuels. Au commencement de cette année, Ja Commis- 
sion de rédaction avait agité la question de savoir s’il y avait lieu 
de reproduire annuellement dans le Journal des articles sur ce sujet 
qui, contenant toujours les mêmes indications, puisque la marche 
de la culture est la même d’une année à J’autre, devraient n’ètre 
que l'expression constante et à peu près invariable des mèmes 
données. Considérant d’ailleurs que des instructions de ce genre se 
trouvent dans tous les ouvrages et journaux d’horticulture, dont on 
ne peut supposer qu'aucun des Membres de la Société soit entière- 
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meut dépourvu; de plus, qu’il faudrait consacrer dans le Jous-- 
nal à cette reproduction annuelle un espace qu'il vaudrait mieux 
réserver à des articles aussi utiles et, dans tous les cas, plus nou- 
veaux, elle avait pensé qu'il serait parfaitement suffisant de recom - 
mencer cette publication de cinq ans en cinq ans et, à la prochaine 
publication, d'en faire un tirage à part qui serait remis à tous les 
Membres récemment admis. Aujourd’hui le Conseil, après müre 
délibération, s’est arrèté à un moyen de concilier tous les intérèts. 
1! a pensé que les articles déjà publiés sur les travaux mensuels de- 
vraient être revus et complétés, s’il y avait lieu, par les divers 
Comités spéciaux ; qu’ils devraient être soumis ensuite à un travail 
de coordination et d'élaboration générales, après quoi ils pourraient 
être imprimés en une petite brochure qu’on remettrait à tous les 
Membres et qu’on réimprimerait tous les cinq ans, en y apportant 
chaque fois les modifications qui seraient jugées nécessaires. Le 
tirage serait fait à 5000 exemplaires. 

Cette proposition est mise aux voix et adoptée. 

9 Une lettre par laquelle M. Dubreuil annonce qu il doit faire, 
le 23 de ce mois, une visite au jardin fruitier créé par feu Mv° Ra- 
Uer, au château de Vervaine, près Alencon, dans lequel, dit-il, se 
trouvent réunies mieux que partout ailleurs en France, les diver- 
ses améliorations apportées de nos jours à l’arboriculture fruitière. 
Les personnes qui voudraient se joindre à lui pour cette excursion 
profiteraient de la réduction de moitié, sur le prix de transport. 
qu'il a obtenue de l'administration des chemins de fer de l'Ouest. 

10° Une demande de Commission pour l'examen d’une collec- 
uion de Pelargoniunt adressée par M. Lierval. MM. Chauvière, Male! 
ét Martin sont prics de se rendre aux désirs de M. Lierval. 

Par suite de la correspondance, M. Guérin-Méneville offre à là 
Société un exemplaire de ses Mélanges séricicoles, dans lesquels il 
a réuni trois mémoires, dont le premier est relatif au Ver à soie du 
Vernis du Japon (Atlantus)qu’il serait, pense-t-il, avantageux d’é- 
lever dans les pays où les bras manquent pour l’éducation du Ver à 
soie ordinaire; dont le second est un rapport au prince Napoléon 
sur la sériciculture telle qu’on la pratique à Cayenne; dont le troi- 
sième a pour objet l'épidémie qui sévit depuis quelques années sur 
les Vers à soie. 
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… Urgane de la Commission qui a été chargée d'examiner les objets 
presentés, M. Malet, père, propose d'accorder à M. Gout une prime 
J'un jeton pour ses deux Primevères qui constituent, dit-il, un 
tres-bel Hybride des Primula sinensis et mollis. Cette proposition est 
mise aux voix et adoptée. M. le Président remet à M. Gout la 
rrime qui. vient de lui être accordée. 

M. Forest pense qu'une Poire sans nom, qui a été déposée sur le 
bureau, appartient au Colmar Van Mons, variété bonne seulement 
dans quelques localités et plus généralement mauvaise, selon lui. 
\ ce propos, il montre et recommande la Poire Fortunée qui se 
distingue par la faculté qu’elle possède de se conserver jusque vers 
a fin d'avril, et qui, en outre, est fort bonne malgré son acidité 

aftez prononcée. | 

, M. À. Dupuis lit son Rapport sur un ouvrage de M. Gédéon 

Fresson intitulé : Æistoire du calendrier. 11 conclut à ce que des 

remerciements soient adressés à l’auteur. Ces conclusions sont 

adoptées. | 

M. le Secrétaire-général annonce à la Société la perte qu’elle à 
lute par le décès de M. Guillaumet. 

[l'annonce ensuite onze nouvelles présentations. 

La séance est levée à trois heures et demie. 


prés. 


Cm 


NOMINATIONS. 


# L 


SÉANCE DU 10 mars 4859. 
© 

| MM. 
_ Beuaoerey (Baptiste), maraicher, rue des Plantes, 7, à Vanvres (Seine ); 
présenté par MM. Willemot et Andry. 

Baossier (Thomas- Auguste), rue St-Honoré, 422, à Paris ; par MM. Forest 
| et Huet. 
Le chevalier de CLassux, rue de la Victoire, 46, à Paris; par MM. Massé 
| etAndry. 
_ Dwrus, jardinier chez M. Ménier, à Noisiel, par Noisy-le-Grand (Seine- 
| et-Marne); par MM. Louesse et Fontaine. 
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HEURTAUT (Louis-Andrasie), route de Paris, à Rueil (Seine-et-Oise'; 
par MM. Royer et Guillemot. 

Caxuz (Benjamin), rue du Ponceau, 53, à Paris; par MM. Boisduval et 
Andry. 

GRansox (Adolphe), jardinier au château de Praslin (Seine-et-Marne); par 
MM. Laloy fils et Andry. | 
HEiIx (Joseph), horticulteur, à Sens (Yonne); par MM. Loise ct Thibaut. 

Jacoror (Henry), horticulteur, avenue du Parc, à Dijon (Côte-d'Or); per 
MM. Thibaut et Kételetr. 

M®< JEANNIOT, propriétaire, à Joisny (Yonne), chez M. Arrault, ruc de 
l'Empereur, 14, à Montmartre (Seine); par MM. de Guaïta ct Boric. 

LECONTE (Louis-Pierrce), jardinier-fleuriste chez M. le duc de Padoue, au 
château de Courson-Launay, par Bruyères-le-Chatel (Scinc-ct-Oise); par 
MM. Loise ct Thibaut. 

Meurice (Louis-Auguste), jardinier au château de Lignières-Chatelain; 
par Poix-en-Picardie (Somme); par MM. Thibaut-Prudent et Dupuisda- 
main. 

PaGEoT (Joseph), maraicher, route de Châtillon, 26, à Vanvres (Seine); par 
MM. Willemot et Andrv. 

PRILLIEUX (Édouard), licencié-ès-sciences, rue de la Ville-l'Evèque, 58, 
à Paris; par MM. Duchartre et Groenland. 


SÉANCE DU 25 vans 4859. 


MM. 


Daubix, propriétaire, à Pouiily, par Méru (Oise); présenté par MM. Thi- 
baut ct Kételcèr. 

GEoRGIN (Auguste), jardinier chez M. Solar, à Bougival (Scine-et-Oise); 
par MM. Réné Lottin ct Rouillard. 

GUYOT-SIONNEST, avoué, rue de Gramimont, 14, à Paris ; par MM. Oger 
et Marion. . 

HëgErT, agent général de Ja Société impériale zoologique d’accliatation, 
rue de Lille, 49, à Paris; par MM. Pépin ct Groenland. 

LECuaRTIER (Isidore), horticulteur, rue du Cherche-Midi, 94, à Paris ; par 
MM. Varengue et Otto. 

Massras (Léonard), propriétaire, rue de Lancrv, &, à Paris; par MM. de 
Baudreuil et Millet père. 

Mouixa (Louis), horticulleur, rue-du Château, 51, à Montrouge (Seine); 
par MM. Thibaut et Kételeër, 

Pavy, ainé, négociant, rue St-Honoré, 471, à Paris; par MM. Bouchet 
et Andry. 
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Pro (Etienne), horticulteur, à Melun (Seine-et-Marne); par les mêmes. 
SauxTier (Louis), jardinier chez M. Collinet, pavillon Henri IV, à St-Ger- 
main-en-Laye (Seine-et-Oise); par MM. René Lottin et Rouillard. 
TROTTEMANT, propriétaire au domaine de Monceaux, à Draveil, par Cor- 
beil (Seine-et-Oise); par MM. Thibaut et Kételeër. 
+ 
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Aralémie d'horticulture de Gand, journal mensuel des travaux de l'Aca- 
démie, etc. (janvier 14859). 

Agnculleur praticien, revue d'agriculture et d'é économie rurale (25 fé- 
vier 1859). 

Ami des champs de la Gironde (mars 1889). 

Ban cultivateur de Nancy (oct.-nov. 4858). 

Bulletin de la Soriété botanique de France (t. iv,1857).Table alphabétique. 

Bulletin mensuel de la Société impériale zoologique d'acclimatation (jan- 
vier 1859). 

Etablissement d'introduction pour les plantes nouvelles. Calogüs des 
plantes exotiques nouvelles et rares cultivées dans les serres de J. Lin- 
den, de Bruxelles ; prix-courant pour printemps, été, automne de 4859. 

Etablissement horticole de Louis Boucharlat ainé, situé à Cuire, quartier 
des Maisons-Neuves, 30, suite à la grande ruc de la Croix-Rousse (Lyon). 
Catalogue et prix-courant pour 4859. 

Établissement horticole de Louis Van Houtte, horticulteur, fournisseur du 
roi, à Gand (Belgique). Plantes de serres et de pleine terre. Catalogue 
n° 76 (5 mars 4859). 

Ertrait du catalogue des plantes cultivées chez Pelé, route de Châtillon, 20, 
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Ristoire du calendrier, comprenant tout ce qui a rapport à l'heure, au jour, 
à la semaine, au mois, à l’année; par M. Gédéon Bresson. 

lriiculteur praticien, revue de l'horticulture francaise et étrangère (mars 
1859). 

hstitut, journal universel des sciences (2 mars 4859). 

Journal d'agriculture pratique et d'économie rurale pour le midi de lu 
France (janvier 4859). 

Juernal d'agriculture progressive, indicateur genéral des améliorations agri- 
coles (4°r mars 1859). 
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Journal de la Socièté centrale d'agriculture de Belgique (février 4859). 

Journal des Roses et des Vergers, revue des jardins (6° année, 4859). 

Les bonnes Poires, leur description abrégée ct la manière de les conserver: 
par M. Charles Baltct. 

Moniteur des comires et des cultivateurs (26 fevrier 4859). 

Musée agricole, bulletin de la Société d' agriculture de lénondiseno de « 
Clermont (Oise) (janvicr 1859). 

Nord-Ouest, journal d'agriculture (4° mars 4859). 

Revue horticole, journal d'horticulture pratique (4* inars 4859). 

Science pour tous (3 mars 4859). 

Société impériale d'agriculture, sciences et arts de l'arrondissement de Va- 
lenciennes, revue agricole, industriclle et littéraire (nov.-déc. 1858). 

Soctêté dite des jardiniers-horticulteurs du département de la Seine. 
Annuaire. Compte-rendu de l’année 1858, 

Leitsrhrift des landwirthschaftlichen Vereins in Baïern (Journal de ln So- 
ciété d'agriculture de la Bariére); cahier de mars 1859. 


SÉANCE Du 24 Mans 1859. 


Agriculteur praticien, revue d'agriculture ct d'économie rurale (40 mars 
4859). 

Annales de l'agriculture francaise (28 février ei 45 mars 4859). 

Annales forestières ct métallurgiques (février 1859). 

Annales de la Snciété d'horticulture de la Güronde (n* 3 et &, 1859). 

Annales de la Société d'horticulture de l'Allier (octobre 1858). 

Annales d'horticulture et de botanique ou Flore des jardins du royaume 
des Pays-Bas (2° vol., 42° liv.). 

Annuaire des essais de Vilmorin-Andrieur, marchands grainiers, quai de 
la Mégisserie, 30 ({"< année 4858). 

Bulletin de la Société botanique de France (n° 8, séances de nov. 4858). 

Bulletin de la Société d'encouragement pour l'industrie nalionale (janvier 
1859). 

Bulletin de la Société d'horticulture de la Sarthe (janvier 1859). 

Bulletin de la Société impériale Y'horticulture pratique du Hhône (1859, 
numéros 4 et 2). 

Bulletin de la Société d'agriculture et d'horticulture de Vaurluse (février 
et mars 1859). 

Bulletin de la Société d'horticulture de l'Aube (4°* trimestre 4859). 

Bulletin de la Société d'agriculture, industrie, sciences et arts du départe- 
ment de la Lozére (janvier et février 4859). 

Bulletin mensuel de la Société d'agriculture et de commerce de Caen, oc- 
tobre et décembre 1858 (janvier et février 1859). 
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lrianthologie lyonnaise, spécialité d'OEillets remontants ; catalogue et prix 
courant pour le printemps et l'automne de 1859. 

Etablissement horticole d’Adolphe Pelé, fils, horticulteur, rue de Lourcine, 
151. (Plantes vivaces à 50 centimes, en jolis sujets par noms.) 

Iustration horticole, journal spécial des serres et des jardins (mars 1859). 

Institut, journal universel des sciences (9, 46, 23 mars 4859). 

Jardin fruitier du Muséum ; par M. J. Decaisne (22° livraison, 4858). 

Journal d'agriculture de la Côte-d'Or (janvier 4859). 

Journul d'agriculture, sciences, lettres et arts de la Société FAURE de 
l'Ain (février et mars 4859). 

Journal d'agriculture progressive, indicateur général des snlontess 
agricoles (46 mars 1859). 

Journal de la Société d'horticulture du Bas-Rhin (n° 4 et 2, 4859). 

Mélanges de sériciculture ; par M. F.-E. Guérin-Méneville (Extrait de Ja 
Revue et Magasin de zoologie, 1859 : 22° année). 

Moniteur des comices et des cultivateurs (5,12, 49 mars 1559). 

Nouvelle iconographie des Camellias (janvier 4858). 

Recueil agronomique des sciences, agriculture et belles-lettres du départe- 
ment de Tarn-et-Garonne (janvier 4859). 

Revue horticole, journal d'horticulture pratique (16 mars 4859). 

Société impériale et centrale d'agriculture. Bulletin des séances (compte 
rendu mensuel, contenant : la séance générale du 40 novembre, les 
séances des 47 et 24 novembre, 1°", 8, 45, 22 et 29 décembre 1858). 

Saence pour tous (10, 17, 26 mars 1859). 

Société d'horticulture de Picardie (2° et 3° trimestres 1858). 

_ _ — Programme de l'Exposition qui aura lieu 
à Amiens les 26, 27 et 28 mars 1859. . 
Société nantaise d'horticulture, Exposition des produits et objets d'art et 
, d'industrie horticoles qui aura lieu les 1%, 43 et 44 mai 4859. 
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NOTES ET MÉMOIRES. 


NOTE SUR LA CULTURE DU PISSENCLIT ; 
Par M. Lacroix. 


M. Dubois, jardinier de M. Christofle, a présenté, dans la séance 
du 18 février, des pieds de Pissenlit cultivé. Plusieurs de mes col- 
lègues ayant paru désirer voir s'étendre davantage une culture trop 
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négligée, je viens ajouter au moyen déjà indiqué par M. Dubois 
un mode de culture qui permettra, à peu de frais, de manger du 
Pissenlit presque toute l’année. 

Le Pissenlit obtenu de semis a un désagrément qui disparait 
bientôt, si l’on utilise ce qu’on a l'habitude de détruire; ainsi, par 
les fortes chaleurs, il monte rapidement , et la crainte de voir se< 
graines se répandre entraine à l’arrachage des pieds devenus alors 
inutiles ou mème nuisibles. Chaque jour, si l’on n’y apporte de 
grands soins, amène une nouvelle destruction, et si l’on cueille la 
planteavant qu’elle monte, pour la jauger, ou les pieds ensontencorc 
très-petits, ou les feuilles en sont si courtes, qu’il en faut une très - 
grande quantité pour une salade. Laissez donc alors monter à fleur 
vos Pissenlits, et ayant que la tige florale ait developpe les graines. 
arrachez-les avec précaution, coupez cette tige et les feuilles qui 
Paccompagnent à la naissance du collet; faites une tranchée d’en - 
viron 20 à 25 centimétres de profondeur, placez-y vos Pissenlits ; 
comblez la tranchée, bassinez ensuite légèrement, et lorsque trois 
semaines euviron se seront écoulées, l’émission de jeunes pousses 
beaucoup plus tendres, puisqu'elles n’auront pas subi le contact de 
l'air, vous donnera un résultat. satisfaisant. La jouissance des 
plantes venues de semis se fait longtemps attendre, tandis qu’il 
en coûte fort peu d’arracher soit dans les bois, soit dans les prés ou 
äilleurs, une quantité plus ou moins considérable de Pissenlits pour 
leur appliquer le mode de culture que je viens d'indiquer et que 
j'emploie avec succès depuis longtemps. 


PLANTATION DES ARBRES EN FORME DE VASE COMPOSE ; 
Par M. Philibert BARON. 


. de crois devoir faire connaitre un nouveau mode de. plantation 
qui réunit différents avantages. 

Ce mode de plantation, que j'appelle vase composé (1), est repré- 
senté par la figure ci-contre. 


(1) Ce vase se trouve établi chez moi. 
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Je le forme de la manière suivante: 


Dans un cercle de 45 centimètres de diamètre, je p'ante huit ar- 
bres que je relie, à 20 centimètres au-dessus du sol, à un premier 
cerceau de #0 centimètres de diamètre. Ce cerceau, qu’on peut 


faire avec du fil de fer du n° 20 au n° 292, est destiné à donner une 

courbure élégante aux arbres et à former comme le pied du vase. 

A 20 centimètres au-dessus de ce premier cerceau j'en place un 

econd de 59 à 55 centimètres de diamètre ; puis, de 20 en 20 cen- 
413 


dure Google 
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timètres, j’en établis d’autres de 60, 79, °5 ou 80 centimetres, sui- 
vant la hauteur et l’évasement que je veux obtenir. 


Ces dimensions, qui peuvent ètre modifiées à la volonté de l'ama- 
‘teur, sont celles qui conviennent à des plates-bandes de 4 metre 
de iargeur. 

Ces arbres, une fois plantés, sont dirigés d’après les principes que 
j'ai établis dans mon ouvrage intitulé : Nouveaux principes de taille 
des arbres fruitiers, c’est-à-dire que je Les maintiens sans bifurca- 
tion ni toque à toute la hauteur qu'ils peuvent atteindre, comme je 
le fais pour les cordons et les plantations obliques le long des murs. 
sur lesquels ils l’emportent par l’avantage de pouvoir se maintenir 
plus longtemps en prolongement et en équilibre.” : 


Tous les arbres peuvent ètre soumis à ce mode de plantation (4) 
auquel on peut également recourir dans les jardins paysagers pour 
former des groupes de Rosiers du plus bel effet. Pour les Pèchers 
il est bon de ne planter quesix arbres en vue de faciliter le palissagr. 


Voici les principaux avantages qu'offre cette méthode : 


4> Avantage sur la plantation en fuseau que le vent fait balancer 
sans cesse au risque de détacher les fruits; les cerceaux emplovis 
ici donnent une très grande solidité au vase. 


2° Avantage sur la plantation en vase qui, d'après la méthode 
ordinaire, demandait dix à douze ans. 


3° Avantage sur tous les modes de plantation sous le rapport du 
peu d'espace nécessaire pour avoir un grand nombre d'arbres, et 
par suite facilité pour les pépiniéristes d'établir, par groupes d'es- 
pèces, leur école fruitière dans un terrain relativement restreint. 

4° Facilite de cueillette. 

5° Enfin, pour les espèces sensibles aux changements de tempé- 
rature, comnxæ le Pècher et l’Abricotier, facilité de häter ou 
retarder la floraison et la maturité au moyen d’un abri ou brise- 
vent formé de voliges se développant comine un paravent ct qu'on 
place, suivant les besoins, du côté du nord ou du côté du midi. Un 
seul de ces abris peut suflire à huit arbres plantésen vase compost. 


(f) On prend de préférence des scions d'un an, les plus longs possible. 
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On voit dès lors qu’il serait facile d’en faire un fréquent usage dans 
les cultures soignées. 
Les avantages que je viens d’énumérer me semblent donner à 
mon nouveau mode de plantation un mérite réel. 


NOTE SUR LE SPHAGNUM DANS L’AMÉRIQUE DU SUD ; 


Par M. More. 
. 

Les plantes des contrées intertropicales constituent la principale 
richesse de nos serres ; mais le long voyage qu’elles ont à subir pour 
arriver en Europe rend toujours leur introduction difficile, et, 
malgré tous les soins apportés à leur expédition, une partie seu- 
lement de celles qui ont été envoyées arriventsaines et en bon état. 

Les personnes qui ont fait venir directement des végétaux des 
deux Indes, peuvent seules connaïtre les pertes et les sacrifices 
qu'occasionnent ces importations. Les collecteurs ont employé sou- 
vent et sans succès différents moyens pour assurer la vie des plantes 
pendant les longues traversées qu’elles ont à faire. L’un d’eux 
M. Marius Porte, naturaliste distingué, à qui nos collections doivent 
de nombreuses et importantes introductions, eut, 1l y a deux ans 
environ, l’heureuse idée de se servir, pour ses emballages de végé: 
taux vivants, du Sphagnum qu'il avait emporté de France. Cet es- 
sai fut couronné d’un plein succès; non-seulement ses plantes 
arrivèrent en hon état, mais encore elles n’avaient pas cessé de vé- 
géter dans les caisses qui les rénfermaient. Convaincu par cette 
ekpérience de la bonté de sa méthode, il s’occupa à rechercher le 
Sphagnum dans les diverses localités qu’il parcourait au Brésil. 

Voici ce que nous extrayons de sa correspondance: «Dans les pays 
interitropicaux, sur les montagnes qui sont situées sous l'équateur, 
comme sur celles qui sont à l’extrémité sud de la zone intertropi- 
cale, le Sphagnum ne croît pas au-dessous de 900 à 4000 mètres 

au-dessus du niveau de l'Océan. C’est ainsi qu’on letrouve en abon- 
dance sur les hauts plateaux du Pérou, à Moyabamba et Rioja, comme 
dans les environs de Rio-Janeiro, sur les montagnes des Orgaos, 
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et autres, sans différence sensible d'altitude, quoique les h1i- 
vers, sous le 22° degré de latitude sud soient plus froids que sous 
l'équateur. | 

» Il n’en est pas de mème, si l’on passe les tropiques ; alors la dif- 
férence en altitude devient considérable et déjà par les 25° 30° de 
latitude sud, on trouve le Sphagnum au miveau de la mer, dans 
les marais qui entourent la ville de Paranagua, et qui bordentles rives 
du fleuve de ce nom. Dans la province de Sainte-Catherine, par 28° 
de latitude sud, cette plante abonde sur les bords de la mer, dans 
les terrains plats, sablonneux et noyés de l’île et du continent de 
cette province. Dans ces localités on la trouve vivanf en compagnie 
de plantes qui ne se rencontrent que sur les plateaux, telles que 
Weënmannia, Talauma, quelques espèces de Mrélastornacées et les 
grands £ri0 caulon des Campos. » 

Nous avons cru devoir livrer à la publicité cette observation qui 
nous parait avoir de l'intérèt au point de vue de la géographie bo- 
tanique et qui d'ailleurs pourra être d’une grande utilité pour 
les collecteurs qui se proposent d'envoyer en Europe des plantes vi- 
vantes. 


REVUE DE LA FLORICULTURE ; 
: Par M. Rouizranv. 
| 2° article. (Voy.le Journal, V, 1859, pp. 143-145.) 
S IE. Danzra. 


Cette plante magnifique, bien que, comparativement aux Rosiers, 
elle soit d’une introduction fort récente dans les jardins, a dejà 
donné un beaucoup plus grand nombre de variétés que ceux-ci, 
sans que cette fécondité ait offert les mêmes inconvénients. Outre 
que le coloris des fleurs du Dahlia est bien plus variable que celui 
des Rosiers, et que leurs variétés sont obtenueset multipliées plus faci- 
lement que celles de ces derniers, les variétés d’une plante herbacée 
sont nécessairement plus éphémères que celles d’un arbrisseau, à 
plus forte raison lorsque cet arbrisseau vit naturellement à l'air libre 
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dans nos climats et que la plante originaire de contrées beaucoup 
plus chaudes doit ètre rentrée durant l’hiver pour être mise à l’abri 
des gelées. Aussi les variétés du Dahlia disparaissent-elles rapide- 
ment des collections, mais bien loin que leur multiplicité ait nuï à 
la faveur qui s’attache à cette plante, elle contribue, sans doute. 
à la fixer. _—. 

On demande aux variétés nouvelles de ne pas être trop élevées, 
de fleurir beaucoup, de bien montrer et soutenir leurs fleurs, qui 
doivent ètre, suivant l’expression employée, bien pleines, c’est-à- 
dire être changées complétement ou presque complétement en ligules 
colorées et ne pas laisser voir, au centre de leur disque, les fleu- 
rettes régulières ; elles doivent être aussi d’une forme très-régulière 
etavoir le centre bombé de facon à présenter-une apparence presque. 
sphérique. Quant elles offrent cette réunion de mérites, nul ne s’in- 
quiète beaucoup si les nouveautés ne reproduisent pas le coloris de 
plantes plus anciennes, puisque celles-ci ont disparu totalement, ou 
ne se trouvent plus que dans quelques jardins de localités perdues 
où le nom sous lequel elles ont été connues au jour de leur vogue 
est ignoré. | 

Les Dahlia dont la nomenclature suit sont tous dans ces condi- 
tions ; fort peu, s’il en est un seul, ont des fleurs dont le coloris n’ait 
pas son analogue dans des variétés antérieures. Ce sont néanmoins, 
des plantes qui se recommandent à l'attention des cultivateurs 
de jardins par leur beauté réelle dont il a été possible de s’assu-. 
rer en suivant leur floraison pendant toute sa durée, tant dans 
les diverses cultures parisiennes que dans celles des départements 
de la Seine, de Seine-et-Oise et de Seine-et-Marne. Beaucoup de 
ces plantes nouvelles, si ce n’est toutes, ont figuré à l'Exposition 
d'automne faite à Paris. Les unes ont obtenu des prix de collec- 
tion, les autres les prix individuels donnés aux Dahlias de semis 
l non encore mis dans le commerce. 


| À. — Variétés n'ayant encore fleuri que chez les semeurs. 
| 4° Gains de M. E. GUENOUX DE VOISENON. 


Picta (Voisenon). Fleurs très-nombreuses, moyennes, violet-foncé, 
fortement pointé blanc pur; excellents pédoncules; haut, 
1 mètre. 
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Comtesse de Marennes (Voisenon). Fleurs nombreuses, moyennes, 
fond bianc-carné, recouvert rose-violacé, légèrement pointé 
violet au sommet des ligules'; très-bons pédoncules; haut. 
4 mèt. 40 cent. 

É'bène (Voisenon). Fleurs très-nombreuses, assez larges, marron 
velouté à reflets vifs, centre ombré noir; excellents pédon- 
cules; haut. { mèt. 40 cent. 


2° Gains de M. LaLoy, DE RUEn. 


Chédeville de Saint-Projet (Laloy). Fleurs fort abondantes, assez 
larges, très-épaisses, entièrement pleines, modèles de la per- 

| fection, coloris charmant rose légèrement pourpré glacé rose 
tendre; pédoncules excellents, mais un peu courts; hant. 
4 mêt. Magnifique et délicieuse variété qui eût dù être dé- 
diée à une femme. 

Charles Rouillard (Laloy}. Fleurs nombreuses, assez larges, épais- 
ses, entièrement pleines, parfaites, coloris violet-cerise pour 
pré vif; pédoncules gros, longs et rigides; haut. 4 mètre. 
Magnifique Dabhlia voisin de Poidevin l’Alma qu'il sur- 
passe. 

Cométe de 1858 (Laloy). Fleurs nombreuses, assez larges, épaisses, 

| entièrement pleines, parfaites ; coloris carné tendre, pointé 
violet vif; pédoncules de bonne longueur et excellents; 
haut. 4 met. 20 cent. Superbe plante. 

Surprise (Laloy). Fleurs très-nombreuses, moyennes, épaisses, 
complétement remplies, parfaites, blanc pur largement 
bordé carmin pourpré ; pédoncules excellents; haut. 4 mèt. 
20 cent. Charmante nouveauté. 


3° Gains de M. BELET, DE NANTERRE. 


Mlle Dardenne (Belet). Fleurs nombreuses, moyennes, de très-bonne 
forme, bien pleines, jaune-primevère glacé blanc, revers des 
ligules rosé ; pédoncules de bonne longueur et solides; 

- haut. ...... Jolie variété. 
Jean Coluche (Belet). Fleurs nombreuses, assez larges, régulières, 
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bien plemes, jaune-soufre clair légèrement teinté rougeâtre 
au pourtour ; pédoncules de bonne longueur et solides ; haut. 
...... Bonne plante. 


4° Gain de M. Lorrix (René), de Port-Marly. 


Mme Basseville (Lottin). Fleurs nombreuses, larges, épaisses, en- 
tièrement pleines, parfaites et charmantes, blanc-carné 
largement bordé violet pourpré ; pédoncules très-solides, 
bien qu’un peu longs; haut. 4 mèêt. 50 cent. Très-belle 
plante. : 


5° Gains de M. CHARDINE, de Pierrefitte, près de Saint-Denis. 


M. Domage (Chardine). Fleurs nombreuses, très-épaisses, entière- 
ment pleines, parfaites, violet (presque violet-évêque); pé- 
doncules un peu courts et très-solides; haut. 4 mètre. 
Belle variété. , _. 

Henri d'Orbigny (Chardine). Fleurs nombreuses, moyennes, en- 
tièrement pleines, pomponnées, de très-bonne forme, vio- 
et-cerise, revers blanchâtre ; bons pédoncules ; haut. 4 mêt. 
30 cent. Variété agréable et distinguée. 

Coquette de Pierrefitte (Chardine). Fleurs abondantes, à peine 
moyennes, très-épaisses, entièrement pleines, rose-cerise 
avivé par une teinte feu au centre, et blanchissant légère- 
ment au pourtour; pédoncules de benne longueur et soli- 
des ; haut. 50 cent. Jolie variété. 

Al. Pépin (Chardine). Fleurs nombreuses, moyennes, tout à fait 
pleines et fort bien faites, coloris violacé à reflets bleuâtres 
rubané rouge; bons pédoncules; haut. 4 mètre. Bonne 
plante ((ŒÆillet). 4 

Alle Lucile Labbé (Chardine\. Fleurs nombreuses, moyennes, en- 
tiérement pleines et fort bien faites, blanc rosé largenient 
bordé carmin pourjré; bons pédoncules; haut. 4 mèt- 

* 20 cent. 


6° Gains de M. Couvreux, DE RuxiL. 


Beauté de Rueil (Couvreux). Fleurs nombreuses, meyennes, très- 
pleines, parfaites, nankia rosé doré au sommet des ligules; 
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pédoncules excellents; haut. 4 mèt. 30 cent. Coloris 
agréable. 

Président Payen (Couvreux). Fleurs abondantes, larges, très-plei- 
nes, parfaites, rouge pourpré sombre ; excellents pédon- 
cules; haut. 4 mèt. 40 cent. Fort belle variété. 

Jaune de Rueil (Couvreux). Fleurs très-nombreuses, moyennes, 
très-pleines et fort bien faites, jaune-serin, presque jaune- 
jonquille; très-bons pédoncules et beau port de plante ; 
haut. 4 mêt. 30 cent. 


7° Gain de M. Poixcer, de Nogent-sur-Marne. 


Phœbus (Poincet). Fleurs nombreuses, assez larges, jaune-serin : 
excellents pédoncules ; haut. 4 mèt. 30 cent. 


8° Gain de M. RoineT, de Choisy-le-Roi. 


Rachel (Roïnet). Fleurs très-abondantes, assez larges, entièrement 
pleines, parfaites, rose carminé pointé marron, onglet des 
ligules blanc rosé; pédoncules parfaits; haut. 4 mèt. 
30 cent. 


2. — Variétés ayant fleuri en 1858 pour la première fois dans 
les cultures marchandes. 


Asa Thor (Salter). Fleurs nombreuses, larges, écarlate, ombré brun 
au centre; pédoncules excellents ; haut. 4 mèt. 40 cent. 
Variété tardive. 

Deutsche Sonne(Sieckmann). Fleurs abondantes, larges et épaisses, 
jaunce-soufre vif satiné ; pédoncules suffisants; haut. 4 mèt. 

30 cent. 

Merveille (Caïlloux). Fleurs très-nombreuses, assez larges, marron 
vif; excellents pédoncules ; haut. 4 mèt. 

Etoile de Beaune (Poulet). Fleurs nombreuses, larges, écarlate, ru- 
bané blanc pur ; pédoncules solides ; haut. 4 mèêt. 40 cent. 

Duchesse de Bourgogne (Poulet). Fleurs assez abondantes , très- 
larges, lilas foncé; pédoncules très-forts : haut. { mèt. 40 c. 
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\ frlrator (Poulet). Fleurs nee larges, brun violet, pointé 
blanc pur; pédoncules très-solides ; haut. 4 mèt. 30 cent. 

Paul et Virginie (Leblanc). Fleurs assez  nbranses , Moyennes, 
lilas très-pâle s’éclaircissant jusqu’au blanc au sommet des 
ligules, rubané et pointillé marron; bons pédoncules ; haut. 
4 mèêt. 50 cent. (OEillet). 

Odin (Fellow). Fleurs nombreuses, larges, cramoisi-marron, très- 
brillant; pédoncules excellents; haut. 1 mèt. 50 cent. Ma- 
gaifique plante. 

Marion (Fellow). Fleurs nombreuses, moyennes, blanc carné pointé 
violet-lilas, centre violet clair; bons pédoncules; haut. 
4 mèt. 30 cent. 

Diarnant (Tassart). Fleurs assez nombreuses, assez larges, violet 
bleuâtre, rubané ou largement pointé blanc pur ; bons pé- 
doncules ; haut. 4 mêt. 30 cent. 

Le:bie (Marcien Saison). Fleurs abondantes, assez larges, blanc 
net, rubané et pointillé rouge-amarante ; bons pédoncules ; 
haut. 4 mèt. 30 cent. (Œillet). 

Madame Chardine {Chardine). Fleurs abondantes, moyennes, jaune- 
miel, fortement pointé cramoisi-cerise vif; bons pédon- 
cules ; haut. 1 mêt. 30 cent. 

Fiammetta (Tassart). Fleurs nombreuses, assez larges, violet- brun, 
foncé velouté; bons pédoncules ; haut. 4 met. 40 cent. 

Commande (Fellow). Fleurs abondantes, assez larges, brun marron, 
velouté ; pédoncules très-solides ; haut. 4 mèêt. 50 c. 

L'Empereur (Belet). Fleurs très-nombreuses, assez larges, écarlate 
orangé mat ; bons pédoncules ; haut. 4 mèêt. 50 cent. 

Yovelty (Pope). Fleurs nombreuses, assez larges, jaune-paille vif, 
bordé cramoisi-cerise, pointé blanc ; bons pédoncules ; haut. 
4 mèt. 40 cent. Coloris curieux. 

Le Prophète (Basseville). Fleurs nombreuses, assez larges, ama- 
rante , pointé ou rubané jaune-abricot ou ventre-de-biche ; 
excellents pédoncules ; haut. 4 mèt. 40 c. Coloris bizarre. 

Urientalis (Charles). Fleurs abondantes, moyennes, blanc carné, 
largement bordé violet brillant; bons pédoncules ; haut. 
1 mèt. 30 cent. 

Primerose (Gaigné\. Fleurs nombreuses, très-larges (trop larges), 
lilas-violet; bons pédoncules; haut. { mêt. 40 cent. 
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Judith (Lesage). Fleurs assez abondantes, moyennes, blanc-gris, 
rubané, rayé et pointillé marron et rose-amarante ; bons 
pédoncules ; haut. { mêt. 30 cent, (Œillet.) 

{mpératrice Eugénie (Lorrain). Fleurs un peu rares, larges, blanc 
légerement carné, déhcatement pointé Lilas tendre, bouton 
central lilas ; excellents pédoncules ; haut. 4 mêt. 50 cent. 
Variété tardive et très-belle. 

Miss Pressley (Turner). Fleurs nombreuses, moyennes, blanc |:- 
céremet carné, pointé violet vif, centre violet; excellent: 
pédoncules ; haut. { mèt. &0 cent. (QŒEaillet). 

Standurd (Bears). Fleurs assez abondantes, assez larges, bruñ ve- 
louté à reflets violets ; bons pédoncules ; haut. € met. 40 c. 

Cinthia (Rawlhng\. Fleurs un peu rares, moyennes, jaunc prime- 
mère tendre, légérement teinté rosæ , très-tendre, pointe 
rose tendre et blanchätre ; bons pédoncules ; haut. 4 mèt. 
&0 cent. Coloris élégant. 

(oldfinder (Turner). Fleurs abondantes, assez larges, jaune-serin 
ou jonquille brillant ; pédoncules excellents ; haut. 4 met. 
40 cent. ° 

Feldmaréchal Radet:ky (Abbé Fichelle). Fleurs nombreuses, moyen- 
nes, feu vif pointé légèrement blanc crémeux; pédoncules 
très-solides ; haut. 4 mètre. 

[luldigung der Fraurst |Sieckmann). Fleurs abondantes, assez 
larges, blanc chair, sommet des ligules teinté violet; bons 
pédoncules ; haut. 4 mèêt. 50 cent. 

Luigi Rognini (Bauduin). Fleurs nombreuses, larges, feu ombrt 
brun velouté ; bons pédoncules ; haut. 4 mêt. 30 cent. 

Rosg Von Elsterthal (Sieckmann). Fleurs assez nombreuses, moyen- 
nes, rose tendre et blanc pointé lilas violet, centre violet : 
clair ; bons pédoncules ; haut. 1 mèt. 40 cent. 

Louise Fromont (Chauvière). Fleurs assez abondantes, assez larges, 
blanc chair, sommet des ligules teinté violet; bons pédon- 
cules ; haut. 4 mèt. 50 cent. | 

Sir Henry Havelock (Fellow\. Fleurs nombreuses, moyennes, feu 
clair ou fleur de grenadier; pédoncules suffisants ; haut. 

4 mét. 30 cent. L’étoffe de la fleur qui estun peu faible se 
brüle facilement. Cette plante doit ètre placée à tiers ou 
demi-soleil; elle est fort belle. 
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Mont-Vésuve (Demay). Fleurs nombreuses, moyennes, feu vermil- 
lonné vif ; pédoneules suffisants; haut. { mèt. 40 cent. 

l'onstellation (Basseville). Fleurs assez nombreuses, assez larges, 
lilas rubané et pointillé cramoisi-amarante; pédoncules 
excellents: haut. 4 mèt. 40 cent. ((Œillets). 

Apricot iFellow) Fleurs nombreuses, petites, feu abricoté ou orangé 
avec point blanchäre légèrement indiqué au sommet des 
lgules ; haut. { mêt. 30 cent. 

Mme Vanderbuck |Laloy). Fleurs assez nombreuses, asser larges, 
jaune-miel pointé violet-lilas au sommet des ligules ; pédon- 
cules excellents ; haut. 1 mèt. 20 cent. 

Uba floribunda plena nana (Dodd). ‘Fleurs très nombreuses. 
assez larges, blanc-neige; excellents dci haut. 
80 cent. 

Marmouset [Miquet); Fleurs abondantes, moyennes, jaune-tnivre 
fortement rayé et rubané rouge-pourpre ou marron; haut. 
4 mèt. 30 cent. ((Fillet). : | 

Nerguise d'Aulan (Filerin). Fleurs nombreuses, larges, jaune- 
soufre satiné; bons pédoncules: haut. { mêt. 40 cent. 

Eugénie Desportes. Fleurs nombreuses, assez larges, cerise-feu vif; 
excellents pédoncules ; haut. 4 mètre. 

Resy Morn (Barnes). Fleurs nombreuses assez larges, orangé doré 
foncé brillant, légèrement pointé blanç rosé au sommet des 
ligules, bouton central blanc rosé; excellents pédoncules; 
haut. 4 met. 20 cent. 

Princesse Eugénie (Roinet). Fleurs assez nombreuses, larges, blanc 
rubané et pointillé pourpre-marron et rose ; pédoncules 
suffisants ; haut. 4 mêt. 80 cent. [Œillet). 

Robert-le- Diable (Narcis). Fleurs nombreuses, assez larges, jaunc- 
paille recouvert lilas tendre transparent rayé, rubané et 
pointillé amarante, pédoncules excellents; haut. 4 anèt. 
40 cent. (ŒEullet). 

| Cuntesse de Flandre (Fichelle\. Fleurs très-nombreuses, assez Jar- 

ges, jaune-paille doux nuancé de blanc gris, légèrement 

bordé ou pointé lilas, centre lilas ; excellents pédoncules; 
haut. { mètre. 
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Tiger (Keynes). Fleurs nombreuses, moyennes, jaune recouvert 
rose-feu transparent rayé et pointillé marron foncé; pédon- 
cules suffisants; haut. 4 mètre. (OEillet). 

Erebus (Pope). Fleurs nombreuses, moyennes, brun velouté pres- 
que noir; pédoncules solides ; haut. 4 mètre. 

Nelly (Roc). Fleurs très-nombreuses, assez larges, pourpre-marrTon. 
vif velouté pointé violet et bla&c; excellents pédoncules: 
haut. À mètre. 

Miss Seacole (Keynes). Fleurs nombreuses, moyennes, jaüne ver- 
dâtre ou jaune-olive rayé rubané et pointillé pourpre vif; 
excellents pédoncules ; haut. 4 mèt. 40 cent. (Œillet). 

Marinette. (Miellez). Fleurs nombreuses, moyennes, pourpre-mar- 
ron vif, largement rubané blanc pur; très-bons pédoncules: 
haut. 4 mètre. | 

Bauduin (Guilbert).Fleurs nombreuses, larges, jaune-serin vif, pointe 
lilas au sommet du revers des ligules; pédoncules suffi- 
sants; haut. 4 mèt. 30 cent. 

Beauty of hight Cross (Green). Fleurs très-nombreuses, assez larges. 

“jaune d’or foncé rayé et pointillé écarlate ; bons pédoncules : 
haut. 4 mèt. 40 cent. (Œillet). 

Mistriss Church (Church). Fleurs nombreuses, moyennes, jaune 

| doré chaud de ton, pointé violet rouge au sommet du revers 
de ligules; bouton central rouge ; bons pédoncules ; haut. 
4 met. 

L’/ndien (Abbé Bertin). Fleurs très-nombreuses, assez larges, jaune 
cuivré nuantcé, violet cerise; bons pédoncules ; haut. 4 mè. 


Li 


$ IV. — ŒILLETS DES FLEURISTES. 


Encore une plante qui a varié à l'infini entre les mains des se- 
meurs ; etqui pourrait s’en plaindre ? Si ces. variétés durent peu dans 
les cultures, quelques soins qu’elles y recoivent, la plante les donne 
avec une prodigalité presque inépuisable. Les fleurs de ces variétés 
offrent tout à la fois beauté de forme, diversité infinie de coloris. 
charme et imprévu de la couleur, résultant de la dispositior ou de 
la réunion des nuances les plus extraordinaires, et puissance du 
parfum. Aussi les OEillets comptent-ils toujours de nombreux 
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amateurs qui recherchent les variétés nouvelles et qui savent en 
£produire eux-mèmes. 

Une des séries qu ont donné les fleurs les plus bizarres de coloris 
est celle des Avranchains; c’est à cette série qu’appartiennent six 
les sept Œillets qui vont être indiqués. Ils ont été obtenus à Avran- 
ches mème par un habile horticulteur de cette ville. Il eût été dési- 
{rable de joindre à cette n@menclature celle des variétés nouvelles 
 saonées à Pierrefitte, près Saint-Denis, par M. Simon Dubos; le, 

manque de renseignements n’a pas permis de le faire. 
Cardinal de Gousset (Baudry et Hamel d’Avranches). Jaune et rouge 


lavé blanc argenté. Avranchain. 
Théodore le Grand (Baudry et Hamel). Jaune nuancé rouge. Avran- 


chain. 

Sourenir de M. Davy (Baudry et Hamel). Jaune et rose ardoisé. 
Avranchain. 

l‘enrad (Baudry et Hamel). Jaune ligné rouge et ardoisé. Avran- 
chain. 

BR. P. Ephrem (Bâudry et Hamel). Jaune pâle lavé ardoisé et strié 
carmin. | 


larime de Chanteloup (Baudry et Hamel). Jaune päle lavé carmin 
-et ardoisé strié pourpre. Avranchain. | 
Madame Gibaut (Baudry et Hamel). Fond blanc strié ardoisé. Fan- 
taisie. : 


$8 V.—,AZALÉES INDIENNES. € 


Rien de particulier à indiquer sur ces Azalées, si ce n’est qu’elles 
snt été annoncées comme étant fort distinctes et très-belles. Il est 
a désirer qu'il en soit ainsi ; il est à désirer aussi que les semeurs 
ne réussissent pas à rendre trop rondes les divisions de la corolle de 
hi fleur de ces charmants arbustes, puisqu’elle perdra à ce prétendu 
rfectionnement la plus grande partie de son élégance. 

Leopold Fe {C. Van Loo, de Gand). Fleurs très-amples à pétales on- | 
dulés, beau rose, les pétales supérieurs ponctués de rouge- 
cocciné. Au centre de la fleur une partie des étamines est 
métamorphosée en un faisceau de petits pétales. 

Luc de Brabant {C. Van Loo, de Gand). Grandes fleurs d’un beau 
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rose cuivré, ponctué au centre et sur tous les pétales de cra: 
moisi. La métamorphose d’une partie des étamines reny 
cette fleur double. | 

É'toilé de Gand (Spae, de Gand). Grandes fleurs arrondies, blanc ne: 
strié rose au centre, ponctué finement de eramoist vers l’on. 
glet des pétales supérieurs. 

eine des Panachés (Dewitte de Gand), Fleurs grandes, blanc tra- 
versé de nombreuses stries cramoisi - anmrante, se foncant 
jusqu’au jaune-miel au centre, avec poncluations de cett- 
dernière couleur. 


S. VI, — RHODODEXDRON. 


Rien de particalier non plus à dire de ce Rhododendron qui. 
s'il faut s’en rapporter à l’annonce qui en a été faite, est une de- 
plus remarquables variétés parmi celles qui sont rustiques. 


Bylsianum \Byls frères, de Gand). Rhododendron hybride de plein 
air. Arbrisseau vigoureux; feuillage ample et d’un beau 
vert ; très-fortes panicules composées de très-grandes fleur< 
blanc pur largement bordé rose vif, avec petites macules 
jaune-olive sur le lobe supérieur. 


NOTE SURQLE PYRETHRUM WILLEMOTI LVrre., 


OU PYRÉTHRE DE WILLEMOT, VULGAIREMENT NOMMY PYRÈTHRE 
e 
DU CAUCASE ; : 


Par M. P. Drcaanrre. 


Depuis quelques années, on s’est beaucoup occupé, en Europe, de 
la recherche de substances dont l’action spéciale füt assez énergique 
pour détruire en peu de temps les insectes qui deviennent souvent 
fort incommodes dans l’intérieur des maisons, ou qui, se multi- 
pliant parfois à l’excès sur les plantes cultivées, en ralentissent 
et arrètent mème la végétation. Dans ce but on a eu recours à 
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des substances très-diverses : mais, après des essais variés, on 
semble avoir généralement renoncé à l’emploi des liquides et s'être 
arrêté à celui des matières pulvéçulentes. 1l est certain que, dans 
k plupart des circonstances où l’on est conduit à en faire usage. 
use poudre est plus commode qu'un liquide, puisqu'il suffit de la 
projeter avec en petit soufflet pour en faire parvenir les particules 
sur tous les points d’une surface mème fort inégale, et cela très-ra- 
pidement, sans avoir d’ailleurs à craindre d’altérer le meuble, ni 
la plante qui la recoivent. Le hasard, qui joue presque toujours le 
rôle le plus important dans. les découvertes humaines, a fait remar- 
quer que certaines plantes exercent sur les insectes domestiques ou 
autres une action suffisamment énergique pour les chasser (4) ou 
mème pour les faire périr, et de là est née l’industrie, aujourd’hui 
très-active, de la fabrication des poudres végétales dites insecti- 
cides. Une particularité bonne à relever, c’est que les plus renom- 
mées et, à ce qu'il parait, les plus efficaces de ces poudres ont pour 
origine les contrées voisines du Caucase et qu’elles appartiennent 
non-seulement à la mème famille de plantes, celle des Composées, 
mais encore au mème genre, celui des Pyr'ethrum. C'est, en effet, 
dans les parties de l’Asie situées au delà du Caucase que croissent 
naturellement le Pyrethrum roseum Bigsers., auquel on donne sur 
les lieux, d’après M. Hohenacker/{2), le nom vulgaire arménien de 
Loizachek, ou fleur aux puces, etle Pyrethrum carneum BigBers., 
qui, tous les deux, servent à préparer la substance insecticide très- 
connue sous le nom de poudre de Perse, sur laquelle M. C. Koch, 
de Berlin, parait avoir le premier attiré l'attention dans son F oyage 
on Orient. C'est encore de ces contrées transcaucasiennes que pro- 
vient la plante dont il sera question dans cette note, le Pyre- 
thrum Willemoti Drre, dont nous devons l'introduction récente 
et la culture sur une grande échelle à notre collégue, M. Wille- 
mot. Mais il est permis de supposer que diverses plantes voisines 
des Pyrethres pour l’organisation, leur ressemblent aussi plus ou 


(1) Aiasi M. Bedinghaus dit n'avoir jamais vu d'insectes sur les picds de Pyre- 
lkrum roseum qu'il cultive en grand nombre depuis plusieurs années (voy. un ar- 
ele de Galevtti, dans l’Hortic. pratic., 1851, p. 446). É 

(2) Enumeratio plantarum quas in ilinere per provinciam Talysch collegitK.Fr. 
Hohenacker ; Bull. de la Soc. des natur. de Moscou ; 4838, p. 286. 
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moins pour les propriétés; déjà mème nous n’en sommes plus 
réduits à cet égard à de simples présomptions, puisqu’une commu- 
nication de M. Aubé nous a appris dernièrement que M. Géhin 
vient d'employer avec succès pour la préparation d’une poudre iu- 
secticide notre Camomille puante, Anthemis Cotula L., plante 
très- répandue dans les champs et dans les lieux incultes de tonte 
la France. 

Au resle, ce n'est pis uniquement à des plantes de la famille des 
Composées qu'on a emprunté jusqu'à ce jour la matière des difléren- 
tes poudres végétales qui sont usitées canime insecticides en divers 
pays. Sans parler de celles de ces substances, vendues et fabriquées 
en France, dont la nature et la préparation sont tenues secrètes, nous 
savous, par le rapport de Steven (1), que les Russes de la Crimce se 
servent de l’Aristoloche Clematite, Arestolochia Clematitis L., 
pour détruire les punaises ; et, d’un autre coté, une note de la Ga- 
zette botanique autrichienne, reproduite récemment dans un jour- 
nal d'horticulture allemand (2j, nous apprend qu'à Raguse et 
dans toute la Dalmatie méridionale on emploie avec succès pour la 
destruction des insectes, particulierement des puces, une Crucifere 
qui croit aussi le long des chemins et parmi les rucailles ou dérom- 
bres de presque toute la France, le Lepidium ruderale L. Pour ct 
usage on fait sécher la plante entière et on la pulvérise ensuite. 

Toutes les poudres dites insecticides dont je viens de parler s’ob- 
tiennent par la pulvérisation de fleurs, plus rarement de feuilles ; 
mais d'autres parties de végétaux sont encore employées pour des 
préparations destinées aux mêmes usages; ainsi je crois pouvoir 
affirmer que lune des nombreuses substances qu'on fabrique et 
qu'on vend à Paris comme propres à détruire les insectes, consiste, au 
moins eu majeure partie, en sciure tamisée du bois connu suius Jes 
noms vulgaires de Cèdre d'Amérique, Cailcedra, c’est-à-dire du bois 
du Cedrela odorata Lix. 

Je n'ai pas à rechercher ci ce qu'il Y a de reel dans l'aciivir ut- 


(4) Steven, Verseichniss, ete. où Catalozue des plantes spontanées en Crimée ; 
Bull. de laSoc. des natural. de Moscou, 1857, p. 379. ‘ 

@ Hiustrirte Garlenzeitung, eah. de décembre 4858, p. 190. — J'ajouterai qu'il 
a été jadis question du Lepidiurm ruderale, pour le méme motif” dans le sein de la 
Société royale d'Horticulture de Paris. 
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tribuée aux poudres insecticides en général, ni à poursuivre la vé- 
rité sur ce sujet au milieu des éloges sans réserve des uns, des cri- 
tiques probablement exagérées dès autres; il me suffira de rappeler 
que, pour celles des Pyrèthres en particulier, des expériences nom- 
breuses, dont certaines ont été faites avec toute la rigueur usitée 
dans les recherches scientifiques, semblent en avoir démontré la 
remarquable efficacité. Sans parler de ce qui a été dit ou écrit ail- 
leurs, les procès-verbaux de nos séances contiennent à cet égard 
des énoncés’ précis, des discussions instructives. 

Aujourd’hui la culture des Pyrèthres, en vue de la préparation 
de poudres insecticides, ayant pris déjà de l’extension dans diverses 
parties de l’Europe, et devant probablement en prendre beaucoup 
plus encore dans l’avenir, il y a évidemment beaucoup d’intérét à sa- 

voir si ces plantes, étant cultivées, fournissent un produit aussi actif 
que celui qu’on en obtient lorsqu'elles croissent spontanément 
dans leur pays natal. Avant que l’expérience eùt prononcé, et lors- 
qu'on n’employait guère que des poudres d’origine asiatique, il 
était permis de concevoir des doutes à ce sujet ; ces doutes ne sem- 
blent plus possibles maintenant que les poudres obtenues en Eu- 
rope entrent dans le commerce concurremment avec celles d’ori- : 
gine étrangère, et que personne ne dit avoir constaté en elles une 
infériorité d'action. 

Les Pyrethrum roseum et carneum existent depuis un assez grand 
nombre d’années dans les cultures européennes ; quelques horti- 
culteurs, en Allemagne et ailleurs, les cultivent en grand pour en 
obtenir la poudre à insectes ; d’autres les ont considérés comme es- 
pèces d’ornement, et l’on sait notamment les succès qu’a obtenus 
dans cette culture M. Bedinghaus, de Nimy, près Mons, en Belgi- 
que, succès que la Société impériale et centrale a reconnus et 
récompensés en 4857. Quant au Pyrethrum Willemoti DTRE., 
l'introduction en est toute récente, et je ne crois pas me tromper 
en disant qu’il est encore en Europe la propriété à peu près exclu- 
sive de M. Willemot. D’après les notes que notre collègue a bien 
voulu me remettre pour me fixer à ce sujet, c’est seulement en 4856 
qu'il reçut d’un de ses amis, fixé dans la Géorgie russe, à Tiflis, 
plusieurs envois de la poudre insecticide qu’on prépare avec les 
fleurs de cette plante, dans ce pays où l'usage en est habituel, et 

44 
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qu'il se procura peu après, par l’intermédiaire du mème correspon- 

dant, des graines de cette espèce avec lesquelles il fit plusieurs se- 

mis, au printemps de 1857. De là sont provenus tous les pieds en 
nombre très-considérable qui existent aujourd'hui dans ses cul- 
tures. 

Ce Pyrèthre a déjà beaucoup d'intérêt par sa nouveauté et par 

l'utilité du produit qu'il fournit; mais il en acquiert encore par 
cette circonstance qu'il est resté jusqu'à ce jour inconnu des bo- 
tanistes, et que je n’en ai pas trouvé un seul échantillon dans 
l’herbier du Muséum d'histoire naturelle ni dans celui de M. De- 
lessert. Aussi le Conseil d’adininistration de la Société impérialr 
et centrale a-t-1l cru devoir en faire dessiner, par notre éminent 
artiste M. Riocreux, l’ensemble et les détails analytiques, d’après 
les échantillons que M. Willemot a bicn voulu me communiquer 
avec une parfaite obligeance. Ces diverses figures, qui représentent 
l’ensemble des caractères de ectte plante, ont été fidèlement repro- 
duites par la gravure sur bois, et elles sont jointes à cette note 
de manière à rendre plus facile à suivre la description que jr 
vais donner. 

PYRETHRUM WILLEMOTI Drre (Pyrethrum elongatum M. 
in Journ. de la Soc. impér. et cent. d'Hort., 11, 1858, p. 658, 
non Fiscn. et Mex.) (1). 

Le Pyrethrum Willemoti ou Pyrèthre de Willemot cst une plante 
hcrhacée-vivace, haute de 50 à 60 cent. (à l’état cultivé), couverte sur 
toutes ses parties vertes de poils mous, couchés, cotonneux, moins 
longs à la face supérieure des feuilles qu’à leur face inférieure, sur 


(4, J'avais d'abord adopté la détermination faite l'an dernier par l'un de nos plus 
savants Lotanistes qui, se basant principalement sur la comparaison des plantes 
cultivées par M. Willemot avec un échantillon assez incomplet du Pyrethrum elon- 
galum Fiscu. et MEY. conservé dans l'herbjer du Muséum de Paris et donné à cet 
établissement par De Candolle , en 1837, avait pensé devoir rattacher à cette der- 
nivre espèce celle qui fait le sujet de cette note, C'est par suite de cette déter- 
mination que cette plante a figuré à l'Exposition d'automne de la Société impé- 
riale et centrale d'Horticulture, en 1858, sous le nom de Pyrethrum elongatun, 
et que je l'ai moi-même mentionnce sous ce même nom dans ue note imprimièr 
dans le Journal, au bas de la page 658, vol. IV. Mais l'étude que j'ai dû faire der- 


niérement de cette même plante et des espèces voisines, spontanées dans les mêmes . 


contrées, qui, pour la plupart, existent en nombreux échantillons dans les riches 


— 
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la tige et les involucres. Cette villosité altère, en la blanchissant 
plus ou moins, la teinte d’un veït frais qui est naturelle à ces 


herbiers da Muséum et de M. Delessert, m'a donné la conviction que l’assimila- 
tiou que j'avais d’abord admise moi-même doit être abandonnée , et que la plante 
introduite par M. Willemot diffère du Pyrethrum elongatum Fiscu. et MEy.spécifi- 
quement et même génériquement, si l’on admet les idèes de quelques botanistes 
de notre époque. En effet, dans sa Flore de Dalmatie (1897. vol. IE, p. 84) Visiani 
a sparé des Pyrèthres un genre auquel il a donné le nom de Chamæmelum em- 
prunté à Baubin et dont le principal caractère consiste dans des achaines qui ne 
présentent que trois côtes longitudinales, sit..ées uniquement à leur côté interne, 
leur coté externe étant simplement convexe et sans côtes. Un peu plus tard (1849) 
M. Boissier, dans ses Diagnoses de plantes du Levant (cah. n° 44, p. 50),a cru devoir 
adopter ce genre établi par Visiani ; il a mème dit que ce groupe générique lui semble 
très-naturel en raison de la forme de ses achaines , et que ce caractère lc distingue 
fort bien des Pyrethrum dans lesquels les fruits ou achaines sont cylindriques et 
pourvus de cinq côtes égales et également cspacées. Le savant botaniste de Genève 
a rangé ensuite le Pyrethrum elongalum Fiscu. et MEy. on tète de ce nouveau genre, 
susle nom de Chamæmelum elongatum Boiss., sans doute parce qu’il y a reconnu 
l'existence du caractère auquel Visiani et lui attribuent une si grande valeur. 
Or il est facile de voir, par l'examen des figures #, 5, 9, surtout 10 et 41, que la 
plante qui fait le sujet de cette note présente constamment sur ses achaines 
“inq côtes longitudinales ct non trois, placées de deux manières dfférentes au dis- 
que et au rayon des capitules. Cette plante n'est donc pas un Chamæmelum, 
mais un vrai Pyrethrum, et, par conséquent, elle diffère génériquement, selon les 
idées de MM. Visiani et Boissier, du Pyrethrum elongatum Fiscu. et Mev. 
‘Chamæmelum elongatum Boiss.). J'ajouterai que, d'après l'échantillon authen- 
tique de l'herbier du Muséum et d’après la phrase caractéristique du Prodromus 
VI, p. 56, n° %0),le Pyrethrum elongalum Fiscu. et MEx.est une plante glabre 
où à peu près dans toutes ses parties, mème sur sa tige ct sur les écailles de 
son involucre, hante de Om. 25, dont la tige grèle est un peu couchée à sa base, 
dent les fenilles (les inférieures manquent sur l'échantillon) diffèrent beaucoup de 
celles de notre plante comme presentant jusque vers leur base des segments très- 
étroits, dont les inférieurs sont linéaires ct entiers, tandis que les autres sont 
“énéralement partagés en trois lobes linégires. aigus ct sans dents; enfin dont 
les achaines manquent, selon l'observation de De Candolle, des grains proémi- 
nents et d'apparence résineuse que j'ai signalés comme existant sur ceux du Py- 
retkrum Willemoti Drre. — D'un autre côté, parmi les autres espèces connues 
du genre Pyrethrum qui se rapprochent le plus de cette dernière plante, an- 
enne n’en est aussi voisine que le P. elongatum. Une scule, le P. silaifolium 
Srev. ex DC. (Prod., VI, p. :53, n° 21) qui n'existe dans aucun des grands her- 
biers de Paris, et qui n’a pas été figurée, à ma connaissance, parait, d'après Ja 
phrase du Prodromus, avoir des feuilles assez analogues de configuration ; mais 
son port et tous ses autres caractères l'éloisnent nettement de ma plante. Je 
rois donc, au total, être suffisamment autorisé à considérer celle-ci comme une 
espèce nouvelle, et cela étant, j'espère qu'on pensera qne je ne suis que juste en 
li donnant un nom qui rappelle çelni de M. Willemot, à qui en est due l’intro- 


duction en Europe. 


(Fig. 4.) 


Fig. 4. louffe entière de Pyrethrum elongatum réduite au cinquième en- 
viron de sa grandeur naturelle. 

Fig. 2. Feuille du bas de la plante, de grandeur naturelle, sans la por- 
tion inférieure de son pétiole, L 

Fig. 3. Un capitule fleuri, sur son pédoncule, dessiné de grandeur natu- 
relle. 

Fig. 4. Fleur du rayon grossie, dans laquelle on a supprimé à peu pr: 
la moilié supérieure de la corolle. e 

Fig. 5. Fleur du disque entière et grossie. 


Fig. 6. Corolle de la même fleur ouverte et étalée pour montrer les éta- 
mines et le style. 
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organes. Ce Pyrèthre forme, du moins dans les individus cultivés, 
des touffes arrondies, un peu déprimées, compactes, dont la fi- 
gure 4 donne une idée parfaitement exacte, au-dessus desquelles 
s'élèvent longuement et en assez grand nombre les tiges flori- 
forces. 

La tige est dressée, dure et presque lgneuse dans sa partie 
inféricure, arrondie, striée ou mème sillonnée longitudinale- 
ment, surtout vers le haut, duvetée-cotonneuse, épaisse de 3 ou 4 
" millimètres. Elle émet, principalement à sa partie inférieure, des 
branches en général simples, feuillées dans le bas, à peu près nues 
dans le haut, où elles s’allonsent chacune en un long pédoncule 
terminé par un capitule de fleurs. 

Les feuilles imféricures sont grandes, car elles atteignent assez 
souvent et dépassent même quelquefois 20 centim. de longueur 
sur une largeur de 6 cent. environ. Elles sont longuement pétiolées. 
le pétiole caréné en dessous, canaliculé èn dessus, élargi et un peu 
embrassant à sa base, formant la moitié et jusqu'aux trois quarts 
de leur longueur total, pennatiséquées, c'est-à-dire divisées sur les 
côtés presque entièrement (au point de paraitre presque composées 
en 7-9 segments altcrnes, rétrécis en coin vers le bas, très-élarsis 
vers le sommet, inégalement et profondément lobés sur les côtés ou 
plus ou moins irrégulièrement pennatipartis, la plus grande partie et 
quelquefois la totalité des lobes sc trouvant au côté inférieur ; leurs 
lobes forment au bord externe, de grandes dents inégales et poin- 
tues. Plus haut sur la tige, les feuilles simplifient graduellement 
leur forme, diminuent le nombre et les divisions de leurs seg- 
ments; elles deviennent mème d'abord conformées, dans leur en- 
semble, en coin allongé, terminé par deux ou trois lobes, plus 
haut enfin, lancéolées-linéaires et entières. 


Fig. 7. L'ovule entier, dans sa position naturelle, extrait d'une fleur tpa- 
nouie. Il est grossi 25 fois. 

Fig. 8. Un capitule en fruits coupé longitudinalcment par le milieu et 
grossi, montrant ainsi le réceptacle, les achaines et leur disposition. 

Fig. 9. Un achaine ou fruit entier, assez fortement grossi. 

Fig. 10. Coupe transversale de l'ovaire d'une fleur du disque. 

Fig. 41. Coupe transversale de l'ovaire d'une fleur du rayon. 

Ces deux figures ont été orientées de même pour mettre en relief la diff” 
rence de situation des angles de l'ovaire dans les fleurs des deux portions 
du capitule. | 
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La configuration des segments des feuilles se modifie notable- 
ment pendant le cours de la végétation, du printemps à l’automne: 
car, on les voit d’abord plus régulièrement pennatifides. — Ces 
feuilles ont une saveur amère assez prononcée. 

La partie supérieure de la tige et des branches forme de longs 
pédoncules sillonnés ou cannelés, presque nus, ne portant que de 
rares et petites feuilles linéaires, qui, près du capitule, dégénèrent 
en petites écailles vertes, longues seulement de 3 ou quatre mil- 
limètres. 

Les capitules (fig. 3) (vulgairement pris chacun pour une fleur) 
trminaux, solitaires, sont blancs au rayon, jaunes au disque, lar- 

_ges de # ou 5 centimètres. Leur involucre cotonneux et blanchätre 
est composé d’écailles un peu brunâtres sur leur ligne médiane, im- 
briquées, linéaires, qui deviennent de plus en plus longues de l’exté- 
rieur vers l'intérieur, et dont les extérieures sont aiguës, tandisque 
les intérieures sont obtuses ou mème tronquécs, grâce à la présence 
d'une large membrane scarieuse, blanchäâtre, et irrégulièrement 
dentelée, qui les termine et qui va en diminuant de grandeur de 
celles-ci jusqu'aux premières, sur lesquelles elle manque. Le ré- 
ceptacle est convexe (fig. 8), presque en hémisphère, nu à la sur- 
face, et plein à l’intérieur. | 

Les fleurs du rayon (fig. 3 et 4) ont la corolle conformée à sa base 
en tube court .et un peu resserré à son orifice, prolongée au delà 
en une grande languette oblongue, marquée en dessus de deux sil- 
bons longitudinaux et terminée par trois dents fort obtuses. Leur 
nombre est de 42 à 45. Elles sont vertes à leur base, sur toute leur 
portion tubuléc et un peu au delà, blanches dans le reste de leur 
etendue. Celles du disque, en nombre très-considérable, ont la co- 
rolle (fig. 5) jaune, tubuléc, régulière, terminée par 5 grands dents 
vgales, chargée extérieurement de petites granulations; fendues 
en long et étalées (fig. 6) elles laissent voir les 5 anthères réunies 
en tube, terminées chacune par un prolongement du connectif en 
forme de languette ovale-lancéolée, concave en gouttière à l’exté- 
rieur, convexe en dedans; sous l’anthère le filet grèle est renflé. 
brusqement en une sorte de nodosité oblongue. Le style traverse 
“æ tube des étamines que dépassent ses deux branches terminales 
étalées ; il présente à sa base un renflement bulbiforme. Dans les 
Geurs en languette ou demi-fleurons du rayon, les 5 étamines sont 
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réduites à autant de petits corps libres, filiformes et renflés gra- 
duellement vers l’extrémité en une petite tête arrondie ; ces étami- 
nes imparfaites sont translucides; on en voit le bout à l’orifice du 
tube de la corolle. Le style de ces mèmes fleurs en languette est 
semblable à celui des fleurs régulières ou fleurons du disque ; les 
premières sont donc uniquement femelles, tandis que ces dernières 
sont hermaphrodites. Dans les unes et les autres (fig. £ et5) l'ovaire 
infère est en prisme faiblement arqué, à 5 pans et à 5 angles ou 
côtes longitudinales, correspondantes aux intervalles des dents de 
la corolle, surmonté d’une sorte de petit godet {aigrette) membra- 
neux, peu profond, à bord irrégulièrement dentelé et légèrement 
oblique; mais le prisme qu’il forme présente, à son côté externe, 
une grande face plane (fig. 41) pour les fleurs du rayon et un 
angle proéminent (fig. 40) pour celles du disque. On peut se faire 
une idée de cette différence d’orientation des fleurs de deux sortes 
en comparant entre elles les deux figures 10 et 41, qui en repré- 
sentent les coupes transversales, dissosés de manière à avoir en 
bas l’une et l’autre leur côté qui regarde l’extérieur sur la plante. 
Un ovule solitaire, dressé, anatrope, renflé à son extrémité supé- 
rieure (ou chalazique) (fig. 7), remplit presque entièrement la 
cavité de l’ovaire. 

Les fruits ou achaines qui succèdent à chacune de ces petites 
fleurs, reproduisent (fig. 9) la forme de l'ovaire, seulement un peu 
amplifiée et plus nettement arquée. Leurs 5 faces, comme enca- 
drées par les côtes proéminentes des angles, présentent de petits 
grains résineux qui les rendent finement granulées; ils portent 
pour aigrette ke godet que j’ai signalé plus haut dans la fleur, au 
sommet de l’ovaire, et dont la longueur n’est guère que 1/7 ou 
4/6 de celle de l’achaine tout entier (1). 

La culture du Pyrèthre de Willemot ne présente aucune 


(4) En résumé , voici comment je tracerai la diagnose du Pyrethrum Wille- 
moti Drne. 

P. multicaule ; caule erecto, tereti, striato vel sulcato , tomentoso, præsertim 
inferne ramoso,ramis elongatis,simplicibus, apice subnudis nudisve, monocepbali ; 
foliis inferioribus confertis, longe petiolatis,! pinnatisectis, segmentis cunealis, 
pinnatipartitis, dentatis inciso-dentibus acutis, pubescenti-tomentosis,superioribus 
cuneatis apice sæpiustrilobis, summis lineari-lanceolatis, integris, linearibusque; 
involucri tomentosi squamis exterioribus acutis, interioribus apice late marginato 
obtusis ; achæniis glabris, granulosis, 5-costatis, in radio compressis, pappo brevi, 
cyathiformi, inæqualiter eroso-denticulato coronatis. 7 (v. v. et s. cultam). 
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difficulté. Cette plante s’est montrée jusqu’à ce jour parfaitement 
rustique à Paris et n’a nullement souffert du froid des trois derniers 
hivers. Elle ressemble donc sous ce rapport à ses congénères les 
Pyrethrum roseum et carneum. On peut même supposer que, comme 
un horticulteur allemand l’a reconnu pour ceux-ci, un abri pen- 
dant la mauvaise saison lui serait plutôt nuisible qu’utile. Les terres 
sèches et arides, sableuses, exposées au midi, sont celles qu’elle pré- 
fère. Comme elle donnera sans doute de bonnes graines dans nos 
climats, la multiplication en sera facile; on pourra d’ailleurs la 
multiplier aussi par division des pieds. Semées au commencement 
d'avril ses graines lèvent assez promptement, et déjà le jeune plant 
qui en provient peut être repiqué au mois de mai. Les pieds bien for- 
més fleurissent à partir du printemps jusqu’à l'automne ; dès lors la 
récolte des fleurs commence au mois de mai pour finir seulement 
au mois de septembre; il résulte de là que la production en est 
assez considérable, pour que déjà M. Willemot ait pu en obtenir une 
grande quantité de poudre, et qu'il pense pouvoir très-prochaine- 
ment en récolter assez pour fournir à tous les besoins de la consom- 
mation. 
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RAPPORTS. 


RAPPORT SUR UN OUVRAGE DE M. GÉDÉON BRESSON, 


INTITULÉ : Histoire du calendrier : 


Par M. A. Dupuis. 


Messieurs, 


Les questions relatives au calendrier trouvent des applications 
tontinuelles dans les usages de la vie, notamment dans les opéra- 
tions de la culture, et pourtant elles sont loin d’être bien connues. 
L'ouvrage que M. Bresson vous a présenté, et que vous avez ren- 
Yoyé à mon examen, expose avec beaucoup de clarté les notions 
indispensables sur ce sujet. A ce titre seul, il se recommanderait 
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déjà suffisamment aux horticulteurs. L'auteur y traite, d’une ma- 
nière générale, des divisions du temps, d’après les mouvement: 
apparents ou réels du soleil et de la lune, dont l'observation à 
donné naissance aux calendriers solaire et lunaire. L'influence que 
l’on a de tout temps attribuée aux phases de notre satellite a été l’o- 
rigine de bien des préjugés, qu’une étude attentive de ces phéuo- 
mènes a permis de réduire à leur juste valeur. 

Mais ce petit livre renferme aussi des chapitres qui intéressent 
directement l’horticulture. 

Nous citerons particulièrement le passage relatif à la lune rousse. 
« I n’est pas, dit l'auteur, de préjugé plus répandu ; il n’en est pas 
qui paraisse appuyé sur une base plus solide, » M. Bresson n'a 
pourtant pas de peine à en démontrer le peu de fondement ; parce 
qu'on à vu deux phenomènes coïncider, on en a conclu que l’uu 
était la cause de l’autre. « La lune ne joue pas d’autre rôle que 
d'être le témoin involontaire d’un phénomène dont on l'a trop sou- 
veut, à tort, rendue responsable. » 

Les opérations culturales sont souvent encore réglées sur les fêtes 
religieuses ; mais l'époque des fêtes mobiles variaat de plus d'un 
mois, on comprend sans peine les inconvénients qui peuvent eu 
résulter. 

Üne question des plus intéressantes est celle des prédictions me- 
téorologiques, qui remplissent certains almanachs, et auxquelles 
on accorde une croyance trop aveugle. L'auteur distingue ce quil 
peut y avoir de fondé dans ces prévisions et les conclusions évi- 
demment exagérées qu'on veut en déduire. 

Nous croyons donc que ce petit livre pourra être lu avec fiuit 
par les horticulteurs, et nous avons l’honneur de vous proposer 
d'adresser des remerciements à M. Bresson. 


SES Eur = _ 
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REVUE BIBLIOGRAPHIQUE ÉTRANGÈRE. 


. 


PLANTES NOUVELLES OÙ RARES 


DÉCRITES DANS LES JOURNAUX D'HORTICULTURE PUBLIÉS : 
A L'ÉTRANGER. 


ILLUSTRATION HORTICOLE. 


Notre colègue, M. Chantin, a présenté aux Expositions de la So- 
ciété, en 1858, plusieurs Caladium (Aroïdées) remarquables par la 
rare beauté de leur feuillage. Ces plantes entièrement nouvelles. 
pour l’horticulture européenne, lui avaient été envoyées au mois de 
décembre 1857, par MM. Barraquin et Petit, naturalistes-voyageurs, 
qui les avaient découvertes au Para, dans les vastes forèts que tra- 
verse le Maragnon ou Fleuve des Amazones. M. Ch. Lemaire les 
a décrites (non fleuries) dans les Miscellanées de l’Z{lustralion hor- 
tficole, cahiers-d’août et septembre 4858. La nature de cette Revue 
bibliographique serait déjà un motif suffisant pour nous déterini- 
ner à reproduire ces descriptions ; mais, en le faisant, nous tenons, 
en outre, à rendre justice à l’un de nos plus habiles horticulteurs, 
dont tout le monde connaît le zèle éclairé pour les progrès de l’art 
horticole. — Ces divers Caladium , nommés par M. Ch. Lemaire 
comme 8 espèces distinctes, pourraient, pense ce botaniste, n’être, 
au moins en partie, que des variétés d'espèces déjà connues, par 
exemple, des Caladium pellucidum et bicolor ; maïs cette circons- 
lance ne diminue nullement l'intérêt de cette introduction, ces nou- 
velles plantes étant assez belles pour mériter de prendre place dans 
toutes les collections. Ces Caladium appartiennent tous à la section 
du genre que distinguent des feuilles peltées, cordiformes-sagit- 


tées. 
4. Caladium Argyrites Cu. LEu., Illust. hort., cah. d'août 4858, p. 57. 
Pétiole lisse (long de 0®18), d’un vert pâle, concolore ; limbe 
presque pointu ou nettement acuminé au sommet, plus ou moins 
rétréci vers la base, au-dessus des deux lobes basilaires qui sont 


— 220 — 


courts, plus ou moins rapprochés, arrondis et obtus, coloré en 
vert gai, mat, sur lequel tranchent la nervure médiane blanche et 
de grandes macules irrégulières, d’un blanc d’argent mat et beau- 
coup de points de la même nuance situés vers le bord; ces macules 
et ces points occupent plus de la moitié du limbe, qui mesure 9 à 
41 centim. de longueur sur 5 centim. et 172 à 6 centim. 474 de 
largeur. — C’est une très-gracieuse petite plante. 


8. Caladium Chantinii Cu. LEM., Ibid, p. 58. 


Pétiole lisse, long d’environ 20 centim., verdâtre ou un peu lavé 
de rose, marqué en dessus et en dessous d’une large ligne noire, 
striée; limbe grand (long de 0m32-0"38, large de 0"19-023), om- 
biliqué au centre (à l'insertion du pétiole), pointu au sommet, 
ayant les deux lobes basilaires écartés, arrondis, coloré en vert gai, 
luisant, sur lequel tranchent de larges nervures d’un rose vif, qui 
s’étend à côté d’elles en s’affaiblissant, et un très-grand nombre de 
macules fort irrégulières, distantes ou confluentes, dont le fond 
blanc disparait quelquefois sous la largeur du beau rose qui en oc- 
cupe le centre. — Magnifique plante... 


8. Caladium Neumannii CH. LEM., lbid., p. 58. 


Pétiole lisse, paraissant être long ct ‘robuste, d’un vert pâle, 
marqué en dessus et en dessous d’une double ligne très-étroite et 
d’un brun obscur; limbe grand (long de 0"25, large de 0%45:. 
pointu, presque acuminé, à lobes basilaires distants, obtus et ar- 
rondis, ondulé sur les bords, légèrement ombiliqué au centre, d’un 
beau vert luisant en dessus, d’un vert très-pâle en dessous et semé 
de nombreuses macules d’un rose vif, éparses, irrégulières, 1rès- 
inégales en grandeur. — Très-belle plante. 


4. Caladlum Brongnlartii Cn. LrM., Ibid,, p. 58. 


Pétiole lisse, long de 56 centim. au moins, coloré en gris rosi- 
tre obscur, marqué d’une ligne noire en dessus et tout striolé de 
noir ; limbe long de 0"22-0"33, large de 0"14-0"23, pointu ou pli- 
tôt très-brièvement acuminé au sommet, à lobes basilaires divari- 
qués-distants, plus ou moins arrondis et obtus, ondulé sur les bords, 
ombiliqué au ‘centre, d’un très-beau vert gai, luisant velouté en 
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dessus, pâle et un peu glauque en dessous, à nervures très-larges, 
d’un rose vif, se confondant aux alentours avec le vert du fond, 
souvent, pendant la jeunesse, comme ponctublé de vert blanchàä- 
tre. — Grande, robuste et superbe plante, dit M. Lemaire, très- 
voisine du C.Yicolor splendens, maïs incomparablement plus belle. 


5. Caladium argyrospiium Cn. LEM., Just. hort., cah. de sept. 
1858, p. 59. 


Pétiole lisse, long de 050-055, d'un rose grisätre, avec deux 
lignes très-peu visibles, striolées en dessus et en dessous ; limbe 
long de 049-0"25, large de 010-0484, pointu au sommet, à lobes 
basilaires distants, obtus ou à peine pointus, largement sinué-on- 
dulé sur les bords, coloré en beau vert gai, luisant (pâle et un peu 
glauque en dessous), sur lequel tranchent des macules assez nom- 
breuses, irrégulières, variant de grandeur, isolées ou rapprochées, 
d'un beau blanc mat, ainsi qu’une tache centrale d’un rouge coc- 
ciné; cette teinte colore aussi les bords et plus manifestement le si- 
nus cordiforme de la base. — Très-belle plante. 


6. Caladium Verschatfeltit Cu. LEM., Ibid., p. 59. 


Pétiole lisse, robuste, d’un vert pâle, concolore; limbe grand 
‘long de 024-027, large de 015-016), pointu ou très-briève- 
ment acuminé, à lobes basilaires distants, presque obtus, large- 
ment ondulé sur les bords, d’un vert beau et presque mat en dessus, 
pile glaucescent en dessous, avec des macules rares, éparses, irré- 
gulières, formées de plusieurs autres plus petites, d’un rouge-ver- 
millon vif. — Plante fort belle et bien distincte. 


%. Caladium feulletii CH, LEM., Ibid., p. 59. 


Pétiole lisse, d’un vert päle, concolore ; limbe long de 0724 -0"93, 
large de 012-014, presque acuminé'au sommet, assez fortement 
resserré au dessus des © lobes basilaires qui sont arrondis et rap- 
prochés, coloré en dessus en vert pâle, un peu luisant, qui devient 
blanchâtre et comme granulé vers le centre, en dessous en vert très- 
pâle, non glaucescent, ayant les nervures blanchâtres, lavées de 
rose pâle au centre, et un assez grand nombre de macules et points 
épars et distants. 


S. Caladium thripcdestum Cu, LEm., Ibid., p. 59. 


Pétiole lisse, d’un vert pâle, concolore ; limbe long de 0=18, large 
de 0®11 (au moins), brièvement acuminé, à lobes basilaires peu 
distants et arrondis, à peine ondulé aux bords, coloré en dessus 
en beau vert, un peu jaunâtre, mat, en dessous en vert päle, 
glaucescent, marqué de macules assez nombreuses, larges, irrégu- 
lières, d’un vert blanchätre, piqueté de vert plus foncé, ce qui les 
fait paraitre comme rongtes par des insectes. — Plante très-cu- 
rieuse, fort voisine du C. marmoratum. 


. 


M. Ch. Lemaire décrit en outre, dans le cahier d'octobre du 
* mème journal, les deux Caladium suivants cultivés au Jardin des 
Plantes de Paris, qui proviennent des mêmes lieux que les précé- 
dents et qui paraissent être arrivés dans le même envoi. Ils sont 
aussi très-beaux par leur feuillage. 


. e 
Caladium subrotundum Ci. LEN., Just. hort., cah. d'oct.1858, p.60. 


Pétiole blanchâtre, long de 0,35 - 0",10, parsemé de linéoles 
très-serrées, noirâtres ct marqué en dessus d’une ligne noire, en 
dessous d’une ligne vert foncé; limbe long de C",17, large de 
0,43, pellé, cordiforme-arrondi, brièvement acuminé, formant 
à sa base 2 lobes courts, arrondis, coloré en beau vert luisant, in- 
tense en dessus, glaucescent en dessous, bordé d’une ligne rose 
très-fine qui devicnt d’un rouge cocciné aux bords des lobes, por- 
tant une macule du mème rouge à l'ombilic. 


Caladium hastatum Cu. Le»., Ibid., p. 61. 


Pétiole robuste, long de 0®,35 - 0,45, blanchâtre, parsemé de 
lincoles très-scerrées, violacées; limbe long de 0,27, large de 
0,m09 - 0®,10, allongé-hasté, rétréei et brièvement acuminé au 
sommet, un peu resserré au-dessus des 2 lobes basilaires qui sont 
allongés-divariqués , irès-largement sinué-crénelé sur les bords, 
coloré en dessus en vert mat, avec des miacules assez nombreuses, 
très-irrégulières, d’un blanc diaphane, d’un vert pâle en dessous. 


L'E 1 
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Hegonis Schlambhorgerlana CH. LEM., Ibid., p. 61. — Bégouia de 
Schlumberger. — Bahia. — (Bégoniacées.) 


Il y a dix ans que cette plante fut découverte dans la province 
de Bahia, au Brésil, par M. Marius Porte, qui l’envoya à M. Morel ; 
cet amateur la céda à M. Herment, qui, en 4854, la donna à 
M. Schlumherger, qui parait en être aujourd'hui l'unique posses- 
sur. C’est une espèce caulescente, dont la tige dressée, robuste, 
reste simple. Ses feuilles longuement pétiolées sont assez grandes, 
réniformes-arrondies {non peltées}, à lobes basilaires égaux, large- 
ment arrondis, accompagnées de tres-grandes stipules obliquement 
deltoides, qui sèchent de fort bonne heure; leur face supérieure 
est d’un beau vert luisant et cribléc de poils étoilés presque con- 
luents qui, à la face inférieure et sur le pétiole, forment un épais 
duvet très-court et roux. Le pédoncule, long de plus d’un mêtre, 
et couvert d’une efflorescence glauque, porte une très-crande pa- 
nicule de fleurs blanches pendantes (toutes femelles), à 7 pétales 
patulés et à 5 ailes sur l'ovaire, dont une beaucoup plus grande 


: que les autres. M. Lemaire attribue cinq styles aux fleurs femelles 


les seules, dit-il, que l’on connaisse. 
BOTANICAL MAGAZINE. 


Fechsia simplicicaalis Ruiz ct Pay. — Bot. May., cah. de fév. 4859, 
plan. 5096. — Fuchsie à tige simple. — Pérou. — (Onagrarices.) 


La plante que M. Hooker décrit sous ce nom est l’une de celles 
en grand nombre que M. Will. Lobb a recueillies, pendant ses 
voyages, pour MM. Veitch, dont l'établissement la possédait par- 
faitement en fleurs au mois d'octobre 1858. Malgré son nom spéci- 
tique, cile a une tige peu rameuse, mais non réellement simple, 
lerminée par de belles grappes pendantes de trés-longues fleurs 
l'un beau rouge. | 


Agavé Jacquiniana SCHULTES. — Bof. Muy., 1. c., plan. 5097. — 


Azave de Jacquin. — Honduras. — (Amarvyllidées.) 


Cet Agave, envoyé de Honduras au jardin de Kew, à la date de 
10 ou 12 ans, y a fleuri et mème dévelcppé parfaitement son fruit 
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dans l’automne de 1858. Sa hampe s’est élevée à & metres environ. 
L'espèce est bien caractérisée par ses fleurs vertes, en faisceaux 
serrés, dont le périanthe est longuement dépassé par le style, sur- 
tout par les étamines, qui sont d'un beau jaune, et par sa capsule, 
presque noire à la maturité, urcéolée. Ses feuilles linéaires-lancéo- 
lées, acuminées, ‘assez épaisses, sont bordées de dents épineuses, 
espacées. 


Mibiscas radlatas Cav. var. flere purpuree, Bot. Mag., 1. c., plan. 
5098. — Ketmie rayonnée, var. à fleurs pourpres. — Jamaïque. — (Mal- 
vacées.) 


Cette belle variété, à fleurs d’un pourpre clair, teintes au fond de 
pourpre foncé, d’une espèce dont le type a les fleurs jaunes, fleurit 
abondamment en serre pendant tout l'été. Elle mérite une place 
dans toutes les collections. 


Dasylirium Hartwegianum ZUCCAR. — Bof. Mag., 1. c., plan. 5099. 
— Dasylirier de Hartweg. — Mexique. — (Liliacées-Asparaginées.) | 


Plante très singulière, qui forme sur terre une grosse masse ar- 
rondie, de. 50 centim. environ en tous sens, relevée de nombreux 
tubercules à surface rugueuse, dont quelques-uns seulement don- 
nent naissance à des bouquets de longues feuilles linéaires-subu- 
lées, roides, ainsi qu'à une hampe paniculée, dont chaque rameau 
est un épi de fleurs très-serrées. C’est, au reste, un végétal plus 
curieux que beau. | 


Phyllecactus angullger Lexar. — Bofan. Mug., 1. c.. plan. 5100. 
— Phyllocacte à tige anguleuse. — Mexique occidental. — (Cactées.) 


Espèce très-intéressante pour ses grandes et longues fleurs blan- 
ches, qui se montrent en hiver et qui sont très-agréablement odo- 
rantes. 


Begonia mex Purz. — Botan. Mag.,l. c., plan. 5104. — Bégonia roi. 
— Inde. — (Bégoniacées.) 


Voyez sur cette plante le Journal, iv, 1858, p. 7859. 
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Multiplication au printemps par boutures herbacées dans los 
coffres à légumes ; par M. Jæger (Gartenflora). 


Les jardiniers et amateurs qui n’ont pas de serre à multiplica- 
tion sont obligés de faire dès l’automne leur provision en plantes 
herbacées et sous-frutescentes pour pots, qui leur sont nécessaires 
pour orner leur jardin; ils sont ainsi dans la nécessité de les con- 
server pendant l’hiver, tandis qu’en réalité ils n’avaient besoin de 
les obtenir pour la plupart qu’au printemps. Or, tous ceux d’entre 
eux qui emploient des couches à légumes peuvent très-bien, sans 
sacrifier en rien la place nécessaire à ceux-ci et sans leur nuire le 
moins du monde, y trouver un excellent moyen de multiplier au 
printemps toutes les plantes d'ornement molles et herbacées, telles 
que les Verveines, les Pétunies, les C'uphea, Pelargonium, Lobelia, 
Salvia, etc. Ils n’ont qu’à procéder de la manière suivante : Au mois 
de février, lorsqu'on vient de monter et de garnir la couche, on en- 
lève tout le long du coffre une petite bande de terre large de 8 ou 
9 centimètres et de la même profondeur. On fait par là une rigole 
qu'on remplit de sable en le tassant. Le long des faces supérieure 
et latérales du coffre on peut ne pas enlever la terre en rigole et se 
contenter de la mélanger par moitié de sable; le motif en est que 
les boutures y sont moins exposées à pourrir par surabondance d’hu- 
midité ; mais le long de la face inférieure le sable est absolument 
nécessaire. Dans la petite bande préparée comme il vient d’être dit, 
va plante deux ou trois rangées de boutures, de la même manière 
que de coutume. Dans l’atmosphère à la fois humide et chaude du 
coffre les boutures reprennent très-vite, et beaucoup sont enra- 
cinées déjà au bout de huit jours. Il est presque inutile de dire 
qu’on prend tous les soins nécessaires pour éviter la pourriture. 
Dans la plupart des cas on n’a pas besoin de donner un seul arrose- 
ment, ou quand on en donne ce n’est qu’à la ligne supérieure. Dans 
les cas assez fréquents où les couches sont exposées à être atteintes 
par les taupes qui, s’y dirigeant habituellement le long des bords, 
auiraient considérablement aux boutures et les soulèveraient au 
point qu’on serait obligé d’affermir chaque jour la terre autour 
d'elles, il faut mettre un obstacle qui arrête ces animaux dans leur 


marche. Cet obstacle peut consister en nombreux petits bâtons en- 
45 


==906 = 
foncés dans la terre et pénétrant ‘jusque dans le fumier de la cou- 
che, en branches de Sapin ou de Genévrier ou enfin en épines, les 
unes et les autres enterrées.—Qu:nd on bouture parce moyen les 
Pelugorium, 11 faut les placer seulement au bord supérieur du 
coffre, comme ils sont très-sujets à pourrir. 


Plante remplaçant parfaltemcont les Graminécs pour los poleuses 
des jardins; par MM. E.-G. Henderson et fils. ( Floric. Cab., cah. 
de mars 18595 The Florist, fruitist., etc., cah. de mars 1859.) 


La plante qui fait l'objet de cet article est le Spergula pili- 
fera DC., charmante espèce alpine, vivace, naine, dont les tiges 
minces, mius fermes, ramoenses, entremmèlees, d'abord dressées, 
bientôt après couchées, portent une grande quantité de feuilles li- 
néaires, terminées chacune par un poil, particularité que rappelle 
son nom spécifique. Elle forme un gazon court, bien fourni et ve- 
‘louté, d’une admirable fraicheur, qui ne souffre nide la sécheresse, . 
ni du froid, et qui garde presque la même verdure en hiver qu’en 
été. Le mode de dévelonpement de cette Spargoute est curieux à 
suivre et 1] rend compte de la permanence de sa végétation dans 
des circonstances météorologiques tres-differentes. En effet, à Ja 
germination, elle développe d’abord une radicule pivotante, non 
ramifiée, après quoi Île produit de nombrenses ramifications très 
gréles, qui s'étendent beaucoup et qui pénètrent jusqu'à une pro- 
fondeur de 30 à 60 centimètres. Cet enfoncement considérable 
dans le sol explique très-bien pourquot la plante supporte ésale- 
ment les extrèmes de la chaleur et du froid. Un autre avantage 
qui vient s'ajouter à celui qu'offre sa remarquable rusticité, c’est: 
qu’elle végete fort bien dans toute nature de terre de jardin, pourvu 
qu’on la couvre d'une couche ferme d'environ trois centimètres de 
terre franche omlinaire criblee où du moins bien brisée. Cette char- 
mante petite plante est également remarquable pour l'abondance 
des petites fleurs qu'elle developpe au mois de juillet; alors elle 
produit littéralement l’eflet d'un tapis velouté, du plus beau vert, 
parsemé de myriades de petites fleurs blanches, que le contraste 
fait encore ressortir. Une fois établie sur une terre, elle y forme 
une pelouse très-courte, mais compacte, qui dispense des fréquents 
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fauchages qu’exigent les Graminées. La seule opération qu’on ait 
besoin d’y faire une fois l’an consiste à en enlever les petits pé- 
doncules, soit pendant la floraison, soit après, et cela en passant 
légèrement sur la surface une brosse ou un peigne. Sans doute la 
Spargoute pilifère ne conviendrait pas pour couvrir de vastes sur- 
faces, mais elle semble appelée à rendre des servicestrès-apprécia- 
bles partout où l’espace à garnir de verdure n’est pas très-étendu. 
Un mérite particulier qui la distingue, c’est que l’accumulation 
continuelle et progressive de ses pousses feuillées, assez analo- 
gues à la mousse, donne au gazon qu’elle forme une douceur et 
une élasticité qui, selon les auteurs de l’article, le rendent plus 
doux sous les pieds que le meiïlleur tapis de Turquie. 

Lorsqu'on veut faire une pelouse de Spergula pilifera, on en 
seme la graine en pots ou autrement, en la recouvrant très-peu, 
mais uniformément, comme pour toutes les graines fines. On tient 
les pots, terrines, etc., dans un coffre, dans une bâche froide ou dans 
une orangerie, en ayant soin de garantir pendant quelques jours 
du soleil. Quand la germination a eu lieu, on peut, soit repiquer 
dans des terrines ou de grands pots, dans chacun desquels on met 
de 10 à 50 pieds selon leur surface, soit repiquer en pleine terre, 
dans une planche ombragée ; enfin, au bout de quelques semaines, 
on transplqnte à demeure, à la place où l’on veut obtenir la pe- 
Jouse, et cela, en procédant de la manière suivante : on forme des 
groupes de deux ou trois plantes espacées entre elles de 3 ou 4 
centim., et on laisse de l’un à l’autre de ces groupes une dis- 
tance de 45 à 30 centim. Les pieds ainsi disposés ne tardent pas 
à se rejoindre et à former le magnifique tapis continu dont il a 
été question plus haut. MM. Henderson rapportent que M. Sum- 
mers a formé, depuis plusieurs années, dans un jardin du Kent, 
des gazons de Spergula pilifera qui sont d’une beauté remarqua- 
ble. Après avoir donné l’article de MM. Henderson sur la Spargoutc 
pilifère, le rédacteur du Florëst, etc., ajoute en note qu’il a vu cette 
plante, qu’elle lui semble justifier l'éloge qu’en font ces habiles hor- 
ticulteurs, et que c’est pour elle un très-grand mérite que de n’avoir 
pas besoin d’être tondue. — Nous ajouterons, à notre tour, qu’on 
ne peut guère douter qu’elle ne vienne bien en France, puisqu’elle 
troit naturellement assez haut sur les montagnes de la Corse. 


pee) 
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Caiture de la Tétragone; par M. Ed. Regel (Gartenflora). 


La Tétragone étalée ou cornue {Tetragonia expansa Lin.), qu’on 
nomme aussi parfois Epinard de la Nouvelle-Zélande, possède un 


mérite généralement reconnu aujourd’hui comme Epinard d'été 
d’excellente qualité; en outre, elle a la précieuse faculté de résister 


parfaitement à la sécheresse et mème de produire d’autant plus qu’il 
fait plus chaud, ses produits pouvant être obtenus en abondance 
pendant tout l’été et une partie de l’automne. On sait que non- 
seulement on en cueille les feuilles, mais encore qu’on en coupe 
les sommités sur une longueur de 6 à 40 cent. ; végétant avec vi- 
gueur, elle repousse rapidement et donne äinsi à peu près sans dis- 
continuité de nouvelles récoltes. Mais avec ces mérites, qui lui au- 
raient valu déjà une place importante dans les jardins, elle a pré- 
senté un grave inconvénient qui en a beaucoup ralenti la propaga- 
tion ; ses graines lèvent souvent assez mal et inégalement. De [à vient 
que beaucoup de personnes qui en ont acheté la graine, n’obtenant 
au semis que de très-médiocres résultats, surtout si elles ont semé 
en pleine terre, accusent les grainiers de les avoir trompées, et 
qu’elles sont mème conduites ainsi à renoncer à cette culture. 
Pour faire disparaitre cet inconvénient majeur, M. Regel conseille 
deux procédés qu’il nous parait avantageux de faire comnaitre. 
Quand une fois, dit-il, on a cultivé la Tétragone, on n’a plus 
la moindre peine pour s’en procurer de jeunes pieds au printemps 
suivant. En effet, si l’on permet aux plantes de prendre un peu de 
force et qu'on ne les rogne pas trop fortement aux différentes ré- 
coltes qu'on fait de leurs extrémités feuillées, il se produit à l’ais- 
selle des feuilles inférieures beaucoup de graines qui mûrissent 
parfaitement. Ces graines tombant au pied des plantes y lèvent 
très-bien, d’où il résulte qu’on n’a qu’à laisser les planches sans les 
retourner jusqu'au printemps suivant pour permettre à ces jeunes 
pieds de prendre de la force. Au printemps on les relève avec pré- 
caution et en motte pour les planter ailleurs dans une terre 
convenablement préparée, et l’on a ainsi immédiatement des 
planches garnies, qui ne tardent pas à donner leurs produits. — 
Si l'on ne veut pas ou ne peut pas employer ce moyen fort sim- 
ple, on peut recourir avec beaucoup d’avantages à la stratifica- 
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tion de la semence qui, pour beaucoup de plantes différentes, donne 
d'excellents résultats, et qu’on se rappelle notamment avoir bien 
réussi pour le Cerfeuil bulbeux, comme M. Louesse l’a reconnu et 
signalé dernièrement dans le Journal de la Société impériale et 
centrale. Dans ce but, dit M. Regel, on récolte les graines en au- 
tomne et on les dispose dans des vases par couches assez claires pour 
qu’elles ne s'y touchent pas; on fait alterner ces couches avec des 
assises de terre qui ne soit pas trop sèche ou de sable. On enfonce 
ces vases dans la terre d’une cave, ou d’une serre froide ou de tout 
autre endroit frais, qui soit à l’abri de la gelée et où le sol n’ait 
naturellement qu’une humidité modérée. Au commencement du 
printemps on reprend ces graines et on les sème en planches. Les 
semis donnent dans ce cas les meilleurs résultats possibles, car il 
est rare qu’il en manque une seule. On concoit sans peine les effets 
de cette stratification: l’humidité naturelle de la terre, favorisée 
par une température basse, ramollit l’enveloppe péricarpienne des 
graines, les empêche de sécher et, en outre, les prépare à la germi- 
nation. 

Il est plus difficile de préparer à germer les graines de Tétragone 
qui, conservées comme on le fait d'habitude pour toutes les se- 
mences, dans un endroit sec, ont eu tout le temps de sécher forte- 
ment. Dans ce cas, le moyen le plus sûr est, dit M. Regel, de les 
faire trempér dans l’eau avant de les semer. Comme pour toutes 
les graines entourées d’une enveloppe dure et que dès lors l’humi- 
dité pénètre difficilement, on versesur celles de Tétragone de l’eau 
bouillante qu’on laisse ensuite refroidir sans la retirer. Après cela on 
les étale sur un plat dans lequel on verse de l’eau tiède en quantité 
suffisante pour les recouvrir à peine, et on place le tout dans un en- 
droit où la température soit d’environ 48° C. On remplace l’eau à 
mesure qu’elle s'évapore de manière que les graines y baignent 
jusqu’à ce qu’elles commencent à germer. Dès qu’on y reconnait les 
premiers indices de la germination, on les sème soit en pots, soit 
eu planches. 

La Tétragone aime une bonne terre meuble et chaude, ainsi 
qu’une bonne exposition chaude.On en espace les pieds de 50 cent. 
ou un peu plus, parce qu’ils deviennent plus tard très-forts. Quand 
on sème en pleine terre on peut mettre les graines plus rappro- 
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chées, pour arracher ensuite les pieds qui sont de trop, à mesure 
que cela devient nécessaire. 


Sur la culture des (dadium ; par M. E. Ortgics (Garlenflora, can. 
de février 4859). 


La récente introduction en France des dix maguifiques espèces 


ou variétés de Caladium dont nous avons donné la description, 


d'après l’{Uustration horticole, au commencement de la Aevue bi- 
bliographique de ce cahier du Journal, nous semble augmenter l’in- 
terût qu'ont déjà par elles-mèmes les indications de M. Ortgies, 
relativement à la culture de ces plantes. 

La condition principale dans la culture de ces végétaux est, selon 
cet habile horticulteur, de ne pas allonger outre mesure lenr végé- 
tation par la continuite des arrosements; car, en procédant ainsi, 
on affaiblit ces plantes et on les amène à développer des feuilles pe- 
tites et d’une couleur terne. Dés qu’on reconnait que leur vésé- 
tation, jusque-là vigoureuse, commence à se ralentir, et qu’il ne se 
montre plus de nouvelles feuilles, on doit modérer les arrosements, 
surtout supprimer tout engrais liquide, et les laisser arriver peu à 
peu au repos. Lorsque les dernieres feuilles se sont flétries, on ne 
donne plus d'eau du tout et on place les pots à un endroit obscur et 
frais, par exemple sous les gradins de la serre, où on les laisse pen- 
dant quelques mois. Pendant tont ce temps on doit seulement veiller 
à ce qu'ils ne séchent pas trop, ce qui arriverait si l’endroit où ils 
sont était trop chaud et trop sec ; quand il en est ainsi, on donne 
un peu d'eau detemps à autre, mais uniquement celle qui est abso- 
Jument nécessaire. Après cetle période de repos, on plante les Ca- 
ladien dans de nouvelle terre formée par moitié de bonne terre de 
gazon et de lerreau de feuilles ou de terreau de couches additionné 
d'une certaine quantité de sable ; on établit dans les pots un bon 
drainage avec du charbon de bois. M. Origies aime nneux planter 
d’abord dans de petits pots, pour transplanter ensuite successive- 
inent dans d’autres de plus en plus grands, que de les mettre tout 
d'abord dans une grande masse deterre ; la raison en est que, dans 
Je premier cas, les racines se développant peu à peu occupent toute 
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la motte, tandis que, dans le second, elles s’allongent pour gagner 
promptement les parois du pot et se ramifient peu dans le milieu de 
la masse. Les transplantations multipliées, si l’on a le soin de ne 
pas endommager les racines, ne nuisent absolument en rien aux 
végétaux et donnent mème toujours plus d'énergie à la végétation; il 
faut y recourir pour toutes les plantes quand on veut obtenir promp- 
tement des pieds grands et vigoureux. En transplantant on peut 
détacher les tubercules latéraux qu’on plante ensuite isolément. Si 
-cêtte multiplication naturelle est insuffisante, on coupe les tuber- 
cules dans le sens de leur longueur, en morceaux dont chacun 
porte à son extrémité une portion du collet; on laisse sécher la 
section pendant quelques heures, après lesquelles on met les mor- 
ceaux ainsi préparés dans des terrines remplies de sable. Ces terrines 
sont placées dans une bâche chaude à multiplication, dont l’atmv 

sphère chaude et humide détermine en très-peu de temps la sortie 
des pousses, qui souvent sortent plusieurs ensemble d’un même mor- 
ceau de tubercule. Au bout de quelques semaines, les jeunes pieds 
ont déjà pris assez de force pour qu’on doive les planter isolément 
dans de petits pots. Cette méthode de multiplication n’échoue jamais 
lorsqu’on l’applique à des tubercules qui ont eu quelques mois de 
repos ; tandis que si l’on s’en sert pour des tubercules pris sur des 
pieds en végétation ou imparfaitement mûrs, on a très-souvent à 
craindre la pourriture. La mème méthode peut être également em- 
ployée pour multiplier les Curcuma et les autres Zingihéracées 
tubéreuses. Après la plantation, le mieux est d’enfoncer les pots 
dans une couche chaude. À mesure que les plantes se développent, 

on les arrose de plus en plus, et mème de temps en temps on leur 
donne de l’engrais liquide. La chaïeur de fond et des transplanta- 

tions fréquentes sont exirèmement avantageuses à leur développe- 

ment. Lorsque les plantes sont bien formées et qu’on les a en- 

durcies par l’aération, on peut s’en servir pendant l'été pour la 
décoration mème des appartements. — La marche la plus natu- 
relle est de donner aux Caladium leur période de repos pendant 
Fhiver, de l'automne au mois de mars; mais on peut aussi s’en 
servir pour orner les serres pendant l’hiver, en les amenant à avoir 
leur période de repos en été. 
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Sur la greffe des Pivoines lignouses ; par M. E. Origies (Garten- 
flora du mois de décembre 1858), 


Divers journaux d’horticulture ont rapporté, d’après M. For- 
tune, de quelle manière les Chinois multiplient par la greffe les 
Pivoines ligneuses qui, comme on le sait, jouent l’un des principaux 
rôles dans leurs jardins. Voici, en peu de mots, en quoi consiste 
le procédé des jardiniers chinois. Au commencement du mois 
d’octobre, ils font une provision considérable de racines de Pivoines 
herbacées { probablement du Pœonia albiflora, pense M. Ortgies). 
qu’ils emploieront comme sujets. Ils divisent chacune de ces ra- 
cines, dont chaque fragment, n’ait-il que la grosseur du doigt, est 
mis de coté pour être greffé. Lorsque ces racines sont prètes, ils 
coupent les greffes de Pivoines ligneuses , en choisissant toujours 
les pousses de l’année ; ils les coupent à deux yeux au plus, les 
taillent en coin dans le bas, après quoi, ils les insérent dans une 
entaille du sujet ; ils placent uneligature qui maintienne le tout, et 
ils enduisent de terre grasse. Tout cela se fait commodément en 
chambre. On porte ensuite les greffes ainsi préparées dans le jardin 
où on les plante en files, en les espaçant de 50 centim. en tous 
sens, et on les enterre à la plantation de manière à ne laisser à dé- 
couvert que le bourgeon terminal. Dans ces multiplications, qui se 
font par milliers, il n’y a jamais qu’un très-petit nombre de greffes 
qui manquent à la reprise, ce qui dénote la bonté du procédé. 

"M. Ortgies pense que la méthode chinoise dont on vient de 
voir l'exposé, ne serait pas, à beaucoup près, aussi avantageuse 
eu Europe, et il décrit, comme bien préférable dans nos jardins, le 
procédé suivant, dont il ne sc donne pas comme l'inventeur, mais 
dont il fait usage avec un plein succès depuis plusieurs années. 
— Comme les Chinois, il emploie pour sujets les racines du 
Pæonia albiflora ou de toute autre espèce herbacée ; 1] prend éga- 
lement pour greffes des pousses de l’année , en leur laissant tout 
au plus deux yeux; il les taille de mème en coin à la bas 
pour les introduire ensuite dans une fente correspondante prépa- 
rée sur le sujet; mais ces ressemblances dans la partie matérielle 
si l’on peut le dire, du procédé, sont tout ce qui, dans sa méthode, 
rappelle la manière d'opérer des jardiniers chinois. Au lieu de faire 
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ses greffes au mois d’octobre , il les fait dès la fin de juillet ou le 
commencement d’août, aussitôt que les pousses de l’année ont 
mûri et dès que les yeux deviennent bien visibles dans les aisselles 
des feuilles. Il laisse à la greffe ses feuilles, ou tout au plus il en 
supprime une couple à l’extrémité ainsi que celle du bout ; d’un 
autre côté, il coupe aux racines leur extrémité supérieure, parce 
que c’est là le point où il se produit le plus facilement des bour- 
geons adventifs qui poussent en sauvageons, et qui, s'ils ne sont 
enlevés, peuvent ensuite étouffer la greffe. Pour ligature, il emploie 
non de Ja laine ni du liber, qui pourrissent promptement en terre, 
mais du fil de plomb, et il ne couvre ensuite d’aucun enduit. Les 
racines greffées sont plantées isolément dans des pots assez petits, 
et 1l les enterre de telle sorte que la section supérieure de la racirmre 
affleure la terre. La greffe elle-même ne lui paraît avoir qu’une im- 
portance secondaire; dès lors, on n’a pas trop à s’en préoccuper ; 
mais, ce qui influe le plus sur le résultat de l’opération, c’est l’em- 
placement donné aux racines greffées et plantées ensuite. Il faut 
les tenir au frais et à l'ombre, ne leur donner, pendant les pre- 
miers mois, ni soleil ni air; car si les feuilles de la greffese fanent 
une fois, c’en est fait du succès de l'opération. Pour réunir ces con- 
ditions essentielles, M. Ortgies a recours à une bâche basse, située 
en un lieu ombragé, dans laquelle il dispose un coffre qu’il remplit 
de sable ; après avoir mouillé convenablement ce sable, il y enfon- 
ce les pots en les inclinant, afin d'empêcher que les gouttes d’eau. 
de condensation, tombant sur les greffes, ne s’introduisent entre 
les deux surfaces juxtaposées par l'opération et n’y déterminent la 
pourriture qui se produirait, dans ce cas, facilement. Tout étant 
ainsi disposé, le coffre intérieur est pourvu de châssis fermant bien; 
on en bouche exactement toutes les fentes et ouvertures, sur les- 
quelles on colle même des bandes de papier, afin d'empêcher tout 
accès de l’air extérieur et d’y retenir le plus d'humidité possible. 
On pose également les châssis de la bâche ; on en couvre les vitres 
d'une couche de blanc pour modérer la lumière; enfin, on donne 
de l'ombre toutes les fois que le soleil peut arriver dans ce lieu. — 
Les greffes enfermées dans cette atmosphère confinée et saturée 
d'humidité, se conservent parfaitement fraîches; on n’ä pas besoin 
d'ouvrir le coffre qui les contient avant la fin de septembre ou le 
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commencement d'octobre, et alors la reprise doit ètre terminée. 
On enlève les bandes de papier; on supprime toutes les feuilles 
tombées ou pourries; on aère d’abord faiblement, puis de plus en 
plus. Quand Îles greffes sont collées, elles perdent toutes leurs 
feuilles. L'hiver suivant on les tient dans la mème bâche ou dans 
une autre également basse et à l'abri de la gelée ; on donne de Pair 
réculiérement toutes les fois que le thermomètre est au-dessus de 
Zéro; on ferme, au contraire, chaque fois qu’il fait plus chaud, pour 
ne pas exciter trop tôt la végétation. Au printemps, aussitot que 
les bourgeons des Pivoines greffées commencent à se gonfler, on 
met ces plantes dans des pots assez grands et dans de la terre nutri- 
tive, en les enfoncant de telle sorte que le point d’application de la 
greffe soit couvert d'environ trois centimètres de terre. En mème 
temps, on enlève avec soin tous les bourgeons adventifs qui ont pu 
se produire sur le sujet pendant l'hiver. On les place ensuite dans 
un coffre plus exposé au soleil, mais en les tenant d’abord au frais 
et à l'ombre, pour que leur pousse se renforce en se développant 
lentement. Lorsqu'elle a pris de la consistance ct qu'elle montre 
son bouton de fleur terminal (qu'on a le soin de supprimer pour 
ne pas affaiblir les yeux inférieurs), ce qui a lieu généralement 
vers la fin du mois de mai, on enterre les pots dans une planche de 
jardin, au soleil, de telle sorte que le bord de ceux-ci soit d'environ 
trois centimètres en terre. On couvre la planche de funnier court, 
de paille ou de mousse pour empècher la terre de ‘sécher et les 
mauvaises herbes de naitre. — Pour que les Pivoines ligneuses 
grefféces prennent beaucouffde développement et de vigueur, il faut 
que leurs greffes s’affranchissent; le sujet auquel on les unit ne 
sert qu’à les nourrir pendant les premières années, et jusqu’à ce 
qu'elles aient produit une quantité suffisante de racines. De là re- 
sulte la nécessité d’enterrer, à la plantation dernière, ce point d’u- 
nion de la greffe avec le sujet. Le développement de racines, grâce 
auquel elles s’affranchissent, est puissamment favorisé par la cou- 
verlure qu’on met sur le sol et contribue dès lors puissamment à 
augmenter la vigueur des plantes. 

M. Ortgies dit, en terminant, que toutes les variétés de Pivoines 
ligneuses portées sur les catalogues des horticulteurs européens, 
se ressemblent beaucoup, et qu’on n'y distingue en réalité qu'un 
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retit nombre de types nettement tranchés. Dans ces derniers temps, 
M. Fortune en a introduit de Chine une trentaine environ de nou- 
velles, parmi lesquelles il en est de fort belles. Ces nouvelles. 
variétés sont encore fort rares. Ayant eu occasion d’en voir Ja col- 
lection entière dans l’établissement de MM. Standish et Noble, ila 
remarqué, comme les plus belles et les plus distinctes de celles qui 
existaient déjà en Europe, celles qui ont recu les noms suivants : 
. Atropurpurea, colonel Malcolm, D° Bowring, Beauty of Canton, 
Confucius, g/obosa, Jewel of Chusan, Lord Macartney, Robert For- 
_ line et sa/monea. | 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE FRANÇAISE. 


_ Ceiture à l’air libro do la Tomate cn eoerdon horisontali sur deux 
bras ; par le comte Léonce de LawBerTYE (L’Horticulteur praticien). 


M. de Lambertye raconte que le 48 août 1855, en visitant le po- 
tager impérial de Versailles, dont la direction est confièe à notre 
collègue M. Hardy fils, il remarqua une belle côtière de Tomates 
rouges hâtives dirigées en cordon horizontal très près de terre, qui 
élaent déjà en plein rapport, tandis que celles qu’on avait disposées 
cn espalier contre le mur, au midi, commencaient seulement à 
rougir. El apprit de M. Lécaillon, chef de culture maraichère, les 
détails de la méthode qui avaif été suivæ dans cette circonstance, 
et ce sont ces détails qu’il consigne dans son article, après avoir 
toutefois fait lui-même avec succès l’essai de cette culture en 4857 
e11858, ° 

« Semer fin février, ou commencement de mars, sur une couche 
chaude. Quand le plant a quelques feuilles, repiquer sur une autre 
couche mois chaude, à 45 centim. en tout sens. Si le plant vient 
à se toucher, le retransplanter sur couche tempérée et à une dis- 
tance telle que le châssis ne contienne plus alors que 45 à 18 plan- 
tes, Vers le 40 mai, sous le climat de Paris, planter à l’air libre, 
en place, sur côtière en ligne, à la distance d’un mètre. Si l’on n’a 
pas de côtière à sa disposition, opérer dix jours plus tard. 
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» Jusqu'ici cette manière de procéder est assez conforme à ce 
que les auteurs enseignent. — Mais la retransplantation à une 
grande distance sous châssis et la plantation définitive en motte à 
un mètre sur une seule ligne, voilà déjà une innovation. — Le 
reste est inédit. 

» Au moment où les Tomates sont plantées, elles ont environ 
30 centim. de hauteur. Un fil de fer, ou tout simplement une 
ficelle est tendue roide sur la ligne de plantation, à 0"30 au- 
dessus du sol. Déjà l’axe primaire (ou tige principale) est terminé 
par une inflorescence qu’on ménage avec soin, car c’est elle qui 
donnera les premiers fruits mûrs. — Entre cette inflorescence et 
à l’aisselle d’une feuille qui lui est opposée.apparait un bourgeon. 
On incline ce bourgeon et on le fixe au fil de fer. Un bourgeon, 
alterne avec celui-ci, ne tarde pas à se montrer; il esf incliné 
comme le premier et fixé également au fil de fer du côté opposé. 

» Voilà donc le début du cordon horizontal sur deux bras. — Ces 
bras s’allongent ; on les palisse à mesure et on a le soin de pincer 
les bourgeons qui se développent sur tout le parcours des bras, en 
ménageant une feuille supérieure à chaque inflorescence. Quand 
les bras se rejoignent, on les arrète. — Durant tout l'été, des bour- 
geons reperçent çà et là ; on les pince tous; le fruit en devient plus 
beau et mürit mieux.» 


Notice sur la cnltnre des Cinéraires (Senecio cruentus) x par M. Gus 
tave Dénouin (Tablettes de l'hortic. versaillaise). 


L'auteur de cet article fait d’abord remarquer les nombreux mé- 
rites de ces plantes, notamment l’abondance et la diversité de cou- 
leurs de leurs fleurs, la facilité de leur culture. Il donne ensuite 
l’exposé des soins qu’elles réclament et grâce auxquels on peut 
en faire durer la floraison pendant six mois ou mème davantage. 

a On multiplie les Cinéraires par boutures et par semis ; le pre- 
mier mode s'emploie pour perpétuer une plante remarquable que 
l’on voudrait conserver. Une fois la floraison effectuée on rempote 
la plante; les rejets. qui sortent du pied sont éclatés avec soin et 
soignés comme des boutures. Tenus étouffés sous cloches ou sous 
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châssis, quelques jours suffisent pour que la reprise soit assurée. 

» Le semis est le moyen le plus usité et le plus simple ; seule- 
_ ment on n'apporte pas toujours assez d'attention au choix des 

porte-graines ; il est indispensable de choisir comme tels des plantes 
ramifiées, à ombelles larges , et dont les fleurs (capitules) grandes 
sient bien faites et à pétales arrondis. 

» Pour obtenir des Cinéraires qui fleurissent à l’automne, il est 
indispensable d’avoir de la graine de l’année précédente; car il 
faut les semer en avril sur une couche tiède. On les repique, aus- 
sitôt que le temps est convenable, à une place demi-ombragée, de 
préférence à toute autre exposition. 

» Pour obtenir du succès dans ce mode de semis, il est utile de 
ne pas recouvrir la graine de terre ; pourvu qu’on ait soin de tenir 
la terre fraîche, les graines lèvent en peu de temps. Quant à la flo- 
raison de l’hiver et du printemps, il est inutile de semer d’aussi 
bonne heure ; les porte-graines désignés pour la reproduction étant 
dans une serre, il sera facile d’en récolter la graine et de la semer 
immédiatement. Mais si l’on possède un endroit au nord, c’est-à- 
dire ombragé légèrement, il serait bien préférable de mettre les 
quelques Cinéraires porte-graines dans cet endroit préparé pour les 
recevoir par un labour. Les plantes, une fois défleuries, seront en- 
terrées là, soit avec leur pot, soit en pleine terre, à trente centim. 
de distance les unes des autres. On prendra soin de tenir le sol 
frais, après l’avoir recouvert d’un centim. de sable fin ou de terre 
de bruyère ; par ce moyen, tous les autres soins sont inutiles ; les 
Cinéraires se sèment d’elles-mèêmes, et cèla réussit fort bien. 

» Lorsque le plant a 3 ou 4 feuilles, on le repique en pleine terre, 
au plein soleil, ou à demi-ombre, : si l’on peut; cela est toujours 
préférable. Tenir alors le sol frais est une des choses essentielles 
pour empècher le puceron ou la grise d’envahir les jeunes plants. 

» Il est bon d’en repiquer plus que de besoin, environ un tiers, 
de manière à pouvoir choisir lorsque le moment du rempotage est 
arrivé. C’est vers le mois de septembre que l’on commence cette 
opération si les plantes sont assez fortes ; si, au contraire, elles n’ont 
pas très-bien végété dans le courant de l’été, on peut, sans incon- 
vénient, les laisser jusqu’au 45 octobre, car c’est vers cette époque 
qu’elles profitent le plus. 
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» La terre qui leur convient n’est pas difficile à trouver : il n’est 
pas indispensable d’avoir de la terre de bruyère ; du terreau de 
feuilles, du sable fin et de la terre de jardin substantielle suffisent 
mélangés par tiers. Si l'on veut y ajouter un peu de terre de bruyère, 
on supprimera pareille quantité de sable. Quant aux pots, il est 
bon de les prendre assez grands pour qu’on ne soit pas obligé de 
rempoter les Cinéraires dans le milieu de l'hiver ; toutefois, ceux 
de 12 à 15 centim. suffisent. Les arrosements doivent être suivis 
car la sécheresse est nuisible à cette plante. Dans le cas où l’onau- 
rait à sa disposition du purin on tout autre engrais liquide, on 
peut. sans inconvénient, en ajouter une petite quantité, et par ce 
moyen obtenir une végétation luxuriante. 
» Le pincement des Cintraires demande des soims particuliers. 
Le principal but qu’on se prepose en le-pratiquant est de les re- 
tarder ; 11 faut d'abord les pincer en automne pour que l'opération 
soit bonne, avant que le rameau soit trop grand. Le rempotage est 
nécessaire afin de permettre aux bourgeons des aisselles de se de- 
velopper. | 
» La disposition des Cinéraires dans la serre ou sous chässis exige 
beaucoup d'attention. On les met le plus près possible du verre; 
il faut les préserver de la moindre gelée, car c'est une des plantes 
les plus sensibles au froid. En hiver, elles n’ont pas besoin de plus de 
chalcur qu’on n’en donne aux Pelargonium. Lorsqu'il ne gèle pas, le 
grand air leur est nécessaire, car elles s'étiolent lorsqu’elles en sont 
privées ; or clies ne sont belles que lorsqu’elles sont ramifiées. » 


id Q 


Culture ct multiplication du Houx ! par M. Anatole Mass (Jounul 
de l’Acad. d'hort. de Gand.) 


« La culture du Houx est facile en ce sens qu'il n’est point dli- 
cat sur Les terrains; 1] vient presque partout : dans les sols pierreux. 
sur la pente des montagnes et dans les endroës assez frais, à l’om- 
bre des grands arbres où tous autres végétaux refusent absolument 
de croitre, comme aussi en plein soleil, dans les terrains les plus 

arides. 


» On cucille les semences du Houx à l’automne ou dans le cou- 
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rant de l'hiver, et, au printemps, on les met par couches épaisses. 
de 015 dans une fosse profonde de 0®40 ou 0"50, pour qu’elles 
sient à l’abri de la dent des mulots qui en sont très-friands; elles 
restent en cet état jusqu’au printemps suivant. Si l'été était trop sec, 
il faudrait arroser pour aider la stratification. On visite pour voir: 
ai elles germént, ce qui arrive ordinairement dans la premicre 
quinzaine d’avril de la deuxième année ; alors on sèmeen planches 
larges de 4°25 et d’une longueur indéterminée, à l’ombre ; on re- 
couvre les graines d’un centim. de terre environ. Un mois après, 
cœlles qui avaient germé ont déjà levé; les autres ne sortiront 
de terre que l’année suivante. On tient les jeunes plants dans un 
état constant de propreté, en donnant les sarclages nécessaires 
pendant les trois années qu’ils doivent passer avant d’être bons à 
sreffer en placage. Dés la 2° année, il faut repiquer les plants de 
Houx par rayons, en planches en tout semblables à celles des se- 
is, et les distancer de 0®08 à 0"10. On se sert du plantoir ferré. 
— Le repiquage se fait avec sutcès, quand le Houx commence à 
ponsser et que les häles sont passés : ce qui arrive ordinairement 
wrs le commencement de mai. On choisit un temps humide ou 
sombre pour faire cette opération. Il est bon de couper l2 pivot aussi 
œurt que possible, afin de faciliter la mise des plants dans de pe- 
hts pots; en le coupant court, on fait développer beaucoup de che- 
velu qui retient facilement la terre et aide beaucoup à la reprise. 
— La 3° année d'existence du plant, qu’il'ait subi un repiquage la 
{® ou la 2° année, on le lève en petites mottes, et on place un sujet 
dans chaque petit pot. Quand on à empoté un nombre suffisant de 
plants, opération qui doit se faire en mai, on place les pots par ran- 
gées en planches et à l’ombre, puis on les recouvre d’un centim. de 
ire. Is rèstent dans cet état jusqu’au mois de juillet, époque où 
on Les greffe en placage. Ilestinutile de dire qu’il faut arroser cha- 
que fois que le besoin s’en fait sentir. 

» Au mois de juillet, quand les pousses du Houx ont atteint leur 
ionsueur, on en coupe autant qu’on a de plants à greffer, en sup- 
primant les fouilles de la base qui gènent pour le placement des 
greffes. Cette opération se fait à l’ombre, ou mieux dans un appar- 
tement frais. On va chercher à brouettées les Houx placés en pots et 
on les greffe au fur et à mesure. Je ne décrirai pas cette opération 
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connue de tous les praticiens. Quand elle est faite, on étête les su- 
jets à 40 centimètres au-dessus des greffes et on les porte sous des 
châssis froids et placés à l'ombre. Ilest bon d’enfouir les pots dans 
du terreau ou de la sciure de bois pour maintenir la fraicheur; 
puis on ferme les panneaux et on arrose quand il est nécessaire. 
Si le temps était par trop sec, 1l serait bon de donner quelques lé- 
gers bassinages aux greffes à l’aide d’une seringue à trous très-fins, 
et même dans les environs des châssis pour y établir une douce 
fraicheur et éviter ledesséchement. Après un mois ou six semaines, 
au plus tard, les greffes sont bien collées. On leur donne de l'air 
peu à pen, et, en septembre, on peut, sans inconvénient, enlever 
les panneaux. En octobre, on dépote les Houx pour les placer en 
pleine terre, soit en carrés, soit en planches, et distancés entre eux 
de 0® 40. Si l’on tient à les laisser en pots, on leur en donne de 
plus grands qu’on enfonce dans le sol à la même distance que les 
autres. 

» On greffe aussi fort souvent le Houx en pépinière, en fente, 
au printemps, notamment pour multiplier les anciennes variétés; 
mais pour cela il faut attendre plus longtemps, car on ne peut 
opérer que sur des sujets de 6 à 8 ans, et les greffes manquent assez 
souvent. 

» Les Houx cultivés en pots réclament, pour pousser vigoureu- 
sement une bonne terre franche, mélangée avec moitié de terre de 
bruyère. En en couvrant le pied, chaque automne, d’une couche 
de feuilles sèches de quelques centim. d’épaisseur, on leur donne 
une plus belle végétation. » 


A la fin de son article, M. Massé donne la hste de 54 espèces ou : 


variétés de Houx, les plus belles à cultiver dans les pars et dans 
les jardins paysagers. 


 —. _ 
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PROCÉS-VERBAUX. 


SÉANCE DU 24 MARS 4859. 
Présidence de M. PAYEX. 


La séance est ouverte à deux heures. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le Président proclame admis, après un vote de la Société, onze 
Membres, qui ont été présentés dans la séance du 40 mars, et à 
l'admission desquels personne n’a fait opposition. 

Les objets suivants sont déposés sur le bureau : | 

1° Des étiquettes en terre cuite pour les arbres fruitiers envoyées 
par M. Camille Dubaud, de Tours (rue du Nouveau-Calvaire, 30). 

% Des insectes envoyés par M. Gloede, des Sablons, près Moret- 
sur-Loing (Seine-et-Marne), qui les a trouvés assez abondants, de- 
puis quelques semaines, dans ses châssis à Fraisiers. M. Glocde a 
vu qu'ils attaquent le cœur de ces plantes, parfois mème leurs 
fleurs, et qu’ils font des dégâts considérables dans ses cultures. 

M. Guérin-Méneville, en examinant ces insectes, y reconnaît 
une petite espèce de Lamellicorne, la Cétoine stictique, qu’on trouve 
plus ou moins abondante à peu près partout, dans nos pays, mais 
surtout dans les endroits où il y a du fumier. Il dit que cet insecte 
a dü passer deux ans à l’état de larve, ayant alors toute l’apparence 
d'une sorte de petit Ver-blanc et se comportant de la même ma- 
nière que le Ver-blanc proprement dit ou la larve du Hanneton 
commun. Or, comme on-ignore encore le moyen de détruire le 
Ver-blanc dans les cultures qu’il ravage, on ne peut guère espérer 
d'être plus heureux relativement à la larve de la Cétoine stictique. 

3 A ce propos, M. Guérin-Méneville met sous les yeux de la 
Société de jeunes rameaux de Pècher qui viennent de lui être remis 
par M. Lepère et qui portent une grande quantité de Cochenilles. 
Les rameaux d’un an du même arbre présentent fréquemment le 


mème insecte adhérent et mort. Or, dit M. Guérin-Méneville, on 
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‘ignore le moyen de détruire cette Cochenille sur les arbres aux- 
quels elle devient très-nuisible par sa multiplication. Lorsqu’on a 
essayé d'employer l'huile et les corps gras, on a nui le plus ordi- 
nairement à l’arbre qu’on voulait délivrer de ces insectes. Peut-tre 
a-t-on Jieu d'espérer un résultat avantageux de l’emploi de la 
poudre de Pyrèthre ; mais, dans les essais à tenter dans cette nou- 
velle direction, il faudrait choisir avec discernement le moment 
convenable pour l'opération, et agir seulement au premier prin- 
temps, parce qu’alors les petits insectes sortent de dessous les ca- 
rapaces fermées par le corps de ceux qui se sont fixés l’année pré- 

. cédente. Cette époque une fois passée, ils seraient garantis suffi- 

samment par les carapaces contre l’action de la poudre insecticide 

qui ne les atteindrait plus. M. Lepère pense que le meilleur trai- 
tement à employer consiste simplement à brosser les arbres in- 
festés; mais 1l est évident que cette opération doit être longue, par 
conséquent, dispendieuse, et que dès lors on ne peut y recourir 
avantageusement que dans les cas où, comme pour les Pêchers de 

Montreuil, la valeur élevée du produit permet de se dédommager 

des frais considérables qu’on doit faire pour l’obtenir. 

M. le Secrétaire-général dit que, l’an dernier, il a eu re- 
cours pour ses arbres au brossage qui n’a réussi que momenta- 
nément, puisque les insectes n’ont pas tardé à les envahir de nou- 
veau. | 

M. le Président indique un procédé fort commede pour porter 
sur les arbres une quantité d'huile peu considérable, dès lors hors 
d'état de leur nuire, et cependant suffisante pour agir efficacement 
eur les insectes qui les infestent. Ce procédé consiste à mettre dans 
l’eau une certaine quantité d'huile, notamment de celle de baleine, 
‘a moins chère de toutes; à verser ensuite dans ce liquide deux 
ou trois gouttes d’ammoniaque par décilitre et à battre le tout. 
On obtient ainsi une émulsion dans laquelle l'huile peut rester en 
suspension pendant l’espace d’un moïs, et qu’on peut projeter avec 
une pompe. Il rapporte s'être servi avantageusement de cette émul- 
sion pour la destruction du Puceron lanigtre, et il ajoute que Sa- 
geretz à qui il avait communiqué ce procédé, s’en était aussi fort 
bien trouvé. 

M. Jupinet dit que, l’année dernière, il a eu l’idée de seringuer 
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des Abricotiers et des Pèchers avec de l’eau dans laquelle on avait 
sayonné du linge pendant toute la journée. Il a opéré le soir et, le 
lendemain matin, avant le lever du soleil, il a projeté de l’eau 
sur ses arbres pour les laver. En opérant de cette manière il a 
réussi à délivrer entièrement ces arbres des insectes qui auparavant 
les fatiguaient au dernier point. Il fait observer que le lavage des- 
tiné à enlever toute trace de savon est de toute nécessité ; car, un 
des arbres sur lesquels il avait opéré, n’ayant pas été lavé, n’a pas 
tardé à périr. | 

M. le Dr. Pigeaux assure avoir reconnu par sa propre expérience 
que la Cochenille du Pècher ne se développe pas sur les arbres qui 
ont été préventivement seringués avec une décoction de tabac. De- 
puis quatre ans, il a recours à ce traitement préventif et toujours 
avec le même succès. 

M. Forney dit que, depuis trois ans, 1l a essayé successivement 
tousles moyens qu’il avait vus oise comme propres à dé- 
truire les insectes qui attaquent les arbres fruitiers. Ces moyens 
n'ont eu jamais qu’un effet momentané, et, peu de temps après 
qu’il en a eu fait usage, les insectes ont reparu. Il a dès lors tenté 
d'enlever la couche superficielle de l’écorce de ses Poiriers. Cette 
opération a produit un excellent résultat. Depuis qu’il l’a pratiquée, 
ces arbres sont en parfaite végétation. 

& Des portions inférieures de éiges de Topinambour qui, ayant 
été couchées profondément en terre pendant l’hiver, ont développé 
des tubercules sur les points correspondants à l’aisselle des feuilles 
tombées. Elles sont présentées par le Dr. Loiseau. 

M. le Président fait remarquer l’analogie de ce curieux dé- . 
veloppement accidentel avec celui qui a lieu normalement et ha- 
bituellement dans la Pomme de terre, lorsqu’elle renfle fortement 
ses rameaux souterrains qui deviennent ainsi ses tubercules ; seule- 
ment il y a cette différence notable entre les deux faits que, dans 
le Topinambour, la matière nutritive qui s’amasse dans les tuber- 
cules est de l’inuline, tandis que c’est de fécule que se remplissent 
les cellules dans l’intérieur des tubercules de la Pomme de terre. 

M. Duchartre rappelle que cette production de tubercules eaxil- 
laires sur des tiges de Topinambour a aussi quelquefois son ana- 
Jogue dans la Pomme de terre. On voit,en effet, quelquefois la tige 
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de cette plante, dans sa portion située hors de terre, renfler plus 
ou moins fortement ses rameaux axillaires en tubercules qui, d’or- 
dinaire, et à l’air, se prolongent ensuite en rameaux feuillés. Il 
suffit mème, pour déterminer la production de ces tubercules axil- 
laires, de coucher brusquement la tige de manière à gèner la circu- 
ation de la séve dans son intérieur. Mais il fait observer que ces 
tubercules, soumis à l'influence de la lunrière, développent dans 
leur tissu des principes àcres et nuisibles, notamment de la so- 
Janine qui les rendrait dangereux, si l’on essayait de s’en nourrir. 

M. Flantin dit que ce développement accidentel de tubercules 
axillaires sur la tige de la Pomme de terre a été utilisé dans la pra- 
tique horticole. Dans la culture de la Pomme de terre Marjolin en 
primeur, on couche les tiges de la plante; il s’y produit des tuber- 
cules axillaires, qu’on couvre de terre et qu’on récolte ensuite à 
mesure qu’on en à besoin, après qu’ils sont devenus bons à 
manger par l’effet de leur situation en terre. 

M. Loiscau fait observer qu’il n’y a point parité dans le dévelop- 
pement de tubercules axillaires sur la Pomme de terre, tel qu'il 
vient d’être mentionné, et celui dont ses tiges de Topinambour 
lui ont offert le curieux exemple. En effet, les tubercules axillaires 
de la Pomme de terre ne prennent naissance que sur des tiges en 
végétation et, par conséquent, tenant au sol, tandis que ceux de 
son Topinambour se sont formés sur des portions de tiges ar- 
rachées, qu'il avait simplement couchécs profondément en terre. 

M. Duchartre est d'avis qu’on peut encore trouver quelquefois 
une analogie, mème à ce point de vue, entre le Topinambour et la 
Pomme de terre. En effet, on voit quelquefois des tubercules de 
cette dernière plante conservés à l’air, mème dans une chambre 
sèche et éclairée, se couvrir d’une seconde et mème d’une troisième 
génération de petits tubercules, ainsi qu’il a eu occasion de le con- 
stater plusieurs fois. Dans ce cas, en suivant avec la balance la 
marche du développement, il a reconnu qu’à mesure que les tu- 
bercules secondaires grossissent, le tubercule-mère qui leur fournit 
les matérianx de leur accroissement perd de son volume, se rac- 
cornik, et que la masse tout entière diminue graduellement de 
poids. Il voit dans cette observation la preuve qu’il n’y a là 
qu'un simple déplacement de matière nutritive analogue à celui 
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qui à donné lieu au fait intéressant observé par M. Loiseau. 

M. le Président ajoute que de pareils déplacements de matière 
nutritive s’observent fréquemment dans les plantes cultivées, et 
qu'on peut les suivræde place en place, jusqu’à ce qu’enfin cette 
matière aille se déposer et se ramasser dans le fruit. C’est ainsi, 
par exemple, que lorsqu'on coupe les céréales à une époque où le 
grain est encore imparfaitement formé et mou, et qu’on les garde 
en bottes, la matière nutritive que contiennent les tiges ainsi cou- 
pées se transporte graduellement dans le grain qui, en dernière 
analyse, finit par avoir un poids égal à celui qu'il aurait eu s’il 
avait müri sur la plante fixée au sol. 

M. Louesse, revenant sur la production de tubercules secondaires 
par une Pomme de terre, rapporte que des Pommes de terre Mar- 
jolin, ayant été laissées dans une cave, y ont développé des tuber- 
cules assez volumineux pour qu’on ait essayé de les utiliser pour 
la table. Mais, à l'essai, on a reconnu qu’ils n'étaient pas comesti- 
bles. Il ajoute que cette production est habituelle pour la Marjolin 
conservée en Cave. 

M. Lepère dit que des jardiniers primeuristes, ayant observé ce 
fait, ont voulu le mettre à profit et ont apporté sur le marché des 
Pommes de terre produites ainsi en cave, sans culture. Heureuse- 
went la police a prévenu par une saisie le retour d’une pareille 
fraude, qui pouvait devenir très-préjudiciable à la santé publique. 

M. le Président donne l'explication de la mauvaise qualité de ces 
tubercules développés en cave. Ils ne peuvent être bons à manger, 
parce qu’ils ne renferment qu’une très-pélite quantité de fécule 
omme délayée dans une forte proportion de sucs aqueux, accom- 
pagnée mème d'un peu de solanine. Quoique volumineux, ils ne 
possèdent pas la moitié de la proportion de matière sèche qui se 
trouve dans les tubercules ordinaires. 

M. le Secrétaire-général fait le dépouillement de la correspon- 
dance, qui se compose des pièces suivantes : 

l° Une lettre de remerciements de M. Gustave Danflou, de Bor- 
“eaux, au sujet de sou admission dans le sein de la Société. , 

? Une lettre de remerciements pour le mème objet par M. Aus. 
Meurice, jardinier au château de Lignières-Châtelin, qui adresse en 

Inème temps une courte note sur une disposition imaginée par lui 
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pour arroser les plantes des serres sans jamais les changer de place 
sur les tablettes qu’elles occupent. Pour atteindre ce but, il a fait 
faire une échelle à roulettes, à demi cintrée et recourbée à son 
extrémité supérieure, de manière à s’appuyæ sur une barre de fer 
arrondie, étendue sur toute la longueur de la serre, scellée dans les 
deux murs opposés, et maintenue par des montants longs de 0,75, 
espacis de 4,35. Les mouvements de cette échelle sont si faciles 
que, dit M. Meurice, un enfant peut la faire mouvoir lors mème 
qu’elle porte le jardinier qui arrose. 

8° Une lettre de M. R. Lacroix accompagnant une Vote sur la 

ulture du Pissenlit. | 

& Une lettre par laquelle M. le Secrctaire du Comice horticole 
de Laval prie M. le Président de déléguer un Juré pour l'Exposition 
qui s’ouvrira dans cette ville le 2 avril prochain. 

M. L. Lecuay veut bien se rendre à Laval en qualité de Juré. 

6° Une lettre de M. Lepère, qui demande qu’une Commission 
soit chargée d'aller à Montreuil examiner ses cultures. MM. Maloi, 
Forest, Baron (Philibert), J. Dumas et Lacroix sont désignés comme 
devant composer cette Commission. 

6° Une lettre par laquelle M. Henri Courtois prie M. le Prési- 
dent de nommerune Commission pour la visite de sa collection de 
Camellias en ce moment fleuris. MM. Boisduval, Domage, Chouve- 
roux et Kételcèr sont priés de se rendre aux désirs de M. H. Cour- 
Dis. 

7° Une lettre dans laquelle M. le docteur Jules Guyot raconte les : 
vicissitudes par lesquelles a passé jusqu'à ce jour sa fabrication de 
paillassons au métier, les contrariétés qu’il a éprouvées, et par la 
quelle encore il demande qu’une Commission soit nommée pour exa- 
miner cette sorte d’abris et son utilité. Faisant droit à cette de- : 
mande, M. le Président désigne comme devant composer celte : 
Commission MM. Drouart et Rouillard, auxquels il s’adjoindralui- 
mème. 

M. le Président fait ressortir l’intérèt majeur de l’industrie créée 
par M. Jules Guyot. Il ajoute que cet honorable Membre a propos 
à laÿCommission d'organisation de l'Exposition de fournir la quan- 
tité de paillassons nécessaire pour masquer en partie ou même en 
totalité le vide formé par les galeries qui entourent la nef du Palais 
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de l'Industrie, si toutefois ce genre de fermeture parait pouvoir 
produire un effet convenable. 

8° Une demande de Commission adressée par M. Lachesnaye, 
qui, se proposant de faire prochainement une plantation de Pommes . 
de terre par rondelles, désirerait que les Commissaires désignés 
par M. le Président voulussent bien voir les détails de cette opéra- 
tion et suivre ensuite la marche de la végétation des plantes jusqu’à . 
la récolte. 

MM. Bouchet, Gautier et Flantin sont priés de constater les ré- 
sultats de l’expérience que va faire M. Lachesnaye. 

g Un certificat par lequel MM. Fourcault de Pavant attestent les 
bons services du sieur Fagret (Jean-Baptiste), qui est employé 
comme jardinier, depuis trente-trois ans, dans leur domaine de 
Glatigny, près de Versailles. Ce certificat est légalisé par le maire 
de Versailles. Il est renvoyé à la Commission des récompenses. 

10° Üne brochure imprimée contenant unc lettre de M. Marie, 
principal du collége de Fontenay-le-Comte (Vendée), au sujet de 
l'établissement dans ce collége d’un Cours élémentaire d’horticul-. 
ture et d’agriculture, ainsi‘que le discours prononcé par M. Bon- 
cenne à l’ouverture de ce cours. 

M. le Secrétaire-général apprend à la Société la nouvelle perte 
qu’elle vient d’éprouver par le décès de M. Mabire. — I] l’informe 
ensuite de la grave maladie dont est atteint M. Lenormand. Après 
avoir exprimé les craintes que lui inspire l'état de ce vénérable 
borticulteur, il dit qu’il est heureux de pouvoir ajouter qu’hier et 
aujonrd'hui il est survenu une amélioraffon sensible qui semble 
autoriser des espérances qu'on n’osait concevoir il y a deux 
ours. | 
M. Duchartre donne lecture d’un travail intitulé : Note sur le 
Pyrethrum Willemoti Drre, destiné à accompagner les figures que 
e Conseil d'administration a fait dernièrement dessiner par M. Rio- 
creux et graver sur bois pour faire connaître une plante intéressante 
qui fournit une bonne poudre insecticide, et dont on doit l’intro- 
duction à M. Willemot. 

M. le Secrétaire-général annonce quinze nouvelles présentations. 

Et la séance est levée à trois heures et demie. 


— 218 — 


SÉANCE DU 14 AVRIL 1859. 


Présidence de MM. PAYEN ct MOREL. 


La séance est ouverte à deux heures. 

Le procès-verbal de la dernière séance cst lu et adopté. 

M. le Président proclame admis, :près un vote de la Société, 
quinze Membres qui ont été présentés dans la séance du 24 mars, 
et à l’admission desquels personne n’a fait opposition. 

Il apprend ensuite à l’Assemblée la solution à laquelle est enfin 
arrivée la question de l'Exposition. Le Conseil d'administration et 
la Société elle-même ayant déjà décidé qu'une Exposition aurait 
lieu cette année, ct la Commission organisatrice n'ayant pas trouvé 
de local convenable, on a dù souscrire aux conditions auxquelles 
S. Exc. le Ministre d’État voulait bien ouvrit le Palais de l’Indus- 
trie. C’est donc là que l'Exposition aura lieu du 24 au 29 mai pro- 

chain. En outre, le jardin formé dans ce but, par les soins de Ja 
Société, sera entretenu par elle pendant les deux mois que doit 
durer l'Exposition des Beaux-Arts. — L'article 10 du Règlement 
porte que tous les Membres de la Société impériale et centrale 
d'Horticulture ont, de droit, l’entrée gratuite à ses Expositions. 
Depuis quelques années, une tolérance du Conseil d'administration 
avait ajouté à ce droit une faveur, et chaque Membre avait été 
admis gratuitement en compagnie d’une dame. Cette année, le 
Règlement devra ètre observé scrupuleusement, S. Exc. le Ministre 
d'État n'ayant voulu accorder l'entrée gratuite qu'aux Membres 
eux-mêmes, pendant la durée de l'Exposition d’horticulture. Seuls 
les Exposants et les Membres du Jury auront l'entrée gratuite pen- 
dant toute la durée de l'Exposition des Beaux-Arts. — M. le Prési- 
dent fait observer qu’il importe que le jardin temporaire du Palais 
de l'Industrie reste constamment orné ; aussi invite-t-il les horti- 
culteurs en général à suivre l’exemple de ceux d’entre eux qui 
déjà ont envoyé des lots remarquables par le nombre et la beauté 
des sujets. Il rappelle qu’on a ouvert un concours pour l’ornement 
du jardin, et il ajoute qu’envoyer des plantes dès ce jour, cest 
prendre part à ce concours, c’est d’ailleurs acquérir, en qualité 
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d’Exposant, le droit d’entrée gratuite à l'Exposition des Beaux-Arts 
pendant toute sa durée. 

Les objets suivants sont déposés sur le bureau : 

4° Un lut de légumes variés présenté par M. Langlois. 

20 Des Raïsins-Chasselas présentés par M. Decouflé. Ils ont été 
conservés sur le cep jusqu’à ce jour, garantis de la pluie par la 
saillie d’un toit, et protégés contre le froid par un simple paillas- 
son. Les sarments qui les portent sont déjà en pleine végétation, 
de telle sorte qu’au delà des raisins de l’année dernière, on voit des 
feuilles nouvelles et des grappes de fleurs près de s’épanouir. 

3° Une panicule de Sorgho à balais (Holcus Sorghum L.) et des 
tubercules d’Apios tuberosa présentés par M. Bourgeois. 

4° Un tres-beau pied d’Azalea amæna chargé de fleurs; il est 
présenté par M. le Secrélaire-général qui donne de vive voix à ce 
sujet des détails instructifs. Cette belle plante est également re- 
marquable par l'abondance avec laquelle elle fleurit chaque année 
et par sa rusticité qui est telle qu'elle supporte très-bien les froids 
des hivers de Paris. Elle est, en outre, facile à multiplier de bou- 
tures, d'où il résulte qu’on pourrait en faire des bordures qui pro- 
duiraient certainement un très-bel effet. 

M. Pépin fait observer que, comme l’Azalea amoœna, quelques 
Azalées de l'Inde supportent sans difficulté la pleine terre à Paris. 
M y aurait beaucoup d’intérèt à faire des essais variés afin de 
reconnaitre quelles sont celles qui possèdent cette AEUADIE 
rusticité. 

M. Morel remplace M. Payen au fauteuil. 

M. le Secrétaire-général fait le dépouillement de la correspon- 
dance qui comprend les pièces suivantes : 

10 Un exemplaire du Rapport de M. Pépin sur le concours agri- 
cole qui a eu lieu à Mirande (Gers). 

® Une brochure de M. Laujoulet, de Toulouse, intitulée : Ano- 
malies végétales, dans laquelle sont décrits et figurés différents cas 
de prolification de poires. Ce travail est extrait des Annales de la 
Société Horticulture de la Haute-Garonne. Dans sa lettre d’envoi, 
l'auteur exprimant le désir que son mémoire soit soumis à un exa- . 
men particulier, M. Duchartre est chargé par M. le Président du 

rapport à faire à ce sujet. 
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3° Un exemplaire d’un Cours pratique d'apiculture offert par 
M. Hamet, son auteur. — Il est renvoyé à l’examen de M. A. Du- 
puis. 

&o Une lettre et un envoi important de M. Andrea Ubicini, de 
Milan, qui offre à la Société : 1° les quatre volumes antérieurs à 1858 
du journal italien d’horticulture 7 Giardini (Les Jardins), dont il 
est l'éditeur; 2 les 6 livraisons déjà publiées d’un grand ouvrage 
sur la Paléontologie de la Lombardie que publie l'abbé Antoine 
Stoppani. 

8° Une volumineuse série d'observations faites par M. Jacques 
sans interruption depuis le mois de janvier 4814 jusqu’à l’année 
4857. Ces précieux documents sont offerts par leur vénérable au- 
teur pour ètre déposés dans la bibliothèque de la Société. 

M. le Président offre de vifs remerciements à M. Jacques pour 
ce don mportant, et en mème temps il lui adresse des félicitations 
pour la persévérance exemplaire avec laquelle il a poursuivi ce 
travail utile mais ingrat pendant quarante-trois années consécu- 
tives, 

6° Deux exemplaires du tarif publié par M. Lecoq pour la créa- 
tion des parcs et des jardins. — M.' Morel se charge de rendre 
compte de cette brochure. 

7° Plusieurs lettres annoncant le don de médailles d’or pour 
l'Exposition du mois de mai par S. M. l'Empereur, par S. A. I. la 
princesse Mathilde, par S. A. I. le prince Jérôme. 

8 Une lettre de S. E. le ministre de l’agriculture annoncant 
le don et l'envoi de deux médailles d’or pour le même objet. 

9° Une lettre de M. le préfet de la Seine annoncant que deux 
médailles d’or sont également données l’une par la ville de Paris, 
Pautre par le département de la Seine. 

40° Une lettre de M. Reboul accompagnant un certiticat par le- 
quel M. le duc de Noailles atteste les bons services du sieur Lesire 
(François Michel), jardinier depuis 26 ans, sur son domaine de 
Maintenon. 

44° Une lettre de M. F. Malot qui transmet un certificat deli- 
vré par M. Chartier, propriétaire, à Chezy-en-Orxois (Aisne), au 
sieur Lambert (Marc-Emile), jardinier sur sa propriété depuis 
45 ans. 
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19° Une lettre de M. Faget de Quennefer, Secrétaire-général de 
la Société d’'Horticulture de la Gironde, qui demande la désigna- 
tion d’un Juré pour l’exposition de printemps qui doit avoir lieu 
à Bordeaux du 5 au 7 msi prochain. — M. Kolb veut bien se rendre 
à Bordeaux pour y prendre part aux opérations du Jury. 

43 Une lettre par laquelle M. Georges transmet quelques ren- 
signements sur l’état actuel de l’arboriculture à Bordeaux, et sur 
les progrès rapides que cette partie importante de l’art horticole 
fait aujourd’hui dans le département de la Gironde. 

{4 Une lettre dans laquelle M. Léon Maugé rappelle qu’il a 
déjà demandé la désignation d’une Commission pour l’examen de 
ses cultures au château de Ris qu’il vient de quitter. 

45° Une lettre par laquelle M. Lequin demande qu’une Com- 
mission soit chargée d'examiner, avant la prochaine Exposition, 
un charriot mécanique propre à la transplantation des arbres, in- 
venté par MM. Cuignet, Lequin et Ci. — L’examen de ce charriot 
est confié au Comité de l’industrie. 

46° Une lettre par laquelle M. Laizier prie M. le président de 
vouloir bien nommer une Commission pour l'examen d’une nou- 
velle disposition imaginée par M. Ponce, maraicher à Clichy-la- 
Garenne, rue du Laudy, 32, pour l’arrosement‘ de son jardin. — 
M. le Président désigne comme devant former cette Commission 
MM. Flantin, Pépin, Forest, Langlois, Lefilleul et Laizier. 

17° Une lettre dans laquelle M. Gloede, des Sablons, donne de 
nouveaux détails sur la larve de la Cétoine stictique et sur les ra- 
vages qu’elle fait dans les cultures forcées de Fraisiers, ainsi que 
sur les fleurs des Poiriers. 

48° Une lettre dans laquelle M. Berthier, d’Oullins, près Lyon, 
a consigné des détails circonstanciés sur la plantation d’une bor- 
dure de Pèchers en cordon. 

19 Une lettre et un mémoire de M. Thélon adressés à M. le 
comté de Morny, Président de la Société et transmis par M. de Lé- 
pine. L'objet de l’une et de l’autre est de montrer le haut intérêt 
qu'il y aurait à faire figurer les produits de l'Algérie à à la prochaine 
Expositien. 

M. le Secrétaire-général fait observer que les nombreuses diff- 
cultés qu’on a rencontrées pour organiser l'Exposition d’horticul- 
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ture et l’incertitude qui, jusqu'au dernier moment, en a été la 
conséquence naturelle, n’ont pas permis de faire un appel aux Co- 
lons de l'Algérie, et que dès lors le mémoire et la lettre de M. Thé- 
lon restent sans objet pour cette année. 

Au nom du Comité des plantes potagères, M. Louesse propose 
d'accorder à M. Langlois une prime de première classe ou trois 
jetons pour son lot de légumes aussi remarquables par leur beauté 
que par leur variété. — Cette proposition étant adoptée par la So- 
ciété, M. le président remet à M. Langlois la prime qui lui est 
accordée. 

M. le Secrétaire-général apprend à la Société qu’elle vient d'é- 
prouver des pertes vivement regrettables par le décès : de madame 
Loudon, membre correspondant, femme justement célèbre, qui, 
par ses importantes publications relatives à l’horticulture, a digne- 
ment soutenu l’honneur que son laborieux mari avait su attacher 
à son nom; de M. Fulchiron, amateur zélé, qui avait formé à 
grands frais une riche collection de Palmiers à une éncque où c:s 
beaux végétaux n'existaient guère encore que dans quelques grands 
jardins botaniques; du vénérable M. Saillet, bienfaiteur de la So- 
ciété d’Horticulture, dont il a été bibliothécaire pendant plusieurs 
années et dont il était membre honoraire. 

M. Bouchard-Huzard est invité par M. le Président à écrire une 
notice biographique sur le regrettable M. Saillet. 

Il cest donné lecture des communications suivantes : 

4° Une note sur Le pincement des fleurs du Poirier, par 
M. E. Forney. 

M. Forest dit que cette suppression des fleurs mal conformées 
qui se trouvent au centre de l’inflorescence a été conseillée dans le 
sein de la Société d’'Horticulture, à la date de 40 ou 12 ans; maïs 
les arboriculteurs n’ayant pas tenu compte de ce conseil, il y 
avait intérèt à leur en faire de nouveau sentir toute l’importance. 

M. Forney fait observer que, malgré toutes les recherches quil 
a faites, il n'a pu trouver dans aucun ouvrage d’horticulture la 
moindre mention de l'opération dont il parle dans sa note. 

2 Une note de M. Jacques sur quelques végétaux rares ou peu 
connus. | | 

3° Un rapport de M. Chouveroux sur la collection de Camellias 
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de M. Henri Courtois. Conformément aux conclusions formulées 
par le Rapporteur, la Société en vote le renvoi à la Commission des 
récompenses. ". 

&° Un rapport de M. Hardy, père, sur le sécateur de M. Rous- 
sel-Tessier, de Neuchâteau (Vosges), que le Rapporteur déclare in- 
férieur, à tous égards, à celui dont on se sert généralement au- 
_ jourd'hui. 

5 Un rapport de M. Malet, père, sur les cultures de Pelar- 
gomium de M. Lierval. 

M.J. Dumas demande et obtient la parole pour entretenir la 
Société d'expériences faites dernièrement dans son jardin par 
M. Willemot avec la poudre de Pyrèthre sur des Pèchers et des 
Rosiers envahis par les pucerons. Ces expériences lui semblent 
entièrement démonstratives, car non-seulement il a vu, sous les 
végétaux sur lesquels on avait opéré, la terre couverte de puce- 
‘r0ns morts sous l’action dela poudre, mais encbre, ayant placé nne 
grande feuille de papier sous un Rosier, ila vu les insectes atteints 
par la poudre tomber promptement sur le papier et y périr. M.J. Du- 
mas ajoute que, d’un autre côté, M. Willemot a projeté, sous 
ses yeux, cette mème poudre sur une longue trainée de fourmis ; 
au bout d'une heure, plus des trois quarts de ces insectes avaient 
péri et gisaient sur la terre. 

M. Pigeaux rapporte ensuite une observation qui lui semble 
prouver l'utilité des moineaux. Dans son jardin, les premières 
fleurs d'arbres fruitiers qui se sont épanouies servaient toutes d’a- 
sile à des insectes. Les moineaux n'ont pas manqué de les visiter 
et de les délivrer de ces hôtes nuisibles. Dès lors celles qui se sont 
ouvertes plus tard ne lui ont pas montré d'insectes ; aussi les moi- 
neaux ne s'y sont-ils pas portés. 

M. Forest accuse, au contraire, les moineaux d’avoir brisé toutes 
les fleurs de ses arbres fruitiers et tous les bourgeons de ses treil- 
les. Aussi engage-t-il à les détruire partout où ils se présentent. 

M. le Secrétaire-général annonce 18 nouvelles présentations. 

Et la séance est levée à 3 heures et demie. 
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NOMINATIONS. 


SEANCE DU 44 AVRIL 4859. 


MM. 


AUBAUD (CAMILLE), fabricant d'étiquettes en terre cuite, ruc du Nousést 
Calvaire, 30, à Tours (Indre-et-Loire); présenté par MM. Andry et Bouchet. 

AUDEFROY (Joseph-Albert), jardinier chez M. Destrée, à Athis-Mons (Seine- 
et-Oise); par MM. Jupinet et Lepère. 

Cocmanp (Frédéric), jardinier-chef au château d'Eu (Seine-Inférieure); par 
MM. Hauffroy et Loise. 

DExarson, propriétaire, à Monfort-l’'Amaury (Seinc-et-Oise\; par MM. Ro- 
bert-Franville et Pigeaux. 

Descuayes (François), jardinier-chef, chez M. le marquis Sampieri, à Bc- 

* logne (Etats Romains); par MM. Gontier, père et fils. 

Giraup (Auguste), sous-chef aux procès-verbaux du Corps législatif, au Pa- 
lais du Corps législatif, à Paris; par MM. Tavernier et Forest. 

JouaxxE (Camille), propriétaire, rue Godot-de-Mlauroy, 43, à Paris; par 
MM. Hardy et Pépin. 

LEexormaxp (Félix), Grande-Rue, 53, à PAUBAONCS (Seine); par MM. Hauf- 
froy et Loise. 

LEsuEUR (Louis-Auguste), coutelier, rue Monsieur-le-Prince, 69, à Paris 
par MM. Thiérv et Gros. 

DE Moxriéxy (Achille-Charles), propriétaire, rue de Condé, 30, à Paris; par 
MM. Thiéry et Croteaux. 

Opoix (Joseph), jardinier au château de Maintenon (Eure-et-Loir); par 
MM. Gontier, père et fils. 

Ricuereu (Jean-Louis-André), propriétaire, boulevard Mont-Parnasse, 446, 
à Paris; par MM. Vézier et Royer. 2 

SomveiLe (Félix),'jardinier à l'hospice de La Rochefoucauld, à Montrouge 
(Seine); par MM. Gontier, père et fils. 

TEsron (Pierre-Henry), jardinier chez Mme Courtois, à Châtillon (Seine); par 
MM. Gontier, père et fils. 

Vuiserr (Jean-Louis), jardinier chez M. Houbigant, à Nogent-les-Vignes, 
par Creil (Oise); par MM. Delaville et Vignot. 


SÉANCE DU 28 AVRIL 4859. 


MM. 
ARNAUD, négociant, à Béziers (Hérault); présenté par MM. Duchartre c! 


Aandry. 
Baizcv, rue des Martyrs, 22, à Paris; par MM. Vavin et Andry. 
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Barroy (Claude-Alexandre), jardinier chez M. Sommier, au château de la 
Tour (Seine-et-Oise); par MM. Machon et Reine. 

Bécuix, pharmacien, rue Montmartre, 72, à Paris; par MM. Leboucher et 
Rolin. 

BerTiN-VAuNAY, horticulteur, à Moulins-la-Marche (Orne); par MM. Baron et 
Jacques. 

Biais , vicaire , à Beauvain par la Ferté-Macé (Orne); par MM. Massé et 
Andry. 

DE CRALLEMAISON, ancien cultivateur, rue de Sèvres, 98, à Paris; par 
MM. Bouchet et Andry. 

CHATELLIER , propriétaire , rue de Madame, 48, à Paris ; par MM. Thiéry ct 
Croteaux. 


 CHAUMETTE, constructeur d'appareils de chauffage pour serres, à Lagny 


(Seine-et-Marne); par MM. Chantrier et Louesse. 
Dusois-Moer, fabricant de jardinières, rue Portefoin, 44, à Paris; par 
MM. Rouillard et Simon. 


 ForriEr-BAULIEU, rue de l’Alouette , 7, à Bercy (Seine); par MM, Née et 


Thiéry. 

Gosser (Emile), jardinier chez M. Chandon de Briailles, à Epernay (Marne); 
par MM. Guidon et Andry. : 

Jousx, fabricant de jardinières, rue de Thorigny, 40, à Paris ; par MM. Ma- 
réchal et Simon. 

Lerorr (Jules), jardinier chez M. Mellerio, à Tailleville , par la Délivrande 
(Calvados); par MM. Saintville et Louis Lefort. 

Mois, fabricant de tuyaux en cuir et toile, ruc se la Jussienne, 8, à Paris; 
par MM. Dubuc et Arnhciter. 

PEricxon (Alfred), rue de Grammont, 17,'à l'aris ; par MM. Basseville et 
Andry. , 

Poron (Eugène), jardinier au château de Vaugrigneuse par Bruyères-le- 
Châtel (Seine-et-Oise); par MM. Pépin et Jacques. 

Rocher, entrepreneur de jardins, rue de la Comète, 40, à Paris ; par 
MM. Pépin, Andry et Roussel. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


SÉANCE DU 44 AVRIL 4859. 


Agriculteur praticien, revue d'agriculture et d'économie rurale (25 mars 
1859). 

Ami des champs de la Gironde (avril 1859). 

Annales de l'agriculture française (30 mars 4859). 
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Aunales de la Société d'horticulture de la Haute-Garonne (janv.et fév.1859) 

Annales d'horticulture et de botanique ou Flore des jardins du royaume 
des Pays-Bas (1"° et 2e liv.). ; 

Apiculteur, journal des cultivateurs d’abeilles, etc. (avril 1859). 

Belgique horticole, journal des jardins, etc. (février 4859). 

Bulletin agricole du Puy-de-Dome (mars 4859:. 

Bulletin de la Socicté d'encouragement pour l'industrie nationale (février 
1859). 

Bulletin de la Société d'horticulture et d'arboriculture de la Côte-d'Or 
(2° semestre de 4858). 

Bulletin de la Société impériale zoologique d'acclimatation (mars 1859). 

Bulletin des séances de la Société impériale et centrale d'agriculture conte- 
nant la séance générale du 40 novembre, les séances des 17 et 24 no- 
vèmbre, 49, 8, 15 et 29 décembre 1858. 

Bulletin du cercle pratique d'horticulture et de botanique du département 
de la Seine-Inférieure (novembre ct décembre 4858). 

Catalogue et prix-courant pour 4859 d'Amand Aldebert, rue des Postes, 8, 
à Lille. 

Extrait des travaux de la Société centrale d'agriculture du département de 
lu Seine-Inférieure (4° trimestre 4857, 4er, 2° et 3° trimestres 1858). 

Feuille du cultivateur et Journal d'agriculture pratique réunis (40, 47, 
24 février, 3 et 40 mars 4859). 

Flore des serres et des jardins de l'Europe , journal général d'horticulture 
(février 4858; paru le 8 avril 4859). 

Horticulteur praticien (avril 4859). 

Iortus Lindenianus, recueil iconographique des plantes nouvelles intro- 
duites par l'établissement de J. Linden à Bruxelles; 4"° livraison publiée 
en avril 4859 (Gr. in-8°, Bruxelles). 

I Giardini, giornale d'ortivoltura redutto da un Antofilo (Les Jardins.journal 
d’horticulture rédigé par un amateur de fleurs.Milan; mars, 1859; plus 
les Lomes 1, 2, 3, 4, années 1854, 55, 56 et 57). 

Institut, dt universel des sciences (30 mars, 6 et 43 avril 1859). 

Journal d'agriculture pratique et d'économie rurale pour le midi de la 
France (mars 4859). 

Journal d'agriculture progressive, indicateur genéral des améliorations agri- 
coles (4° avril 4859). 

Journal de la Société centrale de Belgique (mars 4859). 

Journal de la Société d'horticulture de la Moselle (3° er #° trimestres 4858). 

Journal de la Société d'horticulture de Mücon (12° et 43° années, t. 1). 

Moniteur des comices et des cultivateurs (26 mars, 2 et 9 avril 4859). 

Musée agricole , bulletin de la Société d'agriculture de l'arrondissement de 
Clermorit (Oise) (février et mars 4859). 

Paléontologie Fo ou description des fossiles de la Lombardie ; pai 
l'abbé Antoine Stoppani. fn-folio, 4°, 2°, 3°, 4e, 5° et 6° livraisons. 
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Recueil agronomique de Tarn-et-Garcenne (février 4859). 

Revue agricole et horticole, bulletin de la Société d'agriculture et d'horti- 
culture du Gers (mars 4859). 

Rerue horticole des Bouches-du-Rhône , journal des travaux de la Socitté 
d’horticulture de Marseille (nov. et déc. 1858, janv. et fév. 4859.) 

Rerue horticole, journal d’horticulture pratique (4° avril 4859). 

Science pour tous (17 février, 31 mars et 44 avril 4859). 

Société d'horticulture de Marseille. (Progranme de l'Exposition qui aura licu 
les 20, 21,922 et 23 mai 1859.) 

Société royale d'agriculture et de botanique de Gand ; 412° Exposition de 
plantes ; 6 et 7 mars 4859. 

Société royale de Flore de Bruxelles (14° Exposition , inars 4859 ; procès- 
verbal de la séance du jury, précédé de la liste des Exposants). 

Société royale d'horticulture et d'agriculture d'Anvers (salon d'hiver ; mars 
1859). 

Sul2Est, journal agricole et horticole (févrigr 4859). 

Supplément et modifications au prix-courant de Van Gcert, horticulteur, à 
Gand. : 


SÉANCE DU 28 AVRIL 1S99. 


Agrirulteur praticien, revue d'agriculture et d'économie rurale (40 avril 
1859). 

Andes de l'agricullure francaise (V5 avril 4859). + 

Annales de la Socièté d'agriculture de la Gironde (3° ct 4° trimestres 4838). 

Annales de la Société d'agriculture, sriences, arts, commerce du Puy (1. 20, 
1855-1856). 

Aunales forestières et métallurgiques (mars 1859). 

Belyique horticole (mars 4839). 

Bon cultivateur, recueil agronomique (janv., fév. et mars 1859). 

Bulletin agricole du Puy-de-Dôme (mars 1859). Û 

Bulletin de la Société d'agriculture du département de lu Lozère (mars 1855). 

Bulletin de la Société botanique de France (décembre 1858). 

Bulletin de là Société d'horticulture d'Orléans (n° 8 et 9, 4858). 

Bulletin de la Société d'horticulture pratique du département du Hhôie 
n° 3, 4859). 

Conice agricole de Péronne. — Question des cécies broch. in-4°. 

l'ourrier des Familles, journal des intérêts netue (20 avril 48593 

Etablissement horticole de M. Bruant ct Cie, printemps de4859. (Cataloguc.) 

Feuille du cultivateur ct Journal d'agriculture pratique réunis (17,24 c 
31 mars 4859). | 
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Flore des jardins du roynme des Pays-Bas (3° liv. 4859). 

Flore des serres et des jardins de l'Europe (mars 4858, publié le 45 avril 
1859). 

Illustration horticole (avril 4859). 

Institut, journal universel des sciences (20 avril 4859). 

Journal d'agriculture progressive (15 avril 4859). 

Moniteur des comires et des cultivateurs (16 et 23 avril 4859), 

Programme de la Société d'horticulture de la Haute-Garonne. (Exposition de 
48:59.) 

Revue agricole et hortirole, bulletin de la Société du Gers (avril 4859). 

Revue horticole des Bouches-du-Rhône (mars 4859). 

‘Revue horticole, publiée sous la direction de M. Barral de avril 4859). 

Science pour tous (4% et 21 avril 4859.). 


Supplément et modifications au catalogue, pour 1859, de M. Auguste Van 
Gceri, à Gand. 


Zeitschrift des landwirthsrhaftkrehen Vereins in Baiern (Journal de la Si- 
cicté d'agrirulture de la Baviére); cahier de mai 4858. 
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NOTES ET MÉMOIRES. 


SEMIS DE PIVOINES: 
Par M. Loursse. 


Les catalogues des horticulteurs. indiquent aujourd’hui environ 
deux cents variétés de Pivoines en arbre, et pour le moins autant 
de varielés de Pivoines herbacées., Ce nombre, quelque considera- 
ble qu'il puisse paraitre au premier abord, pourrait être encore 
augmenté Si lus amateurs, jaloux d'obtenir de nouvelles variétés, 
voulaient entreprendre des semis sur une grande échelle. Deux cir- 
constances peuvent cependant empècher qu’il n’en soit ainsi: en 
premier leu, la petite quantité de semences qu’on obtient, surtout 
pour les Pivoines en arbre ; en second lieu, la lenteur avec laquelle 
on arriye à voir fleurir les Pivoines de semis. I] serait cependant à 
désirer que les etlorts des amateurs tournassent à la multiplication 
par semis; ce serait le moyen d’entrer dans une voie de réformt 
sérieuse, et de faire disparaitre une foule de variétés dont le mérite 
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n’est pas très-bien établi. En effet, parmi les Pivoines qu’on cultive 
il s'en trouve beaucoup dont les différences sont si peu sensibles 
qu'on peut très-bien les confondre avec d’autres. Dans ce cas, on 
ne doit pas hésiter à en faire le sacrifice; il devient donc ur- 
sent de faire des semis, soit en vue de remplacer les variétés 
reconnues inférieures, soit pour rencontrer des coloris nou- 
veaux, tout en perfectionnant ceux qui existent déjà. Il ne serait 
pas impossible d’arriver à ce résultat, soit en fécondant artificielle- 
ment certaines variétés, soit en récoltant des graines sur les variétés 
les plus tranchées, .et notamment sur celles qui ont été introduites 
de Chine dans ces derniers temps par M. Fortune. Ces dernières ne 
peuvent manquer de produire des gains d’une certaine valeur ; 
sæulement les individus qu’on en possède en France sont encore 
hors d'état de donner des semences; ce qui ne peut toutefois tarder, 
puisque déjà ces variétés sont cultivées dans toutes les collec- 
tions. 

I ne faut pas se le dissimuler, la Pivoine qu’on multiplie à l’aide 
du semis , exige des soins et la perte d’un temps assez considé- 
rable, qu’on n’est pas toujours disposé à lui accorder; mais nous 
avons en France assez de jeunes et intelligents horticulteurs qui, mus 
par un sentiment des plus louables, peuvent très-bien s’adonner à 
ce genre de culture. Déjà notre pays est en avance sur la Belgique 
et l’Italie; dans ce genre de culture MM. Verdier, père et fils, sur- 
tout M. Guérin Modeste nous ont montré tout ce que possèdent 
leurs établissements, et de celui du dernier est sortie au moins la 
moitié des variétés connues aujourd’hui dans le monde horticole. 

Les semis de Pivoines doivent se faire aussitôt après la maturité 
des graines. Il n’est pas nécessaire d’attendre qu’elles soient toutes 
sorties des capsules ; on peut mème les aider à sortir en ouvrant ces 
dernières et prendre les graines fraiches qu’on met de suite en terre; 
les graines les moins avancées seront réservées pour un autre semis 
qui devra suivre , attendu que, si on laissait les graines sécher seu- 
lement 8 à 45 jours, il pourrait arriver qu'elles fussent retardées 
dans leur germination et qu’elles ne sortissent de terre qu'au prin- 
temps de la 2° année : inconvénient qu’il est bon d'éviter avant 
tout. | \ 


Les terres les plus convenables pour faire des semis de Pivoines, 
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sont celle de bruyère, le terreau de feuilles ou, à défaut, la terrela plus 
lésère qu’on puisse trouver. On peut encore mélanger ces diverses 
natures de terre, soit par moitié, soit dans des proportions moin- 
dres , mais toujours de façon à avoir un sol très-meuble et sur- 
tout léger. Dans tous les cas, il sera bon de faire les semis dans 
des terrines, ou dans des caisses peu profondes et qui ne retiennent 
pas l’humidité. On les tiendra à mi-soleil et à une exposition 
abritée. 

Le repiquage des plants devra se faire en pépinière et à 30 cen- 
timètres de distance, au bout d’un an et quand les plantes seront à 
l'état de repos, dans une terre convenable, préparée comme il est 
dit ci-dessus, pour les Pivoines en arbre, plus substantielle pour les 
Pivoines herbacées, à la place où elles devront donner leurs pre- 
mières fleurs, pour qu’on puisse les juger et les conserver, s'il y a 
lieu. ]l va sans dire que dans les Pivoines, comme dans beaucoup 
d’autres plantes, la majeure partie des fleurs est simple ou semi- 
double ou quelquefois de nuance trop ordinaire, et que par consé- 
quent celles de ces diverses catégories ne peuvent ni ne doivent f-” 
gurer dans la collection d’un amateur. 

Les Pivoines qu'on obtient de semis ne montrent pas leurs fleurs 
avant la 5° ou la 6° année ; il faut mème attendre quelques années de 
plus pour les Pivoines arborescentes. Get inconvénient est largement 
compensé par la beauté et la richesse des fleurs qu'on peut obtenir, 
attendu que la Pivoine a un mérite supérieur à celui d’une infinité 
d’autres plantes. 

Le choix des porte-graines exige une attention particulière. Il 
convient de s'attacher à récolter les graines sur les plantes les plus 
doubles ; cependant il arrive quelquefois que celles qui proviennent 
de fleurs simples, ne sont pas à dédaigner, surtout quand il en sort 
des coloris remarquables. La Pivoine est comme le Dahlha, 
dont les fleurs pleines ne donnent pas de graines. Mais il peut arri- 
ver que, dans certains câs, on n’ait pas le choix, et ilest toujours 
bon de semer les graines telles qu’on les a. Nous avons l'exemple 
de graines prises sur des sujets à fleurs simples, qui ont donné de 
bons résultats. 

Les arrosements pour les semis doivent être plus fréquents par 
le temps sec ; dans tous kes cas il faut donner peu d’eau à la fois. 
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Cette observation peut s’appliquer fréquemment aux plantes en 
pépinière. | ° 

Les Pivôines étant très-rustiques, il est inutile de prendre pour 
elles des précautions contre les froids de l’hiver ; les Pivoines en 
arbre seules se trouvent bien d’être abritées pendant la première an- 
née et aussi quand les boutons à fleurs se montrent. Cette précau- 
tion est surtout utile dans les cas où il est urgent de porter un 
jugement sur la fleur. Nous avons essayé plusieurs fois de semer 
des Pivoines au printemps ; elles n’ont constamment germé que 
l'année suivante. 


NOTE SUR LE PINCEMENT DES FLEURS DU POIRIER ; 


Par M. Eugène Fonney. 


Si la taille des arbres fruitiers est l’art d’en obtenir une belle, 
abondante et régulière fructification, il faut, pour qu’elle donne ce 
résultat, ne négliger aucune des petites opérations qui ont pour but 
de garantir ces arbres des attaques des insectes et de l’action nuisi- 
ble des changements de température, tout en favorisant les parties 
utiles au détriment des parties inutiles. 

Au nombre de ces petites opérations, qui nous ont donné d’ex- 
cellents-résultats, nous placons en première ligne lé’pincement des 
fleurs du Poirier. Nous ne croyons pas que ce pincement ait été 
pratiqué ni publié avant nous, aussi pensons-nous devoir en signa- 
ler les bons effets à la Société d’Horticulture. 

Il est certainement peu de spectacles plus agréables que l’aspect 
de nombreux Poiricrsen pleine floraison; mais l'espoirqu’ils donnent 
alors est trop fréquemment décu; souvent à une floraison trop abon- 
dantesuccèdent seulement quelques rares fruits disséminés çà et là ; 
l'abondance même des fleurs a nui à leur parfait développement ; 
et, d’un autre côté, les insectes cachés dans les touffes de ces 
leurs, y font de très-grands ravages. 

En 4853, nous avions dans notre jardin un Poirier Catillac en 
pyramide, qui était couvert de fleurs. On sait que sur cette va- 
riété les fleurs, au nombre de douze à quinze par bouquet, nouent 
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très-difficilement; nous eûmes l’idée, au moment où les boutons se 
développaient, de retrancher avec les doigts le centre de chacun 
des bouquets, de manière à n’y laisser que quatre fleurs. Le 
résultat dépassa notre attente ; presque toutes les fleurs que nous 
avions conservées nouèrent sans difficulté et produisirent un fruit; 
aussi ce Poirier donna-t-il une récolte des plus abondantes. 

Depuis cette observation, nous avons pratiqué la même opération 
sur un grand nombre d'arbres et nous en avons toujours obtenu d’ex- 
cellents résultats. Cette année mème nous pouvons montrer certains 
Poiriers où toutes les fleurs ont noué sans exception. Nous avions, 
entre autres, deux pyramides de Doyenné d'automne, dont tous les 
boutons étaient dévorés par un insecte qui se tient au centre des 
bouquets. Nous avons pratiqué immédiatement le pincement, et les 
leurs conservées ont noué parfaitement, l'insecte ayant été enlevé 
avec celles qui ont été retranchées. 

Certes, nous aimons moins que personne les opérations delica- 
tes, minuticuses, qu’on propose souvent aux arboriculteurs; elles 
sont presque toujours plus curieuses qu’utiles ; mais nous ne pou- 
vons mettre dans cette catégorie l'opération du pincement des bou- 
quets de fleurs du Poirier; car elle n’exige que peu de temps. Il 
suffit, en eflet, de quelques minutes pour pincer toutes les fleurs 
d’une pyramide de moyenne force. On pourrait, d’ailleurs, n’opérer 
ainsi que sur les arbres dont la floraison est trop abondante, et sur- 
tout sur ceux qu'attaquent des insectes. Voici, du reste, comment 
on pratique cette opération : Au-moment où le bourgeon à fleurs 
s’épanouit, on retranche avec l’ongle la partie supérieure des bou- 
quets, ne Jaissant à chacun que quatre ou cinq fleurs de la hase; 
celles-ci se trouvant des lors dégagées, augmentent de volume et 
n'étant plus affamées par leurs voisines, nouent très-facilement. 

Nous savons que les nouvelles opérations proposées en arboricul- 
ture doivent être soumises bien des fois à l'épreuve de l’expérience 
avant de pouvoir entrer dans Ja pratique journalière; aussi enga- 
geons-nous les arboriculteurs à faire l'essai de celle que nous leur 
proposons, convaincu qu’elle augmentera dans certains cas le pro- 
duit de leurs arbres dans des proportions remarquables. 
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SUR LE FRAGARIA LUCIDA; 


, 


Par M. William James Nicnorsox, d'Eglescliffe, 


dans l'Forkshire (Angleterre) (4). 


Ayant lu avec beaucoup d'intérêt les notes de M. von Spreckel- 
sen et de M. Ferd. Gloede sur le Fragaria lucida, je demanderai à 
consigner à mon tour dans le Journal de la Société quelques obser- 
vations que j'ai faites sur cette très-intéressante sorte de Fraisier. 
Venant de la part d’un cultivateur de Fraisiers qui en possède plus 
de 150 variétés, dans le nord de l’Angleterre, mes remarques pour- 
ront n’être pas sans valeur aux yéux des personnes qui se livrent à 
la culture de ces plantes sous le climat plus doux de la France. 

En 1857, je me procurai quelques pieds de Fragaria lucida, dès 
qu’il eut été introduit en Angleterre par M. L. van Houtte. Depuis 
cette époque, je les a1 cultivés et soignés avec la plus grande atten- 
tion. L'été dernier je fécondai mes plantes avec la belle variété 
nommée Eléanor. Des fleurs ainsi fécondées j’obtins quelques jolis 
petits fruits. Comme les semences n’avaient pas atteint une matu- 
rité aussi parfaite que je le désirais, vu que j'étais dans l’inten- 
hon de les semer, je plaçai ces fruits pendant quelques jours tout 
contre les châssis du devant d’une serre à vignes. Le 2 du mois 
d'août, j'en fis un semis dans une terrine que je plaçai sur une cou- 
che tiède. En fort peu de temps la terrine se couvrit de jeunes 
plantes, et, peu après, lorsque celles-ci furent assez fortes pour 
subir la transplantation, je les repiquai dans des caisses profondes. 
Pendant tout l’hiver je les ai laissées dans une serre froide à vignes, 
où elles ont été constamment en végétation. Le 42 de ce mois (avril) 
je les aï plantées dans une planche de jardin. Depuis ce moment 
nous avons eu chaque nuit de fortes gelées avec de la glace épaisse 
de demi-pouce (environ 43 millim.) ; cependant ces Fraisiers sont 
tellement rustiques qu’ils ne paraissent avoir que très-peur souffert, 
etquelques-uns sont assez forts déjà pour annoncer qu'ils fructifie . 
ront cette année. J’en possède environ 450 qui, pour la plupart, 


(1) La note de M. Nicholson est écrite en anglais. 
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ont de grandes feuilles rudes, avec des pétioles très-velus, comnx : 
dans l’Eléanor ; d’autres, au contraire, sont entièrement glabres. 
et quelques-uns sont très-légèrement velus, comme le #, lurida : 
tous présentent plus ou moins le luisant de ce dernier. Or, c’est La 
le Caractère que je désirais le plus vivement conserver dans mes 
pieds de semis, parce que je crois que c’est la principale cause de la 
rusticité de cette plante. Je suis d’avis que son fruit n'est pas à 
beaucoup pres aussi bon que celui de la Belle Bordelaise. Je pensæ 
avec M. F. Glocde que le Fragaria lucida, tel qu’il est actuelle- 
ment, aura une faible utilité ; je le regarde cependant comme mé- 
ritant à tous ésards d’être cultivé pour le motif indiqué plus haut. 
et parce que, fécondé par quelqu’une de nos bonnes variétés, il 
donnera certainement bientot quelque nouvelle race très-estimable 
et trés-distincte, 

Ma plate-bande renferme maintenant environ 150 fortes plantes 
faites, en belles et grosses touffes, qui promettent une bonne ré- 
colte de fruits. Je viens d’en mesurer une feuille qui à 5 pouces 
(127 millim) de largeur. Toutes sont comme parfaitement acchi- 
matées chez moi. 

Je voudrais pouvoir joindre mon témoignage à celui de M. von 
Spreckelsen pour attester que le F. lucida est bifère, ou que ses 
filets ont fleuri dans Ja même saison ; mais je dois plutôt me ranger 
à l'avis de M. Ferd. Glecde, et dire que je n’ai pu encore découvrir 
ce caractere dans ce Fraisier, 

J'ai quelques variétés, comme Triomphe (Américaine) et Mar- 
quise de Latour-Maubourg, qui n’ont donné une bonne seconde 
récolte jusqu'au 45 novembre de l'année dernière, après m'en avoir 
donné sur les mèmes pieds, une première très-abondante, qui avait 
müri le 40 juin, pour la première des deux variètés, le 44 juin 
pour la seconde. Aïnsi, j'ai eu une saison de 6 mois de durée pour 
mes Fraisiers cultivés en pleine terre, à partir du 28 mai cu ha 
May Queen (Reine de mai) était müre, jusqu'au 1° août où l'Eléa- 
nor avait fini de donner, les Fraisiers des Alpes venant ensuite, et 
la fin de la série étant formée au 15 novembre par la seconde ré- 
colte dont je viens de parler. . 

Je possède maintenant quelques jolis filets de Æ°. lucida, dans de 
petits pots placés à côté de mes pieds forcés de la May Queen, dont 
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le fruit est déjà mür ; je me propose de les pousser autant qu’il me 
sera possible pour voir’s’ils me donneront du fruit la même année. 
Je ne doute guère qu’ils n’en donnent ; mais, en Angleterre, nous 
ne pouvons espérer d’en obtenir du fruit bien mûr à moins d’em- 
poter les plantes et de les abriter à la fin de la saison. 


NOTE SUR UNE PLANTATION DE PÈCHERS EN CORDON ; 


Par M. BERTMIER, d'Oullins, près Lyon. 


J'ai fait, en 1856, dans la propriété de MM. Périsse, frères, à 
Bellerive, aux Etroits, près de Lyon, une plantation de Pèchers en 
cordon, au sujet de laquelle je crois devoir donper quelques dé- 
tails. 

Disposés de cette manière, les Pèchers forment, en peu de temps, 
de très-jolies bordures, d’un grand rapport, qui donnent du fruit 
dès Ja seconde année, et qu’il est facile de diriger au moyen du 
pincement. 

Ma plantation a été faile autour d’une grande pelouse, sur les 
bords de laquelle on a formé une plate-bande large de 0"50. L’ex- 
position est celle du levant. Le sol est incliné du levant au cou- 
chant, et tous les arbres sont tournés vers le couchant. Ils sont 
espacés de deux mètres, et attachés à un seul fil de fer qui est 
tendu et soutenu au moyen de piquets de bois. Les Pèchers ont été 
sreffes 50 sur Prunier, et 50 sur Amandier; ceux qui sont greffés 
sur Prunier ont parfaitement réussi. Voici comment j'ai opéré : 

Ainsi que je viens de-le dire, j’ai planté mes arbres à 2 mètres 
de distance les uns des autres; ensuite j'ai fiché en terre des pi- 
quets de Châtaigner, que j'ai espacés également de 2 mètres, et 
sur lesquels j'ai fait courir un fil de fer que j'ai fixé, à 30 centim. 
du sol, au moyen de pointes à crochet. J’ai rabattu mes Pèchers à 
30 centim. du sol, sur un œil placé du côté vers lequel l’arbre de- 
vait être dirigé. Jai pincé tous les autres bourgeons pour ne laisser 
que le terminal que j'ai aussitôt incliné sur le fil de fer, | 

La seconde année, j'ai coupé les faux-bourgeons sur un ou deux 
yeux, et j’ai laissé à l'arbre toute sa longueur, excepté dans le cas 
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où le bourgeon terminal était mal constitué; ensuite j'ai pincé 
tous les bourgeons qui poussaient en dessus, tandis que j'ai laisse 
pousser librement tous ceux qui se trouvaient en dessous. 

La troisième année, j'ai taillé sur chaque arbre la moitié des 
branches en crochet, c’est-à-dire sur un ou deux yeux, afin d’avoir 
des remplacements l’année suivante. Quant à l’autre moitié des 
branches, je lai laissée plus longue, en vue d'obtenir du fruit; 
ensuite, dans le courant de l’année, j'ai pincé tous les bourgeons 
sur les branches à fruit. 

La quatrième année, toutes les branches qui avaient fructiti 
l'année précédente ont été supprimées pour le remplacement ; en- 
suite toutes les branches taillées l’année précédente en crochet 
l'ont été en branches à fruit, et j'ai continué de prolonger de la 
mème manière, en coupant les faux-bourgeons toujours sur un œil 
ou deux. 

J'ai dirigé une grande partie de mes Pèchers, sous la mèmr 
forme, à côté des premiers, au moyen d'un pincement régulier. 
J'ai obtenu par là des cerdons beaucoup plus jolis, mais qui exi- 
saient plus de soins et d'attention, qui d'ailleurs avaient uue vé- 
sétation moins vigoureuse et produisaient moins de fruit. 


NOTE SUR QUELQUES PLANTES RARES OÙ PEU CONNUES; 
Par M. Jacques. 


Aiphofia Burchelii (Tritoma Burchelit W. HERBERT, Bot. Ma- 
yaz., tab. 4745). 

Racines vivaces, émettant une touffe de feuilles érigées ou un peu 
étalées, embrassantes à la base, fortement carénées, glabres, lisses 
sur les bords, d’un vert un peu glauque, pouvant atteindre jusqu'à 
un mètre de long; hampe cylindrique, glabre, d’un vert brunätre, 
pouvant s'élever à la hauteur des feuilles et portant à son sommet 
une grappe serrée, ovale ou cylindrique de fleurs tubulées, un peu 
renflées du milieu au sommet, colorées d’abord en rouge-vermillon 
pile, passant au jaune-citron plus ou moins foncé ; les six lobes du 
Limbe sont courts, obtus, un peu ouverts. 


LA 
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Du cap de Bonne-Espérance; introduit en Angleterre en 4816; 
fleurit de septembre à novembre. 

Cette jolie plante n’est point délicate et, comme ses congénères, 
elle se contente d’un chässis froid ; on la multiplie par ses œille- 
tons, dont elle n’est point avare. Quoiqu'il y ait déjà longtemps 
qu'elle a été introduite, on ne la rencontre que trop rarement dans 
les collections ; je ne l’ai encore vue, à Paris, que dans l’établisse- 
ment de M. Pélé, au Grand-Montrouge, route de Chatillon, n° 20. 

Polygonum petiolatum Don. Hort. Paris, 1858. Jacques, Nou- 
elles Notes inédites, page 6. 

Vivace ;.…. plusieurs tiges en touffe, à demi érigées, inclinées, 
de 60 à 70 cent., simples, ou peu rameuses, pleines, glabres, cylin- 
driques; feuilles alternes, les inférieures portées sur d’assez longs 
pétioles, lesquels sont demi-arrondis, ou un peu canalicules en 
dessus, cordiformes à la base, où les lobes sont arrondis, large- 
ment lancéolées avec une longue pointe, un peu ondulécs, sur- 
tout les supérieures, très-finement denticulées sur les bords, pres- 
que glabres, vertes en dessus, blanchâtres-glaucescentes en dessous 
aù les nervures sont un peu velues, les caulinaires sessiles, comme 
embrassantes , toutes munies de stipules longues, entières à Ja 
bise, fendues ensuite dans une partie de leur longueur. Fleurs en 
srappes simples, solitaires ou géminées; périanthe petit, à cinq di- 
visions, d’un rouge vineux ; étamines à anthères d’un pourpre noir. 

Du Népaul. 

Cette plante parait devoir être de plein air sauf à en couvrir les 
racines de feuilles sèches ou de fumier. Quoiqu’elle ne produise 
pas un grand effet ornemental , elle pourrait n’ètre point dé- 
placée sur les bordures des massifs dans les grands jardins. 

Caletia micrantheoides RaïzLox (Micrantheum hexandrum (4) J. D. 
Hook.) (Euphorbiacées). 


nn 


(1) En établissant son genre Caletia, M. Baillon écrit successivement (Euphorb., 
P. 04) Micranthea hexandra ct Micrantheum he.randrum Hook. f. D'un autre côté, 
Par erreur typographiqne, l'article relatif à cette plante dans le Floræ Tasmaniæ 
Spicilegium de M. Hooker fils (Lond. Journ. of Bot., V1, p. 283) porte en tête le 
nom de Micranthemum hexandrum au lieu de Micraitheum. Enfin, Endlicher 
(n° 5845) et M. Baillon après lui ({. c., p. 555) appellent, par erreur, Micran- 
lhea le genre que Desfontaines a créé sous le nom de Micrantheum dans les 
Mémoires du Museum, AV, p. 253, ct tab. XIV. (Note du rédacteur.) 
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Arbrisseau toujours vert, pouvant s'élever à un mètreet plus, 
très-rameux, branches et rameaux d’un brun-noirâtre , eflilés, 


grèles; feuilles sessiles, sortant ordinairement trois à trois du : 


mème point d'insertion, linéaires, pointues, sans nervures, glabres 
sur les deux surfaces, longues de 42 à 15 muillim. sur trois à 
quatre de large. 

Les fleurs sont monoïques, en petits bouquets terminantles petit: 
rameaux, au nombre de quatre à six, pédicellées ; le périanthe est à 
six divisions dont trois plus courtes ; les mâles ont ordinairement six 
étamines à filets blancs, dressés et anthères jaunâtres ; les femelles, 
dout il u’existe ordinairement qu’une dans chaque bouquet, sont 
en tout conformées comme les mâles, mais elles ont au centre un 
ovaire sessile, ovale et terminé par trois stigmates également 
sessiles, très-ouverts et même recourbés; la capsule parait devoir 
être triangulaire, à trois loges. Toutes les fleurs sont petites, et 
d’un blanc jaunâtre ; elles se montrent en février et mars. 

J'ignore la patrie de cet arbrisseau. qui du reste n’est point de- 
licat et se comporte bien en serre tempérée. 


Bhododendron niveum J. D. Hook. Hortul. Hort. Cochet, à Suis- 
nes. JACQUES, Nouvelles Notes inédites, pag. 15. 


Arbrisseau ordinairement à tige droite, peu rameuse, d’un brun- 
cannelle ; les jeunes rameaux blancs, tomenteux ; feuilles rassem- 
blées au sominet des rameaux, ovales-oblongues, presque obtuses. 
mucronées, trés-entières sur les bords, glabres en dessus, mu- 
nies en dessous d’une poudre abondante d’un blanc presque ar- 
gente, longues de 12 à 18 centimètres, larges de cinq à huit, portées 
sur des petioles gros et assez courts. 

Fleursen thyrse terminal, serré, compacte ei presque sphérique ; 
pédicelles courts, blancs, tomenteux ; corolle assez grande, d’un 
violet lilas fohcé, campanulées, à cinq Jobes courts, arrondis, un 
peu ondulés. Elles se sont montrées, pour la première fois, en 
mars 4858, et cette année à peu près à la mème époque. 

Cet arbrisseau n’est ni figuré ni décrit dans le splendide ouvrage 
de M. Hooker fils ; je ne l’ai trouvé indiqué dans aucun ouvrage à 
ma disposition; aussi, ai-je cru devoir faire «ette petile note pour 
l'indiquer aux amateurs, auxquels il se recommande d'autant plus 


ne 
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qu'il n’est point délicat et que j'en ai vu plusieurs exemplaires 
passer deux ou trois hivers en plein air, dans le riche établisse- 
ment de MM. Thibaut et Kételeër, à Paris. 


CHOIX DES PLUS BELLES ESPÈCES ET VARIÉTÉS 
D'ORCHIDÉES ÉPIPHYTES 


A CULTIVER DANS UNE SERRE D'AMATEUR ; 


Par M. Guivon, chef des cultures de M. Perrier, à Épernay (Marne). 
(ine suite; voy. IV, pp. 47,406, 248, 343, 534, 602 et 749). 


OBERONIA LinNDz. (MALAXIDÉES). 
L'piphytes caulescentes. 


0. miniata LixpL. Petite miniature haute de 42 à 20 centimètres, 
à feuilles courtes, uniformes. Fleurs en très-long épi lâche et 
pendant, d’un très-beau rouge-vermillon. — Singapour. 


Cuzture semblable à celle des ZLeptotes, 
PapnINIA LiNDL. (VANDÉES). 
Epiphytes & pseudo-bulbes. 

P. cristata Lo. (Marrillaria cristata Lixpc.). Pseudo-bulbes 
ovales, sillonnés, monophylles. Hampe portant deux grandes et 
belles fleurs, dont les sépales sont pourpre sombre, rayés et ponc- 
tués de blanc, dont les pétales sont de même couleur, et bordes de 


blanc, avec le labelle pourpre sombre uniforme, la crète blanche 
et la colonne jaune. — Trinité et Guyane. 


Cuzrure semblable à celle des Maxillarra. 
PERISTERIA Ho0K. (VANDÉES). 
Semi-terrestres à pseudo-bulbes 


P. cerina Lino. Pseudo-bulbes oblongs, vert sombre. Hampe 
courte, pendante, pomant une grappe de fleurs serrécs, couleur de 
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cire jaunâtre, avec une bordure orangée au labelle. — Amérique 
et Colombie. 


P. elata Hook. Pseudo-bulbes très-gros, ovales, lisses, vert ten-_ 


dre, portant 4-5 feuilles grandes, larges et plissécs, se terminant 
en pointe. Hampe droite, haute de 4 mètre à 4 mètre 50, terminé 
par une belle grappe de grosses fleurs globuleuses, blanches, 
ponctuées intérieurement de lilas sur le labelle, — Panama. 

P. guttata Know. Pseudo-bulbes ovales, pyriformes, cannelés. 
Hampe courte, pendante, portant 7-9 fleurs rose-saumon pâle, 
ponctuées de rouge, très-odorantes. — Brésil. 

P. pendula Hook. Pseudo-bulbes ovales, oblongs, cannelés. 
Hampe pendante, portant 5-7 fleurs globuleuses, odorantes, d’un 
blanc-verdâtre en dehors, lavées de rouge en dedans, où elles sont 
ponctuces de pourpr?, avec le labelle blanchâtre, ponctué de 
méme. — Demerara. 


CULTURE. 


En pots, en terrines ou en corbcilles rustiques, bien drainés et 
sur terre de bruyère en petits morceaux. Le reste comme pour les 
Acineta, — Température moyenne 45-18. 


Puagus Locr. (ErIbENDRÉES.) 


Terrestres à pseudo-bulbes. 

P. albus Lixoz. Pseudo-bulbes fusiformes, longs de 40 à 60 cen- | 
timètres, glauques etterminés par une jolie grappe de fleurs blan- 
ches, avec le labelle veiné de rose. — Népaul et Silhet. 

P. grandifolius Lour. (Limodorum Tankervill AT. } Pseudo- 
bulbes ridés, cannelés, portant 4-5 grandes feuilles plissées. 
Hampe droite, longue de 60-80 centimètres, portant une grappe de 
fleurs nombreuses, très-belles, blanches au dehors, rouge-brun en 
dedans, avec le labelle jaune d’or à sa base , rayé et varié de rou£® 
sur le reste. Chine. 

P. maculatus Linpz. Pseudo-bulbes ovales, oblongs, sillonnés. 
Hampe radicale, haute de 50-60 centimètres, portant 40-15 fleurs 
très-belles, d’un jaune d’or, avec le labelle bordé et pointillé de 
pourpre-brun à son extrémité. Népaul. 
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P. Wallichit Linz. Plante de plus fortes proportions que le Pha- 


_ jus grandifolius dont elle a le port. Fleurs blanches, légèrement 
* teintées d’incarnat au dehors, orangé fauve en dedans, avec le 
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labelle blanc teinté de jaune et de rouge. Dans le Silhet, au nord 
des Indes. 


CULTURE. 


En pots ou en terrines et sur terre de bruyère grasse et tour- 
beuse. Le reste comme pour les Bletia. Température moyenne 
12-45 centimètres. 


PHALÆNOPSIS BLUME (VANDÉES). 
E'piphytes caulescentes. 


P. amabilis BLUME (E'pidendrum amabile Lix.\. Très-jolie plante, 
à tige courte, émettant de nombreuses racines charnues , d’un 
blanc verdâtre, à feuilles radicales et à hampe axillaire portant 
1-9 fleurs d’un blanc pur, avec le labelle rayé de jaune et de 
rouge. — Iles de la Sonde et Philippines. : 

P. equestris Renpc. (Phalænopsis rosea Lixpi). Charmante 
plante, à tige courte, à feuilles oblongues, lancéolées.. Hampe 
fexueuse, portant 45-18 jolies fleurs rose pâle, avec le labelle rose- 
hlas foncé, marqué d’un beau jaune dans sa Hart supérieure et 
moucheté de rouge. — Manille. 

P. grandiflora Lixpt. Superbe plante, à tige courte comme les 


. précédentes, à grandes feuilles radicales, et à hampe portant une 


srande grappe lâche, composée de 12-15 fleurs blanches, à labelle 
rayé dans sa partie inférieure de rouge et de jaune. — Java. 


CULTURE. 


Les Phalcænopsis se cultivent en paniers ou en corbeilles rusti- 
ques, remplis de sphagnum dans lequel on place un gros mor- 
teau de bois d’acacia à écorce raboteuse pour donner aux racines 
ha facuité de s’y cramponner. Il faut pendant la période végétative 
leur donner de copieux arrosements et leur fournir une humi- 
dité proportionnelle par de bons bassinages. 
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En hiver, quelques mouillures à de longs intervalles et quel- 
ques bassinages, quand le temps le permet, leur suffisent pour 
entretenir la vie des racines et des feuilles. — Température 
moyenne 20-25 °. | 


RENANTIIERA Lour. { VANDÉES. \ 
£Eprphytes caulescentes. 


BR. coccinea Lotr. Plante à feuilles distiques et à tiges de 19 
à 45 mètres, émettant une immense quantité de racines gros- 
ses, blanches ct charnues. Grappes en forme de panicules la- 
térales, sortant de l’aisselle des feuilles, composées d’un grand 
nombre de belles fleurs rouge écarlate, moins foncées sur les sépales 
quisont mouchetés de rouge, avec les pétales rayés de bandes oran- 
sées, et mouchetès de rouge très-vif, — Chine et Cochinchine. 

À. matutina Lino. Forte plante à longues tiges pointillées de 
rouge-brun; grappe paniculée, étalée, de 80 centimètres à 4 mètre de 
longueur, composée d’un très-grand nombre de jolies fleurs de 
couleur rouge-pourpre, moins foncé à l’extérieur, moucheté de 
jaune d’or sur le disque des sépales latéraux; et de pourpre foncé 
sur le reste, avec le labelle pourpre noirâtre en dedans. — Java. 


CULTURE. 


d’acacia branchues que l'on garnit de sphagnum, sur lesquelles on 
les fait monter. Ils s'y cramponnent naturellement au moyen dés ; 
racines qu'ils émettent le long de leur tige, et par ce fait, ils sont 
pour la serre à Orchidées un ornement très-pittoresque. | 

Il faut los tenir près des jours si l’on veut qu'ils fleurissent, et les 
entretenir constamment humides pendant la végétation. En hiver, 
les rentrer dans une bonne s:rre tempérée, et les laisser en repts 
jusqu’au mois de mars, — Température moyenne, 45-20°. 


Les Renanthera se cultivent sur de vicilles têtes de chêne où | 


| = 
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RESTREPIA H. B. K. (MALAxIDÉES.) 
E piph ytes sans pseudo-bulbes. 


R. elegans H. Kansrew. Plante petite, mais très-élégante, mo- 
nophylle; fleurs par 2-3, en petites grappes trés-jolies; les deux 
sépales latéraux soudés forment par leur ensemble comme un très- 
grand labelle d’un beau jaune d’or, parsemé d’un grand nombre de 
points rouges ; les pétales sont très-étroits, élargis au sommet, d’un 


gris lilas, et traversés par trois belles lignes longitudinales rouges. 
— Venezuela. 


CULTURE. 


Cette charmante miniature se cultive sur une vieille tête de saule 
garnie de sphagnum. Les soins qu’elle réclame sont les mêmes 
que pour la plupart des espèces à racines menues. — Température 
moyenne, { 5-18c. 


SACCOLABIUM BLUME (VANDÉES). 


£Epiphytes caulescentes. 


S. Blumei Loi. Tige de 40-50 centimètres, à feuilles disti- 
ques, longues, étroites, canaliculées et recourbées > grappes ser- 
rées, axillaires, pendantes, comprenant un grand nombre de jolies 
fleurs blanches, légèrement teintées de rose, avec une ligne purpu- 
nine sur les sépales latéraux et les pétales, et trois sur le sépale su- 
périeur ; le labelle est lilas sur son disque, avec cinq lignes rouges, 
et blanc sur ses bords. — Java. | : 

Variété Saccolabium Blumei major Lino. Semblable à la pré- 
céderfte par son port, mais à grappe cylindrique, formée de fleurs 
deux fois plus grosses, et au moins quatre fois plus longues, de même 
couleur. Plante de 4 mérite, — Java. 

S. compressum Lin. Tige comprimée, à feuilles distiques et 
ondulées d’un très-bel effet. Grappe de fleurs jaunes, ponctuées de 
rouge, avec le labelle pourpre et l’éperon blanc. — Manille. 

S. curvifolium Linz. Tige courte, à feuilles liné 


aires, Cana- 
. 48 


— 274 — 


liculées, arquées. Grappes latérales, axillaires, dressées, serrées, 
composées d’un grand nombre de fleurs rouge vif. — Népaul et 
Ceylan. 

S. densiflorum Lixpr. Tige longue de 60-80 centimètres, à 
feuilles distiques. Grappes latérales, naissant à l’aisselle’ des feuil- 
les et pendantes, comprenant un grand nombre de fleurs serrées, 
d’un rose un peu jaunätre, avec le labelle rose clair à l'extrémité, 
et jaune dans sa partie inférieure. — Indes Orientales, Silhet et 
Penang. | 

S. guttatum Lips. Tige de 65-70 centimètres, à feuilles Jlou- 
gues, recourbées, canaliculées. Grappes ramufiées, latérales, 
cylindriques. longues de 70-80 centimètres, composées d'un 
grand nombre de fleurs lâches, d’un rose clair, délicatement mou- 
cheté et rayé de rose plus intense, avec Le labelle pourpre. — Indes 
Orientales. — Silhet et Chittagong. 

S. præmorsum Linpr. Très-belle espèce à tige courte, grosse. 
charnue, émettant de très-grosses racines aériennes, d’une grande 
longueur; feuilles distiques, canaliculées, recourbées ; grappe la- 
térale, axillaire, serrée, longue de 40 centimètres, de couleur blan- 
che, ponctuée élégamment de pourpre, avec le labelle rouge-pour- 
pre foncé. — Indes Orientales. + 

S. rubrum Lixpz. Magnifique plante, à feuilles distiques, cana- 
hiculées, recourbées, ayant quelques taches rouge-brique; grapprs 
latérales, axillaires, composées d'un grand nombre de belles tleurs 
rose vif, — Népaul. 

CULTURE. 


Les Saccolabium se cultivent, comme les Aerides ct les Angræcum, 
en corbeilles rustiques et sur RES pur. — Température 
moyenne. 20-25? 


SCHOMBURGKIA LINDL. (EPIDENDRÉES). 


Epiphytes à pseudo -bulbes. 


S. crispa Linp. (Schomburghia marginata Hovk.) Pseudo-bul- 
bes fusiformes, recouverts de gaines imbriquées; hampe terminale, 
droite, longue et terminée par une grappe de fleurs serrées, jaune 
doré, avec le labelle rouge, plus foncé au sommet.— Guyane. 
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S. Tibicinis BATEN. Pseudo-bulbes coniques, sillonnés, recour- 
bés en forme de cornes; hampe longue de 4 mètre 70 cent. à 4 mè- 
tre 80 cent., terminée par une grande panicule de fleurs lâches, 
très-nombreuses, grandes, rouge foncé et tachées de blanc en 
dehors, rouge-chocolat. en dedans, avec le labelle blanc au milieu, 
rose foncé sur les côtés et chocolat vers le sommet. — Honduras. 

Variété Schomburgkia Tibicinis grandiflora Linpc. A fleurs plus 
grandes, roses à l'extérieur, et à labelle blanc, taché de jaune à la 
base. — Mème lieu. 

S. undulata Linoz. Pseudo -bulbes fusiformes, irréguliers. 
Hampe longue, terminée par une grappe serrée de belles fleurs 
pourpre-brun, avec le labelle violet pourpré ; chaque fleur est 
accompagnée d’une bractée rose, qui augmente encore la beauté 
de cette jolie grappe de fleurs. — La Guayra. 


CucTure semblable à celle des C attleya. 


SCuTICARIA LiNDL. (VANDÉES.) 
" 
Sans pseudo-bulbes. 


S. Steelii Linz. (Mazxillaria Steelii Hook.), Tige pendante, 
courte, rameuse, à feuilles longues de 4 mètre et plus, joncifor- 
mes. Fleurs axillaires, solitaires, grandes, jaunes, et toutes tigrées 
de taches pourpres noirâtres. — Demerara. 


CULTURE. 


Le Scuticaria se cultive en paniers suspendus, près des jours etsur 
terre de bruyère grasse et tourbeuse, à laquelle on ajoute quelques 
morceaux de briques ou de pots cassés. 

Le reste comme pour les Maxillaria. — Température moyen- 
ne 45-18. 
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RAPPORTS. 


RAPPORT SUR L'OUVRAGE DE M. H. HAMET, 
INTITULÉ : Cours pratique d'apiculture; 
M. A. Dupuis, rapporteur. 


L'industrie des Abeilles est étroitement liée à l’économie rurale; 
elle a surtout des rapports intimes avec la culture des jardins. On 
sait le rôle immense que jouent ces insectes dans la fécondation 
des végétaux, avec lesquels ils font en quelque sorte un continuel 
échange de services. En nous placant à un point de vue qui inté- 
resse plus directement l’horticulteur, nous reconnaïitrons sans peine 
que, dans les campagnes surtout, le rucher est une annexe natu- 
relle du jardin de la ferme, dont il &ntribue à augmenter le rap- 
port; le léger surcroït de soins et de dépenses qu’il exige est en 
effet bien compensé par le produit de la récolte du miel et de la 
cire. On ne saurait donc trop propager parmi les cultivateurs 
l'élève des Abeilles, et la Société impériale el centrale d’Horticul- 
ture est on ne peut mieux placée pour attirer leur attention sur 
ces insectes amis des jardins. À ce titre, le Cours pratique d'api- 
culture de M. Hamet, que vous m'avez fait l'honneur de renvoyer à 
mon examen, se recommande hautement à vos suffrages. 

Dans une première lecon, l’auteur expose l’histoire naturelle des 
Abeilles, et l’intérèt qui s’attache à cette étude n’a pas besoin d'être 
justifié. L'organisation et les mœurs de ces précieux Hyménoptéres 
y sont décrites avec soin, leurs divers groupes distingués et leurs 
fonctions nettement déterminées. Contrairement à l’opinion géné- 
ralement répandue, M. Hamet fait remarquer que les Abeilles ne 
sont pas agressives, et qu’elles s’apprivoisent facilement. A la suite 
de cette étude se range naturellement celle des produits recueillis 
par les Abeilles, le miel, la propolis et la cire ; puis celle de leur 
architecture, si remarquable par sa régularité qu’elle a été de tout 
temps un sujet d’admiration. | ‘ 
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Des constructions faites avec tant d’art appellent des soins inté- 
rieurs nécessaires à leur propreté, à leur aménagement et à la 
bonne éducation du couvain. La population d’une ruche devient si 
nombreuse au printemps, qu'une partie de la colonie est forcée 
d’émigrer ; c’est ce qui constitue l’essaimage. L’exposé des causes 
et des conditions indispensables de ce phénomène nous amène à la 
recherche des indices apparents de la sortie des essaims et des 
moyens de faire fixer ces Mellifères nomades, de les recevoir dans 
la ruche et de les empêcher de rentrer dans celle d’où ils sont 
sortis. Mais tous les essaims ne sont pas également faciles à recueil- 
lir; les uns sont fixés à des branches élevées, les autres logés dans 
le creux des arbres ou les trous des murs. Souvent aussi plusieurs 
essaims sortent simultanément; il faut les diviser et les empècher 
de se réunir. Après avoir donné sur ces divers points les détails 
convenables, l’auteur traite une question importante, savoir : les 
moyens de reconnaitre de quelle ruche est parti un essaim qu’on 
n’a pas vu sortir, et, par conséquent, de reconnaître, en cas de 
contestation, son véritable propriétaire. Il s’occupe de la réunion 
ou du mariage des essaims, ainsi que des essaims artificiels. Puis il 
étudie les maladies auxquelles les Abeilles sont sujettes et les en- 
nemis qui les attaquent. 

Les questions relatives aux ruches ou logements des Abeilles 
sont au nombre des plus importantes de l’apiculture. Aussi M. Ha- 
met leur a-t-il consacré plusieurs leçons, dans lesquelles il décrit 
lbnguement les nombreux systèmes de ruches imaginés jusqu'à 
nos jours, et la manière de les confectionner. Il fait connaître leurs 
avantages et inconvénients respectifs, et cette étude est suivie de 
celle du rucher, qui peut être en plein air ou à couvert. 

L'habile apiculteur consacre les quatre lecons suivantes à l’énu-' 
mération raisonnée des travaux à exécuter dans le rucher durant 
le cours de l’année. Il résume et complète ainsi les leçons précé- 
dentes, en guidant comme pas à pas l’éleveur d’Abeilles dans ses 
diverses opérations, depuis la visite générale à faire au commence- 
ment de ce qu’on pourrait appeler l’année apicole, jusqu'aux soins 
à donner pendant l’hiver à ces précieux insectes mellifères, après 
qu'on a enlevé leurs produits. Ces travaux, assez nombreux et va- 
rés, exigent quelquefois des soins un peu minutieux; mais ils 
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présentent aussi un tel intérèt, qu’on s'attache malgré soi aux 
habitants des ruches, qui paraissent se familiariser avec les per- 
sonnes qui les soignent. 

Ce qui peut éloigner les amateurs, c’est la crainte de l’aiguillon, 
cette arme si ténue et si redoutable que la nature a donnée à l’A- 
beille pour sa défense. C’est surtout lorsqu'on récolte les produits 
de la ruche que l’on a à redouter des piqûres, qui peuvent être sui- 
vies d’assez graves accidents. M. Hamet nous fait connaitre les 
causes qui irritent les Abeilles et les moyens d'éviter leur atteinte 
ou d’en neutraliser les effets. On a employé dans ce but l’asphymie 
momentanée, que l’anesthésie a de nos jours remplacée avec avan- 
tage. On peut être étonné que l’auteur ne se soit pas étendu plus 
longuement sur cette dernière pratique. Une note renvoie les lec- 
teurs à une brochure spéciale qu’il a publiée sur ce sujet; mais 
nous aurions désiré en trouver ici au moins un résumé. L'anesthé- 
sie, opérée convenablement {et l’on ÿ parvient sans peine avec un 
peu d’exercice\, n’a pas les inconvénients qu’on lui a attribues; 
d’un autre côté, les appareils et les substances qu'elle nécessite ne 
sont pas d’un prix si élevé que ce procédé ne soit à la portée de tous 
les apiculteurs. Les expériences communiquées dernièrement à la 
Société d’agriculture de Chambéry ne laissent aucun doute sur ces 
deux points. 

M. Hamet a indiqué cà et là, dans le cours de l'ouvrage, les 
plantes qui conviennent ou ne conviennent pas pour la nourriture 
des Abeilles ; mais ces notions disséminées auraient plus d’intérèt 
si elles étaient réunies en un paragraphe spécial. Aux végétaux 
mentionnés on pourrait en ajouter beaucoup d’autres, parmi les- 
quels nous signalerons notamment le Saule à feuilles aiguës (Salx 
aculifolia), dont les fleurs très-précoces fournissent à ces insectes un 
aliment excellent. 

La dernière lecon est consacrée à la manipulation des produits 
des Abeïlies. Les apiculteurs y trouveront de très-sages conseils, et, 
en les suivant, ils pourront tirer de ces produits le meilleur part 
possible. D. 

En résumé, l'ouvrage de M. Hamet nons parait dicté par une 
pratique judicieuse ct éclairée des données de la science ; il est bien 
fait pour propager parmi les amateurs, et surtout parmi les horti- 
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. culteurs, le goût et les bonnes doctrines de l’apiculture. Aussi 
u’hésitons-nous pas à vous demander le renvoi de ce Rapport à la 
Commission des récompenses. 


RAPPORT SUR LES CULTURES DE PELARGONIUM DE 
M. LIERVAL. 


M. Macer, père, rapporteur. 


La Commission chargée par M. le Président d’aller aux Thernes 
visiter les cultures de Pelargonium de M. Lierval, s’est rendue chez 
cet horticulteur le 22 mars dernier. Je viens vous faire connaître ‘ 
les résultats de l’examen auquel elle s’est livrée. 

M. Lierval cultive beaucoup de Pelargonium qui sont tous dans 
un état parfait de santé; mais cet habile horticulteur a dirigé parti- 
clièrement notre attention sur 48 plantes âgées de 30 mois, qui à 
elles seules couvraient entièrement la table du centre d’une serre 
à deux pentes, sur une longueur de 12 mêtres et une largeur de 
3 mètres. Ces belles plantes étaient disposées sur deux rangs, dans 
des pots de 35 centimètres, et leurs têtes avaient 4 mètre 40 de 
diamètre. Dans le nombre, nous avons remarqué principalement 
Surpasse Salomon, Eugénie Duval, Pescatorei et Gustave Odier. 
Toutes étaient du plus beau vert, très-ramifices, basses, et d’une 
grande vigueur. 

Néanmoins, la Commission tout en reconnaissant l’habileté peu 
commune avec laquelle notre collègue dirige cette culture, a cru de- 
voir ajourner sa décision jusqu’au moment de la floraison ; en con- 
séquence elle a dit à M. Lierval qu’elle procéderait à un nouvel 
examen de ses plantes au moment que lui-même jugera le plus 
convenable, à moins qu’il ne croie devoir les exposer ; dans ce der- 
nier cas, le Jury finirait le travail que la Commission a commencé. 

Maintenant, Messieurs, permettez-moi de vous faire connaitre 
en quelques mots les moyens employés par M. Lierval dans la cul- 
ture de ses Pelargonium, et cela né les indications qu’il a bien 
voulu nous donner. 

Après s’étre procuré du sang frais, il prépare de la manière sui- 


— 280 — 
vante la terre qu’il destine aux empotages : il prend une feuillette 
de sang pour un mêtre de terre prdinaire de son jardin ; il met 
alternativement un lit de sang et unit de terre; ensuite il 
brasse le tout pour le bien mélanger, et il Jaisse le mélange se 
ressuyer. La terre, ainsi préparée, n’est pas employée pure ; ilen 
ajoute un dixième à un compost formé avec deux tiers de terre de 
son jardin, dans laquelleil y a beaucoup d’humus, et un tiers de terre 
de bruyère. C’est en partie à l’emploi de ce compost, et en partie à 
la manière dont il règle sa ventilation, qu'est due la belle vézéta- 
tion de ses plantes; en effet, M. Lierval n’emploie plus d’engrais 
liquide. Quant au moyen dont il use pour éviter que les feuilles 
de ses Pelargonium ne se'tachent pendant l'hiver, comme cela n’ar- 
rive que trop souvent, il consiste uniquement à donner beaucoup 
d’air, en avant soin, toutefois, de faire que la température inté- 
rieure soit plus élevée que la température extérieure, au moment 
où on lève les panneaux de la serre. Avant d’aérer il détermine la 
température de l'intérieur et celle de l’extérieur ; quand celle de sa 
serre est moins élevée que celle du dehors, il fait du feu et ne donne 
de l'air que lorsque la première température a dépassé la dernière. 
M. Lierval attache une grande importance à cette manière de don- 
ner de l’air, car il a remarqué que l’aération contribue puissamment 
à la formation de taches sur les feuilles ou à leur bonne santé. La 
raison en est fort simple, selon lui : en effet, lorsque la température 
extérieure est plus élevée que celle de la serre et qu’on donne de 
l'air, il en résulte que les feuilles des plantes deviennent humides 
par l'effet d’une condensation de vapeur, et qu’ensuite, elles se ta- 
chent ; au contraire, en opérant comme il le fait, cette condensi- 
tion de vapeur n'a pas lieu et les feuilles restent toujours sèches. 
Du reste, M. Lierval ne fait que confirmer en cela ce que M. Thi- 
baut dit dans son traité sur la culture des Pelargontumr, où il con- 
seille de donner de l’air presque en tout temps, en ayant soin de 
faire du feu pour empècher l'humidité de se déposer. 

La Commission offre ses remerciements à M. Lierval pour lui avoir 
fait connaître sa méthode de culture à laquelle elle donne touteson 
approbation. | 
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RAPPORT SUR LES CULTURES DE PÊCHERS DE M. LEPÈRE. 


s 
© 


M. Mazor, rapporteur. 


Messieurs. 


Dans votre séance du 24 mars dernier vous avez, sur la demande 
de M. Lepère, nommé une Commission, en la chargeant de visiter 
les cultures de Pêchers de notre collègue. 

Cette Commission était composée de MM. Forest, Dumas, Baron 
(Phil.), Lacroix, Jupinet et Malot. M. Boussière, vice-Président 
honoraire de la Société, a bien voulu nous faire l’honneur de nous 
accompagner dans notre visite. Le 9 avril, votre Commission s'est 
réunie à Montreuil chez M. Lepère. 

Le jardin de M. Lepère est, comme vous le savez déjà, un grand 
et beau jardin; son étendue est de plus d’un hectare. Les Pèchers 
y occupent une étendue de plus de 5000 mètres d'exposition. C’est 
là que notre habile collègue enseigne la taille de cet arbre. Les 
nombreux Pêchers qui s’y trouvent sont élevés et conduits sous 
différentes formes, toutes plus belles les unes que les autres. La 
plupart d’entre vous, Messieurs, connaissent déjà ces beaux arbres, 
soit pour les avoir vus, soit par suite des nombreux rapports dont 
ils ont déjà été l’objet ; je ne crois pas dès lors devoir revenir sur le 
mérite ou les inconvénients des diverses formes qu'’ilsont reçues, ni 
sur la direction qu’on a donnée à leurs branches charpentières et 
fruitières ; je vous dirai cependant que, n’importe la forme sous 
laquelle ils ont été dirigés, ils sont toujours beaux, admirables, 
et font grand plaisir à voir. Permettez-nous, Messieurs, de vous 
entretenir un instant d’une plantation assez considérable de jeunes 
Pêèchers qui nous a frappés chez M. Lepère. Plus de 80 de ces arbres 
ont été plantés, il y a trois ans, le long d’un mur, à l’exposition du 
midi. Leur forme est des plus simples et des plus faciles à obtenir; 
elle peut remplacer! très-avantageusement la forme oblique, et 
-_ même beaucoup d’autres formes de fantaisie dont le principal avan- 
tage est de faire ressortir l’habileté de la personne qui dirige les 
arbres. Déjà, dans un précédent rapport, que nous avons eu 
l’honneur de vous faire, nous avons préconisé cette forme, dont 
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Vinventeur est M Baudinat, jardinier à Meaux. Chez M. Lepère, ces 
arbres sont plantés à un mètre de distance les uns des autres; 
chaque Pècher est élevé sur deux membres seulement, lesquels 
sont dressés verticalement et espacés entre eux de 50 centim. Ce 
grand nombre de Pèchers dressés de la même manière, et sur une 
seule ligne, produit un très-bel effet, et quoique les arbres soient 
encore jeunes, puisqu'ils n’ont que trois ans, toutes les branches de 
charpente sont garnies de bas en haut de petites branches fruitières 
qui, lors de notre visite, étaient couvertes de fleurs et de boutons 
à fruits; cependant, toutes ces productions fruitièrcs étaient le ré- 
sultat d’un seul pincement. Aussi votre Commission a-t-elle été heu- 
reuse, après avoir félicité notre excellent collègue, de pouvoir, 
séance tenante, démontrer jusqu’à l'évidence aux nombreux visi- 
teurs, qui étaient réunis dans Île jardin, tous les avantage 
qui résultent d’un pincement raisonné et non pas d’un pincement 
uniforme que certains novateurs préconisent aujourd’hui et qui 
consiste à pincer indistinctement tous les bourgeons d’un Pècher 
à 3 ou # feuilles seulement ; en effet, le pincement d’un bourgeon, 
pour être efficace, doit être fait d’après la position qu’il occupe 
sur l'arbre, d’après sa vigueur, et d’après la végétation du Pècher: 
ces novateurs, dont nous respectons d’ailleurs la bonne foi et les 
bonnes intentions, sont, d’après votre Commission, dans une fausse 
route, ou mème dans une erreur complète quand ils conseillent 
de pincer à 2 ou # feuilles non-seulement toutes les branches frui- 
tières d'un Pècher, mais encore tous les bourgeons anticipés. 
Ces bourgeons anticipés qui toujours prennent naissance sur les 
branches à bois les plus vigoureuses, ne doivent ètre pincés, d’après 
votre Commission, et aussi d’après tous les praticiens qui savent 
les utiliser, qu’à 8 ou 10 feuilles; il en résulte qu’ils donnent 
des fruits l'année suivante, comme on peut le remarquer chez 
M. Lepére. | 
Au lotal, Messieurs, le jardin de notre estimable collègue est un 
jardin modèle; le nombre des visiteurs qui s’y succèdent et celui 
des jeunesélèves qui viennent y suivre des cours detaille, prouvent 
clairement que la méthode des Montreuillois est toujours bonne 
lorsqu'on sait l’appliquer, et qu’elle sera encore longtemps suivis 
par ceux qui désirentavoir de beaux arbres, de beaux et bons fruits. 
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Messieurs, après les nombreuses récompenses qu'a déjà reçues : 
M. Lepère, et surtout après la décoration de la Légion d'honneur, 
qui a été la récompense de ses travaux, votre Commission doit se 
contenter de vous demander que des félicitations lui soient adres- 
sées en séance par M. le Président; mais attendu que M. Le- 
père a été puissamment secondé par le sieur Carlet, son jardi- 
nier, homme intelligent et capable, elle vous prie de prendre en 
considération les services de ce dernier qu’elle regarde comme 
meritant tout votre intérêt. Aussi, en vue de la récompense à la- 
quelle il Jui semble avoir droit vous demande-t-elle, pour cet objet 
spécial, le renvoi de ce rapport à la Commission des récompenses. 


RAPPORT SUR LES CULTURES DE CAMELLIAS 
LE M. HENRI COURTOIS. 


M. Caouveroux, rapporteur. 


Messieurs, 

Il y a plus d’un siècle que le Camellia a été introduit en Europe, 
puisque cette introduction a eu lieu vers 4740. Ce genre se compose 
maintenant d'une grande quantité de variétés qui tiennént, après 
la rose, le premier rang. dans l’horticulture. 

Les plus anciennes variétés de Camellias sont dues à feu M. Tam- 
ponnet, élève de M. Fion, père. C’est lui qui a créé le premier jar- 
din d'hiver, rue de la Muette, au faubourg Saint-Antoine. M. Sou- 
lange-Bodin, M. Fion fils, M. Boursault, imitèrent M. Tamponnet; 
ils firent construire de grandes serres, et le genre Camellia qui 
promettait un si bel avenir, fut cultivé avec passion par les ama- 
teurs. Depuis longtemps notre savant collègue, A1. l’abbé Berlèze, 
qui s’est occupé exclusivement de la culture du Camellia, a cons- 
taté tous les progrès qui ont été faits, et c’est à lui que la science 
et l’horticulture doivent une belle Monographie du Camellia, pu- 
bliée en 4835. 

M. Henri Courtois, horticulteur aussi habile que modeste, suc- 
céda à M. Tamponnet, dont il était l’élève ; il tint à honneur de 
conserver les bonnes traditions de son maitre, en cultivant le genre 
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Citrus et les Camellia. I fit construire une grande serre de plus 
de 50 mètres de long sur 25 de large; c’est là qu’il a réuni la plus 
belle collection de Camellias qu’on puisse trouver à Paris; elle 
contient au moins 4000 sujets, offrant près de 480 variétés. Cette 
riche collection est d'autant plus remarquable, que c’est en 1800 
qu’elle fut fondée par M. Tamponnet, et qu’elle possède 24 Ca- 
mellias qui sont devenus de grands arbres. Deux furent donnés 
par l’impératrice Joséphine : ce sont les doyens de ce beau jardin 
d'hiver. C’est une forèt de Camellias qui présente un aspect ravis- 
sant. Aussi le public vient-il chaque année visiter ce bel établisse- 
ment. 

M. Henri Courtois a demandé qu’une Commission füt nommée 
pour visiter ses cultures, et constater les progrès qu'il a faits depuis 
l’année dernière. Vous avez désigné MM. Boisduval, président, 
Thibaut, Kételeèr, Domage, Durand ainé, et Chouveroux, rappor- 
teur, comme devant composer la Commission. Je viens vous rendre 
compte de la mission honorable qui m’a été ainsi confiée. 

L'établissement de M. Henri Courtois a une étendue de plus d’un 
hectare. La Commission a visité avec beaucoup d'intérèt la grande 
serre qui contient la plus riche collection de Camellias : elle a été 
surprise de la beauté des sujets et de leur vigueur. M. Henri Cour- 
tois fait chaque année de nouveaux progrès dans la culture de ces 
beaux arbustes, et il introduit sans cesse dans sa collection de 
remarquables nouveautés. 

Voici les noms de celles que nous avons remarquées : 

Madame Place, la comtesse de Beauregard, variétés obtenues dans 
l'établissement. 

Giardino Franchetti. Rose veiné, pétales arrondis, bordés de blanc. 

Triomphe de Liège. Rouge magnifique; renonculiforme. 

Alba centifolia. Forme imbriquée. 

ÎU 22 Marzo. Rouge, pétales bordés de blanc avec veinures id. 

Général Wellington. Magnifique rouge; large fleur, irrégulière. 

Général Mengaldo. Rouge, imbriqué. 

Madame Lebois. Rouge clair, forme parfaite. 

Jubilé de Low. Couleur chair strié, forme ronde et très-régulière. 

Auguste Delfosse. Rouge parfaitement beau. 

Mazzavelli. Rose superbe très-large. 
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Lombarda. Couleur chair, veiné de carmun; fleur parfaite dt forme. 

Carbonara. Rouge ocre; renonculiforme. 

Fra Arnoldo. Magnifique rose. 

Storey. Rouge superbe. 

Pirzio. Blanc, légèrement veiné ; forme largement pomponnée. 

Impératrice E‘ugénie. Rose tendre ; très-bien fait. 

Caryophylloides. Striure d'œillet, forme renoncule. 

Belle Jeannette. Rouge clair. 

Comte de Paris. Renonculiforme, rose veiné de rouge. 

Madame de Vatry. (Appartenant à M. Courtois.) Rouge avec 
étamines d’or. | 

Baron de Pronay. Forme pomponnée. 

Ce Bacciocchi. Rouge, forme imbriquée, le centre forme étoile, 

Bruceana. Rouge ocre, forme largement pomponnée. 

Prince Doria. Magnifique blanc. 

Saccoi nova. Rose tendre et transparent, forme parfaite. 

Duchesse de Berry. Blanc pur, forme parfaite. 

Cruciata. Forme parfaite, rouge, pétales rayés de blanc. 

Devonia. Rose superbe au milieu. 

Mistress Gunnel, Beau blanc. 

Victoria Magnost. Rose superbe. 

Optima de Low. Forme pompon serré, rose strié rou ge. 

Tricolor de-Mathot. Forme clochette, double à larges pétales. 

La 2* serre destinée au chauffage des plantes, contient plus 
de 200 sujets qui ont près de cinq mètres de haut et qui fournissent, 
à partir du mois de novembre, une grande quantité de fleurs cou- 
pées, qu’on emploie à faire des bouquets pour les soirées et les fêtes 
de l'hiver. | 

La Commission a vu avec plaisir que quelques-uns de ces Camel- 
lias donnaient une seconde floraison ; elle a aussi reconnu que plu- 
sieurs, placés en espalier sur les murs du jardin à l’exposition 
du nord-ouest, ont résisté au froid, et ont donné à la fin de mars 
beaucoup de fleurs. 

Nous avons ensuite visité les serres à multiplication. Elles ne 
contiennent pas moins de 3 à 4000 sujets provenant tous de greffes 
de nouveautés qui figurent comme raretés dans le commerce, et 
qui ne sont pas encore dans les collections d’amateurs de Camellias. 
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A la‘suite de ces serres, M. Henri Courtois nous a montré plus 
de 20 grands châssis contenant une nombreuse collection d'Azalées 


et de Rhododendrons tous bien soignés, d’une belle culture eten 


bon état de végétation. 


Nous avons aussi visité une vaste et belle orangerie qu: 


M. Courtois nous a montrée dans tous ses détails. Elle renferm: 
plus de 4000 sujets du genre Citrus, qui sont en parfaite végétation. 
Les bäches de semis sont très-nombreuses; elles offrent un ensem- 
ble satisfaisant. 

Voila, Messieurs, ce que nous avons constaté. La Commission 
vous rend sans doute un compte bien imparfait de tout ce qu'ell- 
avu; mais vous connaissez M. Henri Courtois, vous savez qu'il est 
passionné pour l’horticulture, et que rien ne lui coûte pour arriver 
à son but; il est bien le digne élève de M. Tamponnet, dont le sou- 
venir est encore présent à votre mémoire. 

En résumé, les membres de la Commission, après un examen 
très-détaillé, ont reconnu que M. Henri Courtois a donné une 
grande extension à Ja culture du genre Camellia : considérant les 
progrès qu'il a réalisés et l’ensemble de ses travaux, ils estiment que 
ce serait justice de lui accorder une récompense. Ils vous prient 
donc de renvoyer le présent rapport, avec une mention spéciale, 
à la Commission des récompenses. 


se 0 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE ÉTRANGÈRE. 


PLANTES NOUVELLES OU RARES 


DÉCRITES DANS LES JOURNAUX D’HORTICULTURE PUBLIÉS 
A L'ÉTRANGER. 


Hortus LiNDENTANUS. 


M. Linden vient de commencer la publication d’un recueil, au- 
quel il donne le nom d’Æortus Lindenianus (Jardin de Linden! et 
dans lequel il se propose de décrire, en général aussi de figurer 
les plantes nouvelles dont l'introduction dans les cuitures eurv- 
péennes est due à son établissement. Le format de ce nouveau re- 
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cueil iconographique est le grand in-octavo qu'ont adopté déjà les 
autres publications belges du même genre, l’/{lustration horticole 
et la Flore des serres, La première livraison, dont nous allons ré- 
sumer le contenu, porte la date du moïs d’avril 4859. Dans l’intro- 
duction par laquelle elle commence, M. Linden dit que son Aortus 
n'a aucune prétention scientifique, et s'adresse plutôt aux horticul- 
teurs amateurs et marchands qu'aux botanistes, et qu'il n’a l’inten- 
tion d'y figurer que les plantes dites a fleurs et celles qui se distin- 
guent par la beauté extraordinaire des feuilles. Nous ignorons si 
ct éminent horticulteur se propose de donner à son importante 
publication une périodicité quelconque, ou s’il en fera paraitre les 
livraisons sans ordre, à mesure qu'elles sercnt terminées ; mais 
quel que soit le mode qu’il adopte, nous faisons des vœux pour 
qu'il donne suite à ce travail essentiellement utile et auquel nous 
croyons pouvoir prédire un grand succès. | 

Begonina amablilis, argentcon et Victoria LiNDEX, Hort. Lind : 4e hv., 
pl. 4. — Inde. — (Bégoniactes.) 

Les feuilles de cestrois magnifiques Begonia sont figurées à la fois 
sur la planche double n° 4. Ces trois plantes ont été envoyées à 
M. Linden par M. C. Simons, qui les a découvertes croissant naturel- 
lement dans les endroits humides et ombragés, principalement dans 
ks fissures des rochers, dans le royaume d’Assam. On se rappelle 
que cette contrée a fourmi, depuis peu d'années, les Begonia xan- 
thina, Griffith, picta, Lazuli et Rex, qui, déjà, entre les mains 
des horticulteurs européens, ont produit plusieurs hybrides d’une 
rare beauté. — Aujourd’ui M. Linden ne figure et ne décrit succinc- 
tement que les feuilles de ses trois nouvelles espèces qui n’ont pas 
encore fleuri, mais dont il compte pouvoir donner prochainement 
la description complète. — Le Begonia amabilis Lixp. (fig. 4) res- 
semble au B. Rex par la large bande argentée qui suit à distance 
lout le contour de ses feuilles ; mais il est plus petit que cette der- 
nière espèce, et, en outre, ses feuilles sont coriaces, divisées sur 
les bords en lobes irréguliers que la figure représente largement 
dentés, tandis que le texte les dit profondément incisés ; elles sont 
d'ailleurs glabres, d’un vert noirâtre, fort luisant en dessus, d’un 
rouge obscur en dessous. — Le Begonia argentea Linp. (fig. 2) est 
une admirable plante, dont les feuilles, d’après l’expression de l’au- 
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teur, semblent taillées dans de l’argent massif, ou mieux encore, 
dans de la nacre. On n’y voit qu’un petit nombre de très-petits 
points verts, et sur leur surface argentée les nervures principales 
se dessinent en lignes d’un jaune-paille ; la face inférieure est d’un 
vert pâle et très-tendre, sur lequel est tracé nettement un réseau 
de lignes rouges. Ces feuilles sont obliquement en cœur, assez 
allongées, faiblement sinuées et ciliées. — Le Begonia Victoria 
Lin. (fig. 3) ressemble au précédent pour le port et pour la forme 
des feuilles; mais il en diffère complétement par la coloration 
extrèmement remarquable de ces organes qui, colorés en beau rouge 
à leur face inférieure, ont la face supérieure à fond brun verdâtre, 
pointillé de paillettes d’argent, et pourvue de larges bandes inéga- 
les, de la mème couleur, dans l'intervalle des nervures principales. 


Arachnothrix rosen PLaxc. ct Linp., Hort. Lind., pl. %. — Nou- 
velle-Grenade. — (Rubiacées.) s 


Le genre Arachnothrix a êlé formé par M. Planchon aux dépens des 
Rondeletia d’après les caractères fournis par le nombre quaternaire 
des parties de la fleur et par l'absence d’anneau saillant à la gorge de 
la corolle. L’A. r'osea est un arbrisseau introduit de li Nouvelle Gre- 
nade chez M. Linden, par M. Schlim, à la date de quelques années. 
Ses feuilles, à court pétiole, sont ovales-oblongues, rétrécies en pointe 
aux deux bouts, entières, lésérement ondulées, à peu près gla- 
bres en dessus, chargées en dessous d’un léger duvet cendré sur les 
nervures et leurs divisions. Ses petites fleurs roses Sur le limbe et 
d'un rouge vif sur leur long tube sont disposées en cymes multi- 
flores, terminales ct axillaires, trichotomes. — Cette charmante 
espèce très-florifère est facile à cultiver. Il lui faut la serre 
tempérée, un mélange par portions égales de terre de bruyère et de 
terre forte, un bon drainage et des arrosements fréquents en été 
avec beaucoup de jour et une place aérée pendant les fortes cha- 
leurs. D'octobre jusqu’en février on lui donne peu d’eau. Elle fleu- 
rit depuis le mois de juillet jusqu'à celui de décembre. Elle se trouve 
très-bien, en été, dans un lieu ombragé. | 


&cloperonc vioiscea PLaxc. ct Lixp., Hort. Lind., pl. 3.— Bélopérone 
violelte. — Nouvellc-Grenade. — (Acanthacées.) 


Sous-arbrisseau à rameaux herbacés, glabres ; à feuilles briève- 
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ment pétiolées, oblongues, acuminées, entières aux bords qui sont 
légèrement pubescents, un duvet plus prononcé revètant en dessous 
leurs nervures proéminentes. Ses grandes fleurs disposées en épis 
terminaux, très-courts et serrés sont colorées en beau pourpre-violet, 
sur lequel tranche, au milieu de la lèvre inférieure. une rangée 
de petites lignes blanches, coupée perpendiculairement par une 
ligne de la même couleur. — Bien qu’originaire de l’Amérique 
tropicale, cette espèce vient bien en serre tempérée ou froide, et 
mieux encore en pleine terre, où elle atteint jusqu'à un mètre de 
hauteur. Elle se plait dans de la terre de bruyère mêlée de terreau. 
En pleine terre de bruyère elle fleurit très-bien et jusque fort 
avant dans l’automne. 


Centradenis graudifolin NAuDIN.— Hort. Lind., pl. 4.—Centradénie 
à grandes feuilles. — Mexique. — (Mélastomacécs.) 


L'introduction de cette plante, beaucoup plus belle que ses deux 
congénères, les C’. rosea et floribunda qu’on cultive dans les serres, 
est due à un heureux hasard ; elle est provenue d’un résidu de dé- 
tritus arrivé du Mexique chez M. Linden, en 4856. Elle afleuri pour la 
première fois en 1858. C’est un sous-arbrisseau de 050 à 065, dont 
les rameaux jeunes sont relevés de quatre angles assez proéminents: 
dont les feuilles oblongues-lancéolées , acuminées, inéquilatérales, 
parcourues longitudinalement par quatre nervures proéminentes en 
dessous, vertes à la face supérieure, rouges à l’inférieure, sont curieu- 
ses par leur inégalité; en effet, étant opposées, dans chaque paire l’une 
atteint jusqu’à 0" 4, tandis que l’autre ne paraît pas dépasser 0"02 de 
longueur. Ses fleurs roses forment une grande cyme dichotome. — 
L lui faut la serre tempérée, beaucoup d'humidité, de l’ombre et un 
compost formé de terre de bruyère, de terreau et d’un peu de terre 
forte. M. Linden dit que cette espèce se prète tres-bien à la culture 
dans les appartements et dans les vases suspendus ; et que des bou- 
tures enracinées depuis trois mois, se couvrent déjà de fleurs. 


Caphen ocymeides Dexe.=Hort. Lind., pl. 5.—Cuphée He — 
Mexique. — (Lythrariées). Re 


Jolie espèce dont les nombreuses tiges très-rameuses et diffuses 
portent de petites feuilles sessiles, ovales, à bord sinué ou ondulé, 


ainsi qu’une grande quantité de fleurs solitaires, extra-axillaires, 
| 49 
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dont les deux pétales supérieurs redressés sont d’un pourpre-violet 
foncé, tandis que les quatre autres rapprochés et déjetés vers le bas 
sont d’un violet assez clair.— M. Linden la cultive en pleine terre 
depuis le mois de mai jusqu’à celui d'octobre, après quoi il la relève 
pour l'enfermer en serre froide. Elle fleurit à peu près toute l’an- 
née. 

Lindenia rivalis Br\tu.—Jort. Lind., pl. 6.—Lindénie des rivages. 
— Guatémala. — (Rubiacées.) ; 

Cette belle Rubiacée, quoique ayant été décrite à la date d’une 
vingtaine d'années par M. Bentham d’après un échantillon sec, n’a 
été introduite qu’en 1856 par M. Ghiesbreght qui en rapporta des 
graines. C’est un arbuste haut de 0"65 à 4 mètre, très-rameux de: 
sa base, qui porte des feuilles assez épaisses, lancéolées, et des fleurs 
d’un blanc pur, dont le long tube grèle se termine par un limbe 
large de 5-6 centim., partagé en 5 grands lobes ovales, aigus. Sa 
floraison a lieu pendant les mois d’août et septembre .— Il Jui faut 
la serre chaude, une terre forte mèlée d’un peu de terre de bruvere, 
un bon drainage et de l'eau en abondance pendant toute la période 
de végétation. 

Gomphia Thcophrasta PLax.ct Lixp., Hort. Lind., n°7 (sansplanche. 
— Gomphie Théophraste. — Tabasco. — (Ochnacées.) ” 

Ce Gomphia a un port magnifique, de grandes et belles feuilles 
oblongues-spatulées, d'un vert foncé et d’un tissu rigide, qui la font 
ressembler à un Zhcophrasta et qui lui donnent une rare beaute. 
Ses fleurs colorées en jaune-orangé vif, et larges de près de 3 cen- 
timétres, sont disposées en panicules de plus de 3 décimetres et 
demi de longueur. Il a été introduit, de graines, par M. Ghies- 


breght.— Il est de serre chaude, et doit être traité à peu près comme f 


les Theophrasta. 
FLOoRE DrS SERRES. 


; Cette importante publication a éprouvé une longue interruption. 
pendant les derniers mois de l’année 4857 et presque toute l’annet 
18:8. La dernière livraison publiée en 1857 était du mois de juin: 
celle qui l’a suivie, après ce long intervalle, est celle qui porte li 
date de juillet 1857, dont la publication a eu lieu le 20 novembre 
1858. Depuis cette époque et jusqu’au moment présent | 4* ma 
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1559), les 6 livraisons qui complétaient la série de 4857 et les 
3 premières pour 1858 ont été publiées ; il y a donc lieu d’espérer 
"que, si la publication continue à en être pressée comme elle l’a été 
depuis cinq mois, le retard sera réparé et le Journal remis à jour 
dans un avenir peu éloigné. — De notre côté, nous recommençons 
aujourd’hui nos analyses de cette publication avec l'intention de les 
poursuivre régulièrement à l’avenir comme nous l'avons fait 


par le passé. 

Salvia tricotor Cn. Leu F1. des ser., juil. 1857 (paru le 20 nov. 4858), 
pl. 4257. — Sauge tricolore. — Mexique. — (Labiées.) 

Reproduction de la figure et de la description données par M. Ch. 
Lemaire dans l’{{lustration horticole, IT, Misce., p.74 etIV, pl.120. 

Rhododendron Brookennum Low. — FI. des ser., 1. c., pl. 1238- 
1339. — Rosage de Brooke. — Bornéo. — (Ericacées.) | 

Belle espèce découverte dans l’intérieur de Bornéo, où elle croît 
en épiphyte sur les grands arbres des forèts humides, par M. Low 
qui l’a fait connaître dans le Journal de la Société d’horticulture 
de Londres, V, p. 82. Ellé se recommande par ses grandes et belles 
feuilles coriaces, oblongues-lancéolées, aiguës, glabres, vertes aux 
deux faces, et surtout par ses magnifiques têtes de grandes fleurs 
d’un très-beau jaune d’or. 

— La planche double 1240-1241 est consacrée à de nombreuses 
figures de Courges. 

solanum Capsicastrum Ling. — Fl. des ser., 1. c., plan. 4242, — 
Morelle petit-Piment. — Brésil, — (Solanées.) 

Arbrisseau charmant par l’abondance de ses fruits ae qui 
ont la grosseur et la couleur d’une cerise moyenne. 

Asalea indica var. Alcxandre Hi Van HOUTTE, F1. des ser., 1. c., pl. 
1243. 

Très-belle variété dont la corolle est élégamment ondulée-crispée 
sur les bords, blanche avec des taches et de larges rubans roses, 
carmins, cramoisis, ainsi qu’avec une large « impériale » jaune. 

Cypripedium Fairieanum Linpi. — FI. des ser., 1. c., plan. 1244. 
—Himalaya.—(Orchidées.) | 

Cette plante a été déjà figurée dans le Botanical Mas JReunes plan. 
5024 (Voyez le Journal, IV, 4858, p. 70). | 
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Camctlia Vergine di eolle beate P;ETRO TORRE ; FI. des ser., |. c., 
plan. 1245. 
Belle variété dont la fleur pleine, grande et d’un blanc pur, avec 


un peu de jaune au centre, est remarquable par ses pétales RE 
qués en sept lignes ne 


Sur les YUCCA ct lour eulture ; par M. Regel (Gartenflora). 


Le genre Ÿucca établi par Linné appartient à la famille des 
Liliacées. Il comprend des végétaux propres aux parties tropicales 
de l'Amérique du Nord, qui ont une tige le plus souvent arbores- 
cente, simple ou rarement ramifiée, au sommet de laquelle se ra- 
massent des feuilles étroites et longues, roides et même piquantes. 
Leurs fleurs forment une cloche à 6 folioles de mème longueur ; on 
y trouve 6 étamines dont le filet est court et aplati, avec un pistil 
dont l'ovaire renferme, dans chacune de ses trois loges, un grand 
nombre d’ovules horizontaux, en 2 rangées, et porte immédiate- 
ment, à son sommet, 3 stigmates soudés entre eux par leur partie 
inférieure. À leurs fleurs succède pour fruit une capsule à 6 faces, 
oblongue, qui s’ouvrcen 3 valves à sa maturité et qui contient, dans 
ses 3 loges, un grand nombre de graines aplalies.— Le savant au- 
teur de l’article que nous analysons divise en 3 sections faciles à 
distinguer en tout temps, puisqu'elles sont basées sur des carac- 
tères très-apparents, les onze espèces dont il parle, qui toutes sont 
cultivées dans le Jardin botanique de Pétersbourg, dont il est direc- 
teur. Celles qui forment la première section se reconnaissent à 
àäeurs feuilles rudes sur les bords, à cause de la présence de petites 
dentelures roides. Leur tige dressée atteint jusqu’à 6"65 de han- 
teur. Ce sont :l’Yucca aloifolia Lin., espèce spontanée à la Ja- 
maïque, dans le Mexique, dans la Caroline, l’une des plus répan- 
dues dans les jardins, dont la tige simple ou peu ramifiée est épais 
sie en cône à sa base, et dont les feuilles roides, dressées ou finis- 
sant par se déjeter en bas, sont assez peu serrées pour laisser sur la 
tige, après leur chute, des cxatrices espacées. Dans les jardins, on 
la nomme souvent Yucca elephantipes, à cause du renflement basi- 
laire de sa tige. — L’Yucca serrulata Haw. est le plus commun de 
tous dans les jardins. Ila la mème patrie que le précédent aveclequel 
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on le confond quelquefois; mais sa tige n’est pas épaissie dansle bas 
et ses feuilles très-rudes aux bords, plus courtes, sont beaucoup 
plus serrées. On en cultive plusieurs variétés dont les plus élégantes 
sont celle qui a les feuilles bordées de blanc et celle.qui a les feuilles 
bordées de rose.— Deux autres espèces moins répandues dans les 
jardins sont : l’Y. arcuuta Haw., probablement originaire des par- 
ties méridionales de l'Amérique du Nord, dont la tige est beaucoup 
plus basse que celle des deux premières, et que distinguent sur- 
tout ses feuilles étroites, serrées, qui ne tardent pas à se recourber 
vers la terre et qui sont à peine rudes aux bords ; l’Y, fenuifolia 
Haw., probablement venue des mèmes contrées, qui est peu élevée, 
et qui se distingue surtout par ses feuilles d’un vert foncé, très- 
rudes nou-seulement aux bords, mais encore en dessous sur sa côte 
médiane. — A ces 4 espèces M. Regel en a récemment ajouté une 
cinquième qu'il a nommée Ÿucca aspera, et qui a été envoyée au 
Jardin de Pétersbourg par M. Karwinsky.— La 2° section est carac- 
terisée par les fils qui tiennent au bord des feuilles. Elle comprend: 
l’}'ucca filamentosa Lix., de la Virginie et de la Caroline, et l’Y. 
angustifolia Pursu, du Missouri, l’un et l’autre à tige courte et dif- 
férant entre eux parce que le dernier a les feuilles plus longues 
et lus étroites. — Dans la 3° section rentrent les espèces dont les 
feuilles n’ont aux bords ni dentelures ni filets. Ce sont : l Yucca 
glriosa Lix., originaire, comme les suivants, du sud de l’Amé- 
rique septentrionale, dont la tige atteint 4"33 de hauteur et pro- 
duit des rejets à sa base; ses feuilles d’un vert bleuâtre, roides et 
droites, sont longues de 065 et larges de 6 à 8 centim.; ses fleurs 
blanches, purpurines à l'extérieur, forment une belle pyramide 
terminale ; il fleurit facilement.—L’Fucca obliqua HAw. a la tige de 
la mème hauteur et souvent ramifiée à sa base où elle est plus 
épaisse que dans le reste de sa longueur; ses feuilles, plus longues 
et plus étroites que celles du précédent, ne sont dressées que dans 
la jeunesse; ses fleurs blanches forment une panicule à peu près 
cylindrique. L’Fucca glauca Siys ressemble aux deux précédents, 
mais il s’en distingue par ses feuilles plus flasques, retombantes, 
plus longues et plus étroites que celles du premier, plus larges que 
celles du second. Enfin }’Yucce rufocincta Haw. est facile dis- 
tinguer par ses feuilles bordées de rouge, 
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Les Yurca méritent d’être comptés parmi les végétaux les plus 
ornementaux des serres tempérées ou froides et de la pleine terre, 
où leur port particulier fait un contraste frappant avec les formes 
de la généralité des autres plantes cultivées. En outre, certains 
d’entre eux ont le mérite de développer facilement leurs grandes et 
belles panicules de fleurs ; ceux qui se distinguent le plus’ sous ce 
rapport sont les Yucca gloriosn, obliqua et glauca. Les Ÿ. aloifolia 
et serrulata fleurissent aussi sans difficulté sur les individus déjà 
forts, et le premier des deux atteint jusqu’à 10 mêtres de hauteur, 
quand on le plante dans la pleine terre d’une serre tempérée. — Ces 
végétaux souflrent lorsqu'on les soumet pendant l’hiver à une cha- 
leur forte et continue. Les espèces de petite taille supportent très 
bien la pleine terre dans l’Europe moyenne ; cependant les plus 
beaux pieds qu'on en obtienne sont ceux qui sont tenus en pots ou 
en caisses, et auxquels on ne donne en hiver qu'une température 
de # à 70 C. Les Fucca réussissent dans la plupart des terres, mais 
celle qui leur convient le mieux est une terre franche douce mêlée 
d'humus. On les multiplie sans trop de difficulté par boutures faites 
dans le sable, sous châssis, avec un peu de chaleur de fond. Ceux 
qui ont Ja tige courte et une souche épaisse, tubéreuse, donnent 
souvent d'eux-mèmes des pousses qu’on bouture. Quand on n’a pas 
cette ressource, on coupe leur tige en bouture et on met leur souche 
tubéreuse dans du sable; soumise à une chaleur de fond de 19 à 
48° C., celle-ci développe généralement beaucoup de jeunes pousses 
qui fournissent autant de boutures. Pour ceux qui s'élèvent davan- 
tage, on décapite la tige et on bouture les pousses qu’elle donne 
ensuite. On peut même obtenir plus promptement une plus grande 
quantité de ces pousses en couchant dans le sable, dans une serre 
à multiplication, une de ces tiges décapitées de telle manière qu’un 
de ses côtés soit à peine recouvert. 


Culture de l'H3BROTHAUNUS CORYMBOSUS; par M. Jæger 
Us flora). 


L’Habrothamnus cor nn END. (Meyenia corymbosa ScaLeini. ) 
est l'espèce la plus brillante de son genre et une plante tellement 
ornementale qu’on devrait la trouver dans toutes les collections. 
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Ses belles fleurs d’un beau rouge vif se montrent aux mois de mars 
et d'avril, et jusqu’en mai; elles forment de grandes grappes om- 
bellées qui se font remarquer par leur beauté même à côté des Æho- 
dodendron, Azalea, et Camellia, fleuris à la même époque. — 
La culture de cette belle espèce est fort simple. On en fait des 
boutures au printemps; on en obtient ainsi sans difficulté de jeunes 
pieds qu’on plante en pleine terre, au soleil, lorsqu'ils ont pris de 
la force, ou qu'on met dans de grandspots en leur donnant une terre 
uutritive. Cette plante ayant une tendance naturelle à s’allonger 
beaucoup, il faut en rogner les branches jusqu’à ce qu’elle finisse 
par devenir buissonnante ; mais on doit cesser de le faire au mois 
d'août pour qu’elle ait le temps de développer encore des extrémi- 
ts vigoureuses, sur lesquelles seulement naïtront les fleurs. Au 
mois de septembre on relève pour les empoter les pieds qui avaient 
été mis en pleine terre, et on leur donne une terre aussi nutritive 
que possible, à laquelle on mêle des râclures de corne. Quant à ceux 
qui étaient déjà en pots on les rempote en septembre ou octobre. 
. Pour l’hiver on les met tous également en serre froide, près des 
jours. Si leurs pots sont petits, on fait encore un rempotage en 
février, ou bien on donne de bon engrais, par exemple, du guano. 
Ceux qui aiment les grandes plantes arborescentes peuvent élever 
cet Habrothamnus en un petit arbre de 3 mètres ou un peu plus, 
et le traiter, pour obtenir ce résultat, comme un Fuchsia. Mais ses 
leurs étant dressées 1l ne produit pas alors autant d'effet que lors- 
qu’il est teau plus bas. 


fybrides et formes diverses obtenus par !a fécondation de dif- 
férents BEGONIA entre cux; par M. F.-E. Stange (Hamburger 
Garten- und Blumenzeitung, mars 1859). 


En 1857, M. Stange a fait un grand nombre d’expériences sur la 
fécondation de différents Begonia entre eux, et cela dans le but 
d'obtenir des hybrides et de nouvelles formes. Son article, dont 
nous allons donner un résumé, renferme l’exposé des résultats aux- 
quels il est arrivé et des idées auxquelles il a été conduit. Nous le . 
suivrons dans cet exposé selon l’ordre d’après lequel il présente les 
faits. 
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Les Yucca méritent d’être comptés parmi les végétaux les plus 
ornementaux des serres tempérées ou froides et de la pleine terre, 
où leur port particulier fait un contraste frappant avec les formes 
de la généralité des autres plantes cultivées. En outre, certains 
d’entre eux ont le mérite de développer facilement leurs grandes et 
belles panicules de fleurs ; ceux qui se distinguent le plus'sous ce 
rapport sont les ucca gloriosn, obliqua et glauca. Les Y. aloifolia 
et serrulata fleurissent aussi sans difficulté sur les individus déjà 
forts, et le premier des deux atteint jusqu’à 10 mètres de hauteur, 
quand on le plante dans la pleine terre d’une serre tempérée. — Ces 
végétaux souffrent lorsqu'on les soumet pendant l’hiver à une cha- 
leur forte et continue. Les espèces de petite taille supportent très 
bien la pleine terre dans l’Europe moyenne; cependant les plus 
beaux pieds qu’on en obtienne sont ceux qui sont tenus en pots ou 
en caisses, et auxquels on ne donne en hiver qu’une température 
de 4 à 70 C. Les Fucca réussissent dans la plupart des terres, mais 
celle qui leur convient le mieux est une terre franche douce mêlée 
d'humus. On les multiplie sans trop de difficulté par boutures faites 
dans le sable, sous chässis, avec un peu de chaleur de fond. Ceux 
qui ont la tige courte et une souche épaisse, tubéreuse, donnent 
souvent d'eux-mêmes des pousses qu'on bouture. Quand on n'a pas 
cette ressource, on coupe leur tige en bouture et on met leur souche 
tubéreuse dans du sable; soumise à une chaleur de fond de 19 à 
48 C., celle-ci développe généralement beaucoup de jeunes pousses 
qui fournissent autant de boutures. Pour ceux qui s'élèvent davan- 
tage, on décapite la tige et on bouture les pousses qu’elle donne 
ensuite. On peut mème obtenir plus promptement une plus grande 
quantité de ces pousses en couchant dans le sable, dans une serre 
à multiplication, une de ces tiges décapitées de telle manière qu’un 
de ses côtés soit à peine recouvert. 


Calture de l'HARBROTHANNUS CORYMBOSUS; par M. Jxger 
(Gartenflora). 


° ù L 

L’ÆHabrothamnus corymbosus ENvz. (Meyenia corymbosa ScHzEL..) 
est l'espèce la plus brillante de son genre et une plante tellement 
ornementale qu'on devrait la trouver dans toutes les collectious. 
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Ses belles fleurs d’un beau rouge vif se montrent aux mois de mars 
et d'avril, et jusqu’en mai; elles forment de grandes grappes om- 
bellées qui se font remarquer par leur beauté même à côté des Rho- 
dodendron, Azalea, et Camellia, fleuris à la même époque. — 
La culture de cette belle espèce est fort simple. On en fait des 
boutures au printemps; on en obtient ainsi sans difficulté de jeunes 
pieds qu’on plante en pleine terre, au soleil, lorsqu'ils ont pris de 
la force, ou qu’on met dans de grandspots en leur donnant une terre 
autritive. Cette plante ayant une tendance naturelle à s’allonger 
beaucoup, il faut en rogner les branches jusqu’à ce qu’elle finisse 
par devenir buissonnante ; mais on doit cesser de le faire au mois 
d'août pour qu’elle ait le temps de développer encore des extrémi- 
tés vigoureuses, sur lesquelles seulement naïtront les fleurs. Au 
mois de septembre on relève pour les empoter les pieds qui avaient 
été mis en pleine terre, et on leur donne une terre aussi nutritive 
que possible, à laquelle on mêle des râclures de corne. Quant à ceux 
qui étaient déjà en pots on les rempote en septembte ou octobre. 
Pour l’hiver on les met tous également en serre froide, près des 
jours. Si leurs pots sont petits, on fait encore un rempotage en 
février, ou bien on donne de bon engrais, par exemple, du guano. 
Ceux qui aiment les grändes plantes arborescentes peuvent élever 
cet Habrothamnus en un petit arbre de 3 mètres ou un peu plus, 
et le traiter, pour obtenir ce résultat, comme un Fuchsia. Mais ses 
fleurs étant dressées il ne produit pas alors autant d'effet que lors- 
qu’il est tenu plus bas. 


Bybrides et formes diverses obtenus par la fécondation de dif- 
férents BEGONIA centre eux; par M. F.-E. Stange (Hamburger 
Garten- und Blumenzeitung, mars 1859). 


En 1857, M. Stange a fait un grand nombre d’expériences sur la 
fécondation de différents Begonia entre eux, et cela dans le but 
d'obtenir des hybrides et de nouvelles formes. Son article, dont 
nous allons donner un résumé, renferme l’exposé des résultats aux- 
quels il est arrivé et des idées auxquelles il a été conduit. Nous le 
suivrons dans cet exposé selon l’ordre d’après lequel il présente les 
faits. 
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1° Æybrides fécondés par eux-mêmes.— La fécondation du Bego- 
niu .canthina marmorea par lui-même a donné des plantes en ma- 
jeure partie semblables entre elles et, par conséquent, semblables 
à l’hybride duquel elles provenaient. Sur environ cent pieds ainsi 
obtenus, une dizaine étaient unicolores et cependant tellement 
semblables au 2. zranthina gandavensis qu'ils s’en distinguaient 
uniquement par la teinte générale plus intense ou plus claire. Une 
seule plante s'en éloignait beaucoup et tendait fortement, soit pour 
la coloration, soit pour le port, vers le 2. rubro-venia. — De mème, 
le 2. xanthina gandavensis, fécondé par lui-même, a donné des 
plantes pour la plupart semblables entre elles, dont quelques-unes 
seulement avaient des feuilles plus foncées ou plus claires. 

2% Hybrides fécondés avec le pollen d’une bonne espèce. — C’est le 
Begonia ranthina gandavensis qui a été fécondé avec le pollen du 
- B. splendide. Toutes les plantes ainsi obtenues avaient absolument 
le même port. Elles tenaient le milieu entre le Begonia ranthina 
et le Z. splendida, tout en montrant une tendance plus marquée 
vers ce dernier. Elles variaient beaucoup, au contraire, pour la co- 
loration des feuilles, puisque celles qui venaient de graines prises 
dans la mème capsule avaient, tantôt la face supérieure d’un blanc 
de neige avec des veines vert-clair, tantôt un coloris brun foncé, 
presque noir, uniforme. Pour la coloration, ces plantes se divi- 
saient en quatre parts à peu près égales en nombre. Un quart 
d’entre elles se montraient comme une dérivation du Z.rubro-venia, 
lun des parents; leurs feuilles étaient d’un blanc d'argent avec les 
nervures d’un vert clair qui s'étendait quelque peu le long de 
celles-ci et qui colorait leur face inférieure, ainsi que les autres 
parties de la plante. Dans le deuxième quart, les feuilles étaient 
aussi blanches en dessus, mais leur blanc avait un reflet métallique 
rouge, et dans leur première jeunesse, elles étaient entièrement 
rouges ; leurs nervures étaient d’un vert sombre, et leur face infé 
rieure était d'un brun rouge foncé. Les caractères du Begonia ru- 
bro-venia et du B. xanthina se montraient donc ensemble. Dans le 
troisième quart, la coloration uniforme des feuilles en hrun foncé 
uniforme, presque noir, s'étendant aux deux faces, montrait la 
prédominance du Z. æanthina. Le dernier quart était simplement 
vert comme le Z. splendida, dont il se distinguait uniquement par 
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son port et par sa villosité un peu moindre. Outre ces quatre formes 
principales, 1l y avait encore cinq pieds qui en présentaient tout 
autant de mélanges différents. | 

Le Begonia xanthina argentea (latimaculata) fécondé avec le 
pollen du 2. splendida a produit des plantes presque identiques à 
celles dont il vient d’ètre question, seulement de teintes plus 
pâles. 

3° Une bonne espèce fécondée avec le pollen d'un hybride, savoir 
le Begonia splendida fécondé avec le pollen du B. xanthina argen- 
tea. — Ici l’hybride était le père, et cependant le port des plantes 
obtenues, leur villosité, leurs fleurs étaient absolument les mêmes 
que dans l’expérience n° 2, dans laquelle Phybride avait servi de 
mère ; d’un autre côté, la coloration de ces plantes, qui était abso- 
lument identique pour environ trois cents, différait entièrement de 
celle qu’avaient montrée les produits de Ja deuxième expérience. 
La surface de leurs feuilles était parsemée de points blancs, dont la 
grandeur variait de celle d’une tête d’épingle à celle d’un pois, 
tandis que tout le reste des plantes était brun foncé. Ainsi dès que 
le pollen d’un hybride a exercé son action sur une bonne espèce, 
cet hybride s’est montré plus indépendant et il a imprimé son ca- 
ractère, sans retourner à l’un de ses parents. Comme dans la 
deuxième et la troisième expériences, le port, la villosité et les 
fleurs des plantes obtenues étaient identiques. M. Stange tire de là 
cette conséquence que les hybrides doivent l’un de ces trois ca- 
ractères au père et les autres à la mère, mais que ces mêmes ca- 
ractères se prononcent selon que l’un des parents a la prédominance 
sur l’autre. E 

&£° Une bonne espèce fécondée avec le pollen d'une autre bonne 
espèce, savoir le Begonia splendida fécondé avec le pollen du 2. an- 
nulata. — Les hybrides obtenus dans ce cas, au nombre de plu- 
sieurs centaines, ont tous absolument la mème configuration et ne 
diffèrent entre eux que par de légères variations dans l’intensité de 
leur couleur. Ils sont exactement intermédiaires entre leurs deux 
parents. Leur végétation est plus vigoureuse que dans le £. annu- 
lata, mais leur villosité est plus serrée et plus courte que dans le 
B. splendida. Le bord de leurs feuilles est brun foncé ; plus en de- 
dans vient une large bande verte, mélangée de blanc, et le centre 
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redevient brun foncé. La face inférieure est comme dans le B. an- 
nulata, avec cette différence que la bande moyenne est plus large. 

Ces diverses fécondations ayant été faites pendant l’été de 1857, 
les craines obtenues furent semées dès l’automne de la même an- 
née, et les hybrides provenus de ces semis donnérent leurs pre- 
mières fleurs au printemps ou au commencement de l’été de 1858. 
M. Stange se proposait d'opérer de nouvelles fécondations sur ceux 
qui étaient résultés des trois dernières expériences ; mais il fut sur- 
pris de voir que toutes les fleurs mâles produites en premier lieu 
tombeérent à l’état de petits boutons. et que toutes les fleurs femelles, 
quoique s'étant bien épanouies, restèrent toujours stériles, bien 
qu'elles eussent été fécondées avec le pollen des plantes-mères ou 
avec celui d’autres espèces. Ces deux faits se produisirent sur plu- 
sieurs centaines de pieds, sans exception, sous l'influence de tem- 
pératures variées et malgré une végétation vigoureuse. À mesure 
que ces mèmes plantes devinrent plus fortes, leurs fleurs mâles 
prirent de plus en plus de développement avant de tomber; elles 
finirent par arriver à leur épanouissement complet, mais avec des 
anthères vides, et ce ne fut qu’à l’automne de 1858 que, sur un 
des pieds les plus avancés, il se développa du poll:n, mais impar- 
fait, puisqu'il ne produisit aucun effet ni sur les fleurs femelles de 
la même plante, ni sur celles des deux parents. La même gradation 
fut observée pour les fleurs femelles de ces mêmes hybrides. D’a- 
bord elles étaient entièrement stériles, comme on l’a vu; celles qui 
se montrèrent plus tard nouèrent leur fruit, qui grossit, mais sans 
amener des graines à maturité, puisqu'il tomba au bout d’une ou 
deux semaines. Plus tard encore les pieds les plus avancés, et sur- 
tout ceux qu’on obtint par boutures, mûrirent des graines qui. ne 
levèrent pas, il est vrai; enfin M. Stange en obtint des graines qui 
purent germer.— Quant aux plantes qui avaient été obtenues dans 
l'expérience n° 4, en fécondant un hybride par son propre pollen, 
elles se comportèrent tout autrement, puisqu'elles donnèrent im- 
médiatement des fleurs fertiles tant mâles que femelles. 

Il est donc prouvé par ces curieuses observations que les hybrides 
d'abord inféconds, peuvent devenir féconds par la suite du temps 
et du développement. 

En 1858, M. Stange a continué ses expériences d'hybridation, et 
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{il a constaté que la température, la lumière et l'humidité jouent un 
” rôle très-important dans les expériences d’hybridation. Däns une 
.! serre où se trouvaient de nombreuses espèces de Begonia qui, fé- 
. condées par elles-mêmes, donnaient aisément des graines, il n’a 
. pu réussir, dans de nombreux essais, à hybrider deux de ces espè- 


ï 


ces; au contraire, dans une. autre serre où la température n’était 
plus la mème, il a obtenu sans peine l’hybridation des mêmes es- 
pèces. Il à vu également que deux croisements entre les mêmes 


plantes, ayant été faits par des températures inégales, ont donné 


- 


des hybrides notablement différents. 

Nous emprunterons encore au mémoire de M. Stange le relevé 
des nouveaux hybrides qu’il a obtenus en 1858. Il a opéré avec 
succès la fécondation du Begonia splendida avec le pollen du Z. la- 
cintata et du B. Rex; celle du 2. xanthina, du 2. x. gandavensis 
et du 2. x. argentea avec le pollen du 2. laciniata; celle dn Z. x. 
yandavensis avec le pollen du Z. Rex, du 2. x. argentea avec le pol- 
len du B. Lazuli ; celle du B. Rex avec le pollen du Z. laciniata, 


du 2. splendida, du B. æanthina gandavensis. I] possède de jeunes 
‘pieds issus de tous ces croisements. Il a aussi fecondé le 2. rubro- 


venia avec le pollen du B. Thwaitesii; mais les graines qu’il a 
ainsi obtenues à plusieurs reprises ont été toutes mauvaises jusqu'à 
æ qu’entin une ait levé. Une autre observation curieuse, c’est que 
les Begonia splendida et xanthina gandavensis, fécondés chacun avec 
le pollen des Z. annulata et laciniata, ont donné de jeunes plantes, 
tandis que les deux dernières, fécondées par le pollen des deux pre- 
mières, n’ont pas donné de graines ou en ont produit qui n'ont 


pas levé. 


Sar les somis d’arbres fruitices (Hamburger Garten- und Blumen- 
zeitung, cahier de mars 4859). 


Lans le Congrès des pomologistes et viticulteurs allemands, qui 


‘a eu lieu à Wiesbaden, du 5 au 44 octobre 1858, plusieurs ques- 


tions relatives à l'arboriculture ont été traitées, et ont été le sujet de 
diverses communications orales ainsi que de nombreux mémoires. 
Certaines de ces questions n’avaient guère qu’un intérèt local ; mais 
d’autres étaient beaucoup plus générales, et par cela mème inté- 
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‘ ressaient les arboriculteurs de tous les pays. L'une de celles-ci est 
celle qui à rapport à la conservation et au semis des pepins et des 
noyaux d'arbres fruitiers. Nous croyons devoir résumer la partie 
qui la concerne dans le rapport général sur ce Congrès qui a été 
rédigé par M. Borchers, et publié tout récemment dans le Journal 
d’Horticulture de Hambourg. 

Des expériences démonstralives ont appris que les graines de 
nos arbres fruitiers, particulièrement de ceux à pepins, conservent 
Jeur faculté germinative de deux à quatre ans, pourvu qu’on les 
tienne dans un lieu sec et frais. Cependant il est reconnu qu'il est 
bon d’employer, toutes les fois qu’on le peut, de la graine fraiche, 
le résultat des semis devenant, pour différents motifs, d'autant 
plus incertain qu’on se sert de semence plus vieille. Une méthode 
qu’on a beaucoup préconisée dans le sein du Congrès allemand, 
consiste à préparer, pour recevoir la semence, une planche carrelée 
à son fond, munie dans le bas de trous pour l’écoulement de lhu- 
midité surabondante, inclinée en avant, et qu’on garnit avec 20 
centimètres de terre meuble, nutritive, mais dans laquelle on a le 
soin de ne pas mettre de fumier frais. Dans cette planche on sème 
en ligne les noyaux à {4 centimètres environ de profondeur, les 
pepins à 3 centimètres seulement. On couvre ensuite la planche 
entière avec un treillis de fil de fer, dont les mailles soient assez 
petites pour que les souris ne puissent y passer. L’époque conve- 
nable pour le semis varie selon les climats. Tous les pomologistes 
présents au Congrès ont admis, d’un commun accord, l’automne 
comme la saison la plus favorable dans les pays tempéres, et le 
printemps comme préférable pour les pays froids. — La stratifica- 
tion a été aussi recommandée dans cette réunion comme la mé- 
thode la plus simple et la plus sûre pour la conservation des graines 
jusqu'au moment des semailles. Le meilleur moyen de l’opérer 
consiste à placer au fond de grands pots à fleurs une couche de 
5 où 6 centim. de mousse, sur laquelle on met une assise mince 
de sable un peu humide, ou, à défaut de sable, de terre maigre, 
puis une conche mince de graines, et ainsi de suite, jusqu’à ce que 
les pots soient pleins. La dernière couche doit être de sable. Vers 
ja fin de l’automne on enterre les pots ainsi remplis à 65 centim. 
environ de profondeur, après avoir placé sur leur cuverture une 
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planche qui les met à l'abri des atteintes des rongeurs. — Quelques 
arboriculteurs ont conseillé de semer clair les arbres fruitiers; le 
Congrès allemand n’est pas de cet avis pour ce motif que, lorsque 
le jeune plant est espacé, il est difficile de tenir la terre toujours 
bien dépourvue de mauvaises herbes. 


Sar le bianc des Rosiers ; par M. Ed. Regel (Gartenflora). 


Le Blanc est une des maladies qui nuisent le plus aux Rosiers. 
On sait que ce n’est pas autre chose qu’un petit Champignon fila- 
menteux, une sorte de moisissure, qui se développe sur les feuilles 
jeunes, sur les bourgeons et sur les pédoncules des fleurs, en assez 
grande abondance pour les couvrir entièrement. Les Rosiers qui 
sont envahis par ce petit parasite ne périssent pas sous l'influence 
funeste qu’ils en éprouvent, mais ils souffrent assez pour ne fleurir 
que fort mal ou mème pas du tout. Cette maladie se montre sur- 
tout sur les Rosiers cultivés dans des lieux fermés ou dans lesquels 
l'air ne peut circuler librement. Ainsi, selon M. Regel, c’est sur- 
tout dansles cultures forcées qu'elle exerce le plus fréquemment ses 
ravages, et à Pétersbourg, où l’on cultive fort en grand les Rosiers 
en serre, et où l’on voit jusqu’à plusieurs milliers de ces arbrisseaux 
cultivés en pot, et à haute tige, dans un seul établissement, le 
Blanc cause souvent des pertes considérables. Le petit Champignon 
qui cause cette maladie est analogue à celui qu'on voit souvent sur 
les Verveines, principalement sur les Cucurbitacées et sur d’autres 
plantes cultivées; il est très-vraisemblable que, dans l'état sous 


lequel il se présente, il ne constitue que la première phase du dé- 


veloppement d’un Champignon plus élevé en organisation, appar- 
tenant au genre Frysiphe et dès lors analogue à celui qui ravage 
fréquemment les Houblonnières. — On a essayé différents moyens 
pour guérir le Blanc du Rosier ; certains d’entre eux ont donné de 
bons résultats. Tel est surtout le soufre auquel a fait penser la 
grande analogie du Cryptogame qui attaque cet arbuste avec celui 
qui produit la maladie de la Vigne. Le soufrage est donc reconnu 
comme un excellent moyen. pour guérir le Blanc du Rosier, de 
mème que pour arrèter les progrès de la maladie de la Vigne ; seu- 
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lement 1l faut y recourir de bonne heure, et ne pas attendre que lc 
mal ait pris fortement racine. — Un autre moyen assez curieux vient 
d’être employé avec succès à Pétersbourg, par M. Rochel, horticul- 
teur dans cette capitale. Au printemps de l’année 1858, M. Rochel 
a guéri parfaitement ses Rosiers du Blanc en les seringuant avec 
de l’eau chaude prise dans un thermosiphon en cuivre dans lequel 
elle était restée déjà longtemps et avait servi pendant tout ce temps à 
chauffer la serre. Presque immédiatement on a vu le parasite crypto- 
gaine se dessécher, périr, et les Rosiers reprenant leur végétation nor- 
male développer parfaitement leurs fleurs. — Cette observation est 
curieuse; mais, comme le dit M. Regel, elle n’est pas suffisamment 
démonstrative tant qu’elle est isolée, et 1l serait à désirer que quel- 
qu un la r1épétàt, afin de savoir si elle autorise une conclusion gé- 
nérale. Au reste et s’il était demontré par de nouvelles expériences 
que l’eau chaude, qui a séjourné pendant assez longtemps dans un 
thermosiphon, guérit le Blanc des Rosiers, on pourrait toujours se 
demander quel est le principe de son action; si elle agit parce 
qu’elle est chaude, ou parce que son séjour prolongé dans un apya- 
reil en cuivre l’a chargée d'oxyde ou de carbonate de cuivre qui 
produirait sur le parasite cryptogame l’action énergique et en- 
core inexpliquée qu'a observée M. Rochel. I semble naturel 
d'attribuer l’action qui a été constatée par l’horticulteur de Péters- 
bourg à la présence dans l'eau d’un composé de cuivre plutot qu'à 


l'influence de la température du liquide employé; car 1l est peu . 


probable que l’eau avec laquelle il a seringué ses Rosiers envahis 
par le Blanc se trouvât à une température élevée, et l’on ne peut 
guère supposer qu'étant simplement tiède, elle eût beaucoup d'ef- 
ficacité contre le Cryptogame qui détermine cette maladie. Au con- 
traire, on sait que les sels de cuivre agissent avec une énergie re- 
marquable sur les végétaux tant phanérogames que cryptogames, 
et que mème les corps reproducteurs ou spores de ces derniers ne 
résistent pas à l’action de ces substances, comme le prouve tres- 
bien le sulfatage des semences des céréales ; dès-lors on se trouve 
naturellement conduit à supposer qu’un de ces composés a été le 
principe actif dans cette circonstance. 
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Thermomètre enregistreur de Gauntictt, conservant l'indication de 
la température à toutes les heures de la journée (Floricultural Cabinet). 


Le nouveau thermomètre imaginé par M. Gauntlett vient rem- 
plir une lacune qui existait jusqu'à ce jour parmi les thermomètres 
construits spécialement en vue de faire connaitre les variations 
qu’a subies la température aux diverses heures de la journée. Le 
seul inconvénient qu’il présente est d’être un peu coûteux, mais il 
y a un si haut intérèt dans les jardins à connaitre la marche de la 
température, que la considération du prix devient secondaire dans 
tous les grands établissements, particulièrement dans ceux qui 
renferment des orangeries et des serres riches en végétaux de 
prix. : 

Ce thermomètre consiste en tubes métalliques substitués au mer- 
cure ; la dilatation et la contraction de ces tubes par l’effet des va- 
rations de température se traduisent par des mouvements qu’un 
mécanisme assez simple communique à un crayon mobile. La 
pointe de ce crayon est en contact avec une bande de papier sur la- 
quelle ses mouvements tracent nécessairement une ligne. Or, à 
l'appareil thermométrique est jointe une pendule simple et sans 
sonnerie, qui met en mouvement un tambour sur lequel est enrou- : 
lée la bande de papier. Sur celle-ci ont été tracés d’avance deux 
systèmes de lignes perpendiculaires entre elles : l’un de ces systè- 
mes. indique les heures, de telle sorte que le chemin parcouru par 
le papier pendant une heure est égal à la distance qui sépare l’une 
de l’autre deux de ses lignes adjacentes ; l’autre système, tracé per- 
pendiculairement au premier, indique les degrés du thermomètre. 
Il est facile de concevoir que, la pendule faisant marcher la bande 
de papier, et le crayon traduisant par ses mouvements l’élévalion et 
l’abaissement de la température, la ligne qui sera tracée sur le 
papier indiquera, pour les 24 heures de la journée, la marche qu'a 
suivie le thermoïnètre. Il suffira donc de changer la bande de papier 
toutes les 24 heures, et l’on aura, pour chaque jour, un tracé gra- 
. phique parfaitement exact qui, non-seulement indiquera les points 
de plus grande chaleur et de plus grand froid, comme le font les 
thermomètres à minima et à maxima, mais encore qui montrera le 
moment de la journée où ont eu lieu ces deux points extrèmes, qui,‘ 
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en outre, donnera l'indication de toutes les températures intermédiai- 
reset de l’heure à laquelle elles sont lieu. D’un autre côté, la pendule 
quitient à l'appareil a son utilité ordinaire pour règler les heures du 
travail et du repos, etc. Un avantage particulier de ce thermomètre 
métalhïique consiste dans l’extrème promptitude avec laquelle il 
prend la température, grâce à l’étendue considérable de surface que 
présentent les tubes métalliques, sa partie essentiellement consti- 
tutive. Sous ce rapport il l'emporte beaucoup sur les thermomitres 
à mercure et, à «tx forte raison, sur les thermomètres à alcool. 
Or, comme tous ses mouvements sont indiqués sur la bande de pa- 
pier, il en résulte qu’aucun d’eux ne reste ignoré de l’observateur. 
Le journal anglais auquel nous venons d’emprünter les détails qui 
précèdent, pense que le thermomètre enregistreur de Gauntlett est 
destiné à rendre de grands services à l’horticulture ; il'est possible, 
en effet, que les jardiniers anglais aient l'habitude louable de tenir 
assez grand compte des variations de la température pour ne pas 
reculer devant l'acquisition d’un instrument si commode, mais d'un 
prix un peu élevé. Malheureusement, nous le disons à regret, les 
jardiniers français ont beaucoup d'indifférence à cet égard, et nous 
craignons qu’ils n’attachent trop peu d'importance à connaître exac- 
tement les variations de la température pour faire l’acquisition d’un 
semblable appareil. Nos craintes à cet égard sont d’autant plus fon- 
dées que, mème à Paris, et dans les plus grands jardins, ce n’est 
qu’exceptionnellement qu’on trouve quelques rares thermomètres a 
minima, bien que l'usage de ceux-c1 présente des avantages incon- 
testables, et que le prix en soit d’ailleurs très-neu élevé. Peut-être, 
il est vrai, suffira-t-1l de signaler ces utiles instruments à ceux de 
nos horticulteurs qui ne les connaissent pas pour déterminer plu- 
sieurs d’entre eux à les substituer à ceux plus ou moins imparfaits 
dont ils se servent habituellement, et peut-être aussi ce premier 
progrès les conduira-t-il à ne pas reculer plus tard devant la dé- 
pense qu’entrainerait l’acquisition d’un appareil aussi commode 
que celui qui fait l’objet de cet article. 
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PROCÉS-VERBAUX. 


SÉANCE DU %$ AVRIL 14859. 


Présidenmec do nt, PAYEN. 


La séance cst ouverte à deux heures. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le Président proclame les noms de dix-huit nouveaux Mem- 
bres qui ont été présentés dans la dernière séance et dont la Société 
vote l'admission. | 

M. le Secrétaire-général signale un oubli qui a été commis dans 
la dernière séance et qu'il importe de réparer. M. Decoutlé fils 
avait présenté de beaux Æaisins-Chasselas qui avaient été conservés 
depuis l’automne dernier sur le cep et sans autre précaution que 
celle de les garantir quelque peu du froid au moyen d’un paillas- 
san, Comme la Commission chargée d'examiner les objets dé- 
posés sur le bureau a oublié de s’occuper de ces raisins, les Mem- 
bres qui la composaient sont invités à émettre aujourd’hui leur 
avis à ce sujet. Répondant à cette invitation, M. Pépin, organe de 
la Commission, demande que deux jetons soient accordés à 
M. Decouflé, en raison du succès remarquable qu’il a obtenu en 
employant ce mode extrèmementsimple de conservation. Ces deux 
jetons sont accordés par la Société et remis à M. DecoufJé par M. le 
President. | | 

Les objets suivants sont déposés sur le bureau : 

40 Des Aaricuts Flagcolet de Hollande présentés par M. Pierre 
Buchet, jardimier-chef au château de Gros-Bois (Scine-et-Oise). Ils 
sont déjà trés-avances et en grains. Les plantes qui ont produit ces 
belles gousses proviennent d’un semis qui a été fait le 29 janvier, 
sur une couche chaude composée d’un mélange de feuilles et de 
fumier; elles ont été repiquées, le 4 février, sur une couche préparée 
de inème, Leurs premiers produits ont été cueillis en filets le 28 
mars, et on voit qu’en ce moment leurs gousses sont en grains. 

Quatre pieds d’Épinards remarquables par le développe- 
ment extraordinaire de leurs feuilles; ils sont présentés par 
M. Lachaume, de Vitry-sur-Seine; ils appartiennent aux variétés 

v. — Mai 1859. °0 


— 304 — 


en outre, donnera l'indication de toutes les temperatures intermédiai- 
res et de l’heure à laquelle elles sont lieu. D’un autre côté, la pendule 
quitient à l'appareil ason utilité ordinaire pour règler les heures du 
travail et du repos, etc. Un avantage particulier de ce thermomètre 
métallique consiste dans l’extrème promptitude avec laquelle il 
prend la température, grâce à l’étendue considérable de surface que 
présentent les tubes métalliques, sa partie essentiellement consti- 
tutive. Sous ce rapport il l'emporte beaucoup sur les thermomètres 
à mercure et, à ie forte raison, sur les thermomètres à alcool. 
Or, comme tous ses mouvements sont indiqués sur la bande de pa- 
pier, il en résulte qu’aucun d'eux ne reste ignoré de l'observateur. 
Le journal anglais auquel nous venons d'emprunter les détails qui 
précèdent, pense que le thermomètre enregistreur de Gauntlett est 
destiné à rendre de grands services à l’horticulture ; il'est possible, 
en effet, que les jardiniers anglais aient l'habitude louable de tenir 
assez grand compte des variations de la température pour ne pas 
reculer devant l'acquisition d’un instrument si connnode, mais d'un 
prix un peu élevé. Malheureusement, nous le disons à regret, les 
jardiniers francais ont beaucoup d'indifférence à cet égard, et nous 
craignons qu'ils n’attachent trop peu d'importance à connaître exac- 
tement les variations de la température pour faire l’acquisition d’un 
semblable appareil. Nos craintes à cet égard sont d'autant plus fon- 
dées que, mème à Paris, et dans les plus grands jardins, ce n’est 
qu'exceptionnellement qu'on trouve quelques rares thermomètres a 
minima, bien que l'usage de ceux-ci présente des avantages incon- 
testables, et que le prix en soit d'ailleurs très-peu élevé. Peut-être, 
il est vrai, suffira-t-il de signaler ces utiles instruments à ceux de 
nos horticulteurs qui ne les connaissent pas pour déterminer plu- 
sieurs d’entre eux à les substituer à ceux plus ou moins imparfaits 
dont ils se servent habituellement, et peut-être aussi ce premier 
progrès les conduira-t-il à ne pas reculer plus tard devant la dé- 
pense qu’entrainerait l'acquisition d’un appareil aussi commode 
que celui qui fait l’objet de cet article. 
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PROCÉS-VERBAUX. 


SÈANCE DU 28 AVRIL 48959. 


Presidonec do 51. PAYEN,. 


La séance est ouverte à deux heures. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le Président proclame les noms de dix-huit nouveaux Mcem- 
bres qui ont été présentés dans la dernière séance et dont la Société 
vote ladmission. 

M. le Secrétaire-général signale un oubli qui a été commis dans 
la dernière séance et qu'il importe de réparer. M. Decouflé fils 
avait présenté de beaux /aisins-Chasselas qui avaient été conservés 
depuis l’automne dernier sur le cep et sans autre précaution que 
celle de les garantir quelque peu du froid au moyen d’un paillas- 
son. Comme la Commission chargée d'examiner les objets dé- 
posés sur le bureau a oublié de s'occuper de ces raisins, les Mem- 
bres qui la composaient sont invités à émettre aujourd’hui leur 
avis à ce sujet. Répondant à cette invitation, M. Pépin, organe de 
lx Commission, demande que deux jetons soient accordés à 
M. Decouflé, en raison du succès remarquable qu'il a obtenu en 
employant ce mode extrêmementsimple de conservation. Ces deux 
jetons sont accordés par la Société et remis à M. Decoufé par M. le 
Président. | 

Les objets suivants sont déposés sur le bureau : 

40 Des Haricuts Flageolet de Hollande présentés par M. Pierre 
Buchet, jardinier-chef au château de Gros-Bois (Seine-et-Oise). Ils 
sont déjà très-avancés et en grains. Les plantes qui ont produit ces 
belles gousses proviennent d’un semis qui a été fait le 29 janvier, 
sur une couche chaude composite d’un mélange de feuilles et de 
fumier; elles ont été repiquées, le 4 fevrier, sur une couche préparée 
de mème, Leurs premiers produits ont été cueillis en filets le 28 
mars, et on voit qu’en ce moment leurs gousses sont en xrains. 

3° Quatre pieds d’Épinards remarquables par le développe- 
ment extraordinaire de leurs feuilles; ils sont présentés par 
M. Lachaume, de Vitry-sur-Seine; ils appartiennent aux variétés 
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nommées Épinard d'Angleterre, Épinard à feuilles de Laïitue, 
Épinard à fouilles d'Oseille, Épinard de Flandre. 

3° Des Chour-fleurs Petit-Salomon présentés par M. Langlois. 

& Deux pieds d’Ornithogalum arabicum en pleine fleur, élevés sur 
carafe et au moyen de Peau seule. Ils sont présentés par M. Louesse 
qui fait observer que ces deux plantes, pour arriver à l’état de pleine 
floraison, sous lequel on les voit, ont absorbé, en cinq mois, douze 
tres d’eau, c’est-à-dire en moyenne huit centilitres par jour. A 
l'époque du plus rapide développement de leurs feuilles, elles ont 
pris quelquefois, en une journée, un décilitre et demi de liquide. 

5° Plusieurs Æoses présentées par M. le docteur Pigeaux, venues 
chacune isolement sur un rameau et dès lorstrès-avantageusement 
disposées pour la confection de bouquets. M. Pigeaux fait connaitre 
ls détails du procédé au moven duquel il a obtenu ce résultat. Ce 
procédé consiste en ce que, après avoir déterminé par la taille le 
développement d'un long jet de Rosier, il couche ce jet horizontale- 
ment en l'attachant à un fil de fer. NH résulte de là que chaque œil 
axillaire donne naissance à un rameau que, termine une rose 
unique. 

6° Un morceau de planche de Juglans nigra L. présenté par 
M. Pissot qui donne, à ce propos, de vive voix, quelques détails sur 
cette espece de Nover de l'Amérique du Nord et plus particuliere- 
ment sur les qualités de sen bois. 

Ce bel arbre, dont l'introduction en Europe a eu lieu vers le mi- 
lieu du xvn° siècle (1656), mériterait d'être plus répandu qu’il ne 
l'est dans nos contrées. Il se développe avec une rapidité remarqua- 
ble, et il est bien supérieur, sous ce rapport, à notre espèce euro- 
péenne. Aussi, Michaux fils conscillait-il d’en faire les sujets sur 
lesquels on grefferait le Noyer commun. Sa rusticité cest assez grande 
pour qu'il supporte parfaitement la pleine terre jusque dans le 
midi de ja Scandinavie. Son bois a plus de densité, plus de téna- 
cité ct prend un plus beau poli que celui de notre Noyer; le grain 
en est fin; celui du cœur est d’une couleur foncée, violacée, qui 
devient presque noire par l'exposition à l'air; il résiste longtemps 
aux alternatives d’humidité et de sécheresse et il n’est pas sujet à 
être attaqué par les insectes. Ces précicuses qualités font employer, 
aux États-Unis, une grande quantité de ce bois pour les construc- 


= 30 


tions navales, pour la confection des meubles et pour une multi- 
tude d’autres usages; elles devraient lui valoir une large place 
dans nos plantations, bien que ses fruits n’aient qu’une faible 
valeur et soient très-inférieurs à nos noix. 

| Quelques membres font observer que l'échantillon de” bois de 
Juglans nigra présenté par M. Pissot, provient d’un arbre bien in- 
férieur en dimensions à ceux qui existent en différentes parties de 
la France. Ainsi M. Duchartre dit qu’il en existe de très-beaux à 
Toulouse (Haute-Garonne), et M. de Baudreuil en signale un de for- 
tes proportions qu’il possède dans sa propriété, à Meudon (Seine- 
et-Oise). 

7° Des Znsectes qui, cette année, ont fait de très-grands ravages 
dans les jardins maraichers des environs de Versailles, où ils ont 
attaqué particulièrement les choux de printemps. D’habitude ils 
rongent le cœur de ces plantes et les empèchent ainsi de former 
leur pomme. Ils ont été tellement multipliés dans certains jardins 
qu’on n’a pu y obtenir un seul chou bon à être mis en vente. Ces 
insectes sont mis sous les yeux de la Société par M. Louesse. 

En les examinant, M. Aubé y reconnait le Ceuthorhynchus Napi 
GYLLENHAL, espèce rare, dont il ne pense pas qu’on puisse amener 
la destruction par aucun des moyens connus jusqu’à ce jour et 
dont, par conséquent, il faut attendre la disparition sous une de ces 
actions dont la nature dispose, et qui souvent arrèlent en fort peu 
de temps les ravages de nombreux animaux dont il n’était pas au 
pouvoir de l’homme de se délivrer lui-même. 

M. le Secrétaire-général apprend à l’assemblée que les difficultés 
relatives à l'Exposition de cette année ont élé enfin levées par une 
lettre de S. Exc. le Ministre d’État, en date du 28 mars dernier, et 
que dès lors rien ne s’oppose plus à ce que cette Exposition ait lieu 
dans, la nef du Palais de l'Industrie. Seulement, il ajoute que les 
conditions auxquelles la Société a dû souscrire étant beaucoup 
moins larges que celles qui ont été faites par le passé, le Conseil a 
cru devoir en prevenir tous les Membres par une circulaire dont il 
donne lecture. Les Membres de la Société seront seuls admis gra- 
tuitement à l'Exposition, du 23 au 31 mai, et leur carte de socié- 
taire leur servira de billet d'entrée, après qu’elle aura été revêtue 
du timbre de la direction des Beaux-Arts. 
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M. le Secrétaire-général fait ensuite le dépomillement de la cor- 


respondance qui se compose des pièces suivantes : 

4° Une lettre par laquelle M. Laizier, Président de la Société de 
Secours Mutuels des Jardiniers-horticalteurs du département de la 
Seine, annonce que cette Société se réunira en assemblée générale, 
le dimanche 8 mai, dans le grand amphithéâtre du Conservatoire 
des Arts et Métiers. M. Laizier invite les Membres de la Société 
impériale et centrale d’Horticultnre à assister à cette réunion pour 
laquelle leur carte de sociétaire leur tiendra lieu d'invitation 
directe. 

M. le Président dit que le Conseil d'administration, dans sa 
séance de ce jour, a décidé que le Comité de secours et M. le 
Secrétaire-général seraient invités à représenter en cette circon- 
stance la Société impériale et centrale d’Horticulture. 

2e Une lettre par laquelle M. le Secrétaire-général de la Societe 
Jd’Horticulture de Marseille prie M. le Président de vouloir bien 
désigner un Juré pour l'Exposition que cette Société doit tenir du 
20 au 30 mai prochain. 

M. Malet, père, est prié de se rendre à Marseille pour y prendre 
part aux travaux du Jury. 

30 Une lettre dans laquelle M. Delorme père, de Verrières, 
réclame la rectification d’une erreur qui a été commise à son pré- 
judice dans le numéro du Journal relatif à la séance du 7 juin 
1855. M. Delorme a inventé une fourche à trois dents courbes, que 
sa légèreté rend, selon lui, fort commode pour la deuxième facon à 
donner aux Fraisiers et aux Haricots ; or, cetinstrument a été attri- 
bué par erreur, dans le Journal, à M. Delarue père. Il demande la 
recüfication de cette faute typographique. 

3° Une leitre dans laquelle M. Gu‘laume, Président de la Société 
d'Horticulture de Dôle, exprime ses vifs remerciments pour le don 
fait à cette Société de la collection du Journal de la Société impé- 
viale et centrale d'Horticulture. Dans un postcriptum, M. Guil- 
laume joint son témoignage à celui de M. Mary {voir le Jowrnal, V, 
1859, p. 124), au sujet de l'erreur qui avait attribué, dans les 
Tableaux du Congrès pomologique, la poire Jaminette à Van Monset 
non à Jaminet, de Montigny, près Metz. Il ajoute que la Bergamotte 
Sylvange est également originaire de l'arrondissement de Metz. 
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5 Une lettre de MM. Charroppin et Marc Carrieu, rue d’Angou- 
lème-du-Temple, 48, à Paris, qui demandent Ja nomination d’une 
Commission pour l’examen de leurs appareils à eau et à HUSP 
Jestinés au chauffage des serres. 

M. le Président confie l’examen des appareils de chauffage de 
MM. Charroppin et Marc Carrieu à la Commission du chauffage, à 
Jaquelle voudront bien s’adjoindre MM. Burrel et Bouchet. 

6° La lettre d’adieu (imprimée) de M. deSiebold partant pour un 
nouveau voyage au Japon. Le célèbre voyageur y rappelle les nom- 
breuses découvertes qu’il a faites pendant son long séjour dans cet 
empire très-imparfaitement connu avant lui, et il fait connaitre 
les projets qu’il espère mettre à exécution pendant sa nouvelle ex- 
ploration de ce pays. Il annonce qu’il emmène avec lui son fils 
ainé, âgé de douze ans et demi, pour l’initier, sur les lieux mêmes, 
à l'étude de la langue et de la littérature chinoise-japonaise, et pour 
le mettre de bonne heure en état de marcher à son tour avec fruit 
dans la mème voie. 

7° Un certificat par lequel M. Morgan de Belloy, propriétaire à 
Belloy (Somme), atteste les bons services du sieur Carbonnier 
(François) qui, depuis quarante-huit ans, est attaché à sa propriété 
en qualité de jardinier. — Ce certificat est renvoyé à la Commis- 
sion des récompenses. 

8 Une lettre par laquelle M. Damas-Hinard, Secrétaire des 
commandements de S. M. l’Impératrice, annonce le don et l'envoi 
d’une médaille d’or accordée par Sa Majesté à la Société pour la 
prochaine Exposition. 

9° Des lettres de MM. Booth, de Hambourg, Rousseau, d'Angers, 
Schlumberger, de Rouen, qui annoncent ne pouvoir, pour diffé- 
rents motifs, accepter les fonctions de Jurés pour l'Exposition de la 
Société. 

40° Des lettres par lesquelles MM. Boucharlat, de Lyon, Cachet, 
d Angers, comte de Gomer, d'Amiens, Herment, de Caen, Lam- 
bertLanglois, de Chartres, Lansezeur, de Rennes, Lemoine, de 
Nancy, Lesèble, de Tours, Menoreau, de Nantes, Miellez, de Lille, 
Mulot, de Versailles, Verschaffelt, de Gand, annoncent qu'ils 
acceptent les mèmes fonctions. 

M. le Secrétaire-général informe la Société de la perte qu’elle 
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vient de faire par le décès de M. Mongenot, l’un de ses Membres, 
maire de Saint-Mandé (Seine), vénérable vieillard mort à l’âge de 
quatre-vingt-sept ans. 

Les Commissions qui ont été chargées d'examiner les objets dé- 
posés sur le bureau font connaître leurs jugements de la manière 
suivante, par l’organe de leurs Présidents. 

4° M. Pépin demande que des remerciments soient adressés à 
M. Pigeaux, pour ses roses solitaires à l'extrénnté de leur rameau ; 
à M. Louesse, pour ses deux beaux pieds fleuris d’'Ornithogalun 
arabicum venus sur l’eau. La vigueur de ces plantes prouve que 
la culture d'appartement convient très-bien à cette belle Liliacée 
qu'on a le tort de trop négliger. 

2 M. Chevet propose d’accorder une prime d’un jeton à M. Lan- 
glois pour ses Choux-fleurs, et une de deux jetons à M. Buchet, pour 
ses beaux Haricots de grande primeur. Quant aux Épinards de 
M. Lachaume, il pense qu'il faudra les déguster avant d'émettre à 
leur égard un avis quelconque. 

M. Louesse fait observer que les dimensions extraordinaires des 
feuilles de ces Épinards sont dues au repiquage des pieds et à l’écar- 
tement considérable qu’on a laissé entre eux. 

Les propositions faites par M. Chevet au nom de la Commission 
des plantes potagères étant adoptées par la Société, MM. Langlois et 
Buchet recoivent des mains de M, le Président les jetons qui leur 
ont été accordés. 

Ilest donné lecture à la Société des documents suivants: 

4° Un Rapport de M. À. Dupuis sur le Cours pratique d'Apicul- 
ture de M. Hamet. Conformément aux conclusions du Rapporteur, 
la Société vote le renvoi de ce rapport à la Commission des récom- 
penses. 

2° Une note en anglais, de M. James Nicholson, d’Eglescliffe 
(Yorkshire), sur le Fragaria lucida. 

8° Un Rapport de M. Malot sur les cultures de Pèchers de 
M. Lepère, à Montreuil. La Société en adopte les conclusions qui 
sont de féliciter M. Lepère sur ses belles cultures, et de solliciter 
une récompense pour son jardinier, M. Carlet. 

& Un apport de M. Duchartre sur une brochure de M. Laujou- 
let, de Toulouse, relative à divers exemples de poires prolifères. 
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À cette occasion, M. Pépin dit avoir recu, en 4850, plusieurs poi- 
res prolifères, dont cinq de Crassane, une de Bon-Chrétien et une 
de Pyrus sinaica. D'un autre côté, dans le jardin de M. Lepère, à 
Montreuil, 1l à vu tous les fruits d’un Poirier également prolifères, 
les uns doubles, quelques-uns mème triples, parfois avec un petit 
rameau intermédiaireaux fruits superposés. Désirant reconnaitre si 
cette monstruosité était transmissible, il a pris des greffes de cet 
arbre; mais il n’en a obtenu plus tard que des fruits normaux. 

5° Une Vote de M. Louesse sur les semis de Pivoines. 

6° Deux Rapports faits par M. Hardy père, au nom du Eomité 
d’arboriculture, 4° sur l’ouvrage de M. Baron Phil.) intitulé : 
Nouveaux principes de la taille des arbres; %® sur l'ouvrage de 
M. Lachaume, qui a également pour sujet la taille des arbres. Le 
Rapporteur remercie M. Baron (Phil.) de sa communication, mais 
11 dit ne pouvoir partager entièrement ses opinions. Il est d’avis que, 
«a si quelques-uns des procédés indiqués dans cet ouvrage ont pu 
donner parfois de bons résultats, on ne saurait en conseiller l’ap- 
plication comme règle générale. » Le second de ces rapports con- 
state que «le livre de M. Lachaume ne renferme rien de nouveau, 
mais qu'il expose et recommande les bons principes posés et mis 
en pratique par nos habiles arboriculteurs. » Le Rapporteur remer- 
cie également l'auteur de l'ouvrage pour sa communication. 

M. le docteur Pigeaux demande et obtient la parole pour entrete- 
nir la Société des effets du pincement des fleurs du Poirier. Il doute 
que les bons résultats attribués à cette opération par M. E. Forney 
soient parfaitement établis ; aussi désire-t-1l que l’expérience soit 
faite de nouveau etcomparativement, c’est-à-dire que, sur le même 
arbre, on supprime les fleurs du centre de certains bouquets, tandis 
qu’on laissera d’autres bouquets intacts. Il craint mème que, dans 
certains cas, ce retranchement d'un certain nombre de fleurs ne 
devienne nuisible ; car si la gelée détruit les premières fleurs épa- 
nouies, les autres, plus tardives, peuvent atténuer le mal, tandis 
que les pertes seraient définitives si la moitié des fleurs avaient été 
supprimées de bonne beure. 

M.E. Forney dit qu'il ne s’est décidé à parler à la Société du 
pincement desfleurs du Poirier qu'après avoir réuni, pendant cinq 
ans, un nombre suffisant de faits et d'observations pour avoir une 
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* certitude complète. Il ajoute qu’il ne recommande cette opération 
que pour les variétés tardives, et qu'il est disposé à croire que les 
effets en seraient ou médiocres ou désavantageux sur les varictés 
hâtives. 

M. Lachaume est disposé à croire que les arbres très-vigoureux 
se trouveralent mal de cette suppression de fleurs et que, dans tous 
les cas, il ne faudrait la faire qu'à ceux dont la végétation est un 
peu faible. 

M. E. Forney repond qu'il a opéré sur de jeunes arbres très-vigou- 
reux dont les fleurs ont cependant bien noué. 

M. Forest dit que l'opération conseillée par M. E. Forney lui 
semble inutile ou mème nuisible; qu’au reste, il en a parlé lui- 
même à la date de dix ou douze ans. 

M. le Secrétaire-cénéral annonce quinze nouvelles présentations. 

Et la séance est levée à quatre heures. 


SEANCE DU 19 Mat 4859. 


Présideneo do M. PAYENS, 


La séance est ouverte à deux heures. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le Président annonce à la Société qu’elle vient de perdre un 
de ses membres les plus dévoués, M. Flantin, qu'un déplorable 
accident vient d'enlever subitement à l’art horticole dont il était 
parmi nous un des plus habiles représentants. 

M. Pépin donne lecture de l’allocution qu’il a prononcée aux 
obsèques de ce regrettable horticulteur, et dans laquelle il a 
exprimé en termes vivement sentis la douleur causée par cette 
mort inattendue. M. le Président lui offre les remerciments de la 
Société dont 11 a bien voulu être l’organe en cette triste circon- 
stance. | oo 

M. le Président déclare ensuite admis, après un vote de la 
Société, quinze nouveaux Membres qui ont été présentés dans la 
dernière séance et à l'admission desquels il n’y a pas eu d’oppo- 
sition. 
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Il annonce que l'Exposition des Beaux-Arts devant subir, à 
partir du 46 de ce mois, une interruption d’une semaine, le Jury 
chargé d'apprécier le mérite des produits présentés à l'Exposition 
d’Horticulture pourra profiter de l’absence du public pour procéder 
à ses opérations avec toute la tranquillité et toute la liberté désira- 
bles. Au nom du Conseil, il prévient la Société qu'un banquet sera 
offert aux Jurés, et que tous les Membres qui se feront inscrire 
pourront y prendre part, moyennant une cotisation de quinze 
francs. 

Les objets suivants sont déposés sur le bureau : 

40 De Ja fécule et du tapioca de marrons d'Inde préparés et présen- 
tés par M. de Callias, qui fait ressortir dans une note Los les 
précieuses qualités de ces produits. 

M. le Président donne à ce propos des détails circonstancés sur 
les procédés imaginés par M. de Callias pour l’extraction de la fé- 
cule du marron d’Inde et mis par lui en pratique sur une grande 
échelle dans l’usine qu’il a établie pour cet objet à Nanterre. 

Deux difficultés se présentaient, dit M. le Président, et pouvaient 
empècher que la préparation de cette excellente fécnle devint 
jamais -une opération assez avantageuse pour prendre place dans 
l'industrie. L’une consistait en ce que la décortication du marron 
d'Inde, ne pouvant être que manuelle, entrainait des frais considé- 
rables ; l’autre résultait de la nécessité, dans la plupart des cas, de 
débarrasser la fécule contenue en abondance dans cette graine d’un 
principe âcre dont elle est mélangée. Pour faire disparaitre le pre- 
mier obstacle, M. de Callias a imaginé d’opérer sur la graine frai- 
che de manière à rendre la décortication inutile; des rapes puis- 
santes, agissant sur le marron d’Inde frais, le réduisent en une 
pulpe formée des cellules encore entières pour la plupart et dès lors 
contenant encore dans leur intérieur les grains de fécule qu’il 
s'agit d'en faire sortir. Ce dernier résultat est obtenu par l’em- 
ploi de deux cylindres entre lesquels on fait passer la pulpe et qui 
sont disposés de telle sorte que l’un ne fait qu’un tour sur son axe 
tandis que l’autre fait un tour et demi. Cette inégalité de rotation 
exerce sur lescellules une traction qui en déchire la membrane et 
met à nu la fécule. Quant à l'inconvénient qu’entraine la présence 
d'un principe très-amer au milieu de l’amidon du marron d'Inde, 
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M. de Callias l’a beaucoup’ amoïndri en préparant cette dernière 
substance principalement en vue des usages industriels qu’elle 
peut avoir, surtout pour l'apprèt des étoffes. Or, pour ce dernier 
emploi, l'odeur vireuse et l’extrème amertume de la fécule, non 
dépouillée du principe qui s’y trouve mèlé naturellement, sont 
plutôt un mérite qu’un défaut. L'expérience à montré que l’amidon 
du marron d’inde est préférable, pour l’apprèt des étolfes, à celui du 
blé ; la cause en est qu’il se gonfle beaucoup plus que celui-ci sous 
l’action de l’eau bouillante, que dès lors il en faut à peu près un 
tiers de moins pour produire le mème effet, d’où il résulte que les 
tissus ainsi préparés sont beaucoup moins cassants, tout en ayant 
la mème consistance que d'habitude. — Lorsque M. de Callias 
veut rendre la fécule de marrons d’Inde alimentaire, il la débar- 
rasse du principe qui lui communique une forte amertume, au 
moyen de lavages répétés, et il l’obtient ainsi parfaitement pure, 
comme le montre l'échantillon déposésur le bureau. 

90 Jeux sécaleurs à pompe, construits d’après un nouveau 
système, et présentés par M. Fleury, chef d'institution, directeur- 
fondateur d’une école professionnelle, à Lagny (Seine-et-Marne). 
Dans sa lettre d'envoi, M. Fleury dit que ces deux instruments ont 
ité fabriqués par ses élèves dans les ateliers d’ajustage qu’il a 
joints à son établissement, et il demande qu'ils soient examinés 
par une Commission spéciale. 

MM. Hardy, père, et Pépin sont priés d’examiner les sécateurs 
présentés par M. Fleury et d’en faire l’objet d’un rapport. 

3 Des échantillonsfrais d’un Dianthus et d’une Ancolie de Sibé- 
rie, présentés par M. Pissot. Le Dianthus provient des bords de 
l'Amour, et paraît appartenir à une espèce ou variété nouvelle. 

&s Deux modèles du soufflet imaginé par M. Willemot pour pro- 
jeter la poudre de Pyrèthre, soit en se servant d’une seule main, 
soit à une hauteur quelconque. 

Bo Des Concombres forcés présentés par M. Poilliot, jardinier chez 
M. Hogard, à Neuilly (Seine). Ils proviennent de graines tirées 
d'Angleterre. Le semis ena été fait le 24 janvier, et le plant aéte 
_ mis en place sous châssis le 40 mars. Les premiers fruits des plan- 
tes ainsi obtenues ont été récoltés le 21 avril. MM. Chevet et Mail- 
liez sont priés d'examiner ces concombres. 


— 315 — 


g Des tubercules de Bunium Bulbocastanum L. envoyés de 
Normandie à M. le Secrétaire-général qui a cru devoir les mettre 
sus les yeux de la Société et qui en remet à plusieurs des person- 
nes présentes. Dans les parties de la France où cette Ombellifère 
croit naturellement, on recueille quelquefois ses tubercules pour 
ls manger crus. Cependant le volume de ces formations souter- 
rines ne dépassant guère celui d’une noix, la production en étant 
pu abondante et d’ailleurs la fécule ne paraissant y exister 
qu'en assez faibles proportions, vu la mollesse de leur tissu, il est 
peu probable qu'on püt trouver grand avantage à en faire l'objet 
de cultures spéciales. — Les tubercules du Bunium Bulbocastanum 
sont vulgairement désignés en français sous le nom de Terre-Noix. 

7 Une quantité assez considérable de graines et tubercules de 
Chine adressés par M. Aubry-Lecomte, conservateur de l'Exposi- 
tion permanente, au ministère de l’Algérie et des Colonies. Ils ont 
été envoyés de Shang-Haï par M. de Montigny. Les graines parais- 
nt appartenir surtout à des Dolichos, à un Catalpa, eté., et 
quant aux tubercules, ce sont ceux d’une Légumineuse (probable- 
mentune Glycine), etils rappellent assez bien, par leur disposition en 
long chapelet, ceux de l’Apios {uberosa, toutefois avec cette diffé- 
rence importante qu’ils sont comme suspendus par unc de leurs ex- 
trémités à de longues branches souterraines, horizontales, fort gré- 
ls, au lieu d’être formés d’une tuméfaction considérable de ces 


branches elles-mèmes comme dans l’Aptos. 


go M. Chapelan ayant reçu, de son côté, les mèmes grairies de 
Chine, les met sôus les yeux de la Société et les distribue égale- 
ment aux Membres présents. 

M. le Secrétaire-général fait le dépouillement de la correspon- 


_ dance qui se compose des pièces suivantes : 


4e Une lettre ‘de M. de Bizy accompagnant un certificat délivré 
par lui au sieur Berthiault, son jardinier. L’un et l’autre sont ren- 
voyés à la Commission des récompenses. 

ge Une lettre enallemand dans laquelle M. Ch. Koch, Secrétaire- 
général de la Société d’Horticulture de Berlin, remercie pour l’en- 
voi des nombreux renseignements qui lui ont été transmis relative- 
ment aux horticulteurs français et exprime toutefois ses regrets de 
ce qu’il n'a pu en faire usage pour son Calendrier horticole de 
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’année, en raison de leur arrivée tardive. M. Ch. Koch annonc 
en outre, l'envoi d'un exemplaire de ce Calendrier horticole, et de | 
la 5° année des Actes de la Société d’Horticulture de Bzrlin, ainsi 
que du commencement de la 6° année de la même collection. 

3° Des lettres par lesquelles MM. Ducoudray-Bourgault, de 
Nantes, Standish, de Bagshot (Angleterre), Lacharme , de Lyon et ? 
Wood, de Rouen, annoncent qu’ils acceptent les fonctions de Ju- | 
res pour la prochaine Exposition de la Société impériale et centrale , 
d’Horticulture. R 

Dans sa lettre, M. Wood dit que, devant faire, dans son établisse- | 
ment, à Rouen, les 46 et 17 mai, une Exposition particulière de ses t 
plantes, il désirerait que M. le Président voulüt bien prier un Mem- 
bre de s'y rendre comme Juré. M. Louesse veut bien se rendre à la, 
demande de M. Wood. 

&° Des lettres de MM. Ad. Weick, de Strasbourg et Van Geert, 
d'Anvers, qui s’excusent de ne pouvoir se rendre à Paris pour y. 
remplir les fonctions de Jurés pour la prochaine Exposition. 

ÿ° Une lettre de M. Laizier, Président de la Société de Secours 
mutuels des Jardiniers-horticulteurs du département de la Seine, , 
qui exprime une vive satisfaction de ce que la Société impériale et 
centrale a bien voulu se faire représenter à la séance générale 
tenue par cette utile association. 

A ce propos, M. le Secrétaire-général donne quelques détails sur 
cette séance à laquelle il s’est rendu comme délégué, qui a eu lieu 
dans l’ordre Île plus parfait et qui a offert un vifintérèt. Il rap- 
porte que les comptes de l’administration de la Société de Secours 
mutuels, rendus dans cette séance, ont prouvé que les finances de 
cette corporation encore naissante, pour ainsi dire, sont dans un 
état prospère, et que l'eucaisse réalisé jusqu’à ce jour est déjà im- 
portant, bien que la cotisation payée par les Membres soit fort peu : 
considérable. | 

6° Un avis imprimé par lequel la Société d’Horticulture de la . 
Gironde avertit que l'Exposition annoncée par elle pour le mois de | 
mai n’aura pas lieu, et qu’elle concentre tous ses efforts pour don- 
ner le plus d'intérèt possible à celle qu’elle se propose de faire à 
vd one prochain. 

° Unelettre par laquelle M. Fer Gloede , des Sablons, près et 
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par Moret-sur-Loing (Seine-et-Marne), demande une commission 

pour l’examen de sa collection de Fraisiers qui se compose, dit-il, 

de trois cents espèces ou variétés. 

{ M. le Président désigne MM. Gautier, Gontier père, et Forest, 
comme devant former la Commission demandée par M. Gloede. 

& Une lettre de M. Roussel-Tessier, de Neufchâteau (Vosges), 
qui désire connaitre le jugement porté sur le sécateur présenté par 
lui à la Société, dans l’une des dernières séances. 

Au nom de la Commission des plantes potagères, M. Chevet de- 
mande que des remerciments soient adressés à M. Poilliot pour la 
! presentation de ses concombres, qui sont le résultat d’une culture 

bien dirigée, mais qui semblent, dit-il, appartenir à une variété 

d'un mérite médiocre. 
Ilest donné lecture ou communication à la Société des docu- 
ments suivants : : 

4° Rapport de M. Thibaut sur le jardin d'hiver construit dans 
les ateliers de mademoiselle Lefebvre et Cie. pour M. le baton de 
Rothschild. Conformément aux conclusions formulées par M. Thi- 
bant, ce rapport sera renvoyé à la Commission des récompenses. 

2% apport de M. Laizicr sur le système d’arrosement imaginé 
par M. Isidore Ponce, de Clichy-la-Garenne, pour remplacer avanta- 
geusemnent les tonneaux. Le renvoi à la Commission des récompen- 
ss en est demandé par le Rapporteur et voté par la Société. 

3° Rapport de M. Chevet sur les Epinards présentés dans la der- 
nière séance par. M. Lachaume. Le Rapporteur y conclut à ce que 
M. Lachaume recoive des encouragements à continuer cette culture, 
dont les procédés sont cependant bien connus déjà. 

&° Note de M. le docteur Aubé sur l’insecte qui a été présenté à 
la dernière séance par M. Louesse, comme ravageant cette année 
les plantations de Choux de printemps. Cet insecte est le Ceuthor- 
hynchus Napi GYLLENHAL. 

M. Le Secrctaire-général annonce treize nouvelles présentalions. 
Et Ja séance est levée à trois heures et demme. 


_— 
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SEANCE pu 49 mar 4859. 
MM. 


Appe (Léon), jardinier chez M. Deschamps, rue Perronnet, au parc de 
Neuilly (Seine); présenté par MM. Lepère ct Malot. 

BEON, propriétaire, boulevard de Sébastopol, 44, à Paris; par MM. Lepère 
et Perrody-Hérans. 

BERNARDET (Jean), jardinier et treillageur, à Maisons-sur-Seine (Seine-et- 
Oise); par MM. Cureau et Andry. 

Cnarix (Docteur), professeur de botanique à l'Ecole de pharmacie, phiar- 
macien en chef à l'Hôtel-Dieu, à Paris; par MM. Duchartre et docteur Ja- 
, main. 

DETAIN, jardinier, à Clerinout (Oise) ; par MM. Dupuy-Jaman et 
Pinel. 

FRoMENT (Henri), jardinier chez M. Rousseau, rue d'Arnould, 22,à Ba- 
æneux (Seine); par MM. Durand ct Jamin. 

Ginanp (René), horticulteur, route d'Italie, 77, à la Maison-Blanche 
(Seine); par MM. Dupuy-Jamain et Verdier, fils ainé. 

LeuEvre (Etienne-Simon), horticulteur, rue de Fontenay, 480, à Vincen- 
nes (Seine); par MM. Saye et Mathieu. 

Leressier (Louis), jardinier chez M. Cottini, à Athis-sur-Orgc (Scinc-el- 
Oise) ; par MM. Malot et Jupinet. 

LorGxET, jardinier chez M.Musnier, à Dugny (Seine-et-Oisc) ; par MM.Ma- 
lot et Lepère. | | 

Morez (Elicnne-Lopis), propriétaire, ruc de Sèvres, 63, à Paris ; par 
MM. Thiéry et Croteaux. 

D'Orroy, propriétaire, à Moulessart (Somme); par MM. Payen, Andrvet 
Louesse. 

Poicuior (Jean), jardinier, avenue Sainte-Foi, 2, à Neuilly (Seine); par 
MM. Roussel et Derouin (Joseph). : 
- Sauxier (Charles - Henri), jardinier en chef chez M. Laurent Ri- 
chard, avenue de Madrid, 45, à Neuilly (Seine); par MM. Gasse et Rous- 
seau. 

WixkLER, propriétaire, à la Corne-du-Bois, près Meung-sur-Loire (Loi- 
ret) ; par MM. Lepèreet Perrody-Hérans. 


SÉANCE DU 26 Mat 4859. 
MM. 
Le comte de CnouLor, à Mimont, par Pougues-les-Eaux (Nièvre) ; pri- 
senté par M. le comte d'Epresmenilæt le vicomte Berthier de Bizy. | 
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GiRoT ainé, fabricant de meubles de jardins, quai de la Mégisserie, 78 et 
80, à Paris; par MM. Thiéry et Rouillard. 

Guinor DE WEyser, médecin dentiste, rue Pagevin, 2, à Paris; par 
MM. Massé et Andry. 

Henry (Louis Abdon), propriétaire, au Bois, près Saint-Calais (Sarthe); 
par MM.Thiéry et Croteaux. 

JEauNEAU, fabricant de caisses arboriflores, à Cosne (Nièvre), et au bazar 


de l'Industrie, boulegard Poissonnière, 27, à Paris; par MM. Thiéry et 


Simon. 

Laritre (Philippe), rue de la Chausste-d’Antin, 6,à Paris; par MM.Car- 
cenac et Gontier. 

LariTre (Maurice), ruc de la Chaussée-d'Antin, 6, à Paris; par les 


__ mnèmes. , 


LevoixE=MonriexY, directeur du théâtre du Gymnase, ruc de la our 64, 
à Passy (Scine) ; par MM. Basseviile et Leroy. 

NiveT, confiseur, rue de Buci, 27, à Paris; par MM: Willemot et Thé- 
bault-Nollet. 

PoRLIER (Paul), propriétaire, A Vigny (Seine-et-Oise): par MM. Sorbet et 


| Cauthion. 


SALYAGEOL (Jean), route d'Orléans, 446, à Montrouge (Seine); par 
MM. Louvat et Dupuy-Jamain. 

Vicouroux (Bernard), fabricant de meubles de jardins, rue Fontaine-au- 
Roi, 20, à Paris; par MM. Langenard et Guillaume. 


Comme Dame patronnesse : _: 


Madame MEDER ainé, quai d'’Austerlitz, 81, à Paris, présentée par 
MM. Bonnet et Louesse. 


OO net 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


SEANCE DU 42 yat 4859. 


Agriculteur praticien, revuc d'agriculture et d'économie rurale (25 avril 
1859). 

Ami des champs de la Gironde (mai 1859). 

Annales de l'agriculture francaise (30 avril 4859). 

Annales de la Société impériule d'agriculture du département de la Loire 
(année 4858). 

Annales de la Société d'horticulture de l'arrondissement de Meauæ (année 
18:8). 

Apiculteur (mai 4859). 

Belgique horticole, journal des Jardins (avril 1859). 


“ 


_ 
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Bulletin agricole du Puy-de-Dôme (avril 4 859). 

Bulletin des séances de la Soriété impériale et centrale d'agriculture, compte 
rendu mensuel, par M. Payen (t. 44°, numéros { et 2). 

Bulletin de la Société académique d'agriculture de Puitiers (?e semestre 
de 4858). 

Bulletin de la Société d'agriculture de l'arrondissement de Boulogne-sur- 
Mer (mars 4859). 

Bulletin de la Socicté d'enrouragement pour l'industrie nationale (février, 
mars 4859). 

Catalogue de Dahlias de M. Mézard jeune (printemps 1559). 

Catalogue de M. Ambroise Verschaffelt, à Gand. 

Courrier des Familles (4°* et 10 mai 4859). 

Feuille du cultivateur (7, 14 et 21 avril 4859.) 

Institut, journal universel des sciences (avril 189). 

Journal d'agriculture pratique pour le midi de la France (avril 4859). 

Journal d'agriculture de la Côte-d'Or (février, mars 1859). 

Journal d'agriculture progressive (4° mai 135 È 

Journal de la Soritté centrale d'agriculture de Belgique (avril 4859). 

Journal de la Société d'horticulture de la Moselle (Ar twimestre de 1858). 

Journal des Roses et des Vergers (1859, 2° livraison). 

Mémoires de la Société impériale d'agriculture, sciences et arts d'An- 
gers (tome Her). 

Moniteur des comices et des cultivateurs (30 avril et 7 mai 4859). 

Recueil agronomique (mars 4859). 

Revue agricole, industrielle et Littéraire (mars 1859). 

Revue hortirole, journal d'horticulture pratique (1 mai 1859). 

Science pour tous (28 avril, 5 et 42 mai 4859). 

Société d'hortientture et d'arboriculture du Doubs (janvier et février 
1859.) - 

Sud-Est, journal agricole et horticole (mars 4859). 


| 


à SÉANCE DU 26 mai 4809. 


Académie impériale de Rouen, précis analytique des travaux pendant l'an- 
née 1857-58. : 

Agriculteur praticien (40 mai 4859). 

Annales forestiéres et métallurgiques (avril 1859). 

Bulletin de la Suciété 20oloqique d'acclimuatation (avril 1859). 

Bultetin de la Soriété d'agriculture du Cher, tome Xf, n° 61 (4859). 

Bulletin de la Société centrale d'agriculture de l'Hérault (janvier, février, 
nars 4859). 

Bulletin de la Société d'agriculture, sciences, ete, de la Lozére (avril 
489). 
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Bulletin de la Société d'horticulture de Dôle (1° trimestre 4859). 

Bulletin de la Société d'agriculture et d'horticulture de Vaucluse (avril, 
mai 4859). 

Catalogue des prix-courants de M. Cavron, horticultour, à Cherbourg 
(1859, broch. in-A4 2). 

Cercle pratique d'horticulture et de botanique du Havre (1859; % bul- 
letin). 

Circulaire de la Société d'agriculture de Belgique ; feuille in-4°. 

Courrier des Familles (20 mai 4859). 

Hurticulteur praticien, revue de l'horticulture française et étrangère (mai 


1859). 
TGiardiri, giornale d'orticoltura (Les Jardins, journal d'horticulture; avril 
1859). : 


Institut (48 et 25 mai 4859). 

Jardin fruitier du Muséum, par M. 3. Decaisne, 24° livraison. 

Journal d'agriculture progressive (16 mai418359). : 

Journal d'agriculture, sciences, etc., de l'Ain (avril et mai 4859). 

Journal de l'arrondissement de Valognes (20 mai 1859). 

L'art de préparer les plantes marines et d'eau douce, pour les conserver 
dans les collections d'histoire naturelle ; par M. Arthur Eloffe. Broch. 
in-48 de 32 pages. Paris, sans date. 

Monatschrift für Pomologie und praktischen Obstbau (Journal mensuel de 
Pomologie et d'Arboriculture pratique), rédigé par MM.5:-G.-C.Obers 
dieck et Ed. Lucas (5° année, cahiers de janvier et février 4859). Pu- 
blié à Stuttgard par cahiers mensuels in-8°. 

Moniteur des comices (14 et 24 mai 4859). 

Musée agricole, bulletin de la Société d'agriculture , de Clermont (Oise) 
(avril 4859). 

Programme du concours de la Société de Flore de Re feuille 

in-4°. 

Programme de l'exposition de la Société royale de Mons, feuille in-4°. 

Pric de règlement ou tarif des travaux de jardinage, de plantations, d'ex- 
ploitation des foréts, ete, élabli et publié par M. Lecoq, (édition 
4858-1859; broch. in-8° de 31 pages. Paris ; actobre 1858). 

Revue horticole (16 mai 4859). 

Sud-Est (avril 4859). 

Science pour tous (26 mai 4859). 

Verhandlungen des Vereines zur Befoerderung des Gartenbaues, ete. (Actes 

. de la Société pour les progrès de l’horticulture en Prusse) ; ?° série, 
5° année (4857), 3 cahiers publiés en 4857 et 1858; 6° anuce (1858), : 
4® cahier, publié en 4858. Gr.in-8°. Berlin. 
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NOTES ET MÉMOIRES. 


ALLOCUTION 


PRONONCÉE PAR M. PÉPIN AUX OBSÈQUES DE M. FLANTIN. 


Messieurs, 
La mort vient encore de frapper un des Membres les dé actifs 


de Ja Société impériale et centrale d'Horticulture. 

Jean-Paptiste Flantin, sur lequel la tombe va se fermer, était un 
jardinier distingué; il a rendu à l’horticulture maraichère des ser- 
vices signalés, et, depuis l’année 4840, la Société s’honorait de le 
compter parmi ses Membres. Pendant ces dix-neuf années il n’a 
pas cessé de faire partie du Comilé des plantes potagères et de la 
culture maraichère, où sa longue pratique et son jugement droit 
avaient marqué sa place. 

« J'ai commencé, me disait-il, dans la dernière séance, à exploi- 
ter des marais en 4817; j'ai formé de nombreux ouvriers, dont le 
plus grand nombre sont aujourd’hui chefs d’établissements. » 

I les.a fait profiter du résultat de ses travaux et de son expé- 
rience, car ce digne horticulteur était heureux de voir ses confrères 
réussir dans leur dure et laboricuse carrière. Aussi, sa vie a-t-elle 
été remplie par le travail et constamment sigualée par un dévoue- 
ment constant à ses collègues. 

1 a doté l'horticulture maraichère, dont il était l’un des dovens, 
d'un grand nombre d'améliorations qui sont entrées dans la prati- 
que journalière. Nous espérions que la mort respecterait encore 
pendant longtemps œæt excellent et honorable collègue, dont la vie 
s’écoulait douce et heureuse au sein d’une famille qu’il aimait tendre- 
ment et au milieu de nombreux amis dont la société ajoutait pour 
lui de nouveaux charmes à l’existence. Pourquoi faut-il qu'un af- 
freux accident soit venu le ravir subitement à tant d'affection? 

Repose dans le séjour des bienheureux, Flantin, auprès de Dieu, le 
juge et le rémunérateur des labeurs, des actes, des intentions de 
cette vie passagère, et recois de tes anciens collègues ce dernier 
. adieu, expression trop rapide de nos sentiments pour toi!!! 
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MOYEN D'OBTENIR, DANS UNE PLANTATION SUR 
COGNASSIER, DES PYRAMIDES RÉGULIÈRES 
ET DE BELLE VÉGÉTATION ; 


Par M. R. Lacroix. 


Ladifficulté qu’on éprouve à obtenir des pyramides régulières dans 
une plantation sur Cognassier où se trouvent réunies un grand 
nombre de variétés de Poiriers plus ou moins délicatessous le rapport 
de la nature du sol, m'engage à signaler un moyen que les jardi- 
niers et les amateurs habitués à la greffe ne dédaigneront peut-être 
pas d'employer. | 

Le désir d’avoir dans son jardin une quantité is ou moins grande 
de Poiriers d’espèces nouvelles, en échelonnant l’époque de la matu- 
rité des fruits, amène un graye inconvénient, celui de voir, 
malgré les soins qu’on donne à la taille, pousser les sujets avec une 
irrégularité désespérante. Certains d’entre eux se mettent prompte- 
ment à fruit, ce qui gêne la taille ; d’autres poussent avec une telle 
vigueur que des pincements successifs deviennent indispensables ; 
quelques-uns perdent leur flèche, comme le Williams ; le Doyenné, 
le Beurré gris, l'Orpheline d'Enghien, deviennent galeux; la Du- 
chesse, sur certains sols, jaunit et ne fait pas de beaux arbres; les 
pousses terminales des Bézi-Chaumontel, des Amanlis, etc., sont 
sujettes à se déjeter ; on a besoin de baguettes pour les maintenir; 
enfin, une quantité considérable de sujets mettent l’horticulteur 
‘ dans une désagréable incertitude. Pour obvier à cet inconvénient, 
j'engage, comme je l'ai dit plus haut, les habiles greffeurs à user 
des moyens que je vais indiquer. 

Üne des espèces qui s’accommodent de presque tous les sols, c’est 
la Belle de Berry ou Poire de Curé, plus généralement connue sous le 
nom d’Andréine ou Belle Andréine. Elle fait de beaux arbres ; le bois 
en est-presque toujours sain, et l’émission vigoureuse de ses pousses 
la préserve souvent des atteintes des insectes qui n’ont pas le temps 
de les détruire. Son fruit, médiocre dans les sols généreux, est 
agréable dans les terrains sableux;; la vente en est, du reste, tres- 
facile. Utilisez donc ses qualités en ne plantant sur vos plates- 
bandes que des Andréines. Vous les prendrez de deux ans de grefle, 
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les plus fortes que vous pourrez trouver, etdes mieux constituées à 
la base. Elles devront avoir au moins 3 branches assez grosses déjà 
pour recevoir des écussons. Sur les deux premiers sujets vous pla- 
cerez 18 écussons, 3 sur chaque branche ; sur les deux autres 48, 
et ainsi de suite, en variant les sortes de fruits, suivant les époques 
de maturité. Ainsi les 2 premières seront destinées, par exemple, 
aux Williams, Beurré Giffard, d’Amanlis, etc.; les ® autres aux 
Duchesses, Poiteau, Clairgeau, Doyenné d’hiver, etc. Les 2 pyra- 
mides qui se trouveront en face l’une de l’autre recevront une seule 
et mème sorte de fruit pour faciliter la cueillette, les 3 autres une 
nouvelle variété, et chaque année, en raison de la végétation et du 
nombre des branches qu'elles émettront et sur lesquelles on pourra 
greffer, puisqu'il sera facile de différer l'opération jusque dans les 
premiers jours de septembre, on augmentera la quantité d’écussons. 
Dès lors, au bout de 5 ans de plantation, en supposant une vègéta- 
tion ordinaire, Chaque sujet pourra offrir une réunion de 75 à 
80 greffes représentant 150 dards ou boutons boursiers de 
méme espèce sur 2 arbres, suivant qu'on y aura placé des boutons 
à fruits ou autres. De là double avantage : sujets à peu près exempts 
de maladie; forme régulière; fruits d'une année à l’autre; dispa- 
rition complète de la crainte qu’avaient les pépiniéristes de ne 
pouvoir livrer au public des arbres dont les fruits ont un mérite 
réel et que la difficulté de la forme leur fait rejeter ; point de ba- 
guettes, mais la taille et les pincements ordinaires. — Aux per- 
sonnes qui m'objecteraient que ce mode d'opérer restreint le désir 
de ceux dont l'ambition est d'avoir sous la main une quantité con- * 
sidérahle de nouvelles variétés de Poiriers, et peut, parfois, occa- 
sionner des plaies qui se cicatrisent diflicile:aent, je répondrai que 
mes conseils n'excluent en rien le mode adopté jusqu’à ce jour et 
qu’il est du reste très-facile de disposer d’un carré quelconque de 
terrain dans son jardin pour y planter en quinconce les espèces les 
plus recommandables, et y puiser mème au besoin les greffes né- 
cessaires à l'entretien des pyramides dont je viens de parler; puis, 
que ne donnant ce moyen qu'aux amateurs a peu près sûrs d’une 
greffe, ceux-ci auront rarement à regretter un insuccès. 
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NOTE SUR UN PROCÉDÉ POUR OBTENIR DES ROSES A LONGS 
PÉDONCULES ET SANS BOUTONS LATÉRAUX ; 


Par M. le D' PIcEaux. 


Qui n’a été plus d’une fois arrête, dans son désir d'offrir une belle 
rose, par la considération du nombre de boutons qu’il fallait sacri- 
fier, portés qu’ils étaient pær le même pédoncule? J'avais long- 
temps cherché, sans succes, le moyen de remédier à cet inconvé- 
nient, lorsque j'eus, il y a quelques années, l’idée de faire courir 
des Rosiers sur des fils de fer tendus à cet effet, d’après un procédé 
pratiqué en Italie. Je taïllai en conséquence plusieurs Rosiers sur 
deux yeux latéraux, partant d’un tronc vigoureux, pour avoir des 
jets de plusieurs mèêtres de long et sans bifurcation. Au lieu de ra- 
battre ces belles pousses, je les inclinai doucement et je les fixai 
dans toute leur longueur sur mes fils de fer, en les contournant au- 
tour de ces supports. Les yeux de toules ces lignes ainsi disposées 
horizontalement ne tardèrent pas à se développer et à fournir des pé- 
doncules de quinze à trente centimètres de long, tous terminés par 
une seule rose des plus belles et très-propre à composer un bouquet. 
L'expérience m'a démontré depuis cette époque qu’il faut retran- 
cher le bouton terminal des branches inclinées, si l’on veut que 
cette règle ne souffre pas d'exception, car lui seul entre tous four- 
nit d'ordinaire plusieurs boutons qui donnent un bouquet de roses. 

Pour prolonger la série des roses dans cette disposition, il convient 
de cueillir leurs pédoncules jusqu’à la base, moins un seul œil 
qui remontera, si l'espèce est de nature à le faire. 

A la séve d’aoûtil faut laisser monter verticalement, en toute li- 
berté, la pousse vigoureuse qui se développe à l'extrémité de la ligne 
couchée, en ayant soin de pincer toutes les autres; on pourra 
ainsi, au printemps suivant, prolonger la tige primitive et avoir 
sur la nouvelle pousse le même résultat, c’est-à-dire des roses à longs 
pédoncules et sans boutons latéraux. 

Les dispositions qui résultent de cet agencement sont infinies en 
raison de l'influence qu’exerce la position horizontale des branches 
sur le développement à fleur des yeux latéraux. On peut contourner 
ces branches sous toute espèce de formes; les disposer pour l'or- 
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nement d’un kiosque et mème d’un palais tout entier, comme je lai 
vu à Venise et dans plusieurs autres parties de l’Italie. Aux îles Bor- 
romécs on les laisse courir par terre et le résultat est toujours le 
méme. 

Pour l’ornement des pelouses il serait très-aisé de faire courir, à 
dix centimètres de terre environ, des branches de Rosiers à basse 
tixe dont les pédoncules seuls seraient apparents et qui contourne- 
raient la verdure d’une guirlande de roses d’un effet enchanteur. 
On pourrait craindre de voir promptement les Rosiers, ainsi traités, 
s'épuiser par une production trop abondante; il n’en est rien ce- 
pendant; l'aménagement de la séve est le mème que sur un Pècher 
palissé, qui s’épuise bien moins que ceux qui sont abandonnés à 
eux-mêmes. 


NOTE SUR LES RAVAGES QU'A FAITS CETTE ANNÉE LE 
CEUTIHORHYNCHUS NAPI GY1iExuai; 


Par M. le Dr Ausr. 


Dans la dernière séance de la Société, M. Louesse a présenté un 
insecte coléoptère, de la famille des Charancons, qui a fait cette 
année, aux environs de Paris, des ravages considérables dans 
les plantations de Choux. M. le Président, en me faisant remettre 
l’insecte en question, m'a fait l’honneur de m'inviter à l’étudier 
et à en faire l’objet d’un rapport, à la présente séance. Pour me 
conformer à ses désirs, je me suis rendu le 3 de ce mois à la Celle- 
Saint-Cloud, chez le frère de M. Louesse, qui m’a fait voir que le 
peu de Choux qu’il à cultivés dans son jardin sont à peu près 
tous perdus, un insecte en ayant détruit le cœur. J’ai recueilli 
quelques-uns de ces insectes que j'ai reconnus ètre identiques 
à celui qui avait été présenté à la Société, c’est-à-dire au Cha- 
rançon du Navet, Ceuthorhynchus Napi de Gyllenhal. Les dégâts 
que j'ai observés et qui consistent dans une destruction à peu près 
complète du cœur de la plante et en de larges excoriations sur la 
face supérieure des grosses nervures des feuilles, ne m'ont point 
paru en rapport avec le nombre assez restreint des Centhorhynchus 
recueillis. En effet, cet insecte n’ayant qu’une longueur de quelques 
millimètres, n’a besoin que d’une bien faible quantité de nourriture 
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et il lui eût fallu un temps considérable pour produire de tels dé- 
gâts. En outre, les excoriations étaient desséchées et comme en 
en voie de cicatrisation, ce qui m'a fait penser, ou que la période 
d'existence de l’insecte était sur sa fin, ou bien encore que ces alté- 
rations pouvaient bien avoir été produites par sa larve, quiest beau- 
coup plus vorace, et qu’enfin j'étais venu trop tard pour faire une 
observation complète. 

M. Louesse, après m’avoir rapporté tous les faits qu’il a parfaite- 
ment observés chez lui et voulant me donner une idée plus complète 
des dégâts occasionnés par ce petit insecte,m'a conduit au Chesnay 
près Versailles, où j'ai pu visiter des cultures de Choux faites sur 
la plus grande échelle. Là j'ai dû constater qne des plantations 
de cette précieuse Crucifère étaient à peu près toutes, je ne dirai pas 
détruites, mais fortement endommagées, de manière à causer un pré- 
judice considérable aux personnes qui les ont cultivées. Quelques- 
unes deces plantations ont mème été arrachées et remplacées pardes 
salades; les autres ont été conservées, mais ne devront donner que 
des produits peu abondants et surtout tardifs. Nous avons trouvé 
les propriétaires de ces derniers champs occupés à une sorte d’œille- 
tonnage de leurs Choux. Ayant reconnu que les dégâts étaient à peu 
près arrêtés, qu’ils ne trouvaient plus qu’un petit nombre d'insectes 
destructeurs, et qu’enfin la végétation, après ces dernières pluies et 
la cessation du froid, reprenait un peu de vigueur, ces maraichers 
ont eu l’idée de conserver sur chaque pied de Chou le plus beau 
ou le mieux placé des petits bourgeons axillaires nouvellement dé- 
veloppés et d’arracher tous les autres, de manière à reconstituer une 
nouvelle plante, ce qui pourra leur donner encore certains produits 
mais beaucoup plus tardivement et à la suite d’une main-d'œuvre 
fort coûteuse. | 

J'ai demandé à ces maraichers s’ils avaient déjà observé antérieu.- 
rement quelque chose de semblable ; ils m'ont dit que l’an passé et 
le précédent, ilsavaient eu à se plaindre des attaques de cet insecte, 
mais pas dans les mèmes proportions que cette année. 

J'ai également été visiter, avec M. Louesse, un jardin particulier 
du Chesnay, où tous les Choux ordinaires et les Choux-fleurs ont 
été largement attaquées par les Charancons. Les Choux-fleurs des 
bâches n’ont pas non plus été ménagés, mais les dégâts qu’ils ont 
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éprouvés sont ESeniiants et ne nuiront en rien à la végétation ul- 
térieure. >: 

Les Choux comestibles ne sont pas les seules plantes auxquelles 
s'attaque le Ceuthorhynchus Napi ; un grand nombre d’autres Cru- 
cifères lui servent de nourriture; son nom même indique qu'il vit 
au dépens du Navet. Ila même occasionné des dommages aux plan- 
tations de Colza, comme j’ai été à même de le constater ces jours- 
ci sur un champ de cette dernière plante, dans lequel la végétation 
d’un grand nombre de pieds a été temporairement arrêtée, ce qui 
apportera nécessairement un déficit assez notable dans le produit de 
la récolte, les pieds attaqués ne pouvant mürir en même temps que 
lés autres. | | : 

Je voudrais terminer cette note en offrant aux cultivateurs tm 
moyen de les mettre à l’abri des dégâts produits par cet insecte ; 
mais ici, comme dans beaucoup d’autres cas analogues, la science 
est impuissante et doit humblement avouer son ignorance. Si l'on 
se demande en effet pourquoi le Ceuthorhynchus Napi, si rare h4- 
bituellement aux environs de Paris, s’y est multiplié. cette anhée, 
en assèz grande quantité pour porter un pareil préjudice à nos cul- 
tures de Choux, la réponse se fera sans doute encore attendre. Xe 
nous décourageons cependant pas; une condition atmosphérique ou 
une circonstance de végétation de la plante a produit le mal, une 
condition tout opposée apportera sans doute le remède. N’avons- 
nous pas vu, en 4855 et1856, années froides et humides, nos céréales 
en partie ravagées par le Cerydomia Tritici et n’avons-nous pas vu 
ce Diptère microscopique et cependant si terrible disparaitre à peu 
près les deux années suivantes, qui furent chaudes et sèches? Je 
. n’explique rien, je constate. La nature a des mystères que nous ne 
pouvons pénétrer ; sachons nous soumettre à ses décrets. 


U 
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CHOIX DES PLUS BELLES ESPÈCES ET VARIÉTÉS 
. D'ORCHIDÉES ÉPIPHYTES 


Par M. Guipos, chef des cultures de M. Dee à és (Marne). 
Ca SUITE; VOY. IV, PP. 47,406, 248, 343, 534, 602, 12 V, p. 269). 


SoBnALla Ruiz ET Pav. (ARÉTHUSÉES). 
7 ‘errestres à longues tiges. 


S. dichotoma Ruiz et Pav. Tiges glabres, s’élevant à 5-6 mètres, 
en buissons impénétrables, Grappes axillaires, -bifides, formées 
d’un grand nombre de belles fleurs, blanches en ne. oies 
en dedans, et très-odorantes, — Pérou. 

S. Liliastrum Linnr. Tiges de 3-4 mètres. Fleurs par 4, en 
grappes, très-belles, quelquefois blanches et quelquefois roses, 
d’un effet admirable. — Brésil, Bahia et Guyane anglaise. 

S. macrantha Lino. Tiges de 2 ou 3 mèt. de hauteur, feuillées, 
naissant d’une masse compacte de racines..Fleurs terminales, 
très-grandes, d’un beau rose vif nuancé de pourpre foncé sur le - 
labelle, dont Je tube est jaune intérieurement, — Mexique et Gua- 
temala. . . . 


CULTURE. RS 


Les Sobralia se cultivent en bac plus large que profond, bien 
draîné. La terre de bruyère grasse, en petits morceaux, mêlée par 
parties égales de petites pierres de meulière, est Ka nourriture qu ils 
affectionnent le mieux. 

fs n’exigent pas précisément la serre à Orchidées; une bonne 
serre chaude leur suffit pour vivre et fleurir abondamment. — 
Température moyenne 15-18, 


SOPHRONITIS LINDL. (EPIDENDRÉES). 
Épiph ytes à pseudo-bulbes. 


S. grandiflora Linz. (Cattleya coccinea Lanpr.). Jolie miniature 
à pseudo-bulles arrondis, monophylles ; fleurs solitaires, grandes et 
belles, de couleur écarlate, avec le labelle jaune. — Brésil, près de 
Rio-Janeiro, sur les montagnes. 


+ 
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CULTURE. 


En pots bien drainés ou en corbeilles rustiques, et sur terre de 
bruyère brute, mélée de sphagnuin et de petits morceaux de meu- 
hère poreuse. Les soins à lui donner sont les mèmes que pour les 
Cattleya. — Température moyenne 15-48°. 


STANHOPEA FROST. (VANDÉES). 
É’piphytes à pseudo-bulbes. 


S. Bucephalus Lixvr. Pseudo-bulbes petits, monophylles; hampe 
pendante, portant 7-9 grandes et belles fleurs odorantes, d’un beau 
jaune, toutes parsemées de taches pourpres et de points, avec le 
labelle Juisant comme de l’ivoire, d’abord orangé, ensuite d’un 
jaune d’or interne, ponctué de rouge sang vers son extrémité; hy- 
pochile onguiculé, en nacelle. 

Variété S. B. quttata LixnL. Sépales, petales et hypochile cou- 
leur abricot foncée; quatre taches brunes sur l’hypochile, et autant 
sur chaque pétale. — Pérou, sur les troncs des vieux arbres, dans 
les bois touffus, à une altitude de 2500 mètres. 

S. cirrhata Lixvz. Espèce à fleurs solitaires sur des pédoncules 
bractéiformes ; spathe imbriquée, plus longue que l'ovaire, à inflo- 
rescence blanche avec quelques taches brunes. — Nicaragua. 

$S. Devoniensis Lixvr.'Pseudo-bulbes profondément sillonnés; 
hanmpe pendante, portant 3-5 fleurs belles, d’un beau jaune d'or, 
variées de taches et de lignes rouge sang, avec le labelle luisant 
comme de l'ivoire, marqué d’une large tache rouge brun, et la co- 
lonne rayée de rouge sang. — Pérou. 

S. eburnea LiNpr. Pseudo-bulbes pyriformes ; hampe pendante, 
portant 1-2 fleurs moyennes, blanches avec la base et le milieu du 
labelle pourpre sombre, ct des taches pourpres sur l’épichile. — 
Brésil, près de Rio-Janciro. . 

S. ecornuta C. LEMAIRE. Hampe courte, pendante, portant deux 
fleurs d’un blanc pur, avec quelques taches pourpres près de la base 
des pètales, et avec le labelle jaune-orangé très-brillant, — Amé- 
rique centrale. | | 

S. grandiflora Lip. Hampe courte, dressée, portant 2-3 fleurs 
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odorantes, d’un blanc pur, à l’exception de l’hypochile et de quel- 
ques taches rouges sur le mésochile. — La Trinité. 

S. graveolens LinpL. Pseudo-bulbes très-gros, profondément sil- 
lonnés; grappe pendante, étalée, portant 7-9 fleurs jaune paille 
délicat, avec le labelle d’un beau jaune abricot foncé à sa base et 
à son extrémité supérieure ressemblant à de l’ivoire légèrement 
jauni. 

Variété S. g. aurea Line. Fleurs jaune de chrôme foncé. — 
Guatemala pour l’espèce et la variété. 

S. guttulata Linz. Pseudo-bulbes pyriformes, sillonnés ; grappe 
de fleurs pendantes, réunies par 3-5 dans chacune , moyennes, 
de couleur chocolat clair, parseinées d’une grande quantité de 
points et de petites taches rouges et brunes, qui s'étendent jusqu’à 
l'extrémité du labelle. — Brésil. 

S. inodora Lonn. Petits pseudo-bulbes sillonnés, monophylles ; 


 hampe pendante, portant 5-7 fleurs petites, d’un beau jaune paille, 


avec le labelle d’an blanc pur, coloré en jaune d’or à sa base et 
marqué de deux petites taches orange sur les côtés, et la colonne 
vert clair. : 
Variété S. i. amæna Lips. Plus petite que la précédente. Elle 
pour distinction l’hypochile jaune foncé avec des taches brunâtres, 


l'épichile rose, tacheté de même couleur ainsi que les cornes à leur 


côté interne. — Mexique pour l’espèce et la variété. 
S. insignis FRosT. Pseudo-bulbes pyriformes, sillonnés, mono- 
phylles; grappe pendante, comprenant 4-5 fleurs magnifiques, 


_ jaune päle, tachées de rouge-pourpre sur les sépales, de bistre sur 


= 


les pétales avec le labelle marbré de rouge sang, la colonne jaune, 
Jes ailes lilas et le sommet blanc. 

Cette espèce comprend plusieurs belles variétés, dont M. Morel 
recommande les suivantes comme étant les plus méritantes : 


4° S. i. atrorubens. & S.i. punctulata. 
2e S. 1. leurochila. 5° S. à. speciosa. 
3° S. i. major. 6° S. 2. superba. 


S. Martiana BATEM. Pseudo-bulbes presque ronds, fortement sil- 
lonnés ; hampe portant 3-5 fleurs blanches avec des macules et des 
ponctuations rouge brun, lavées de rose pâle à la base des pétales, 
et avec la colonne d’un rose jaunûtre, rayée de rouge. 


— 332 — 

Variété S. M. bicolor Lixnc. Très-belle ; fleurs d’un blanc pur, 
maculées de rouge vineux, à Jabelle blanc sans taches, et la co- 
lonne blanche variée de lilas, parsemée de nombreuses ponctuations 
rouges. — Mexique pour l'espèce et la variété. 


S. oculata Lixpi. (Ceratochilus oculatus Lopn.) Pseudo-bulbes 
moyens, sillonnés, monophylles. Fleurs par 2-3, odorantes, de 


couleur citron avec de nombreuses taches lilas sur les sépales, en : 


nombre moindre sur les pétales, présentant sur l’hypochile un œil 
jaune foncé et quatre grandes taches brunes sur les côtés. Cette 
espèce a beaucoup de variètés moins belles que le type. — 
Mexique. | 

S, quadricornis LixpL. Pseudo-bulbes ovoïdes, profondément 
sillonnés. Hampe pendante, portant 3-5 fleurs grandes et belles, 
jaune pàle, maculées de rouge, avec le labelle marqué d’une belle 
tache rouge à la base. — Amérique centrale. 

S. Ruckeri Linz. Pseudo-balbes allongès, profondément sil- 
lonnés. Hampe pendante, portant 5-7 fleurs tres-odorantes, jaune 
d’or semées de petites taches rouge sang, avec le labelle élégam- 
ment varié de brun et de rouge. — Mexique. 

S. saccata BATEx. Pseudo-bulbes petits, arrondis, profondément 
cannelés. Hampe pendante, portant 3-5 fleurs de moyenne gran- 
deur, dont les sépales et les pétales sont colorés à leur base d'un 
bel orangé vif, passant ensuite à un jaune verdâtre, semés de ponc- 
tuations rouges égales, se déjetant en arrière en forme de tulipe. 
— Guatemala. 

S. tigrina BATEM. (Maxillaria lyncea Lin. Anguloa Hernan- 
desi KuxTu.) Pseudo-bulbes ovoïdes, sillonnés irrégulièrement. 
Hampe pendante, portant 3-3 fleurs de couleur jaune-orangé, mou 
chetéeset varices de pourpre, avec le Jabelle jaune d’or, parsemé de 
taches et de ponctuations brunes et veloutées, passant ensuite au 
blanc varié de jaune, et abondamment ponctué de lilas. 

Variété S. t. nigroviolacea Lixnz. Admirable variété, non moins 
belle que le type. Fleurs d’un beau pourpre-brun foncé, à l’ex- 
ception du bord des sépales et des pétales, et de Ja moitié supé- 
ricure du labelle, qui sont d’une belle couleur brunätre. — Mexique 
pour l'espèce et la variété. 

S. tricornis LixnL. Très-belle espèce, à grandes fleurs charnues, 


ë 
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blanches avec les pétales rosés, variées de brun-rouge. — Côte occi- 
dentale du Pérou. - 

S. velata MorrEx. Pseudo-bulbes ovoïdes, sillonnés. Grappe pen- 
dante, portant 3-5 fleurs d’un blanc-jaunâtre clair, marquées de 
grandes taches rouge-brun, et la colonne lavée E rouge carmin 
vif sur fond jaune. — Brésil. 

4 S. Wardii Lonr. et Lixpr. Pseudo-bulbes allongés, 
profondément sillonnés, monophylles. Hampe pendante, portant 
1-9 fleurs très-odorantes, jaune d’or, semées de très-pètites taches 
nuge sang, avec le labelle jaune, parsemé de quelques points 
rouges, et coloré en brun chocolat à sa base. 

Variété S. W. aurea Lino. Fleurs orange foncé avec l’hypochile 
marqué de deux taches brunes. — Amérique centrale pour les 
deux. | 

S. Warscewicziana Kiorscu. Pseudo-bulbes ovoïdes, sillonnés, 
un peu plus gros que dans la généralité des espèces précédentes. 
Grappe pendante, comprenant 7-9 et quelquefois 44 fleurs grandes 
et belles, d’un beau blanc, avec le labelle blanc jaunâtre, délicate- 
ment moucheté de rouge.— Amérique centrale, sur les monts Chi- 
riqui. 

| CULTURE. 

Las Sranbopee se cultivent en paniers de fil de fer galvanisé, 

plus larges que profonds, dont les mäilles doivent ètre suffisam- 
ment espacées pour laisser passage aux hampes sans les gèner. On 
peut aussi les tenir en corbeilles rustiques faites de bois de chène, 

de sapiñ ou autre qui ne produise pas de Champignons, car il sont 
préjudiciables aux Orchidées en général. 

| La terra de bruyère en petits morceaux, mêlée de quelques mor- 
aux de briques et de sphagnum, est la nourriture qui leur con- 

vient le mieux; les ‘soins à leur donner sont les mêmes que pour 
ls Acineta et les Peristeria. — Température moyenne 12-45°. 
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. STSNORHYNÇULS L. C. Ricu. (NEOTTIÉES). 


‘Terrestre sans pi Anis: 
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S. rit LINDL. N, eottia os ina LA LLAvE). Jolie, 
plante haute de‘ 80 centimètres à 4 mètre ; tige rougeätre avec des 
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feuilles lancéolées, aiguës; fleurs rouge-orangé en dehors et jaune 
d'or en dedans. — Mexique. 
CULTURE. 

Le Stenorhynchus se cultive en pots ou en terrines bien drainées, 
et sur terre de bruyère grasse et tourbeuse, entretenue fraiche 
pendant la végétation, exposition ombragée dans la serre. — Tem- 
pérature moyenne 12-15, 

{La suite prochainement.) 
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RAPPORTS. : 


RAPPORT SUR UNE BROCHURE DE M. LAUJOLLET 
INTITULÉE : Anomalies végétales ; 


M. P. DucuarTRe, rapporteur, 


Messieurs, 

Dans la dernière séance, M. Laujoulet a présenté à la Société unc 
brochure dont il est l’auteur, en exprimant le désir qu’elle fût l’ob- 
jet d’un Rapport. M. le Président m'ayant fait l’honneur de me 
choisir pour rapporteur, je dois vous exprimer l'opinion à laquelle 
j'ai été conduit par une lecture attentive de ce travail intéressant. 

Le mémoire de M. Laujoulet a été publié dans les Annales de la 
Société d'Horticulture de la Haute-Garonne. K est intitulé: Anoma- 
lies végrtales, A est relatif à trois exemples de Poires prolifères, 
c’est-à-dire de Poires dans lesquelles l'œil, reste desséché du calice 
de la fleur, au heu de terminer le fruit, semblait le point de départ 
d'une production nouvelle et anormale, qui avait pris plus ou moins 
de développement. Sans ètre fréquentes, des monstruosités de ce 
genre ont été observées plusieurs fois, et l'on en trouve des iescrip- 
tions ou des figures dans différents ouvrages et recueils (); 


(1) I peut n'être pas sans intérèt de présenter ici le relevé des exemples de 
Poires prolifères qu’on trouve signalés dans différents ouvrages et recueils et 
qui sont cités, pour la plupart, dans la Tératologie de M. Moquin-Tandos. 

Dans les Éphémérides des Curieuc de la nature |Déèc. 2, ann. 6, p. 264, tig. 6), 
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néanmoins on doit savoir gré à M. Laujoulet d’en avoir décrit et 
figuré trois nouvelles qui d’ailleurs se présentent avec des particu- 
\arités remarquables. 

Dans le travail dont ces faits curieux ont fourni le sujet, je dis- 
tinguerai les observations elles-mêmes et les considérations qui les 
suivent, les conséquences que l’auteur a cru pouvoir en déduire. Je 
résumerai succinctement la première de ces parties, et j'aurai l’hon- 
neur de soumettre à la Société quelques réflexions au sujet de la 
seconde. 

M. Laujoulet distingue les trois faits de prolification qu'il a ob- 
servés par les dénominations de Poires prolifères, Poire porte-tige 
et Bouquet de Poires prolifères. En réalité cependant il n’y a là que 
deux sortes de prolifications : l’une dans laquelle un fruit a donné 
naissance à un autre fruit qui le surmonte et qui semble sortir de 
son œil (Poire fructipare), les deux autres dans lesquelles le. fruit 
est devenu le point de départ d’un rameau feuillé qui, dans l’exem- 
ple appelé par l’auteur Poire porte-tige, n’a pas pris moins de 0",55 
de longueur (Poire frondipare). Mais chacune de ces anomalies se 
. distingue par des particularités que l’auteur a parfaitement raison 


RS 


Gockel a figuré une Poire terminée par 2 rameaux divergents. 

Dans les Registres de l’Acad. des scienc. de Paris, il est dit qu’en 4675 on ob- 
srva une Poire Rousseline , qui semblait en avoir produit une seconde par son 
extrémité. | 

À la même époque Perrault et Sedileau présentèrent à l'Académie des sciences 
de Paris deux Poires prolifères dont l’une était semblable à la précédente, tandis 
que l’autre avait donné naissance à un rameau feuillé (Mém”. de l'Acad. ges scienc. 
de Paris, 1635, X, p. 502). 

Bonnet , dans son ouvrage sur les Usages des feuilles a décrit et figuré une 
Poire qui portait une touffe de feuilles, et une autre qui en avait produit une se- 
conde plus grosse qu’elle, au bout d'un petit rameau. 

Duhamel, dans sa Physique des arbres (liv. III, chap. 3), décrit et figure des 
Poires analogues. 

Schiaz, dans les mémoires de la Socièté d'histoire naturelle de Zurich (Abhand- 
lungen, etc., Î, 1761, p. 5%1, tab. Il), décrit et figure plusieurs Poires prolifères. 

Turpin, dans le texte de l'Atlas qui accompagne la traduction des OEuvres d'his- 
toire naturelle de Gæœthe par M. Martins (pp. 66-68), décrit 8 prolifications diffé- 
rentes de Poires. L'une de ces monstruosités a été figurée par lui dans son Jco- 
nographie végétale, plan. II bis. La plus curicuse de toutes est empruntée au 
Cardeners’ Magaiine. Elle présentait 4 Poires superposées en 3 étages. 
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de faire ressortir et que je dois signaler après lui. D'abord celle qui 
consistait en deux poires superposées et celle qui présentait au 


sommet d’un fruit un long rameau feuillé, n’ont offert à l'intérieur. 


du péricarpe prolifère ni graines ni mème loges pour les recevoir. 
Bien que le mémoire n’en dise rien, 1l semble permis de supposer 
qu’il devait en être de mème dans le troisième cas, dans lequel un 
pied de Bon-Chrétien avait produit, à l’extrémité d’une bran- 
che vigoureuse, un bouquet de trois poires. Cette absence complete 
de loges et, par conséquent, de pepins avait été constatée dans 
les diverses monstruosités analogues observées antérieurement. 
— En second lieu, le premier et le troisième de ces exemples ont 
beaucoup d’intérèt parce qu'ils n'étaient pas isolés; en eflet, l’un 
offrait, comme je viens de le dire, trois fruits prolifères sur une 
mème branche et au mème niveau, et dans l’autre, tous les fruits, 
au nombre de quinze, d’un arbre venu de graine, ont également 
présenté une poire développée au sommet d'une autre. Enfin une 
circonstance à laquelle M. Laujoulet attache beaucoup d’impor- 
tance, c’est que la Poire de Beurré Clairgeau, de laquelle était sorti 
un vigoureux rameau feuillé, qui n’avait pas moins de 0",55 de 
longueur lorsqu'un accident en a amené trop tôt la destruction, 
avait été disposée artificièllement de manière à recevoir une grande 
quantité de séve ; d’où notre auteur croit ètre autorisé à penser qu’il 
a ainsi obligé presque artificiellement ce fruit à devenir pro- 
Hfère. 

Je le répète, ces faits me paraissent fort remarquables ; ils ont 
été observés avec soin et décrits avec précision; je crois donc que 
le mémoire qui les a portés à la connaissance des Physiologistes est 
un travail d’un intérèt réel, pour lequel j'espère que l’auteur rece- 
vra les remerciments de la Société. 

Les prolifications en général et particulièrement, à cerlains 
égards, celles que M. Laujoulet a livrées à la publicité soulèvent di- 


verses questions qui intéressent vivement la physiologie végétale 


et l’horticulture. Plusieurs de ces questions sont discutées dans le 
mémoire qui fait le sujet de ce Rapport, et de ces discussions l’au- 
teur tire des conséquences que je regrette de ne pouvoir regarder 
comme étant toutes parfaitement légitimes. Je passe sous silence le 
puissant appui que les Poires prolifères fournissent à l’opiniou des 
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._ bifanistes qui regardent l’axe, c’est-à-dire le rameau fructifère, 
comme intervenant au moins pour une partie, si ce n’est mème 
pour la totalité, dans Ja formation des ovaires infères. L'auteur 
. ayant laissé de côté cette question d’un grand intérèt organogra- 
phique, je n’ai pas à m'en occuper plus que lui. Mais il est un point 
d’une haute importance, au point de vue de l'arboriculture, sur le- 
quel il insiste beaucoup et relativement auquel j'avoue que je ne 
puis partager entièrement la manière de voir qu’il exprime, bien 
qu’elle soit assez répandue dans le monde horticole. « Dans le Poi- 
rier, dit-il, l’œil n’a pas un mode d'évolution propre et inhérent à 
sa nature. Il n’est pas en naissant l’esclave d'une destinée immuable. 
Il obéif au jeu, au caprice de la séve et, suivant l'impulsion qu'il 
en recoit, il tourne docilement ou au bols ou au fruit. Beaucoup de 
séve donne du bois, peu de sève donne du fruit : c’est là un principe 
invariable, principe fort simple, applicable à l’arbre tout entier 
comme à chaque partie de l’arbre, depuis la branche jusqu’au 
germe. » A l’appui de ces idées sur la transformation par la séve 
de bourgeons à bois en bourgeons à fruit et réciproquement, notre 
anteur cite les procédés par lesquels, au moyen d’une taille courte, 
de l’arcure ou d’incisions, on peut, selon son expression, transfor- 
mer un bouton à fruit en bonrgeon ordinaire. A la vérité, il n’en 
indique aucun qui établisse la réciproque, c’est-à-dire qui permette 
de changer des bourgeons à bois en bourgeons à fruit. Il ajoute que 
la transformation admise par lui est possible pendant tout le temps 
que le bourgeon à fruit met à se former; que plus tard, si l’on sup- 
prime toutes les fleurs sorties d’un bourgeon à fruit, ou mème les 
jeunes fruits qui leur ont succédé, « un bourgeon à bois issu de 
l'extrémité du support vient en prolonger l'axe indéfiniment. » 
S'il faut entendre le mot de transformation, comme semble le 
faire M. Laujoulet, en ce sens que le bourgeon qui était déjà orga- 
nisé pour produire des fleurs, change de nature sous l’influence 
d'un plus grand afflux de séve, j'avoue qu’il me serait difficile de 
l’admettre comme l'expression de la réalité. Au reste, mes doutes 
à cet égard seraient justifiés par l’exemple et l'autorité de Dupetit- 
Thouars, qui affirme que cette prétendue transformation des bour- 
geons à fleurs en bourgeons à bois et réciproquement n'a jamais 
lieu, et que l’opinion des arboriculteurs qui l’admettent repose sur 
22 
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une erreur. Toutefois, les énoncés de M. Laujoulet sont tellement 
précis qu’ils doivent avoir pour base des observations inattaquables. 
Dans ce cas, le terme de transformation des bourgeons sera simple- 
ment une expression médiocrement heureuse, car il exprimera ce 
fait que, sous l’action d’une séve très-abondante, il a pu se pro- 
duire sur l'axe de l’inflorescence un bourgeon adventif, ou bien 
qu’un bourgeon qui serait resté endormi, si la végétation avait 
suivi sa marche habituelle, s’est développé en raison des circons- 
tances exceptionnelles dans lesquelles il s’est trouvé. Cette inter- 
prétation est même confirmée par l’auteur lui-mème, peut-être à 
son insu, dans le passage que je viens de reproduire, dans lequel il 
est dit que, lorsqu'on supprime toutes les fleurs qui viennent de 
sortir d'un bouton, pour peu qu'il y ait de vigueur dans la bran- 
che, un bourgeon à bots issu de l'extrémité du support vient en pro- 
longer l’axe indéfiniment. 

Je ne puis non plus admettre sans modification le principe que 
beaucoup de séve donne du bois et que peu de séve donne du fruit. Se- 
rait-ce donc à dire que Les arbres fertiles sont toujours des arbres 
dont la végétation est appauvrie, que les fruits d’une rare beauté 
qu’on obtient sur des arbres bien cultivés, sont dus à une séve peu 
abondante? D'ailleurs, si l’espace ne me manquait pour discuter 
jei cette question, il ne me serait pas difficile de citer des faits qui 
prouvent que la séve peut se porter aux organes floraux en grande 
abondance, mème en plus grande abondance qu'aux autres sans 
qu'il s’y produise le moindre changement ; tel serait, entre autres, 
l'exemple de divers Palmiers dont on coupe plus ou moins complète- 
ment l'inflorescence pour obtenir une quantité considérable d’une 
séve sucrée qui, par la fermentation, devient une boisson vineuse. 

Enfin l'expérience isolée dans laquelle M. Laujoulet a vu se dé- 
velopper un vigoureux rameau feuillé au sommet d’une Poire vers 
laquelle Ja suppression de toutes les autres voies qu’aurait pu 
prendre la sève faisait affluer ce liquidenourricier, me semble insuf- 
fisante pour légitimer la proposition générale qui forme la conclu- 
sion dernière énoncée par lui de la manière suivante à la fin de son 
mémoire : « Lorsqu'on peut diriger vers une fleur qui noue l'ac- 
tion d’une grande partie de la séve ascendante fournie par les ra- 
cines, il y a lieu de présumer que, si les procédés employés n'’ap- 
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portent pas un-trouble trop grave dans la végétation, l’axe du pé- 
doncule traversera le jeune fruit, et se prolongera au delà sous la 
forme d’un bourgeon ordinaire. » Les relations d’effet à cause sont, 
je crois, assez difficiles à établir en pareille circonstance, pour 
qu'une seule observation ne puisse servir de base à un principe gé- 
néral. Je crois donc devoir engager l’auteur à répéter son expé- 
rence en en variant les conditions. Ce serait certainement, en cas 
de succès constant, uu résultat très-curieux que celui d’arriver à 
déterminer à volonté des monstruosités aussi peu fréquentes que le 
sont les prolifications de fruits. 

Les réflexions que j'ai cru pouvoir présenter au sujet de certaines 
propositions énoncées dans le mémoire de M. Laujoulet n’expri- 
ment que de légères dissidences entre lui et moi dans l’interpréta- 
tion des faits observés, dans la déduction des conséquences à tirer 
de ces faits. Ces légeres réserves une fois faites, je ne puis qu’ap- 
plaudir à l’esprit qui l’a dirigé dans la rédaction de son travail; 
aussi prierai-je la Société de lui adresser de vifs remegciments pour 
cette intéressante communication. « 


RAPPORT SUR LE SÉCATEUR PRÉSENTÉ PAR 
M. PIERROTIN, D'AUXERRE. 


M. GONTIER, rapporteur. 


J'aiexaminé attentivement et essayé le sécateur qui n'a été 
confié par monsieur le Président du Comité des arts et industrie, 
et qui provient de la fabrique de M. Pierrotin, coutelier, à Auxerre. 

Voici mon opinion à ce sujet: 

Toutes les modifications qui ont été adoptées dans la disposition 
de cet outil, à l’exception de deux points d'arrêt fixés à l’intérieur 
des deux branches, ont été essayécs par d’autres fabricants et mises 
à l'essai par les arboriculteurs. 

Dès lors, il me semble que cette unique modification, fort simple 
du reste, ne pourrait guère fournir matière à un rapport. 

Pour exprimer mon opinion tout entière, je dirai que je trouve 
ce sécateur bien confectionné sous le rapport de la solidité et sur- 
tout quant à la trempe des lames et du crochet ; or, c’est là, selon 
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moi, un point très-important, par la raison que trop souvent nos 
couteliers nous font des outils qui ont le grave inconvénient 
d’être trempés ou trop dur ou trop mou. 

Cependant je regrette d’être obligé de dire que le travail de ce 
sécateur laisse quelque chose à désirer, et que M. Pierrotin n’a 
pas assez consulté les arboriculteurs praticiens, car ils lui auraient 
dit que les épaulements des branches de son outil peuvent bles- 
ser la main du praticien qui en ferait usage pendant un certain 
temps. 


RAPPORT SUR LE CUEILLE-FRUITS PRÉSENTÉ PAR 
M. DUMONT, D'AMIENS. 


M. Foresr, rapporteur. 


Après avoir lu avec attention la notice de M. Dumont et examiné 
la figure jointe à cette notice, qui représente le cueille-fruits cons- 
truit par lui, je dirai que cet instrument est semblable à tous ceux 
du mème genre que j'ai vus depuis bien longtemps, lesquels n’ont 
jamais rendu, que je sache, le moindre service à l’arboriculture. 
Ces cueille-fruits, en général, sont bons tout au plus à parer le ca- 
binet d’un amateur ou à satisfaire le eaprice d’une dame. 


RAPPORT SUR LE SYSTÈME D’ARROSEMENT IMAGINÉ 
PAR M. PONCE (ISID.), JARDINIER, 


A CLICHY, RUE DU LANDY, 92 (SEINE). 


M. LaiziEr, rapporteur. 


Messieurs, 


Dans la séance du 44 avril dernier, M. le Président chargea une 
Commission composée de MM. Pépin, Forest, Flantin, Lefilleul et 
Laizier d'aller examiner les appareils d’arrosement établis par 
M. Ponce (Isidore), dans son jardin, à Clichy. Avant de vous faire 
connaitre le résultat de l’examen auquel les Commissaires se sont 
livrés chez cet habile maraicher, qu’il me soit permis de dire quel- 
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ques mots de l’ensemble de son établissement. C’est un des plus 
beaux et des plus importants jardins maraîchers de Paris. fl est 
clos de grands murs de tous les côtés et il forme un ensemble de 
85 ares de terre dans une bonne exposition au levant. On y em- 
ploie 900 chässis de couches et 3000 cloches. 

M. Ponce, voyant chaque année l'impossibilité où il était de 
trouver, à l'époque des sécheresses, un assez grand nombre d’ou- 
vriers pour arroser ses cultures et frappé d’ailleurs des nom- 
breux inconvénients qu’entraine l’arrosement fait avec des arro- 
soirs qu’il faut porter pendant 42 à 44 heures par jour, a ima- 
giné de disposer un système d'irrigation grâce auquel deux per- 
sonnes font l'ouvrage de quatre, ou mème plus, sans prendre à 
beaucoup près autant de peine. Il est résulté encore de l’applica- 
tion de ses idées l'avantage immense de donner une mouillure 
très-profitable, l’eau étant répandue sous forme de pluie. L’appa- 
reil qu'il a établi coûte beaucoup moins que les tonneaux ordinaires 
qui, d’ailleurs, sont fort gènants dans les jardins et qui amènent 
chaque année de déplorables accidents. Je me bornerai, Messieurs, 
à indiquer succinctement la disposition adoptée par M. Ponce 
et le chiffre des dépenses qu’a entraïnées l'établissement de ce nou- 
veau système. 

Dans ce jardin, qu’on doit considérer comme un établissement 
presque double en importance des marais ordinaires, il a 
fallu 30 robinets de 27 millimètres, à 40 francs chacun; on a 
raccordé sur ces robinets un tuyau de caoutchouc long de 40 mètres 
qui permet d’arroser la moitié de l’espace compris entre deux ro- 
binets voisins. Ce tuyau estterminé par une lance en cuivre à laquelle 
s'adapte une pomme d’arrosoir. Le prix du tuyau est de 3 fr. 20 c. 
le mêtre ; la lance et la pomme d’arrosoir coûtent 47 fr.; 1l y a au 
bout de la lance un petit robinet de 21 millimètres, du prix de 6 fr. 
‘Ce robinet est indispensable, car il se trouve toujours sous la main 
du mouilleur etil Jui perrnet de discontinuer, puis de reprendre sa 
mouillure, selon le besoin. Un réservoir formé d’une cuve de bois 
contenant 9500 litres d’eau a été élevé sur deux piliers en pierre 
hauts de 2 mètres 70. Cette supériorité de niveau donne assez de 
force à l’eau pour qu’on puisse la faire parvenir dans toutes les 
parties du jardin. Toutefois la pression ainsi obtenue n’est pas si 
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considérable que notre confrère n’ait pu se contenter de faire ses 
conduites en grès; or, la dépense n’a été de ce côté que de 75 cen- 
times par mètre de conduites toutes posées. Enfin, pour faciliter 
la circulation de l’eau on a établi six réservoirs à air. 

Votre Commission à craint un moment que les tuyaux de gres 
ne fussent hors d’état de résister à la pression de l’eau; mais l’ex- 
périence n’a pas justifié ses craintes à ce sujet. Je ferai remarquer 
à ce propos que j’ai chez moi un tuyau de la mème matière qui est 
adapté à la colonne d’ascension de là pompe mue par un cheval ; il 
est ainsi soumis à une pression beaucoup plus forte que celle qu'é- 
prouvent les conduites chez M. Ponce; cependant il est posé depuis 
déjà 43 ans sans avoir jamais cédé sur un seul point. Aussi, con- 
vaincus de immense utilité que doit avoir le système d'irrigation 
imaginé par M. Ponce, croyons-nous devoir lui donner toute la 
publicité possible et désirons-nous vivement déterminer ainsi nos 
maraichers à en établir de semblables dans leurs jardins. 

Messieurs, votre Commission croit qu’il est de son devoir de 
vous proposer d'accorder à notre laborieux confrère une récom- 
pense proportionnée à son mérite, à l'importance de ses travaux et 
à sou déesintéressement. 


RAPPORT SUR LA SERRE, OU JARDIN D'HIVER CONSTRUIT 
PAR LA MAISON LEFEBVRE ET C», 


nor LE BARON A. DE ROTIISCUILD, AU CHATEAU DE PRÉGNY, PRÈS 
DE GENÈVE. 


M. Tuiwacr, rapporteur. 


La serre objet de notre examen est une de ces constructions élé- 
gantes que sait faire la maison Lefèvre ; elle est à deux versants, 
de forme demi-curviligne, avec des pans coupés aux extrémités, 
et un pavillon au centre. Elle a de lungucur totale 37 mètres, sur 
7®,50 de largeur. Le pavillon à 8,50 de longueur sur 6®,75 de 
largeur et 7,50 sous le fâitage, dont le comble est séparé, sur les 
quatre faces, par uue mosaïque de 4 mètre de hauteur. Un para- 
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tonnerre avec rose des vents met cette construction à l'abri de la 
foudre. 

Des deux côtés dudit pavillon, én avant et en arrière, se trou- 
vent six grandes baies, terminées par des archivoltes, dont les deux 
principales servent d’entrées dans la serre. Sur chacune d’elles est 
placé un écu surmonté de la couronne de Baron, au chiffre de la 
maison de Rothschild. 

Un double perron circulaire, en pierre de roche, avec Ra SITES, 
donne entrée dans le pavillon. 

Au pourtour de cette serre, trente-deux baies terminées aussi 
par des archivoltes, sont séparées l’une de l’autre par trente-deux 
colonnettes cannelées, très-légères, d'ordre ionique, lesquelles sup- 
portent un chèneau très-élégant, dans les motifs duquel les cons- 
tructeurs ont placé dans deux cartouches, leur nom et celui de 
lhabile architecte, M. Tricotel. Deux grands arceaux d’une courbe 
gracieuse forment de l’intérieur du pavillon une sorte de portique, 
en assurant à l’édifise une solidité à toute épreuve, et, vu de ce. 
point, l’ensemble de cette construction vient s’arrondir aux che- 
vets comme le fond d’un sanctuaire. 

Tout dans ce magnifique assemblage est d’une utilité raisonnée et 
d’une solidité puissante, que la pratique des constructeurs du jar- 
din d’hiver de M. Lemichez et du jardin royal de botanique de Pa- 
lerme savent très-bien comprendire.: 

Disons encore qu’ils ont été puissamment secondés dans ce tra- 
vail par notre collègue M. Tricotel, architecte de M. le baron de 
Rothschild, dont, en différentes occasions, nous avons pu appré- 
cier le goût parfait. 

Avec de tels éléments, la maison Lefebvre ne pouvait soumettre 
à notre jugement qu’un travail complet et bien raisonné. 

En présence du travail que nous avionssous les yeux, nous avons 
voulu nous rendre un compte exact des moyens employés. La su- 
perficie couverte est d’environ 600 mètres carrés et le poids total du 
fer et de la fonte qui ontété mis en usage est de 13661 kilogrammes. 

La maison Lefebvre dont laltention est constamment tendue 
vers les améliorations utiles à l’horticulture a encore soumis à 
notre critique un nouveau système d'ouverture de comble pour les 
châssis des serres, Au moyen d’un système de levier coudé et ar- 
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ticulé, dont une branche, glissant dans des coulisseaux le long 
d’une des tringles de la serre, élève ou abaisse l’autre branche 
et, par suite, le châssis d’aëration que celle-ci fait mouvoir, on a 
supprimé les cordes qui sont toujours disgracieuses à voir, et d'un 
placement difficile à l’intérieur d'une serre ; ce nouveau système 
permet, en outre, de régler à volonté et sans embarras la quantité 
d’air qu’on veut donner aux plantes. | 

Cette nouvelle disposition, qui fait partie des brevets de la mai- 
son Lefebvre, sera soumise, pendant la prochaine Exposition, à 
l'appréciation du Jury et de nos collègues. 

Nous saisissons cette occasion, Messieurs, pour rappeler à à votre 
mémoire que la maison Lefebvre est la première qui ait eu la pen- 
sée, il y a environ 47 ans, de substituer le fer au bois pour leschässis 
de couches, qu’elle a réussi à surmonter toutes les difficultés et 
qu’elle a toujours marché en perfectionnant son industrie qui a 
pris, depuis quelques années, une importance et un developpe- 
ment considérables. | 

Pour toutes ces raisons, nous vous prions, Messieurs, de voter 6 
renvoi de ce rapport au Comité des récompenses. 


COMPTES RENDUS D'EXPOSITIONS. 


COMPTE RENDU DE L'EXPOSITION FLORALE FAITE À ROUEN 
PAR M. WOOD, EN MAI 1859. 


M. Louessr, rapporteur. 


Sur la demande qui vous a été faite par M. Wood, de Rouen, de 
nommer un délégué qui vous rendit compte de l'Exposition qu’il 
se proposaitde faire dans son établissement d'horticulture, à Rouen, 
rue Sablée, n° 6, M. le Président m'a fait l'honneur de m'inviter à 
me rendre aux désirs de cet habile horticulteur. Je me suis em- 
pressé de remplir la mission toute flatteuse qui m'avait été confiée 
et je viensaujourd'hui vous communiquer les observations dont cette 
intéressante exhibition a été pour moi le sujet, 


… 
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Les cultures de notre confrère ne couvrent pas un espace très- 
grand ; mais, quelque restreinte que soit l'étendue de son jardin, il 
asu y réunir une collection Inomoreuse de plantes variées 
dans tous les genres. : 

J'ai eu la bonne fortune de m’y rencontrer avec les Membres de 
Ja Commission de la Société d’Horticulture de Rouen, ayant en tête 
M. Baroche, son nouveau Président. C’est en compagnie de ces 
Messieurs que j'ai parcouru et examiné en détail les cultures de 
M. Wood. : 

Notre examen a porté premièrement sur une nombreuse collec- 
tion de Pelargonium occupant toute la longueur d’une serre divisée 
ea deux parties : dans l’une étaient placées les variétés dites Fan- 
taisie, et dans l’autre celles dites à grandes fleurs et les Odier, ou à 
cinq macules ; les unes comme les autres étaient remarquables par 
la vigueur et les proportions gigantesques des plantes. Nous avons 
pu mesurer des individus qui n’avaient pas moins de 5 mètres 20 de 
circonférence et nous avons compté jusqu'à 400 bouquets de fleurs 
épanouis sur un même individu ; cependant M. Wood nous a as- 
suré que ces plantes n’avaient pas plus de trente mois. Cette florai- 
son remarquable a étéobtenue à l’aide d’arrosementsavecun mélange 
de { litre de sang de bœuf'pour 400 litres d’eau. Ces arrosements, 
indépendants des arrosements ordinaires, sont donnés deux fois 
par semaine ; de plus, notre confrère cultive ses elargonium dans 
un mélange composé de terre franche, de’terre de bruyère, d’un peu 
de poudrette et en majeure partie de gadoue ; on comprend qu'avec 
des engrais d’une naturesi puissante ilobtienneune végétation luxu- 
riante. J'ai vu que bon nombre de sujets parmi ses Pelargonium 
de fantaisie étaient greffes ; plusieurs avaient jusqu’à 7 variétés sur 
un seul sujet, ce qui produisait un très-bon effet à la floraison. Ce- 
pendant ce travail assez ardu me parait être plutôt une difficulté 
vaincue qu’un mérite réel ; car, à côté de ces plantes, il s’en trouvait 
d’autres, non greffées, qui les égalaient certainement pour l’éclatetla 
beauté de leurs têtes, également couvertes de fleurs. A joutons, pour 
finir sur ce point, que M. Wood se sert de la greffe en fente prati- 
quée sur des sujets de deux ans, et qu'il pose une greffe sur chaque 
branche ; c’est le type à grandes fleurs qu’il emploie pour ce genre 
de greffe, parce que les sujets en sont très-vigoureux. 
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Dans une seconde serre, qui n’était pas la moins belle, se trou- 
vait disposée une nombreuse collection d’Azalées de l’inde, qui of- 
frait un coup d'œil ravissant ; ces brillants végétaux, il fant en 
convenir, sontencore ceux qui relèvent le plus nos exhibitions flo- 
rales. Vous avez pu en juger, cette année, par votre Exposition des 
Champs-Élysées, — M. Wood avait reuni dans la mème serre, 
et à côté de ses ‘Azalées, un grand nombre de plantes de serre tem- 
pérée, parmi lesquelles se trouvaient de beaux échantillons de Po- 
ronia Drummondii, Brachysema lanceolatum, Clematis lanugtnosa, 
Leptospermum bullatum, E’riostemon intermedium, Chorozema florri- 
bunda, Statice Halfordü, Tremandra, Aralia, etc. 

Parmi les arbustes de pleine terre nous avons pu examinér une 
collection de Rhododendron composée uniquement de variétés rusti- 
ques et pouvant supporter nos hivers : quelques-unes étaient défleu- 
ries, mais la majeure parlie étaient dans toute leur beauté; l’im- 
pression produite par l’effet de ces brillants végétaux était tellement 
saisissante, que tous les visiteurs en étaient émerveillés. J’ai pu 
noter en passant des variétés qui ne sont pas nouvelles, mais qui, 
pour la floraison, étaient admirables, tant à cause de la force de 
leurs panicules, que pour leur belle végétation. 

J'ai vu ensuite une collection de Houx dont le feuillage était tel- 
lement diversifié, qu’on aurait pu prendre ces diverses variétés pour 
autant de plantes appartenant à des genres différents; de beaux 
échantillons, surtout de la variété dite Houx pleureur, faisaient 
un certain effet par la disposition étrange et pitteresque de leurs ra- 
meaux, qui retombaient vers le sol. C’est un genre de décoration 
des plus agréables pour les jardins paysagers. 

J'ai examiné en détail et avec le plus grand intérèt la collection 
de Conifères que possède notre habile confrère. L'intérêt qui s’at. 
tache aujourd’hui à ces utiles végétaux me détermine à vous en- 
tretenir avec quelques détails de cette partie de mon examen. 
Entre les espèces qui se rencontrent journellement dans les établis- 
sements bien assortis, et dont certaines étaient représentées par 
des individus très-forts et d’une belle végétation, comme : C'upressus 
Lawsontana, Abies Douglasii et nobilis, Cephalotaxus Fortunei. 
Pinus insignis, il s'en trouvait de plus petits, mais qui ne pré- 
sentaicnt pas moins d’intérèt : au nombre de ces derniers j'ai vu 
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des semis d’Abies Nordmanniana, Pinus Harlwegi, Montezsumeæ, 
inflexa, macrocarpa, Benthami, coarctata et autres plus ou moins 
rares. Quelques-uns de ces Pins sont d’une vigueur remarqua- 
ble, sourtout ceux que je viens de désigner et ceux qui. font 
partie des espèces Mexicaines envoyées de Mexico en Europe par 
MM, Roezl; ces Pins, d'après M. Wood, ont supporté chez lui un 
froid de huit degrés; c’est certainement beaucoup si ces espèces 
devaient être d’orangerie et abritées pendant l'hiver; mais ce ne se- 
rait pas assez pour des arbres qu’on voudrait faire entrer dans 
l'aménagement de nos forèts ou dans la décoration de nos jardins ; 
toutefois, M. Wood espère beaucoup de l'introduction de ces rési- 
neux, quoiqu’en cela il soit opposé à certains de nos bons horti- 
culteurs qui, comptent peu sur la réussite complète de ces Pins, 
comme espèces de pleine terre, sous le climat de Paris. A la vérité, 
avant de se former une opinion sur le degré plus ou moins probable 
de robusticité de ces Pins, il faut savoir attendre ce que l’avenir ne 
tardera pas à nous apprendre. 

J'ai pu constater d’après un simple apercu, et avec l'indication 
de notre savant confrère, que l’espèce envoyée sous le nom de Huc- 
quiluca était identique à Commonfortii, de mème que le P. robusta 
n’est pas autre chose que le P. Endlicheriana. Il sera de la dernière 
importance pour les horticulteurs qui se proposent de mettre çes vé- 
gétaux dans le commerce, de bien s'assurer à l’avance de l'identité 
des espèces, s’ils ne veulent pas en livrer une seule sous plusieurs 
noms différents. 

Outre les collections mentionnées ci-dessus, et qui ont une im- 
portance capitale, M. Wood cultive encore différents genres qui 
chez lui ne sont qu’accessoires gt dont le produit est destiné à 
l'alimentation du marché aux fleurs de Rouen. Dans cette série il 
est bon de placer les Fuchsia qui, grâce à un traitement analogue à | 
celui des Pelargonium, fournissent des plantes atteignant jusqu’à 
deux mètres de hauteur dans l’espace d’une année; les Pervenches 
de Madagascar ( Yinca rosea), qu’il sème à la fin d’août et qui restent : 
en serre chaude pendant l'hiver; le jeune plan est repiqué très- 
dru en terrine, puis séparé et mis en pots, sous châssis, de bonne 
heure au printemps; ces plantes, subissant un pincement deux 
fois répété, ‘e ramifient et | roduisent de jolis sujets vigoureux et 
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bien fleuris. J’ai vu aussi chez cette habile horticulter r une grande 
multiplication d'un certain Petunia (Schrubland rosea) : cutt: char- 
mante variété, qu'on multiplie uniquement de boutures, produit 
en quantité des fleurs d’un rose vif et à gorge blanche. Je l’ai vue, il 

, y a quelques années, cultivée au jardin de Kew, en Angleterre, où 
elle faisait, employée seule, des massifs du plus bel effet. M.Wood 
emploie aussi, comme décoration de corbeilles ou massifs, le Pe- 
rilla nankinensis, dont plusieurs pieds semés en groupe sont en- 
tourés d'une guirlande de Pelargonium Flover of the Day, à feuilles 
élégamment panachées de blanc; l’ensemble produit beaucoup 
d’effet. C'est un genre de décoration que je recommande à l’atten- 
tion des amateurs de plantes en picine terre, surtout lorsqu'il s’agit 
d’orner le devant d’une habitation. 

Telle était, Messieurs, dans son ensemble, l'Exposition d’horticul- 
ture de M. Wood, qui est non-seulement un horticulteur distingué, 
mais encore un écrivain érudit, dont la plume, souvent élégante et 
toujours facile, vient fréquemment enrichir les Annales de la Sociète 
d’Horticulture dont 1l fut pendant plusieurs années le President. 
M. Wood, en homme actif et d'initiative, a eu assez de confiance en 
lui-même pour faire un appel à tous ses compatriotes et leur mon- 
trer une exhibition florale faite avec les seules ressources de son 
établissement. Il n’a pas craint, dis-je, de soumettre son propre 
travail au jugement de tous, amateurs et horticulteurs. Ce n’est pas 
de celte année que l'expérience a été tentée ; déjà une première Ex- 
position a été couronnée d'un plein succès; un tel dévouement à 
l’art horticole a déja trouvé sa première récompense dans les nom- 
breux encouragements qui lui viennent de tous côtés. Il voit par là 
qu'il ne s'était pas trompé en s'adressant au public, quiesttoujours 
le meilleur juge dans ces circonstances. Je viens donc vous prier 
de joindre vos suffrages à ceux des autres Sociétés, et vous deman- 
der de bien vouloïr renvoyer le present rapport à votre Comité des 
récompenses qui, juste appréciateur des travaux de notre collègue, 
saura, je n’en doute pas, lui décerner la récompense qu’ilme sem- 


ble meriter. 
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REVUE BIBLIOGRAPHIQUE ÉTRANGERS. 
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PLANTES NOUVELLES OU RARES 


! 
ne DANS LES, JOURNAUX D'HORTICULTURE PUBLIÉS 
À L'ÉTRANGER. 


FLORE DES SERRES. * 


Cladiolas gandavensis, FI. des ser., plan. 1246, cab. d'août 1857, pu- 
blié le 25 novembre 1858. 

5 variétés nommées : 4: M. Vinchon ; : 9. Vesta ; 3 3. Arlequin ; ; 
&, Le Chamoïis ; 5. M Pelé. 

'Radis rose. de Chine, FI. des ser., 1. c., pl. 4247. 

Beau Radis introduit par V’abbé Voisin, d’un rose vif avec des 
lignes horizontales blanches.Il se développe entiérementsousterre. 
Len existe une variété colorée en violet foncé. D’après la figure, il 
a la forme d’un gros cylindre arrondi aux deux bouts et prolongé 
inférieurement en longue racine grèle et simple. 

Phlox triomphe de Twickel SANBERG. nt des ser., 1. c., pins 1268- 
1259. 

Belle nouveauté à fleurs carmin très-résuliérement bordées de 
blanc. Elle a été obtenue par M. Sanberg, jardinier du baron Van 
Heeckeren van Wassenaar. 


Œillet Souvenir de la Malmaison.—Fl, des ser., 1. c., plan. 4250. 


Bel Œillet remontant, à très-grande fleur pleine, blanche, ré- 
flétée d’incarnat, qui rappelle par son aspect la Rose Souvenir de 
la Malmaison. Il a été obtenu par M. Laisné, horticulteur, à Leval- 
lois (Seine). 

Vanda Cathcarti Lixpz. — FI. des ser., 1. c., plan. 4251-1252.— 
Vanda de Cathcart. — Inde. — (Orchidées). 

C’est la reproduction de la planche que M. Hooker, fils,a publiée 
dans ses Z{lustrations of himalayan plants (pl. xxmr), pour cette 
belle espèce à fleurs jaune-roux, manquées d’un grand nombre de 
lignes transversales, brunes. | 
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Forsythia suapousa VanL.—Fl. des ser., }. c., plan. 4253.— Forsy- 
tic à ramegux pendants. — Japon. — (Oléacées). 


Ce bel arbuste, à fleurs jaunes, plus grandes et plus belles que 
celles du 7. viridissima, se développant également vers la fin de 
l'hiver, a été introduit en 4833 en Hollande, par M. Verkerk-Pis- 
torius. Sa rusticité, sa floraison abondante et très-précoce, la faci- 
lité avec laquelle on le multiplie de boutures en font une précieuse 
acquisition pour les jardins. {(Voy. Journ., 444, p. 634.). 


Gardenia citriodora Hook.— Fl. des ser., 1. c., plan. 125:.— Gar- 
dénie à odeur de citron. — Afrique occidentale (Rubiactes). 


C’est la reproduction de la planche 4897 du Botanical Magazine 
(voyez le Journal, n1, 4857, p. #28). 


Begonta Rex Purz., FI. des ser., plan. 1255-1258, cahier de septembre 
1857, publié le 14 décembre 1858, — Bégonia Roi. — Inde. — (Bégoria- 
cées). 

Les deux planches que la Flore des serres consacre à cette ma- 
gnifique espèce en donnent une bonne illustration ; elles compren- 
nent une figure d'ensemble réduite, une feuille et les fleurs de 
grandeur naturelle. Aux détails que nous avons déjà donnés sur 
ce Bégonia (voy. le Journal 1v,p. 759, et v, p.224), nous ajouterons 
seulement, d'après la description complète qu’en donne M. Putzeys, 
que ses fleurs roses sont assez grandes ; que kes mälesont le périan- 
the formé de quatre folioles ovales, dont lesextérieures sont les plus 
larges (la tigure n’en montre que’ des boutons fermés), avec des éta- 
mines très-nombreuses, monadelphes, qui ont l’anthéère plus longue 
que le filet, et les loges latérales, courtes et renflées ; que les femel- 
les ont le périanthe à cinq folioles ovales-allongées, l'ovaire à trois 
ailes dont une très-grande, arrondie au sommet et sillonnée trans- 
versalement, enfin un style bifide, surmonté de stigmates courts, à 
deux branches tortucuses. | 


Veronica syriaea Roex. et Scuurr.— FI. des ser., 1. c., plan. 1259.— 
Véronique de Svrie. — Syrie. — (Scrofularinées). 


Jolie petite espèce annuelle, à fleurs en grappes nombreuses, 
bleues dans le haut, blanches dans le bas, avec la gorge jaune et 
Jes anthères rouges. 
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Gevncrlia (\ægelia) elnnabarina Hook, — F1. des ser., 1. c., pl. 1260. 
— Gesnérie cinabre. — Mexique. — (Gesnériacées). + 


* Voyez le Journal, rv, 4858, p. 334... 


cehroma coceincam SCHEIDW. FI. des ‘ser. 1. c., plan. 1961. — 
Pichrome rouge. — Amérique centrale. — (Solanées). 


Ce bel, arbuste est nommé et décrit par M. Scheidweiler d’après 
des pieds obtenus par M. Van Houtte de branches rapportées de 
Hollande en 1853. Cette espèce a les rameaux duvetés; les feuilles 
pétiolées,"oblongues, ondulées et obscurément sinuées sur les bords, 
acuminées, glabres avec des poils rameux sur les nervures et les 
veines ; ses longues et belles fleurs tubuleuses, évasées à l’orifice en 
pavillon de tromprtte, sont d’un beau rouge-cocciné, pendantes, 
groupées en apparence d’ombelle. — M, Van Houtte conseille de 
cultiver cet arbrisseau en pleine terre pendant l'été, pour le relever 
à l’automne et le tenir en serre tempérée pendant l'hiver. 


Wodgsotla hoteroellta Hook. fil. et Tnous. — F. des ser., 1. c., 
plau. 1262-4263. — Hodgsonie hétéroclite. — Inde. — (Cucurbita- 
cées). . , | 

Cette Cucurbitacée, justement qualifiée d’hétéroclite parles deux 
savants botanistes qui l’ont signalée les premiers, a été déjà décrite 
et figurée dans les {lustrations of himalayan plants dont la planche 
est reproduite par la Flore des serres. Elle forme une belle liane li- 


. gneuse, qui s'élève sur les arbres à 93 et 30 mètres de hauteur, 
dont les feuilles glabres sont divisées en trois ou cinq lobes, et dont 


les grandes fleurs, blanches en dedans, d'un jaune fauve en dehors, 
ont les grosses nervures de leur corolle prolëngées au delà du som- 
met largement tronqué des cinq lobes de celle-ci en autant de 


. longs filaments jaunes et velus, contournés en tire-bouchon. Son 


fruit, dit M. Van Houtte, est de couleur canhelle, du volume et de 
la forme d’un gros melon; ses gaines oblongues ont leur tégument 
creusé de profonds sillons en réseau.— Cette singulière plante sup- 
portera probablement la pleine terre en Sicile et en Algérie ; mais, 
sous le climat de Paris, il lui faudra la serre chaude ou au moins 
tempérée. | : 


Campanemæn javaniea BLUME.— FI. des ser.,l.c., plan.4264, cahier 


‘ 
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d'octobre 4857, publié le 40 janvier 4859.—Campanumée de Java.— Hi- 
malaya. — (Campanulacées). 

Cette planche est la reproduction de celle qui a été donnée par 
M. Hooker, fils, dans ses /{lust. of himal. plants (pl. xv1 B). La 
plante qu'elle représente est une Campanulacée grimpante, qui 
croit sur le Sikkim et les Khasia, de 4590 à 2100 mètres, qui n’a 
rien de brillant et dont les feuilles froissées sentent la Rue. Elle a 
peu d'intérèt pour nos serres. 


Bouvardia oriana (Hybr.).— FI. des ser., 1. c., plan. 4265.— (Ru- 
biacées). 

Voy. le Journal, ni, p. 713. , 

Batura meteloides DC.— FI. des ser., 1. c., plan. 4266. — Datura 
faux-Metel. — Californie? — (Solanées). | 

Belle plante herbacée-vivace, introduite par MM. Vilmorin-An- 
drieux qui l'ont recue de M. Asa Gray, le célebre botaniste des 
États-Unis. Elle est très-recommandable pour sa fleur agréablement 
odorante, blanche au centre, plus ou moins lilacée vers les bords, 
en grand entonnoir, dont le limbe entier et régulièrement circu- 
laire atteint environ 44-15 centimètres de diamètre. Semée sur 
couche en mars et mise en pleine terre en mai, elle fleurit depuis 
juillet jusqu'aux gelées. MM. Vilmorin-Andricux disent que ses 
grosses racines charnues se conservent très-bien en orangerie, 
peudant l’hiver, comme les DaAlia, ce dont M. Van Houtte doute 
un peu. Ce dernier horticulteur conseille de cultiver cette espèce 
comme les Daklia où comme plante annuelle. 


Larix Griffehti Hook. f. et Tnoms.— FI. des ser. , |. c., plan. 4267- 
4268. — Mélèze de Griffith. — Nord de l'Inde. — (Conifères). 


Reproduction de la planche xxr de l'ouvrage déjà cité de 
M. Hooker, flls. Ce Mélèze croit dans le Sikkim et le Népaulorien- 
tal, à des altitudes qui varient de 2449 à 3965 mètres. Il atteint 
jusqu'à 20 mètres de hauteur, son tronc restant toujours relative- 
ment grèle. Ses longues branches très-étalées, pendantes mème à 
l'extrémité, portent de très-longs ramules pendants; ses feuilles 
sont linvaires, aiguës au sommet. Il est remarquable par ses cônes 


7 dressés, cylindriques, dont les bractées allongées et pointues, ré- 
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fléchies, violettes dans l’état jeune, dépassent longuement les 
écailles d’abord peu apparentes et finalement grandes, concaves. ar- 
rondies et presque tronquées; ces cônes ont à leur maturité 
41-13 centimètres de longueur. Le bois de cet arbre est blanc, mou 
et de qualité ordinaire.Il a été introduit de graines, par M. Hooker, 
fils, au jardin de Kew, où certains des pieds qu’on a obtenus ont 
très-bien supporté des froids auxquels d'autres ont succombé. 


Arisæma ringens BLUME.— FI. des ser., 1. c., plan. 1269 -1270.— 
Arisème ringent. — Japon.— (Aroïdécs). 


Belle Aroïdée remarquable surtout par sa spathe conformée 
en long cornet vert, rayée longitudinalement, recourbée au som- 
met de rhanière à présenter un grand orifice latéral dont les bords 
largement étalés et ondulés sont colorés en beau brun-violet. Ses 
feuilles sont partagées en trois segments ovales, acuminés, entiers. 
Il faut la tenir en serre tempérée pendant le repos de l’hiver, en 
serre chaude, pre des jours, pendant la période de végéta- 
tion. 


Aucuba hlmalaica Hook. f. et THON. — FI. des ser, 1. c., pl.1274. 
— Aucuba de l'Hynalaya.— Himalaya. — (Cornacées). 

Reproduction de la planche x11 des Zllust. of himal. plants. Ar- 
buste très-voisin de l’Aucuba japonica dont il se distingue unique- 
ment, d’après M. Hooker, fils, par ses feuilles beaucoup plus lon- 
gues et plus étroites, dont l’extrémité est plus effilée, ainsi que 
par ses pélales beaucoup plus cuminés. Ses feuilles sont d’un 
vertuniforme. La figure représente ses fruits ovoïdes et d’un jaune- 


abricot. / 


Rhcuns mobile Hook.f. ct Taoms.— F/. des ser., 1. c., plan. 4272.— 
Rhubarbe noble. — Himalaya. — (Polygonées). s 


Reproduction de la planche x1ix des /llust. of himal. plants. Le 
Rheum nobile est une plante d’un port extrèmement singulièr, qui 
croit naturellement sur le Sikkim, à une altitude de 4000 à 
6500 mètres. Les indigènes le nomment Chuka; ils en mangent 
les tiges qui ont une saveur acide agréable. Sa tige haute d'environ 
{ mètre, est entièrement cachée par les feuilles ordinaires et par de 
grandes bractées également réfléchies et se recouvrant sans laisser 
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de vides, de maniere à former un grand cône ou, selon l’expres- 
sion de M. Hooker, une sorte de tourelle; les feuilles radicales sont 
grandes, disposées en roselte, ovales-oblongues et obtuses ; les cau- 
linaires sont orhiculaires et elles passent subitement aux grandes 
bractées qui sont jaunätres avec les bords rougcâtres ; celles-ci ca- 
chent la panicule de fleurs. Apres la floraison, la tige s’allonge, les 
bractées s’écartent les unes des autres, se colorent en rouse-brun, 
puis se fanent et tombent à mesure que les fruits mürissent ; la tite 
reste alors à nn, chargée de fruits bruns, pendants.— En raison de 
l'altitude à Jaquelle on la trouve, cette plante remarquable doit ètre 
de pleine terre dans nos contrées. 


FLORICULTURAL CABINET. 


Torenia aalatiea var. pulcherrima, Flor. Cab., AS59, pl. v1.— To- 
rénie d'Asie var. frès-belle. — Inde. — (Serofularinées). 


Belle variété naturelle d’une plante charmante sur laquelle elle 
l'emporte en mérite par ses fleurs plus grandes, d’un très-heau vio- 
let-pourpre, devenant plus vif à l'extrémité des deux lobes latéraux 
et de l’inférieur qui, en outre, est blanc dans toute sa portion cen- 
trale. Eile produit un tres-bel eflet palissée sur un truillage ou dans 
un vase suspendu. Les graines en ont été recues de l'Inde par 
MM. Lee, d'Hammersmith. Elle se multiplie facilement de bou- 
iures. Elle vient très-bien dans une serre froide ou dans une 
orangerie chaude. : 


Orlgino et natarc probables du eancecr ou chancre des arbres 
(Baumärebacs) ; par M. Scheukel (Monatschrift fur Pomuoluyie url 
praktischen Obsthuu). e 


L'expérience à montré, dit M. Schenkel, que toute espèce de 
goudron appliquée sur l'écorce des arbres soit jeunes, soit vieux, 
Jes fait périr également, Il s'agit de reconnaitre quel est celui des 
principes du goudron qui produit cette action funeste. Ceux qui y 
dominent sont des hydrocarbures désignés sous les noms de ben- 
zole, naphthaline, paraffine, créosote, phényle, etc. fe sont des sul - 
stances grasses, liquides et mème gazeuses. Le benzole, la créosote, 
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le phényle liquide, appliqués sur l'écorce, la tuent comme le 
fait le goudron lui-même. — On sait aussi que les arbres plantés 
près des fabriques de gaz, et dont les racines ont le contact du gaz 
d'éclairage périssent également en présentant des phénomènes ex- 
térieurs semblables à ceux qui résultent de l’action du goudron. 
— On observe des faits analogues sur les arbres dont les racines 
s'étendent dans une terre imprégnée de goudron. Le gaz d’éclairage 
est encore un hydrocarbure avec plus ou moins d'hydrogène. — 
Toutes les substances qui viennent d’être citées sont des combinai- 
sons de carbone et d'hydrogène en proportions définies; mais il 
existe encore un grand nombre de corps trés-remarquables qui ré- 
sultent de la décomposition des fibres végétales au moyen de l’eau, 
et qui n’ont pas besoin, pour se former, d’une haute température, 
comme le goudron et le gaz d’éclairage, mais qui prennent nais- 
sance, même à la température ordinaire, par l'effet d’une pourri- 
ture et d’une décomposition, par le mème phénomène chimique 
qui décompose Ja fibre végétale en gaz des marais, acide humique 
et acide carbonique. Ce gaz des marais est la principale des sub- 
stances qui constituent notre gaz d'éclairage. Or les conditions sous 
l’mfluence desquelles 11 se produit se trouvent dans les pays maré- 
cageux ou à tourbières, ainsi que dans les endroits froids, humides, 
exposés aux vents du nord, négligés ou mal cultivés. Au contraire, 
quand l'oxygène atmosphérique peut agir sur la fibre végétale, ce 
qui n’a lieu que dans les terres soigneusement et profondément 
travaillées, les produits résultant de la décomposition de cette sub- 
stance, avec libre accès de l'air, au lieu d’être du gaz des marais, 
consistent en humus et acide carbonique, aïnsi qu’en ammoniaque 
lorsqu'il se trouve en mème temps dans le sol des substances azo- 
tées. — Si les racines d’un arbre sont exposées à l’action du gaz des 
marais, elles en subissent peu à peu une action analogue à celle 
qu'exercent le goudron et le gaz d'éclairage. Il s'ensuit que la séve 
en devient absolument empoisonnée. Mais comme ce gaz nuisible 
ne se développe que lentement et en faible quantite, il ne déter- 
mine pas les effets brusques et presque subits qu’amènent le goudron 
et le gaz d'éclairage ; au lieu d’une mort prompte, il cause un dé- 
périssement lent et un état de maladie que l’on nomme cancer ou 
chancre (Krebs)., — Maintenant, il est de fait que des greffes prises 
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sur un arbre atteint de ce mal et posées sur un sanvageon sain, in- 
festent celui-ci d’une manière permanente; dès lors le chancre est 
une maladie interne, causée par une séve chimiquemerit altérée, et 
qu’on ne peut espérer guérir ni par la taille, ni par des onguents 
ou enduits quelconques, pas plus que par des lavages avec des aci- 
des ; enfin tout arbre qui en est atteint, de manière ou d'autre, pé- 
rira au bout d’un espace de temps plus ou moins long, lors même 
que le sol dans lequel il est pans se trouve dans des conditions 
avantageuses. 

En résumé, d’après M. Schenkel, quand _ racines d’un arbre 
s'étendent dans un muilicu stagnant, c’est-à-dire dans un sol qui 
renferme beaucoup de matière végétale en décomposition, d’humus 
et de gaz des marais, et dans lequel en mème temps l'air ne peut 
pénétrer librement, tout est favorable au développement du cancer. 
Sans doute dans les ulceres que détermine la maladie, et dans le 
liquide sanieux qui en découle, on ne constate la présence ni du 
gaz des marais ni d'aucun autre poison récemment formé; mais 
on ne peut pas plus isoler le venin de la rage, ni le principe de la 
morve, etc. Dans les ulcères et la sanie des arbres chancreux, on 
trouve toutes les combinaisons orsaniques et inorganiques qu’on 
rencontre en tout temps dans le bois sain et dans la séye, seule- 
* ment avec cette différence que la sanie a une réaction acide. 

Parmi les arbres fruitiers à pepins, tous ne sont pas également 
sujets au chancre, et quelques-uns ont une tendance très-prononcée 
à en ètre attaqués; tels sont particulièrement les Pommiers de 
Calville et quelques Reinettes. Plus le fruit est méritant, plus l’ar- 
bre est exposé au mal. C'est surtout sur les espaliers qu’on observe 
cette redoutable maladie. Pour ceux-ci les greffes ont souvent été 
prises sur des arbres plantés dans un sol tel que celui dont il a été 
question plus haut, ou pour lesquels on avait amené les circon- 
stances qui favorisent la formation du gaz des marais, en les pla- 
cant contre des murs qui restreignaient l’action de l'atmosphère, 
et en couvrant le sol de matières qui donnent beaucoup d’humus. 

A la suite de l’article dont nous venons de donner un résumé, 
M. Ed. Lucas, l’un des deux rédacteurs en chef du Aonatsschrift 
dit avoir observé lui-mème que souvent les greffes prises sur des 
arbres chancreux propagent le chancre. Il constate aussi la ‘réalité 
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des effets nuisibles attribués par M. Schenkel au goudron qu'on 
applique sur l'écorce; mais il fait observer que l’action de cette 
matière est tout autre lorsqu'on en forme un enduit, non sur 
lécorce, mais aur le bois dénudé; parce que, dans ce cas, elle fait 
mourir Ja couche ligneuse qu’elle touche et que dès lors celle-ci 
forme un abri protecteur, une sorte d’écorce artificielle au bois 
sous-jacent. I] regarde. comme très-vraisemblable la cause que 
M. Schenkel attribue au chancre des arbres à pepins. 

Nous croyons devoir faire observer qu’un des horticulteurs en 
renom de la Grande-Bretagne, M. Pearson, a dernièrement attribué 
une origine entièrement différente au chancre des arbres, et qu’il 
a même fait des expériences qui lui semblent démontrer l’exacti- 
tude «de son opinion à ce sujet. La petite brochure spéciale dans 
laquelle il a exposé ses idées et les détails de ses expériences a été 
traduite en partie dans la Flore des serres, livraisons de janvier et 
février 1858 (publiées en mars et avril 4859). Nous croyons de- 
voir, à notre tour, ef donner la substance en quelques lignes, pour 
permettre de comparer entre elles les deux manières de voir fort 
différentes de M. Schenkel et de M. Pearson. 

Ce dernier rapporte que l'observation des arbres atteints du 
chancre et celle des conditions météorologiques sous l’influence des- 
quelles ils étaient atteints par ce mal, lui firent abandonner les 
idées qu’il avait d’abcrd, et le conduisirent à présumer que l’excès 
d'humidité et les intempéries étaient la véritable cause du mal. 
Pour se fixer à ce sujet, il fit l'expérience suivante : à l’époque du 
pincement il enleva deux bourgeons sur une branche horizontale 
d'un Pècher cultivé en serre; l’un fut enlevé par lui jusqu’à sa 
base, l’autre fut rabattu de telle sorte qu’il en resta un chicot avec 
une feuille. Au-dessus de la branche, il plaça un vase plein d’eau, 
dans Jequel trempaient deux mèches de coton qui, produisant l’ef- 
fet d'un siphon, versaient le liquide goutte à goutte sur les deux 
plaies, Pour avoir des alternatives d'humidité et de sécheresse, il 
laissait son appareil en place pendant deux ou trois jours, le reti- 
rait ensuite pendant quelques autres jours, le replacait, et ainsi de 
suite. Au bout ‘de quelque temps, il vit un peu au-dessous des 
deux plaies l’écorce se décolorer, puis des gouttelettes de gomme 
apparaitre, ensuite l'écorce noircir et se crevasser; enfin il se forma 
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sur ces deux points deux chancres parfaitement caractérisés. Il fut 
dès lors convaincu que ce sont des conditions analogyes à celles de 
son experience qui déterminent la formation des chancres sur Îles 
arbres. « [Il devint évident pour moi, dit-il, que la maladie com- 
mence ses ravages pendant l’été, à une époque où la température 
est insuffisante pour permettre aux arbres d’assimiler toute Ja 
quantité d'eau qui les pénètre, et qui, avec une température plus 
haute, scrait en partie incorporée à leurs tissus, et, pour le reste, 
exhalée dans l’atmosphère. [ls deviennent malades, si l'on veut me 
permettre cette expression, d’une véritable indigestion d’eau. » Il 
résulte de là que M. Pearson conscille de mettre des abris de verre 
ou mème de simples canevas au-dessus des arbres jusqu’à la Saint- 


Jean, pour les préserver du chancre. 
e 


D 


Méthode pour disposcr les Chrysanuthèmes seus forme arkeres- 
ceato; par M. Morzan (Note présentée à la Socicté des amateurs de 
Chrysanthèmes, à Londres). 

M. Morgan dit que l’idée de donner aux Chrysanthèmes la forme 
arborescente, c’est-à-dire avec une tète sur une seule tige assez 
haute, lui est venue en voyant dans son jardin un pied de la va- 
riété Cedo nulli, qui naturellement avait formé une forte tète à 
l'extrémité d’une tige simple, haute d'environ 50 centimètres. Vou- 
lant voir ce que deviendrait cette plante, il la releva de la pleine 
terre, l’empota, et, avec quelques spins, 1] l’amena à former une tète 
tièes-compacte, qui produisit de soixante à soixante-dix belles 
fleurs. Ceci eut lieu au mois d'août. Convaincu qu’au mois de no- 
vembre suivant il pourrait obtenir le mème résultat en l’amélio- 
rant encore, 1l fit à cette époque un certain nombre de boutures, 
dont il eut soin d’enlever les yeux et qu'il planta simplement dans 
un coffre froid. Il les laissa là jusqu’au mois d'avril. Alors il pré- 
para une plate-bande en la labourant à la profondeur de deux 
bons fers de bèche, pour en retirer la terre, en en garnissant le 
fond avec une bonne couche de fragments de-pierres et de briques, 
sur laquelle il mit 64 centimètres en épaisseur d’un compost for- 
. mé de terre franche, de balayures de route et d’un peu de sable; 
c'est là qu’il planta ses jeunes pieds de Chrysanthèmes en les es- 
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pacant de 60 centimètres, Dès qu’ils entrèrent en végétation il en 
supprima les bourgeons à mesure qu’ils se montrèrent, en laissant 
les feuilles fixées à la tige sur toute sa longueur; il eut soin de se- 
ringuer le feuillage deux fois par jour et d’arroser en raison du be- 
soin qu’en avaient les plantes. Au milieu du mois de juin, les tiges 
avaient près d’un mêtre de hauteur; alors il laissa se développer 
cinq ou six yeux situés à leur partie supérieure, en ayant soin de 
pincer le sommet de la tige elle-mëme. Les pousses ne tardèrent 
pas à se développer ; lorsqu’elles eurent environ 15 centimètres de 
longueur elles furent pincées ; après quoi, en continuant de pincer 
et palissant les pousses sur un cercle, il forma une tète régu- 
lière. À la fin de juillet il songea à trouver les moÿens d’em- 
poter ses plantes déjà bien formées. Dans ce but il tailla à moitié 
avec Ja bèche tout autour du pied une motte dont le diamètre fût 
un peu plus petit que celui du pot qui devait la recevoir, et il ar- 
rosa copieusement, Au bout de huit ou dix jours il acheva de tail- 
ler la motte qu’il enleva et mit en pot, en se gardant bien d’en- 
dommager les racines. Les plantes ainsi empotées furent tenues 
entièrement à l'ombre pendant quelques jours après lesquels, 
voyant que la reprise était complète, il enleva toutes les feuilles 
qui étaient restées à la tige et il continua de donner de bonus arro- 
sements, tous les soins convenables et il arrosa mème deux fois 
par jour avec de l’engrais liquide. En procédant ainsi, M. Morgan 
obtint des pieds de Chrysanthèmes hauts d’un mètre, pourvus 
d’une tète parfaitement plate, qui mesurait environ 50 centim. 
de diamètre et qui présentait une cinquantaine de pousses char- 
gées de boutons et parfaitement feuillées. — Les variétés de Chry- 
santhèmes que l’horticulteur anglais regarde comme les plusavan- 
tageuses pour la forme à tige sont les suivantes : Cedo nulli, Mo- 
dele, Bob, Mustapha, Hélene, Drin Drin, Général Canrobert, Du- 
ruflet et Argentine. 


Formation des plates-bandes do ficurs au mots do mat (Flori- 
culturul Cabinet). 
Le milicu du mois de mai est le moment convenable pour garnir 
de fleurs les plates-bandes. Cette opération importante, qui décide 
en majeure partic de l'effet que produiront les jardins pendant l'été, 
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exige des soins et du goût ; au lieu d’y procéder à peu-près au ha- 
sard et sans plan, comme on ne le fait que trop souvent, il estbon 
de la préparer en tracantsur le papier un plan surlequel on tienne 
coinpte du mélange des couleurs des fleurs, des effets d'harmonie et 
de contraste qu’elles peuvent produire, sur lequel aussi on arrète 
la composition des groupes en raison des différences dans le port 
des plantes et surtout des dimensions qu’elles doivent acquérir. Ce 
plan est ensuite un guide sûr, grâce auquel on est certain d'éviter 
les mécomptes qui, sans lui, ne surviennent que trop souvent. — 
Quaut à la mise en terre des plantes semées et élevées en pots jus- 
qu’à ce moment, on doit la faire en ayant soin de déranger et en- 
dommager le moins possible les racines. Quelquefois les pieds, qui 
ont eu le temps de prendre de la force, ont tapissé leur motte d’une 
masse compacte de racines qu'il est nécessaire de désagréger afin 
de leur donner une nouvelle direction en les plantant. Souvent, 
en négligeant de prendre cette précaution fort simple, on nuit 
beaucoup au développement ultérieur des plantes, car les racines 
étroitement enchevètrées empêchent l'humidité de pénétrer la terre 
et, par une conséquence naturelle, rendent la végétation faible et 
languissante. Après que chaque plante a été mise à sa place, on 
presse la terre tout autour et l’on donne un bon arrosement. Une 
précaution indispensable c’est de ne mettre en terre que des plantes 
dont la motte soit plutôt sèche qu'humide, dansun sol qui soit lui- 
mème un peu sec, car rien n'est plus mauvais que d’opérer sur de 
la boue ou du moins sur une terre trop mouillée. On reconnait ai- 
sément que la terre est, sous ce rapport, en bon état lorsqu'on la 
sent fraiche sans qu’elle s'attache à la main. Alors l’eau dont on 
l’arrose la pénètre et porte profitaux plantes Sans saturer le sol dans 
lequel elles se trouvent. Les arrosements qu'on donne ènsuite 
exigent une certaine attention ; les jardiniers peu habiles mouil- 
lent presque toujours trop ; il est bon d’attendre pour donner de 
l’eau que les plantes commencent à devenir un peu flasques , car 
leurs racines s'étendent plus rapidement dans une terre chaudeet 
un peu sèche que dans celle qu’un excès d’eau a rendue crue et 
froide. La pluie est pour les végétaux le plus bienfaisant des arro- 
sements et, tant qu'ils ne souffrent pas de la sécheresse, on se trouve 
bien d'attendre cette salutaire irrigation naturelle, — De bonne 
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heure, on doits’occuper à donner aux plantes des plates-bandes la 
direction qui leur convient et particulièrement ne pas tarder, pour 
la plupart d’entre elles, à pincer leurs pousses maïitresses pour les 
forcer à développer des jets latéraux; on ne doit pas hésiter à 
sacrifier momentanément quelques fleurs pour leur donner par ce 
moyen un port plus fourni et plus touffu grâce auquel elles dédom- 
mageront amplement un peu plus tard desprivations momentanées 
qu’on s’est imposées. Les Pelargonium zonale, les Verveines, les Cal- 
céolairesetune foule d’autres plantes gagnent beaucoup à êtretraitées 
ainsi. — Lorsque les plates-bandes qu’on veut garnir de plantes à 
fleurs sont encoreoccupées par les oignons qui en ont été l’ornement 
au printemps, il est bon de laisser ceux-ci en place sanstoucher à 
leur feuillage, à moins qu’il ne soit déjà presque flétri ; on peut donc 
planter au milieu de ces espèces bulbeuses les végétaux à fleurs qui 
doivent leur succéder; sans doute il en : résulte momentanément 
un aspect médiocrement gracieux, mais cet inconvénient n’est 
que de courte durée et d’ailleurs sans proportion avec les avantages 
qu'il procure. Cependant il vaut encore mieux retirer les plantes 
bulbeuses en motte et les planter ensuite à un endroit frais où leurs 
bulbes achèvent de mürir jusqu’à ce qu’ils soient en état d’être ar- 
rachés et gardés enfin dans un endroitsec. 


Cuituro des Rhododendrons du Sikkim et da Bootan; par M. G. 
Lowell, de Bagshot (Gardeners’ Chronicle). 


Nous extrairons d’un long travail sur les Rhododendrons en géné- 
ralque M. Lowell publie en une série d’articles, dans le Gardeners’- 
Chronicle, la portion relative aux magnifiques espèces d@ ce genre 
que l’horticulture européenne doit aux découvertes de M. Dalton 
Hooker et de quelques autres voyageurs modernes. Ces beaux végé- 

‘taux commencent à se répandre dans les jardins, dont ils seront 
certainement un jour l’un des plus beaux ornements, mais la cul- 
ture n’en est pas encore généralement connue et il n’est pas rare 
d’en voir, chez des amateurs habiles, mème chez des horticulteurs 
exercés, des pieds qui ne ressemblent guère à ceux qu ob- 
tient une culture bien dirigée. Il y a donc un véritable intérèt d’ac- 

_ tualité à résumer ici les indications fournies à ce sujet par l’auteur 
de l'article du Gardeners Chronicle. 
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Quoiqu'on en, ait dit, les Rhododendrons du nord de l’fnde sont 
essentiellement propres à orncr, non les parterres de pleine terre 
de l’Europe moyenne, mais les orangeries et les conservatoires. Eu 
effet, ils doivent ètre protégés contre les froids de l'hiver, mais si 
faiblement que leur conservation en orangerie ou en bâche n'offre 
absolument aucune difficulté. On se trouve surtout très-bien de leur 
consacrer un local spécial, dont la construction peut être fort sim- 
pie. On peut aussi les cultiver avec plus ou moins de succès en 
compagnie d’autres plantes; seulement, dans ce cas, 1l n’est guere 
possible de régler convenablement pour eux la température et la 
ventilation, les autres végétaux auxquels on les mèle exigeant le 
plus souvent un traitement assez diflérent ; aussi réussit-on souvent 
: beaucoup moins dans ce cas, que lorsqu'on lestient séparément. Bien 
que ces beaux végétaux croissent naturellement à des alutudes et à 
des expositions très-diverses, 11s viennent cependant tres-bien tous 
ensemble soumis à un traitement presque identique. Sous ce rapport 
les craintes concues par M. Dalton Hovker, lorsqu'il en fit la dé- 
couverte, ne se sont heureusement pas réalisées. Même dans leur 
patrie leur nature et leur tempérament s’accommodent à des con- 
ditions variées ; c'est ainsi queles /?. Jalhousie, Ldyeuorthrr, etce., 
sont en mème temps épiphytes et terrestres ; et quant aux 2. glau- 
cum et setosum, qui s'élèvent jusqu’à 3660 et mème 48S0 mètres, 
ils ne végétent pas mois bien que les autres dans les cultures eu- 
ropéennes situées presque au niveau de la mer. 

Dans la culture des Rhododendrons du nord de l'Inde le point le 
plus important peut-être est de maintenir le feuillage de ces arbustes 
en bon @at. Le moyen d'y parvenir est de leur donner beaucoupd’air 
pendant qu'ils sont en voie d’accroissement, en même temps que 
de mainteuir leur terre constamment humide. Alors la culture doit 
avoir essentivllement pour but de favoriser leur végétation et toute 
gène, toute entrave sous ce rapport leur sont extrêmement nuisi- 
bles. Un léxer ombrage leur est nécessaire lorsque le soleil est ar- 
dent, Si leurs pousses se développent sous l'influence de conditions 
telles que le tissu de leurs feuilles ne puisse acquérir la fermeté 
qui lui convient, ou si, pendant qu’elles se forment, la plante man- 
que soit d'humidité, soit de chaleur, soit de l’une et l’autre, au point 
que son feuillage devienne flasque, on voit les feuilles brunir bien- 
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tot, au moins sur les bords; il s’ensuit que l’arbuste perd toute su 
beauté et que sa végétation en est plus ou moins contrariée dés cet 
instant. A cet égard ces végétaux ressemblent beaucoup aux Bruyé- 
res, et celui qui sait cultiver ces dernières n'aura pas d’insuccès à 
rdouter avec eux. Une atmosphère confinée et une terre sans hu- 
midité sont également funestes aux unes et aux autres. Les Rhc- 
dodendrons de l’Inde en pots où en caisses redoutent particulière- 
ment la sécheresse de la terre, et lorsqu'une fois leurs racines en 
ont senti l'influence, il en résulte pour eux un tel dommage que 
des années de soins assidus peuvent à peine y remédier. — Si l'én 
possede un espace suffisant pour planter quelques-unes de leurs 
espèces dans la pleine terre du conservatoire, il ne faut pas négli- 
cer de le faire, car c’est alors qu'on les voit acquérir toute leur 
beauté et non-seulement développer des inflorescences d’une mc- 
cnificence presque sans égale, mais encore devenir très-belles par 
leur feuillage ; c'est ce qu’on voit particulièrement pour les pieds 
vigoureux des Æhododendron Fulconeri, Hodgsonii, argenteum, 
Nuttallii, — Lorsqu'on est forcé de cultiver ces arbustes dans lé 
mème lieu que d’autres plantes qui exigent plus de chaleur qu'eux, 
il faut naturellement choisir ceux d’entre eux qui supportent la 
température la plus haute ; par une circonstance heureuse, ce sont 
précisément ceux qui se distinguent le plus par leur beauté, comme 
les R. Edgeworthtüi, Dalhousiæ, Maddeni, Jenkinsii, calophyllum et 
Nuttallii.—Sousle rapport de la terre, les Rhododendrons de l’Inde 
ont presque identiquement les mêmes exigences que les Rhododen- 
drons ordinaires et leurs variétés. Un mélange de terreau de feuilles, 
de sable et de terre franclre (loam) fibreuse leur convient parfaite- 


‘ment. Comme les espèces rustiques, ils se multiplient fort bien par 


l greffe, à une ou deux exceptions près ; ainsi l’auteur dit en 
avoir examiné dernièrement une collection de quelques centaines 
de pieds qui, ayant été des premiers grelfés, avaient maintenant an 
moins 6 ou 7 ans de greffe. Sur la plupart le point d'union de là 
crefle avec le sujet était à peine reconnaissable, et on ne pouvait 
voir une plus belle végétation. Par conséquent, toutes les craintes 
qu'on a exprimées à ce sujet sont dépourvues de fondement. Les 
especes vigoureuses, comme les ?. Dalhousiæ, Egdeworthit et Nut- 
fulliï réussissent surtout sur le X. ponticum ordinaire, mème 
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le À. Dalhousiæ ne reprend bien que sur ceiui-là ; tandis que les 
R. fulgens, Wightii, Thomsoni et tous ceux qui ont de laffinité 
avec le campanulatum doivent être greffès sur le catawbiense. Les 
petites espèces très-florifères, comme les Z?. setosum, ciliatum et 
glaucum se multiplient très-bien par boutures et par graines. Tou- 
tes les espèces qui donnent beaucoup de bois peuvent aussi ètre 
bouturées ; mais en général et particulièrement en vue d'obtenir 
des plantes qui fleurissent, la greffe offre plus d’avantages que les 
autres modes de multiplication. La seule espèce qu’on n'ait pas 
réussi à greffer jusqu'à ce jour, est le Z?. lanatum, sans qu'on 
puisse, s'expliquer Ja cause de cette singularité. — Lorsque ces 
arbres prennent un port diffus, comme le font naturellement quel- 
ques-uns d'entre eux, comme l’£dgeurorthii et le Dalhousiæ, par 
exemple, il faut remédier à ce grave inconvénient en les taillant 
sans crainte ; on doit alors supprimer autant de bois qu'il le faut 
pour leur donner une bonne forme ; il ne tarde pas à se développer 
quantité de nouvelles pousses, pourvu toutefois que les pieds ainsi 
traités soient bien pourvus de racines et bien portants. 
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Nourcllo méthode poar la calturc du Frambelsior (Jahrsb. d. Ve- 
reines für Gartenbau in Schleswiy, Holstein und Lauenburg). 

On sait combien est généralement imparfaite dans la presque 
totalité des jardins la culture des Framboisiers ; le plus souvent 
mène il faut étendre considérablement la signification du mot cul- 
ture pour pouvoir l’appliquer au procédé tout à fait rudimentaire, 
d’après lequel on traite cet utile végétal, qu’on se contente de relé- 
guer dans un coin abandonné, et dont les jardiniers les plus soigneux 
se bornent à couper les jets qui ont donné du fruit et à rogner plus 
ou moins les autres pour les attacher à une latte horizontale élevée 
de 80 centimètres ou 4 mêtreau-dessusdu sol. Aussi la production 
des framboises est-elle le plus souvent peu abondante et ces fruits 
ont-ils rarement le volume et le parfum qu'ils sont susceptibles 
d'acquérir. M. Lucas, l’un des pomologistes les plus justement re- 
nommés de l'Allemagne, a substitué à cette culture presque primi- 
tive une méthode beaucoup plus rationnelle qui donne des résul- 
tats très-satisfaisants. C’est dans le jardin de l’Institut agricole de 
Hohenheim qu'il en a fait l'application, et l'auteur de l’article dont 
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nous allons donnerici les principaux passages, dit avoir reconnu 
par lui-même tous les avantages de cettenouvelle manière de traiter 
le Framboisier. Nous croyons d'autant plus opportun de portercette 
nouvelle méthode à la connaissance de nos amateurs et horticul- 
teurs, que le Framboisier se trouve, dans la plus grande partie de la 
France, dans des conditions telles qu’on peut en attendre des pro- 
duits aussi remarquables pour leur abondance que pour leur beauté 
dès l’instant où on en fera l’objet d’une culture convenable. 

D'après la méthode d'Hohenheim, les pieds de Framboisiers sont 
plantés à 4 mètre'au moins de distance en tout sens, afin que la 
place ne leur manque pas pqur qu’ils puissent prendre tout le dé- 
“eloppement dont ils sont susceptibles et aussi afin qu’ils reçoivent 
autant d’air et de lumière qu’ilen faut pour une bonne végétation. 
La plantation se fait, soit de bonne heure au printemps, soit à l’au- 


_ tomne pour les pays où l’hiver dure longtemps. Si l’on plante à 


l'automne, il est bon de mettre, au commencement de l'hiver, au 
pied de chaque plante une couche de fumier court d'environ 16 
centimètres d'épaisseur, sur un cercle à peu près égal à celui dans 
lequel s'étendent les racines. Pour planter, on creuse pour chaque 
pied un trou profond d’environ 50 centim., au fond duquel on 
met une couche de fumier consommé qu’on couvre avec un peu de 
terre sur laquelle on dispose le Framboïisier, après en avoir raccourci 
jatigeau point de ne lui laisser que 50 centim. de longueur. Pendant 
l’été qui suit la plantation, il ne faut pas laisser les plantes donner 
du fruit; aussi en supprime-t-on toutes les fleurs à mesure qu’elles 
se montrent. Parmi les tiges que la plante donne en plus ou moins 
grand nombre, dès qu’elle a pris de la force, on ne conserve que les 
deux plus fortes et on supprime toutes les autres. Pour les pieds 
plus faibles on ne laisse qu’une seule tige, la première année, parce 
qu'il importe avant tout de n’en avoir que de très-hautes et très- 
vigoureuses. Au printemps suivant, on met à côté de chaque pied 
une perche verticale, haute de 3 ou 4 mètres, à laquelle on attache, 
pendant l’été suivant, les tiges qu’on a conservées. Celles-ci ne su- 
bissent absolument aucune taille, ou tout au plus on en supprime 
l'extrémité si elle a souffert du froid. Aussitôt que sé produi- 
sent des pousses latérales, on coupe les inférieures jusqu’à une 


, hauteur de 6 ÿcentim. à un mètre au-dessus du sol; on oblige 
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ainsi toute la séve à se porter vers le haut des tiges. Sur cette partie 
superieure des plantes il se-développe une grande quantité de fleurs 
qui donnent à peu prèstoutes du fruit ; quant aux jets qui, la méme 
année, sortent de terre en plus grand nombre et plus forts que l'au- 
née précédente, on n'en conserve encore que les deux les plus vigou- 
reux. Au mois d'août, dès que les fruits ont été récoltés, on coupe 
rez-terre les tiges qui les ont produits et on attache aux perches les 
tiges nouvelles. On peut, à cette époque, donner à celles-c1 de l'en- 
grais liquide pour en augmenter encore la visueur. L'année sui- 
vante on procède absolument de mème en enlevant sur chaque 
tige lesbranches latérales inférieures et en supprimant les tiges su- 
perflues développées pendant l'été, et l’on continue toujours de 
mème avec cette seule observation qu’on peut laisser trois tiges aux 
pieds les plus forts. | 

Comme on le voit, l’objet essentiel de cette culture est de ne lais- 
ser à chaque pied qu’un petit nombre de tiges les plus vigoureuses 
possibles, et, dans ces tiges, de diriger la séve vers l’extrémité su- 
perieure où l'on obtient alors des fruits en grand nombre, lrès- 
beaux, très-parfumés et muürissant mème de meilleure heure que 
de coutume. Pour eu comparer les résultats avec toute l'exactitude 
désirable, on a cultivé dans le mème jardin des Frambhoisiers diri- 
ges d'après la méthode de M. Lucas et d’autres très-vigoureux dont 
les tiges ont été coupées à {",30 ou 15,60 de hauteur et sont restées 
garnies de toutes leurs branches latérales. Les premières ont pro- 
duit, comme s'en sont assurés plusieurs témoins, desfruits beaucoup 
plus abondants, plus gros, qui ont müri au moins huit jours avant 
les auties. L'auteur de l'article évalue à 2 kil. 500 ou 3 kil. 
Je produit moyen de chaque pied traité d’après la nouvelle méthode. 


a 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE FRANÇAISE. 


Sur la taillc des arkustes; par M. Gagnaire fils, horticulteur à Berge- 
rac (Revue hortie. du At janvier 4859, p. 8-11). 
L'auteur de cet article se plaint de ce que les arbustes cullives 
pour leurs fleurs en pleine terre sont trop souvent taillés par lesjar- 
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diniers sans égard à l’époque à laquelle cette opération doit ètre 
faite pour amener de bons résultats ; il fait observer aussi que, li- 
vrés à eux-mêmes et non taillés, ces mèmes arbrisseaux ne tardent 
pas à tomber dans une décrépitude telle qu’au bout de quelques 
années ils ne donnent plus que de rares fleurs toutes chétives ; on 
est donc obligé de les tailler, mais avec discernement. 

«Dans ce genre de taille, dit-il, les arbustes doivent être divises 
en deux classes : ceux dont la floraison a lieu au printemps, rt*ceux 
qui ne fleurissent qu’au commencement ou à la fin de l'été. Les 
premiers doivent être taillés après la floraison, parce que les bran- 
ches ont le temps de s’aoûter; Ja taille des autres doit se faire en 


février, parce que les tiges qui repoussent au printemps sont beau- 


coup pius vigoureuses et les fleurs plus belles. Ces deux tailles, 
_ pratiquées à des époques différentes, sont donc en opposition l’une 


avec l’autre; car si les arbrisseaux fleurissant au printemps ne 
donnent que peu ou point de fleurs par la taille d'hiver, qui ne 
leur fait développer que des tiges à bois, ceux, au contraire, qui 
leurissent en été n’en sont que plus avantagés par la vigueur des 
branches qu’elle fait développer. » 

L'auteur donne ensuite l’indication de quelques arbustes d’orne- 
ment qui rentrent dans l’une ou dns l’autre des deux catégories 
distinguées par lui. | { 

Comme exemples d’arbrisseaux fleurissant au printemps et dont 
h taille doit être exécutée après la floraison, il cite 4° les /Æ?ibes 
sanguineum, aureum et albidum, qui fleurissent sur les rameaux de 
l'année précédente. Pour en obtenir une abondante floraison, il 
faut, dit-il, tâcher d’avoir des bragches à bois la première année, 
ce qu’on obtient facilement en taillant à contre-saison. Les boutons 
qui se trouvent sur les tiges, ne se développant pas la première an- 
née, forment une rosette de feuilles au printemps suivant, et les 
leurs naissent À l’aisselle de ces feuilles ; 2° Diervilla (Wetgelia) 
rosea et amabalis ; 3° Genista alba; 4° Deutzia scabra et gracilis ; 
S° Spiræa Reversiana flore pleno. — M. Gagnaire indique les ar- 
brisseaux suivants comme devant, au contraire, être taillés en hi- 
ver ou en février, parce que leurfloraison a lieu en été : 4° Buddleia 
Lindleyana, qu'il faut tailler court si l’on veut qu’il fleurisse abon- 
damment; 9° Ceanothus americanus et azureus., pour lesquels la 
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taille en fevrier retarde un peu la floraison, mais en la rendant 
plus belle ; 3° Spircæwa Douglasit et Billardi; & Colutea arbores- 
cens; 5 Vite. Agnus castus; 6 Indiyofera Dusua. 


Moyen d'élover dos Cerisiers de houturos (Horticulteur nantais). 


Le hasard a conduit un amateur, qui s'occupe depuis longtemps 
avec sain de la culture des Cerisivrs, à reconnaître que ces arbres 
peuvent aisément reprendre de boutures, pourvu qu’on les fasse 
dans l’eau, tandis que les arbres fruitiers à noyau s’enracinent dif- 
ficilement lorsqu'on les bouture d'après la méthode usuelle, ou 
dans la terre. Il recommande seulement : 40 de planter ensuite ces 
boutures dès que leurs racines ont acquis un centimètre de hauteur, 
car elles périraient infailhiblement à la plantation en terre si elles 
avaient le temps de devenir plus longuessdans l’eau; 2° de raccour- 
cir le rameau bouture lorsqu'on le met dans l’eau, pour que les ra- 
cines encore très-tendres soient en état de le nourrir, et, dans ce 
but encore, de n’y laisser qu'un œil; 3° de conserver inlactes les 
racines délicates qui se sont produites dans l’eau, et pour cela, 
après avoir mis les boutures @ans un trou ouvert pour elles, de 
remplir ce trou avec de la terre finement tamiste, qu’on arrose 
quelque peu pour qu'elle se tasse d'elle-même: 4° de fermer le bout 
inférieur des rameaux qu’on Louture avec -de la cire à cacheter 
avant de les plonger dans l’eau; on empèche ainsi qu’une trop 
grande quantité d’eau ne pénètre dans ces rameaux et n’en déter- 
mine la pourriture. 

Outre les Cerisiers, on peut, selbn l’auteur, élever de boutures les 
Pèchers et les Amandiers; car, en les iraitant de la manière pré- 
citée, on voit les boutures développer des racines avec rapidité, 
croitre promptement et donner ensuite des arbres plus robustes que 
ceux qu'on obtient par la greffe. 
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PROCÉS-VERBAUX. 


SÉANCE DU 26 MAI 4859. 


Présidence do M. MOREL. 


La séance est ouverte à deux heures. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

À propos du procès-verbal, M. le Secrétaire-général dit qu'il doit 
à la justice, de rectifier le jugement peu favorable qu’une Commis- 
sion a porté, dans la dernière séance, sur les Concombres présentés 
par M. Poilliot, jardinier, à Neuilly. La Commission n'ayant eu 
qu’à les examiner en séance, avait pensé que la qualité en étai 
médiocre ; mais un de ces fruits ayant été donné à M. le Secré- 
taire-général, on a pu le préparer et, par suite, en apprécier sûre- 
ment le mérite. 9r on l’a reconnu excellent. — M. Chevet, qui 
a, de son côté, dégusté ces fruits, joint son témoignage à celui de 
M. le Secrétaire-général. 

M. le Président proclame admis, après un vote de la Société, 
douze Membres titulaires et une Dame patronnesse, qui ontété pré- 
sentés dans la dernière séance, et à l’admission desquels personne 
n'a fait opposition. 

Les objets suivants sont déposés sur le bureau : 

{o Huit variétés nouvelles d’Antirrhinum majus L. ou Gueule de 
lion présentées par M. Bachoux, qui les a obtenues de semis. 

% Un pied de Pelargonium zonale, à fleurs semi-doubles, obtenu 
de semis et présenté par un horticulteur qui a négligé de faire 
connaitre SOn nom. | 

M. le Président fait observer qu’il n’a pas à nommer une com- 
mission pour l’examen de ces plantes, vu que l'Exposition de la 
Société étant ouverte en ce moment, c’est là qu’elles doivent être 
présentées pour y être jugées par la Commission permanente. 

M. le Secrétaire-général fait le dépouillement de la correspon- 
dance qui se compose des pièces suivantes : 

4° Une brochure sur l’Art de zréparer les Algues pour les collec- 
lions présentée par son auteur, M. Arthur Eloffe. | 

v. — Juin 1859, 24 


9 Deux lettres de S. Exc. le Ministre de l'Agriculture qui, dans 
l’une, annonce l'expédition d'un mandat de 7000 fr. pour la sub- 
vention annuelle que son ministère accorde à la Société impériale 
et centrale d’Horticulture; dans l'autre, répondant à l'invitation 
qui lui été adressée, dit qu’il a l'intention de visiter l'Exposition 
dès que ses occupations lui en laisseront le loisir. 

go Une lettre par laquelle M. Lefèvre, Secrétaire-général de la 
Société d'Horticulture de Melun et Fontainebleau, prie M. le Prési- 
dent de désignèr un Juré pour l'Exposition de printemps que cette 
Société doit tenir du 28 mai au 3 juin 4859. — M. Cauthion veut 
bien se rendre à Fontainebleau en qualité de Juré. 

jo Une lettre de M. Jacob-Makoÿ, de Liège, qui dit que, ne pou- 
vant se rendre lui-même à Paris pour y remplir les fonctions de 
Juré à l'Exposition de la Société impériale et centrale d’'Horticul- 
ture, il s’y fera représenter par M. Wiot, 

5e Une lettre par laquelle M. Ram, d'Utrecht, informe M. le 
Président de l'impossibilité où il se trouve de venir à Paris prendre 
part aux opérations du Jury de l'Exposition. 

Ge Une lettre de M. Montmeylian, Secrétaire-général de la Société 
libre des Beaux-Arts, qui envoyait quatre billets pour la séance 
publique annuelle que cette Société a dù tenir le 22 de ce mois. 
Cette lettre est datée du 47 mai. 

ro Une lettre dans laquelle M. R. Lacroix fait connaitre le triste 
état de la récolte des Poires dans la localité où se trouve son jardin 
(Franconville, Seine-et-Oisc). Une déception complète succède, 
dit-il, à espoir qu'il avait d'une récolte abondante. Les fleurs des 
Poiriers avaient assez bien noué ; mais leurs fruits, à peine un peu 
formés, se détachent de l'arbre.-Les Beurrés d’Aremberg, dès qu'ils 
soit arrivés à la grosseur d’une petite noisette, noircissent rapide- 
ment ettombent ; le Catillac, arbre peu délicat, ne conserve pas 
une poire, et la Duchesse se détache de la lambourde, sans noircir 
mais en jaunissant. 

À ce propos, différents membres disent que c'est là un fait à 
peu près géneral cette année ; cependant, à Chätillon, dit M. Char- 
don, les Poires restent sur les arbres comme de coutume. 

M. Forest ajoute que les Pruniers souffrent beaucoup, dans les 
environs de Paris, des attaques des Pucerons. 
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M. le Secrétaire-général annonce à la Société la nouvelle perte 
qu'elle vient de faire par la mort de M. le D: Mignot, l’un de 
ses Membres les plus assidus, ainsi que celle d’un Membre hono- 
raire, S. A. I. l’archiduc Jean. 

ll est donné lecture ou communication à la Société de plusieurs 
documents : 

4° Note de M. R. Lacroix sur le moyen d'obtenir des pyramides 
régulières dans les plantations de Poiriers sur Cognassier. 

æ Extrait du procès-verbal dressé par la Commission qui a été 
chargée de suivre une expérience de plantation de Pommes de terre 
d’après la méthode Greslon et par tubercules entiers comparative- 
ment. La plantation à été faite chez M. Damour, aux Prés St-Ger- 
vais, sous les yeux de MM. Lachesnaye et Flantin. La Société ayant 
eu le malheur de perdre dernièrement ce dernier horticulteur, 
M. le Président invite le Président du Comité de culture potagère 
à procéder à son remplacement. 

3 Note de M. Casterat sur la véritable cause de la maladie de la 
Vigne. 

L'auteur de cet écrit intéressant attribuant la maladie de la 
Vigne au défaut de sels alcalins dans des terres sur lesquelles cette 
culture a été prolongée trop longtemps, et admettant que les chan- 
gements qui en résultent dans la composition de la séve détermi- 
nent une maladie interne, dont l'apparition de l’Oidium n’est 
qu’une simple conséquence, M. Duchartre croit devoir faire quel- 
ques objections à cette théorie. Selon lui, la maladie n’est pas 
interne, profonde; l'apparition de l’Oïdium n’est pas un phéno- 
mène consécutif, mais la cause réelle de ce mal. Il voit un puissant 
argument à l'appui de cette opinion dans ce fait bien connu que 
des Vignes qui ont été atteintes par le Champignon parasite, pen- 
dant plusieurs années de suite, et cela au point de ne donner que 
des produits insiguifiants ou même de ne fournir absolument 
aucun produit, n’en ont pas moins végélé chaque année avec une 
vigueur remarquable jusqu’au moment où l'invasion du parasite est 
venue changer entièrement leur aspect et toute leur maniere d’être. 
Il trouve mème dans la note de M. Casterat un fait qui lui semble 
inexplicable avec la théorie d’après laquelle la maladie résulterait 
d’une altération de la séve et qu’il croit pouvoir être expliqué sans 
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difticulté, si l’on admet que c’est bien le développement de l’Oïdium 
qui rend la Vigne malade ; ce fait est celui d’une treille qui, ayant 
ses deux moitiés à deux expositions et dans deux situations diffé- 
rentes, quoique rattachées à une seule tige, a perdu tous ses raisins 
d’un côté et les a parfaitement développés de l’autre. Or il lui sem- 
ble difficile de concevoir que la même séve, nécessairement altérée 
d’une manière uniforme dans sa composition, pût donner à une 
moitié d'un arbuste une maladie profonde et d’une extrème inten- 
sité, tandis qu’elle ne communiquerait à l’autre qu’une vigueur 
remarquable. L'action toute superficielle du soufrage ramenant la 
Vigne à l’état normal par cela seul qu’il détruit l’Oïdium, lui 
semble encore un des nombreux arguments qu’on eut invoquer 
à l’appui de sa manière de voir. 

M. le D" Aubé ne croit pas que l'absence de sels alcalins dans le 
sol doive nécessairement déterminer le développement de la mala- 
die de Ja Vigne ; dans ce cas, cet arbuste peut végéter à peine, ne 
donner même aucun produit, sans cependant présenter rien d’ana- 
logue à l’Oïdiun. Il cite comme preuve un fait rapporté dans la 
Chimie agricole de M. Liebig. Il ajoute que lui-mème, fumant ses 
treilles avec du fumier d’étable, les a vues ravages par l’Oïdium, 
pendant quelques années, au point de n'en retirer absolument au- 
cun produit ; mais, depuis qu’il a recours au soufrage, il en obtient 
régulièrement chaque année des récoltes magnifiques. Il pense 
donc que la cause attribuée par M. Casterat à la maladie de la 
Vigne ne peut ètre admise comme la véritable. 

M. Forest expose des idées analogues et en déduit la même con- 
séquence. 

&° Japport de M. Chevet sur le Tayioca de marrons d'Inde pré- 
senté, à la dernière séance, par M. de Callias. Le Rapporteur fait 
l'éloge de ce produit et il exprime le désir que la Société encourage 
la nouvelle industrie créée par M. de Callias. 

5 Æapport de M. Gontier sur le Sécateur présenté par M. Pierro- 
iin, d'Auxerre. | | 

60 Rapport de M. Forest sur le Cueille- fruits de M. Dumont, 
d'Amiens. 

7° Compte rendu par M. Louesse de l'Exposition faite à Rouen 


par M. Wood. . 
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Les conclusions tendant au renvoi à la Commission des récom- 
penses sont adoptées par la Société. 

8° Rapport de M. Tessier sur le rouleau compresseur-arroseur 
de M. Pernollet. 

M. Morel, Président, dit que la brochure de M. Lecoq intitulée : 
Prix de règlement ou Tarif des travaux de jardinage, etc., qu'il a 
été chargé d'examiner, n’étant qu’un simple prix-courant, ne pra 
être l’objet d’un rapport. 

M. Chouveroux demande et obtient la parole pour faire connaitre 
les résultats d'expériences faites dernièrement par lui avec la pou- 
dre de Pyrèthre. Il dit avoir vu des insectes, Fourmis et autres, tués 
sous l’action dg cette substance. 

M. Forest conteste l’efficacité de cette poudre. Il rapporte qu’é- 
tant allé visiter le jardin de M.J. Dumas, il y a vu les Pucerons, 
qu'on croyait avoir détruits, revenus sur les arbres en grande abon- 
dance et y faisant de grands ravages. 

M. le Secrétaire-général dit que des Pucerons ont été mis sous 
ses yeux dans une boite qui contenait de la poudre de Pyrèthre et 
que, le lendemain, ils étaient encore vivants, même en parfait 
état. : 

M. Thouvenel ayant jeté de cette poudre sur des Fourmis les a 
vues fuir seulement sans périr. 

M. le Secrétaire-général annonce seize nouvelles présentations. 

Et la séance est levée à quatre heures. 


SÉANCE DU 9 JUIN 4859. 


Présidence do MM. PAYEN oct MOREL. 


La séance est ouverte à deux heures. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

La Société vote et M. le Président proclame l’admission de 46 
Membres et d’une Dame patronnesse, qui ont été présentés dans la 
dernière séance et à l'élection desquels il n’y a pas eu opposition. 

Les objets suivants sont déposés sur le bureau : 

4° Des Raïsins présentés par M. L. Moreau, jardinier chez M. Say, 
à Verrières (Seine-et-Oise). Les circonstances dans lesquelles ils 


dis 
ont été obtenus sont assez remarquables pour que M. L. Moreau ait 
cru devoir les faire connaitre dans une note jointe à son envoi. En 
1859, des Vignes en espalier qui se trouvent dans le jardin confié 
à ses soins avaientété attaquées par l'Oïdium avec une telle inten- 
sité que le soufrage n’avait pu arrèter les progrès du mal et que la 
récolte-en avait été complétement détruite. Cet espalier étant 
destiné à être chauffé cette année, M. Moreau hésitait à entrepren- 
dre cette opération, et il ne s’y est décide que parce qu’il lui était 
impossible de trouver dans son jardin d'autres Vignes placées dans 
les conditions nécessaires. Ils’est donc déterminé à en entreprendre 
le chauffage le 45 janvier. Le 20 février les bourgeons ont com- 
mencé de s'ouvrir; mais, dès qu’ils ont eu environ 20 centimètres 
de longueur, ils ont été atteints par la maladie et cela avec une 
telle énergie que des soufrages plusieurs fois répétés n’ont paru 
produire aucun effet appréciable. Néanmoins et bien que plusieurs 
horticulteurs habiles Jui donnassent le conseil d'abandonner ces 
Vignes malades au plus haut degré, M. Moreau a cru devoir redou- 
bler d’efforts et opérer de nouveaux soufrages accompagnés de bas- 
sinages. Au bout d'un court espace de temps, les feuilles se sont 
crispées, percées de trous, après quoi elles sont toutes tombées lais- 
sant à nu des grappes formées de grains chétifs et retraits. La 
persévérance déployée en cette occasion par notre habile horticul- 
teur n’en a pas moins été couronnée de succès; en continuantd’em- 
ployer le mème mode de traitement, il a bientot reconnu que ses 
raisins commenraient à prendre de l’accroissement ; puis, ce pre- 
mier pas une fois fait, 1l les à vus grossir assez rapidement, arriver 
enfin à un état satisfaisant et à une parfaite maturité sans que la 
Vigne elle-mème donnät aucun autre signe de végétation; ce n’a 
été, cneffet, qu'après la récolte de ses fruits qu’elle a commencé à 
développer de nouvelles pousses et à montrer des feuilles.— Cette 
observation a un intérèt qu’il serait difficile de méconnaitre, puis- 
qu'elle nous montre des fruits arrivant à leur parfait développe- 
ment en l'absence complète des feuilles, c’est-à-dire des organes 
spécialement chargés par la nature de l'élaboration de la séve, et 
cela non pas sur un rameau ou une branche isolés mais sur des 
pieds entiers et mème sur tout un espalier. 
2° Des piedset des fruits d’un Fraisier nouveau obtenu de semis, 
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en 1855, par M. Berger, de Verrières (Sgine-2t-Oise), qui dit Pavair 
cultivé avec succès depuis celte époque et qui lui donne le nomde 
Palmyre. 

3° Des pierres à aiguiser artificielles présentées par M. Deplan- 
que, du Petit-Montrouge (Seine). qui a déjà obtenu pour cette fabri- 
cation un rapport favorable. Dans celles qui sont aujourd’hui sous 
les yeux de la Société, ce fabricant a introduit un perfectionne- 
ment important ; il a donné un grain différent aux deux faces de 
la mème pierre, de telle sorte que l’une sert à désrossir, tandis que 
l'autre est spécialement destinée à finir l’affutage de l’instrument. 

4° Dix variétés de Pelargonium envoyées par M. Massé, horti- 
culteur à la Ferté-Macé, qui les a obtenues de semis; 

5° Une nouvelle variété de Pelargonium zonale présentée et 
obtenue de semis, en 4858, par M. Chardine, jardinier chez 
M. Labbé, à Pierrefitte. L’obtenteur de cette plante remarquable 
lui donne le nom de Gloire de Magenta. 

6 Trois varités de Roses présentées par M. Fontaine, de Chätil- 
lon. Deux sont des Hybrides remontantes, obtenues de semis par 
M. Fontaine qui les nomme, l’une Princesse Clotilde, l’autre 
Alexandrine de Belfroy; elles n’ont pas encore été mises en vente. 
La troisième, nommée Ardoisée de Lyon, a été mise dans le com- 
merce à l’automne de l’année dernière. 

M. le Président fait observer que l'Exposition de la Société étant 
encore ouverte, il y a lieu d’y renvoyer les divers objets déposés 
aujourd’hui sur le bureau pour qu’ils soient soumis à l'examen du 
Jury, et que dès lors il ne peut nommer de Commission pour les 
examiner séance tenante. . 

M. le Secrétaire-général fait le dépouillement de la correspôn- 
dance qui se compose des pièces suivantes : 

4° Une lettre de M. Vivat, inventeur de la poudre insecticide qui 
porte son nom. M. Vicat demande que la Société impériale et cen- 
trale d'Horticulture propose un premier et un second prix aux 
auteurs des meilleurs mémoires sur les insectes et les animaux 
nuisibles dans les jardins, ainsi que sur les. moyens à l’aide des- 
quels on pourrait en amener la destruction. 

M. le Président dit que la lettre et la proposition de M. Vicat ont 
été soumises aujourd’hui au Conseil d’administration qui a cru 
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devoir passer à l’ordre du jeur par ce motif que tout service rendu à 
l’horticulture pouvant trouver sa récompense dans le sein de la 
Société, il n’y a pas lieu d'ouvrir des concours spéciaux pour des 
objets particuliers. Sans doute, ajoute M. le Président, s’il se pré- 
sentait des questions nouvelles et d’une grande importance, on 
pourrait essayer d’en amener une prompte solution en proposant 
des prix spéciaux ; mais l'objet dont s'occupe M. Vicat ne peut 
être considéré comme rentrant dans cette catégorie, puisque la 
recherche de moyens eflicaces contre les insectes nuisibles est 
aujourd’hui le but vers lequel tendent les efforts d’un grand nom- 
bre de personnes, soit en France, soit à |’ étranger, et il est prudent 
d'attendre les résultats des expériences nombreuses quien ce 
moment sont en cours d'exécution. 

M. Vicat demande alors que M. le Président veuille bien nom- 
mer une Commission pour l'examen de la poudre insecticide dont 
il est l'inventeur, et il offre de faire devant MM. les Commissaires 
toutes les expériences qu'ils désireront. Seulement il dit que les 
renseignements qu'il donnera à la Commission ne pourront porter 
sur la composition de sa poudre qu’il tient essentiellement à tenir 
secrète. 

M. le Président répond que, dans des conditions pareilles, il lui 
est impossible de nommer une Commission, attendu que la 
Société a posé de tout temps en principe, à l’exemple de tous 
les corps savants, quelle ne ferait pas de rapports sur les sub- 
stances dont la composition ne serait pas indiquée par leurs inven- 
teurs ou fabricants, 

2° Une lettre dans laquelle M. Willemot se plaint de ce que , par 
suite sans doute d’un oubli, le Pyrèthre qu'il a introduit des régions 
caucasiennes et avec les fleurs duquel il prépare sa poudre insecti- 
cide, n’a pas été considéré comme se rapportant au concours 
ouvert pour les végétaux utiles ou d'agrément introduits directement 
en Europe par l’exposant, et ne lui a valu aucune récompense. 

M. le Président et M. le Secrétaire-général font observer que ce 
n’est point par suite d’un oubli.que M. Willemot n’a recu aucune 
récompense pour l'introduction du Pyrèthre qui porte aujourd’hui 
son nom. Le Jury, composé d’hommes très-éclairés et très-compé- 
tents, n’a pas cru que l'introduction de cette plante eùt un assez 


— 311 — 
grand intérêt pour qu'une médaille dût être accordée à celui qui 
en a été l'auteur. 

À ce propos une conversation _—_—_— au sujet des effets que 
produit la poudre de ce Pyrèthre., M. le Président rapporte avoir 
constaté qu’elle ne tue pas infailliblement les Pucerons; elléles fait 
tomber lorsqu'elle aété projetée convenablement ; mais le résultat 
qu'on obtient ainsi est de courte durée, de telle sorte que le lende- 
main les insectes reparaissent sur les plantes, et qu’il faudrait 
dès lors recommencer fréquemment la mème opération. Au total, 
ajoute-t-il, on ne connait pas encore de moyen à la foissür et écono- 
mique pour détruire les Pucerons qui, par leur multiplication, cau- 
sent des pertes considérables en horticulture. 

Un Membre dit qu’il a réussi à détruire les Pucerons par des serin- 
gages répétés deux ou trois fois avec une décoction de tabac em- 
ployée froide. 

Un autre Membre rapporte avoir reconnu qu’une solution de 40 
ou 42 grammes d’aloès dans un litre d’eau détruit entièrement les 
Pucerons, si on la projette sur les plantes par deux fois. 

MM. Pigeaux et Andry croient qu’en effet les décoctions de tabac 
et d’aloës doivent être excellentes contre les Pucerons par ce motif 
qu’elles laissent sur les plantes un principe amer qui empèche le 
retour de ces insectes, au moins pendant quelque temps. Quant à 
la poudre de Pyrèthre et aux autres poudres dites insecticides, en 
général, les effets en sont, disent-ils, très-douteux et elles ont l’in- 
convénient de salir les plantes sur lesquelles on les projette. 

Enfin M. Chapelan rapporte avoir employé la poudre de Pyrèthre 
en très-grande quantité sur un Chèvrefcuille infesté de Pucerons 
et n’en avoir pas obtenu le moindre effet. 

3° Une lettre par laquelle M. Rolland, horticulteur à Meaux, 
annonce avoir obtenu cette année, un Dielytra à fleurs blanches. 
C’est, dit-il, le seul pied qui ait présenté ce changement de couleur 
sur plus de mille qu’il a obtenus pendant six ans de semis succes- 
sifs de cette plante. 

M. Boisduval est prié d’aller examiner ce Dielytra. 

& Une lettre dans laquelle M. Etienne Grenon, de Poitiers, parle 
de divers objets et particulièrement des ravages affreux que fait 
depuis quelques années, sur les Pommiers et dans les forêts, aux 
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environs de Poitiers, une petite chenille noire qui dévore toutes les 
feuilles des arbres. Cette année elle avait commencé, dès les pre- 
miers jours du mois de mai, à ronger les feuilles comme de cou- 
tume; mais les pluies abondantes qui ont marqué la seconde moitié 
de ce mois ont, dit-il, mis fin à ses ravages. 

5° Une lettre de M. Bouscasse, de la Rochelle,quiannonce l'envoi 
de trois exemplaires d’une note dans laquelle il a consigné les détails 
de son procédé pour arriver à former en peu de temps des arbres 
fruitiers. 

M. le Secrétaire-général dit que les exemplaires annoncés ne 
sont pas encore arrivés. 

6° Une leitre dans laquelle le rédacteur du journal italien 
1 Giardini (les Jardins), qui signe uniquement du pseudonyme 
Antofilo (authophile ou amateur de fleurs), demande si des grai- 
nes qu’il envoie sont semblables à celles du Soja hispida qui ont 
été décrites dans une note de M. Lachaume, insérée au 4° volume du 
Journal de la Société impériale et centrale d’Horticulture. 

4° Une lettre de M. Textor de Ravisi, datée de Karikal, 24 
avril 4858. M. Textor de Ravisi dit qu’il s'occupe, mais jusqu'ici 
sans succès, à introduire en Europe les magnifiques fleurs de 
l’étang de la Pagode de Tisnoullar; jusqu’à ce jour il n'a pu en 


faire germer les graines et ilne peut songer à en expcdier des dra- 


geons. Il annonce qu'il vient d'envoyer des graines du Teck, arbre 
de fortes proportions, précieux par les qualités de son bois, et dont 
il pense que la culture pourrait réussir en Algérie, à 100 mètres au- 
dessus du niveau de la mer. Il donne des instructions sur la ma- 
nière dont on doit faire les semis de cette espèce. 

M. Duchartre pense que les magnifiques fleurs dont parle l'auteur 
de la lettre sont, à peu près sans le moindre doute, celles du 
Nelumbium speciosum, espèce déjà cultivée en Europe et dont par- 
ticuliérement le jardin botanique de Montpellier possède quelques 
variétés qui y fleurissent admirablement chaque année. Quant au 
Teck, Tectona grandis Lix. f., grand arbre de la famille des Verbéna- 
cées, les précieuses qualités de son bois sont parfaitement connues 
non-seulement des Anglais qui l’emploient et qui le regardent 
comme peut-être le meilleur de tous pour les constructions navales 
et autres, mais encore des Français qui, à la vérité, n’en font que 
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rarement usage. Il rappelle cependant qu’une de nos lignes de che- 
mins de fer, celle de Saint-Germain, s’en est servie, à la date de 
quelques années, pour la construction de wagons. 

M. Dupuis dit que le Teck est déjà cultivé dans les colonies tro- 
picales de la France, mais ilne croit pas qu’il existe encore en 
Algérie. 

8° Une lettre d'invitation à la séance publique annuelle que la 
Société protectrice des animaux doit tenir à l’Hôtel-de-Ville, le 43 
de ce mois. 

9° Une lettre par laquelle M. Ferdinand Gloede, des Sablons, 
près et par Moret-sur-Loing (Seine-et-Marne), exprime ses vifs 
regrets sur ce qu'il ne pourra recevoir avant quelque temps la 
visite de la Commission qui devait aller examiner sa collection de 
Fraisiers , un orage épouvantable, accompagné d’une très-grosse 
__ grêle, ayant entièrement ravagé ses cultures, hier 7 juin, à une 
heure après midi. 

10° Une lettre dans laquelle M. Margueritte, jardinier en chef de 
l’Institut des nobles, à Varsovie, parle du pincement des fleurs du 
Poirier, telqu’il a été conseillé par M. E. Forney (voyéz le Journal, 
V, 1859, p. 261), et tel qu’il dit lavoir déjà pratiqué lui-mème 
pendant plusieurs années. | 

Par suite de la correspondance, M. le Président rend compte des 
circonstances qui ont amené la prolongation de l’Exposition de la 
Société. S. Exc. le Ministre de la Maison de l’Empereur ayant 
demandé .que la Société prolongeât son Exposition pendant tout 
le temps que durerait encore celle des Beaux-Arts, c’est-à-dire 
jusqu’au 45 juin, M. le Président a cru qu’il était impossible de 
faire à cette demande une réponse négative, bien que le temps 
manquât pour convoquer à ce sujet une assemblée générale. Avant . 
donc pris l’avis de M. le Secrétaire-général et de la Commission 
d'Exposition, il à cru pouvoir accéder au désir de M. le Ministre; 
mais, dans sa réponse, il a fait observer que cette prolongation devant 
nécessairement entrainer pour la Société ur accroissement considé- 
rable de dépenses, l'allocation de 35000 fr. devenait par cela 
mème insuflisante et il a demandé un supplément de 5000 fr. 
que M. le Ministre s’est empressé d’accorder. Cette détermination 
imposée par les circonstances a obtenu aujourd’hui l'approbation 
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unanime du Conseil d'administration. M. le Président en demande 
également l’approbation à la Société qui, consultée par lui, l’accorde 
à l'unanimité. 

M. le Président consulte également l'Assemblée sur la question 
de savoir si, dans le cas probable où l’Exposition des Beaux-Arts 
serait prolongée jusqu’à la tin du mois de juin, celle d'Horticulture 
serait prolongée de mème sans qu’une nouvelle allocation fût de- 
mandée à M. le Ministre, bien qu’il dût en résulter un nouveau 
sacrifice pour la Société. L'affirmative est prononcée par un vote 
qui a lieu à l’unanimité.—M. le Président fait observer que, dans 
ces nouvelles conditions, il reste nécessairement entendu que les 
Membres continueront à jouir jusqu’à la fin du droit d'entrée gra- 
tuite, sur la présentation de leur carte. 

M. Bouchard-Huzard présente à la Société la seconde partie de 
son ouvrage sur les Constructions rurales. M. Duchartre est chargé 
d'en rendre compte à la Société. 

M. Morel remplace M. Payen au fauteuil de la présidence. 

Il est donné lecture à la Société des documents suivants : 

4° Rapport de M. Hardy, père, sur le sécateur présenté dernière- 
ment par M. Fleury. 

2 Compte rendu par M. Malet, père, dæV£ zposition qui a eu lieu 
à Marseille au mois de mai dernier. 

3° {Vote par le mème sur les cultures des environs de Marseille ; 

&° Note sur une floraison du Canna discolor, par M. Charles de 
Belleyme. 

Apres cette lecture, divers Membres rappellent les Done de la 
mème plante qui ont eu lieu à Paris, en 4858, et qui, pour la plu- 
part, ont été mentionnées dans le Journal. 

59 Note sur l'essence de Menthe présentéo à l'Exposition de la 
Société impériale et centrale d’Horticulture, par M. Roze, chef de 
bataillon du génie. 

L'auteur de ce travail intéressant disant que l’eau de Menthe pré- 
parée par lui a toujours un léger goût d'empyreume, quelque soin 
qu’il mette à régler l’action du feu pendant la distillation, M. Aube 
fait observer que cet inconvénient serait facilement évité si l’on 
mettait les plantes à distiller dans un bain-marie percé, c'est-à- 
dire dans une sorte de panier métallique qui les maintint de tous 
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les côtés hors du contact des parois de l’alambic. Il ajoute qu'ayant 
soumis de l’essence de Menthe à l’action du froid, il s’est assuré 
qu’elle ne se congèle pas à—1 4° ni même plus bas ; seulement il a 
reconnu que cette action du froid ne rétablit jamais la pureté de 
saveur de ce liquide, quand il l’a une fois perdue par une cause 
- quelconque. Ilest convaincu que, lorsqu'on distille la Menthe frai- 
che, l'essence en prend le goût de vert, qu’on évite si l’on distille 
la plante après lavoir fait sécher. * 

6° Vote sur des arbres et arbustes exotiques de pleine terre culti- 
vés dans le sud-ouest de la France, par M. Léo d'Ounous. 

M. le Secrétaire-général annonce la présentation de six nouveaux 
Membres et de deux Dames patronnesses. 

Et la séance est levée à quatre heures. | | 
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NOMINATIONS. 


SÉANCE pu 9 suiN 4859. 


MM. 

ALLEGRI (Bénédic), négociant, rue Richer, 8, à Paris; présenté par 
MM. Michel et Tavernier. 

Bexorr, fabricant de conserves alimentaires, rue de Rivoli,54, à Paris ; 
par MM. Andry et Rouillard. 

CHarmeux (Constant-François), propriétaire. à Thomery (Seine-et-Marne); 
par MM. Rose Charmeux et Rouillard. 

Caaupron (Louis-Claude), jardinier chez Mme Benoist, à ae (Seine); 
par MM. Jamin et Durand aîné. 

DEnIZE (Claude), jardinier chez S. A. la princesse Mathilde, à St-Gra- 
tien (Seine-et-Oise); par MM. Payen et Andry. 

GABILLOT, propriétaire, rue du Faubourg-Saint-Honoré, 27, à Paris ; 3 par 
MM. Boisduval et Domage. 

GuErman aîné, grainier-horticulteur, rue de Noailles, 27, à Marseille (Bou- 
ches-du-Rhône); par MM. Groenland et Mellet. 

Jouuin (Auguste), jardinier au château de la Couarde, près La Queue 
(Seine-et-Oise); par MM. Lareul et Andry. 

Le BRETON, architecte-paysagiste, rue de Courcelles, #8, à Paris, et 
Quai-Neuf, à Orléans (Loiret); par MM. Payen et Rouillard. 

Le GENDRE, marchand de soies en gros, rue St-Denis, 242, à Paris; par 
MM. Lequin et CREUSE 
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Miot (Etienuc), jardinier chez M. Lardin, à Chaumont (Haute-Marne); 
par MM. Tisseraud et Andry. 

PicuenY (Charles), horticulteur, à Joigny (Yonne); par MM. Basseville et 
Andrx. 

Puic (Georges), émailleur sur terre, Grande-Ruc, à Vaugirard, 224 
{Scine); par MM. Vicl et Drouart. | 

Tuipuaixe (Louis), fabricant d'appareils gymnastiques, rue St-Denis, 361, 
à Paris; par MM. Andry et Rouillard. 

Madame Travensa (Caroline), fabricante de jardinières et fleurs d° 3p- 
partements, rue de Rivoli, 484, à Paris ; par MM. Rouillard et Simon. 

Vianpor (Gabriel), sculpteur, rue du Grand-Chantier, 5, à Paris; par 
les mêmes. 


Comme Dame patronnesse : 


Madame la comiesse DE LAviLLE-GONTRIER, rue Taranne, 8, à Paris ; 
pésentée par Madame la comtesse de Kergorlay ct par M. Boisduval. 


SÉANCE DU 93 JUIN 4859. 


MM. : 

CaussEnoUGE (Ulysse), fabricant de conserves alimentaires, rue Quin- 
campoix, 35, à Paris; présenté par MM. Rouillard et Simon. 

CuExier (Auguste), jardinier, à MEREREEsR (Seine-et-Oisc); pa: 
MM. Bonnet et Quihou. 

Date, propriétaire, à Lons-le-Saulnier (Jura); par MM. L. ” Hébert 
et Pépin. 

DE Moxrzou, à Bonneveau, commune de Marsais, canton de Vivonne 
(Vicane); par MM. Grenon et Andry. 

NaiGEox (Louis), jardinier chez M. Guillard, à Croissy (Scine-et-Oise); 
par MM. Thiéry et Andry. 

VALLÉE, fleuriste et pépinicriste, faubourg Chartrain, à Vendôme (Loir et 
Cher;; par MM. de Belleyme et Grimard. 


Comme Dames palronnesses. 


Madame veuve Savanxe, rue de Lancry, 8, à Paris ; présentée par MM. Hu- 
lot et Drouart, 


Madame Laxpecce, ruc des Batailles, 47, à Paris; par Madame Hély- 
d'Oissel et M. Andrv. 


em meme", 


_ mm 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


SÉANCE Du Q quix 4859. 


Agriculteur praticien (25 mai 4859). 

Ami des champs (juin 1859). 

Annales de l'agriculture française (15 et 30 mai 1859). 

Annales du comice horticole de Maine-et-Loire (1er trimestre 4869). 

Annales forestières et métallurgiques (mai 1859). 

Apiculteur (n° 9, juin 4859). 

Bulletin de la Société Lotanique de France (n° 4 de 4859). 

Bulletin de la Société d'encouragement (avril 4859). 

Bulletin de la Société d'horticullure de la Sarthe (avril 1859). 

Bulletin de la: Société d'horticulture pratique du département du Rire 
(n° £&, 4859). 

Bulletin des comices agricoles de la Haute-Vienne (mai 1859). 

Bulletin du Puy-de-Dôme (mai 4859). 

Catalogue de MM. Graff et Lisse (feuille in-4°). 

Courrier des Familles, journal des intérêts domestiques (4°° juin 4859). 

Flore des jardins du royaume des Pays-Bas (3° vol., &° Liv. de 4859). 

Horticulteur praticien (juin 4859). 

Illustration horticole (mai 4859). 

Institut, journal universel des sciences (mai 489). 

Journal d'agriculture de la Côte-d'Or (avril 1859). 

Journal d'agriculture progressive (4° juin 1859). 

Journal de la Société d'horticulture du Bas-Rhin (tome IV, ns 3 et 4). 

Journal de la Société centrale d'agriculture de Belgique (mai 1859). 

Moniteur des comices (28 mai et 4 juin 48591. 

Nouvelle iconographie des Camellias (février 4859). 

Programm zu dem Central-Landwirthschaft-Feste, etc. (Programme de la 
fête agricole, centrale et générale pour la Bavière supérieure, qui 
aura lieu à Munich en 4859); broch. in-8° de 32 pages. Munich 
1859). 


Revue horticole (4° juin 4859). 

Science pour tous (nos 26 el 27, 1859). 

Société d'horticulture et d'agriculture d'Anvers. — Programme de l'expo-. 
sition du 9 octohre 4859. 

Société d'horticulture de Saint-Germain-en-Laye (janvier 4859) 

— — — Programme de l'Exposition 

de septembre 1859. . 

Société impériale et centrale d'agriculture. Bulletin des séances Far 
M. Payen (n° 3, 1859). 
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Zeitschrift der landwirthschaftlichen Vereins in Baiern (Journal de la So- 
ciété d'agriculture de Baviére); juin 4859. 


SÉANCE DU 23 JUIN 4859. 


Agriculteur pralicien (40 juin 4859). 

Annales de l'agriculture française, sous la direction de M. Londet (15 juin 
1859). | 

Belgique horticole (mai 4859). 

Bulletin de la Société d'agriculture, etc., de la Lozére (mai 4559). 

Cercle pratique de botanique et d'horticulture de l'arrondissement du 
Havre (3° et &* bulletins). 

Conservatory Journal (Journal conservateur, publié à Boston, États-Unis) 
(avril et juin 4859). 

Courrier des Familles, journal des intérêts domestiques (10 et 20 juin 
1859). 

Exposition de la Société d'horticulture de la Gironde. Programme et af— 
fiches. 

Feuille du cultivateur et Journal d'agriculture pratique réunis (28 avril, 
5 et 42 mai). 

Institut, journal universel des sciences (22 juin'4859). 

Journal d'agriculture progressive (16 juin 4859). 

Monatschrift für Pomologie und praktischen Obstbau (Journal mevsuel de 
Pomolosic et d’Arboriculture pratique), sous la direction de MM. Lucas 
et Oberdieck. Cahier de juin 4859. 

Moniteur des comices et des cultivateurs (14 et 48 juin 4859). 

Revue horticole (16 juin 4859). 

Science pour tous (nos 28 et 29, 1859). 

Société d'agriculture de Brest. — Rapport sur l'incinération des Varechs 
(broch. in-12). | 

Société d'horticulture de la Sarthe. — Programme de l'Exposition d’au- 
tomne. ; 

Société d'horticulture de Picardie (1°r trimestre 4859). 

Société royale linnéenne de Bruxelles. — Programme de l'Exposition ex- 
traordinaire des 23, 2%, 25 et 26 seplembre 1859 (broch. in-12). 
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CORRESPONDANCE. 


À M. LE SECRÉTAIRE-GÉNÉRAL. 
Karikal, le 24 avril 1858. 


Cher Monsieur et honoré Collègue, 


Il y a bien longtemps que je n’ai donné signe de vie à la Société. 
Mes occupations de position dans ces temps difficiles que l'Inde 
traverse ; et mes non-succès horticoles en sont la seule cause. En 
effet, je me préoccupe en vain du moyen d'envoyer à Parisles ma- 
gnifiques fleurs de l'étang de la pagode de Tisnoullar. Mes essais 
sont infructueux pour les propager par graines. Or, comment vous 
envoyer des boutures ou des drageons? C’est pour moi un grand 
regret, car ce sont bien les plus belles fleurs d’eau qu’on puisse 
voir. Blanches ou roses, elles me paraissent plus belles que le 
Nymphœæa gigantea de 1x Nouvelle-Hollande, décrit dans le Journal 
de la Société, cahier de mars 4858. 

Par le navire français le Madras, capitaine Clavelly, parti de 
Karikal le 42 janvier dernier, j'ai eu plaisir de vous envoyer des 
graines de Teck (1}. | 

Cet arbre précieux pour l’excellente qualité de son bois et pour 
les fortes proportions des pièces de construction qu'on en obtient, 
donne également une huile recherchée ici (et trop peu employée 
en Europe) pour rajeunir les vieux bois. Il pourra, sans doute, se 
naturaliser facilement en Algérie, à cent mètres au-dessus du ni- 
veau de la mer, s’il ne fait déjà partie des essences du pays, ce que 
j'ignore. 

En tout cas, voici mes instructions pour planter les graines de 
Teck d’après la marche qui réussit ici : 

Trempez les graines trente-six heures. Cependant, j'ai réussi 
sans tremper; je conseille donc d’en semer la moitié sans la trem- 
per dans l’eau. Mettre ces graines dans des trous d’une profondeur 
d’un pouce et placer ces trous à quatre pouces l’un de l’autre. 


(4) Tectona grandis, Lix. fil., arbre de la famille des Verbénacées 
. (Note du Rédacteur.) 


£) 
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Couvrir l'endroit d’une couche de paille ou d'herbes ou de feuilles 
sèches, pour empècher l’évaporation et pour que la terre ne se 
forme pas en croûte. Conserver la terre tout autour de la semence 
constamment humide en J’arrosant tous Îles soirs. Il faut attendre 
jusqu’à quatre à huit semaines pour la germination, alors les 
bonnes graines paraîtront. Si les semis sont heureux, les germes 
doivent pousser de quatre à six pouces pendant la saison des pluies. 
fls doivent avoir cette hauteur lorsqu'on les transplante dans les 
trous préparés pour les recevoir : on doit, cependant, se garder 
de répéter la transplantation, car elle détruit la vigueur des jeunes 
plants. On conserve ici Îles graines d’une saison à l’autre. J'ai 
fait venir celles que j'envoie des montagnes des Neelgherries, et 
elles ont été choisies avec soin. ; 

Je vous enverrai, cher Monsieur, par le navire la Côte-d'Or, qui 
part de Karikal dans un mois, une caisse d’Ignames blanches et 
rouges des Détroits. Puisse cet envoi être plus heureux que mes 
précédents à M. Thierry-Tollard!.... 

Agreéez, etc. TEXTOR DE RAVISI. 


A M. ANDRY, SECRÉTAIRE-GÉNÉRAL DE LA SOCIÉTÉ IMTÉRIAIE 
ET CENTRALE D'HORTICULTURR DE PARIS. 


Monsieur le Secrétaire-général, 


M. Eugène Forney a publié, dernièrement, un article intéressant 
sur le pincement des fleurs du Poirier (voir le Journal de la Société 
impériale et centrale d'Iorticulture, V, 1 859, page 261). Les énon- 
cés contenus dans cet article sont très-exacts; son auteur à 
très-bien compris l'efficacité de ce système, dont lapplication 
donne d’excellents résultats; jai pu en juger par moi-même dans 
mes nombreux essais, dont aucun n’est resté sans succès. Ce 
pincement s’applique également au Pommier et à tous les arbres 
à fruits à noyaux. Pendant cinq ans que je suis resté à Petit- 
Bourg, en qualité de jardinier en chef, je l'ai appliqué aux 
arbres à fruits à pepins et à noyaux, principalement sur les bran- 
ches faibles afin de leur donner plus de force ; c’est là ce qu’on ap- 
pelle décharger les fruits. On pourra voir dans le tome IIl°, année 
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1854, de la Revue Horticole, page 9, dans un article publié par un 
de mes élèves, M. E. Bardon, le succès que j'en ai obtenu en 1853. 

La suppression des fleurs, faite à temps, n’a pas pour unique 
effet d'assurer la fructification des fleurs conservées ; elle joue en- 
core un grand rôle dans la restauration des arbres fruitiers , en y 
maintenant l'équilibre. On comprendra facilement qu’en conser- 
vant des fruits sur des branches faibles, on les épuise ; mieux vaut 
supprimer les fleurs avant qu’elles aient noué. Le contraire se fait 
sur les branches fortes, sur lesquelles on supprime quelques fleurs 
seulement de manière à obtenir le Gouble de production : par là, 
on trouve sur les branches fortes les fruits que l’on a détruits sur les 
branches faibles, Je ne prétends pas dire que ce système puisse à 
lui seul établir un parfait équilibre dans l’arbre, mais je crois qu'il 
peut y contribuer puissamment. 


Agréez, etc. MARGUERITTE, 


Jardinier en chef de l'Institut des Nobles, à Varsovie. 


NOTES ET MÉMOIRES. 


EXPÉRIENCES SUR L’ACTION DE QUELQUES ENGRAIS: 


Par M. MaLer, père. 


Dans la séance du 41 mars 1858, M. le Président me fit l’hon- 
neur de me charger, ainsi que plusieurs autres Membres, de faire 
l'essai de l’engrais Binns, dont des échantillons avaient été en- 
voyés par S. Exc. le Ministre de l’agriculture , du commerce et 
des travaux publics. Me rendant à ce désir, j'ai fait comparative- 
ment des expériences sur cet engrais et sur quelques autres, et au- 


jourd' hui je viens rendre compte à la Société des résultats que j'ai 
obtenus. 


ENGRAIS MÉLÉS A LA TERRE. 


J'ai mis un vingtième des engrais suivants dans une terre pre- 
parée pour mes rempotages ; après quoi j'ai emnoté un Pel«;yo- 
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nium de la mème variété (Eugénie Duval}, avec chacun des com- 
posts ainsi préparés. Voici les résultats que j'ai obtenus : 


Engrais Binns. 


Quinze jours après le rempotage, la plante perdait ses feuilles ; 
huit jours plus tard elle était morte. 


Guano. 


Mème résultat. 
Cheval en poudre. 


Mème résultat. 
Sang dessérhé. 
Je n’ai pu continuer l'expérience sur cet engrais, car le sang 
amena la putréfaction et les vers s’y mirent. Je fus obligé de 


jeter la plante au bout de quelques jours. 
9 


Poudrette. 


Excellent résultat, la plante est arrivée à son entier développe- 
ment, elle a bien fleuri et a continué de se bien porter depuis cette 
époque. . 

ENGRAIS LIQUIDES. 
Proportion de 500 grammes dans 200 litres d’eau de pluie. 


Cheval en poudre. 

Méme résultat qu'avec l’eau pure ; d’où je conclus que cet en- 
grais ne se dissout pas dans l'eau, du moins dans les vingt-quatre 
heures, espace de temps suffisant pour dissoudre les autres. 

Guano. 
Belle végétation; engrais très-actif; mais feuillage un peu jau- 
nître et fleurs décolorées, comparativement aux engrais suivants : 
Sang desséché. | 
Aussi actif que le guano; feuillage plus vert qu'avec le guano. 
Poudrette. 


Je n’ai chtenu aucun résultat de l'emploi de cet engrais; je crois 
que la dose de 500 grammes n’est pas suffisante; je conseille de 
doubler ou même tripler. 
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Binus. 


Le meilleur de tous; feuillage très-vert et fleurs très-colorces, 
plus colorées même que sur le pied cultivé dans son compost ordi- 
naïire et arrosé avec l’eau pure, avec une végétation double. 

Il résulte de ces différents essais, qu’on ne peut, sans crainte de 
perdre ses plantes, mêler dans 5 terre, dans la PrepORHon d'un 
vingtième, les engrais suivants 


Sang desséché, 
Cheval en poudre, 
Guano, 

Binns, 


Qu'’au contraire, on peut y mettre avec avantage de la poudrette. 
Je me propose d’essayer cette année, dans des proportions moindres, 
les engrais qui m'ont donné de mauvais résultats, et je rendrai 
compte à la Société de mes observations. 

Les résultats, comme on a pu le*voir ci-dessus, sont bien plus 
satisfaisants avec les engrais dissous dans l’eau; à l’exception de la 
poudrette et du chevalen poudre, qui, comme je l’ai dit plus haut, 
n’ont produit aucune action, les autres peuvent être employés 
avec avantage et particulièrement l’engrais Binns que est l’objet 
principal de cette note. 

Je me borne à signaler les résultats que m’ont donnés ces dif. 
férents engrais, afin de guider les personnes qui voudraient l:< 
essayer, sans prétendre, en aucune facon, que j'aie employé lu 
meilleure manière d’opérer. Quand MM. Rouillard, Orbelin, Bour- 
geois et Bouchet, chargés comme moi d’expérimenter sur ces en- 
grais, auront publié les résultats obtenus par eux, peut-être y aura- 
t-il quelques modifications à apporter, surtout pour les quantités à 

employer. | 


- 


LES CAUSES DE LA MALADIE DE LA VIGNE; 


Par M. CASTERAT. 


La maladie qui affecte la Vigne si désastreusement depuis six ans, 
dans plusieurs contrées, doit ètre attribuée à des causes qui n'ont 
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pas été bien définies et que je crois avoir decouvertes ; dans tous les 
* cas les explications que je vais avoir J'honneur de soumettre à la 
Société impériale et centrale d'Horticulture, pourront, je l’espère 
du moins, être de quelqué utilité. | 

La seve est à l'égard des plantes ce que le chyle et Je sang sont 
. à l'égard des animaux. 

Si des aliments incomplets, mal choisis, trop pauvres en sucs 
nourriciers engendrent chez ces derniers des désordres et des ma- 
ladies, une séve insuffisante ou trop pauvre en principes minéraux, 
produira dans les végétaux des accidents analogues. 

Examinant la Vigne en général, nous sommes frappés de sa vi- 
gueur et de la largeur de ses feuilles par rapport à sa tige ex- 
tvèmement mince et déliée. Aucun autre arbuste ne puise plus 
copieusement dans le sol par ses spongioles, aucun n’élimine plus 
abondamment par ses feuilles. Cette plus grande faculté d'aspiration 
et de transpiration indique un plus grand besoin de séve justifié 
encore par la prodigicuse fécondité de la Vigne. 

L'eau que la Vigne emprunte au sol pour en former sa séve n’est 
pas toujours la mème; elle varie souvent par le plus ou moins de 
circuits qu’elle a faits dans le sol, et pendant lesquels elle s’est de 
plus en plus chargée de principes minéraux nécessaires au végétal ; 
elle varie aussi suivant l’état d'humidité de la surface, suivant la 
composition chimique des sols, etc. 

Les sels de potasse sont indispensables à la Vigne ; les meilleurs 
vins en contiennent plus que les vins ordinaires, ot la Vigne ne sau- 
rait se développer dans un terrain qui en serait entièrement privé. 

Sila Viguc aspire par ses spongioles, en quantité suffisante, une 
eau ayant largement circulé dans un sol riche en sels de potasse, 
si l'état de l'atmosphère n’entrave pas l’évaporation de la partie su- 
rabondante et permet l’appel continuel ct la condensation d’une 
‘bonne séve, l’arbuste se développe florissant et magnifique. Mais 
des accidents de toute sorte peuvent survenir et amener quelquefois 
la mort du sujet. 

Quels sont ces accidents? 

D'abord, la Vigne peut être plantée dans un sol intrinséque- 
ment pauvre en seis de potasse, et comme chaque année elle en 
prend plus qu’elle n’en restitue, il arrivera une époque où le sol 
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— 391 — 


sera à peu près épuisé et ne pourra plus nourrir la plante. Dans ce 
<as il faut renoncer à y cultiver la Vigne, et il n’y a pas de guérison 
à espérer. Si au lieu d’une pauvreté intrinsèque, il y avait seule- 
ment appauvrissement, le temps et l’eau souterraine amèneraient 
la dissolution intérieure d’une nouvelle quantité de sels, et quelques 
années de repos sufiiraient pour régénérer la terte. 

C’est ainsi qu'on procède dans quelques localités, notament à 
Chablis et dans le Beaujolais ; on se contente de défoncer le sol à 
70 centimètres ou un mètre au plus de profondeur et de le retourner 
en plaçant les petites roches par hit au-dessous de la terre végétale 
qu'on dispose à la surface, et on fournit ainsi à la Vigne un 50] 
pour ainsi dire nouveau. . 

Supposons maïntenant une Vigne plantée dans un terrain suffi- 
samment riche en sels de potasse, mais dont la surface serait im- 
prégnée comme une éponge d’une humidité surabondante par suite 
de pluies torrentielles, comme celas’est vu trois ou quatre années de 
suite au printemps. D’une part, le végétal, au lieu de puiser par ses 
spongioles une eau ayant largemeñt circulé dans l’intérieur du sol 
et notablement saturée des sels minéraux qu’elle aura dissous, 
aspirera l’eau de la surface non saturée. D'autre part, l’état pluvieux : 
de l’atmosphère paralysant la transpiration par les feuilles, la 
condensation de la séve n’aura pas lieu d’une façon convenable ; 
l’eau séjournera un temps prolongé dans la tige qu’elle fatiguera 
d’abord et pourrira lentement; la plante perdra sa force; s’épuisera, 
se laissera envahir par une végétation parasite, symptôme de dé- 
composition qui est un effet et non une cause; comme on semble 
l'avoir cru jusqu'ici. C’est dans ces conditions que l’on a employé 
avec succès le soufre. Je n’admets pas son action comme curative, 
mais elle a pour effet d’entraver la décomposition du végétal. C'est 
un palliatif efficace qui pourra faire gagner un peu de temps et qui 
aidera ainsi puissamment à la guérison, si les phases atmosphé- 
riques venant à se modifier promptement, il reste encore au sujet 
malade assez de vie pour transpirer l’eau malfaisante qui le cor- 
rompait et faire appel à une séve réparatrice. 

Voici un exemple assez bizarre de maladie (Oïdium) : un cep de 
Vigne formait une treille enéquerre sur deux façades, l’une regar- 
gardant le sud et l’autre l’est; la partie exposée au sud et la plus 
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rapprochée du tronc était perdue par l’Oïdium et à l'extrémité dan 
mème bois la partie regardant l’est était dans un état magnifique; 
les raisins presque mûrs commencaient à prendre une teinte dorée. 
Je m’expliquai de la manière suivante ce phénomène : 

Le côté sud presque fermé donnait sur une ruelle étroite et hu- 
mide où le soleil n’avait pas d'accès, étant voilé par des construc- 
tions voisines. Comme la saison avait été très-pluvieuse, le ciel fré- 
quemment couvert etque le vent, presque toujours au sud-ouest, je- 
tait la pluie diagonalement sur cette partie de la treille, latranspira- 
tion avait été à peu près nulle et il en était résulté un commence- 
ment de décomposition. Le côté exposé à l’est était au contraire bien 
ouvert et recevait par conséquent largement l'air et le jour; abrité 
du vent, de la pluie, favorisé de quelques rayons de soleil dans Îles 
éclaircies, il avait transpiré plus facilement dans les mauvais jours 
et l’état de l’atmosphère ayant changé, cette partie est demeurée vi- 
vace ; attirant vigoureusement à elle une séve, que le côté sud n’ob- 
tenait que bien faiblement, elle a donné des fruits parfaitement 
sains.— J’ai revu cette treille en 4857, elle était dans de très-belles 
conditions et elle doit sa guérison au retour de la sécheresse. 

Mais la maladie de la Vigne a été observée dans les années de 
grande sécheresse et dans les climats les plus chauds, aussi bien 
que dans les années et les terrains humides. On peut facilement 
expliquer cette contradiction, laquelle est seulement apparente. 
Les extrèmes se touchent et ici des causes diamètralement opposées 
produisent parfois des effets tout à fait semblables. 

Sollicitée à une transpiration abondante par une atmosphère con- 
stamment pure et limpide et une température élevée, la Vigne fera 
au sol un appel d’autant plus pressant ; elle attirera toute l’humi- 
dité que celui-ci pourra lui fournir ; mais la sécheresse devenant 
excessive, la plante privée à la fois et des sels minéraux et de l’eau 
qui en est le véhicule, ne trouvera plus de nourriture, abandonnera 
son humidité propre, et perdant peu à peu sa vigueur, donnera lieu 
alors à une végétation parasite, symptôme, comme nous l'avons 
déjà dit, de décomposition de ses organes, et cet état s’aggravantetse 
prolongeant, elle finira par mourir. Mais, si les circonstances at- 
mosphériques viennent à changer, si une pluie bienfaisante dans 
ce cas, quelques rosées de nuits fraiches, un abaissement de la tem- 
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pérature, un ciel couvert de nuages et saturé d'humidité, en ralen- 


- tissant la transpiration, fournissent au sol l’eau qui lui manque, la 
plante gardant encore un reste de vie aspirera avidement cette 


manne céleste, et la promptitude de la guérison sera en rapport 


. avec les forces que l’arbuste aura conservées et avec la richesse du 
. terrain en principes minéraux. 


Mais si cet état de souffrance a été de longue durée, la qualité du 


. fruit sera toujours défectueuse ; on n’en pourra tirer qu’un vin mé- 
- diocre, manquant de corps et conséquemment ne se conservant pas 
. bien. 


Souvent le mal existe sans avoir atteint la période où on le re- 
connait à des signes extérieurs. C’est ainsi que les vins rouges de 
1856 ont généralement mal tourné, mème dans les vignobles où 


- la Vigne n'a pas été atteinte ostensiblement par la maladie. 


| 
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En résumé, la maladie de la Vigne n’est pas un fléau venu d’outre- 
mer sous la forme d’une poussière impalpable, de laquelle serait 
sorti un Champignon parasite. Le Champignon est l'effet et des 
causes sont : 

4° La pauvreté, l’appauvrissement ou l’épuisement du sol en sels 
minéraux convenant à la Vigne et plus spécialement en sels de po- 
tasse ; ® la trop faible ou trop grande transpiration du végétal sous 
les influences atmosphériques. 

Ces deux causes combinées entre elles expliquent non-seulement 
tous les phénomènes offerts par la maladie de la Vigne, mais en- 
core certaines dégradations anormales dans des vins réputés solides 
et de bonne garde. 

l y a-bien une autre cause, mais je la considère comme acces- 
soire par rapport aux deux autres; c’est le mauvais choix des engrais 
employés par les vignerons. Les seuls qui conviennent à la Vigne 
sont les résidus végétaux qui, en ranimant le sol, lui donnent une 
partie des principes minéraux enlevés par la récolte. 

Parmi les raisons qui ont amené l’épuisement du sol j'en aper- 
çois trois : d’abord l’ancienneté des vignes. Dans le Bordelais sur- 
tout, il y en a qui ont plus d’un siècle d'existence ; quelle qu’ait été 
la richesse primitive du sol on conçoit qu’il doive y avoir un ap- 
pauvrissement après une culture si prolongée du mème arbuste; 
en second lieu, la grande quantité des produits qu’on tire de cer- 
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taines vignes, principalement dans le Midi ; enfin une sécheresse ! 
excessive et prolongée, l’eau étant indispensable pour dissoudre le: 
sels minéraux et en faciliter l’absorption au végétal. Quant à la 
transpiration trop faible ou trop abondante, les exemples cités plus ; 
haut démontrent clairement quelsen sont les dangers etlesrésultats. : 

Voilà mon opinion basée sur un long examen. On peut, au sur- 
plus, sur ces données faire des expériences qui, je n’en doute pas, 
viendrout à l'appui de ce que j'avante. La première que je conseil- 
lerais à titre de point de départ, serait l’analyse des terrains du Midi 
plantés en vignes très-viables et naguère trop fécondes, où l’Oidium a 
fait dans ces dernières années des ravages épouvyantables, comparati- 
vement à ceux des Vignes blanches, bons coteaux, de Chablis princi- : 
palement ou tout autre, où l’on n’a pas apercu l’ombre d'une ma- 
ladie, mème dans les années où elle sévissait Je plus, faveur qui ne 
peut être attribuée qu’à la richesse des sols en sels de potasseet à un 
repos de 4 5 à 40 ans que l'on donne à ces terrains tousles #0 ans en- 
viron, ainsi qu’à la pente de ces coteaux où les pluies surabondantes 
trouvent un écoulement facile et prompt, etsur lesquels il existe de 
petites sources souterraines qui ne s’épuisent jamais complétement, 
mème dans les années les plus chaudes ; enfin à l’espace laissé 
entre les ceps, qui est plus que triple de celui des Vignes rouges. 

Priver un cep de Vigne des sels minéraux qui lui sont néces- 
saires, l'exposer à une sécheresse excessive en activant sa transpi- 
ration ou bien l’arroser outre mesure en ralentissant ou mème sup- 
primant cette transpiration, sont autant d'expériences praticables et 
dont je me sens disposé à aflirmer d’avance le résultat. Ce serait 
inoculer le mal et, en déterminant la cause d’une manière si po- !{ 
sitive, ce serait presque en trouver le remède. 


| 


: 
Par M. GRisARD DU SAULGET. 7 i 


En. = cn 


RÉSULTATS DE L'HYBRIDATION DU CACTUS 
(EPIPHYLLUM) ACKERMANNI; 


En 1848 j'ai fécondé artificicllement le Cactus Ackermanni (Epr- | 
Phyllum Ackermanni Haw.) par le Cactus flagelliformis (Cereus 
flagelliformis M.). Les fleurs fécondées ont mûri des graines qui on! | 


? 


| 
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produit dix plantes d’aliord cylindriques, mais qui, en croissant, se 


sont divisées en lanières plus ou moins plates ou épaisses, plus ou 


moins crénelées du unies. 


La premièrea fleuri en 4851 et a donné des fleurs de quatorze cen- 
timètres de diamètre, d’un cramoisi foncé éblouissant, soufflé - 
“bleu sur l'extrémité des pétales. 

La seconde a donné, en 41852, des fleurs de seize centimètres, 
d’un roge un peu lilacé. € 

La ftoisième, très-multiflore, se couvre de fleurs de seize centimé- 


“tres de diamètre, d’une nuance derose vif d’une fraîcheur admirable. 


La quatrième, plante forte, a fleuri en 4853, Ses fleurs, de dix- 


” sept centimètres de diamètre, ont des pétales de quatre centimètres 
de largeur, bien imbriqués et de couleur orange. 


2 
! 
l 


La cinquième a ses fleurs de douze centimètres, blanches, ta— 


_velées de petits traits roses qui. se perdent dans le fond; fleurs 


rares et peu jolies. 


La sixième n’a fleuri qu’en 1858, mais ses admirables fleurs ont 
bien dédommagé de l'attente. Ses fleurs, de seize centimètres de,dia- 


| re sont nombreuses, anémoniformes ; leurs pétales extérieurs. 
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d'un pourpre brillant, sont largement bordés de bleu ; toute la fleur 


est d’un bleu lilacé, nacré, d’une teinte et d’une. fraicheur admi- 
_ rables. Superbe plante. 


La septième n’était qu’une des variétés déjà trouvées dans la 


* création du Cactier Æugénie qui couvre aujourd’hui chez moi un 


treillage de.six mètres, qu’il pare de cent sept fleurs. 
La huitième, en 4856, a produit un monstre floral ; son: affreuse 


. couleur d’un livide verdâtre, sa consistance flasque lui donnaient 


l'aspect d’une fleur pourrie oudu Nostoc et l’ont fait rejeter. 

La neuvième, d’une facture particulière, semble composée de 
deux fleurs; la première a les pétales étroits, pointus, carénés, dis- 
posés en soleil, très-ouverts, rouge cerise; la seconde a' ses pétales 
plus larges, roses, formant uneespèce de tube ou vase, comme posé: 
sur le milieu du soleil, 

La dixième est une répétition de la septième. 

La diversité de ces fleurs, provenues d’une même fécondation, 


, prouve l’inexplicable puissance de la nature et doit éveiller chez 


4 


les amateurs le désir d'employer ce moyen. 
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Les descriptions restreintes que je trace ici sont loin de donner 
une idée complète du charme des plantes que j'ai obtenues; mais 
j'ai voulu par la vérité me préserver de l’accusation de préven- 
tions paternelles. 

J'ai donné à ces plantes les noms de mes enfants ou de mesamis. 


NOTE SUR LA FLORAISON DU CANNA DISC OLQR > 
# 
Par M. Charles de BELLETME. 


Ainsi que beaucoup d’horticulteurs j'avais le plus vif désir de 
connaitre la fleur du Canna discolor, qui, jusqu'à ce jour, n’était 
chez nous qu’une magnifique plante, ornementale par son beau 
feuillage. Après quelques essais, mon jardinier, le sieur Aubin 
Grimard a réussi à forcer ce végétal rebelle à s’orner de toute sa 
richesse en développant ses rameaux de fleurs. 

Au commencement du mois d’avril dernier un pied de Canna 
discolor a épanoui deux inflorescences ; une d’elles m'avait été en- 
voyée pour que je pusse Ja présenter à la Société dans sa première 
séance d'avril; mais elle m’arriva trop tard. Un second pied est en 
fleur en ce moment; mais il n’a qu’un rameau, c’est celui que je 
viens de placer dans le jardin de notre Exposition. 

Vers le 45 octobre dernier, le sieur Grimard releva de la pleine 
terre et rempota quelques pieds de cette plante. Deux seulement 
furent placés en pots dans une serre tempérée ou serre chaude à 
faible température, et ce sont ces touffes qui ont fleuri. J'insiste sur 
le mode de culture en pot, car j’attribue à ce procédé le secret de 
la floraison, attendu qu'antérieurement, soit au printemps soit à 
l'automne, ayant quelquefois placé des Canna discolor en pleine 
terre danscctte serre, je les ai vus développer une végétation splen- 
dide, atteindre & ou $ mètres de hauteur, mais sans jamais 
montrer leurs fleurs, également admirables par la richesse de leur 
coloris rouge-vermillon éclatant et par leur grandeur. 

Je ne doute pas que ce ne soit un fait acquis maintenant à l'hor- 
ticulture et qu’à l’aide de ces soins on ne puisse, quand on voudra, 
jouir de cette belle floraison. 
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NOTE SUR L'ESSENCE DE MENTHE 
FRÉSENTÉE A L’EXPOSITION DE LA SOCIÉTÉ IMFÉRIALE ET CENTRALE 
D'HORTICULTURE EN 4859; 


Par M. Roze, chef de bataillon du génie. 


Ïl existe à Sens (Yonne), au confluent de la Vanne dans l'Yonne, 
d'assez vastes terrains nommés Courtils, arrosés par de nom- 
breuses dérivations du premier de ces deux cours d’eau, entre- 
coupés de fossés qu’alimentent ces ruisseaux et des sources natu- 
relles , et ainsi entretenus dans un état d'humidité plus ou moins 
forte. Ces terrains légers, noirs et un peu tourbeux sont consacrés 
de temps immémorial à la culture maraichère. Les cultivateurs qui 
les exploitent de père en fils, soit comme propriétaires, soit à titre 
de fermiers, ont eu longtemps le monopole, pour ainsi dire, de la 
production et de la vente des légumes à Sens et dans un rayon 
assez étendu autour de cette ville. Ces terrains avaient acquis une 
valeur considérable, 6000 à 8000 francs l’hectare. Mais, depuis 
un certain nombre d'années, la culture des légumes ayant fait de 
rands progrès dans les localités environnantes, les débouchés se 
sont fermés en partie, et la valeur de cette marchandise à baissé sen- 

siblement. L'établissement du chemin de fer de Lyon, en faisant 

disparaitre presque toutes les entreprises de transport par terre qui 

avaient leur siége dans la ville, et en rendant par suite les engrais 
rares et chers, a porté le dernier coup à cette industrie. Les terrains 
dont il s’agit ont subi dés lors une dépréciation considérable. 

Propriétaire de quelques parcelles de ces terrains, nous avons 
--pensé, il y a plusieurs années, qu'il ne serait pas impossible de leur 
‘rendre leur ancienne valeur, en substituant à la culture maraïchère 
ydes cultures industrielles. Guidé par les conseils d'un de nos pa- 
‘trents, du mème nom, agriculteur éclairé du département, dont les 
essais de culture de la Menthe à Ancy-le-Libre (Yonne), ont été 
Arécompensés, à l’Exposition universelle de 4855, nous avons, dans 
| nos propres expériences, fait choix de cette même culture, dont 

nous avons l’honneur de faire connaitre en ce moment, à la So- 
Lcëté, les premiers résultats. 


A Les exigences de notre service et notre éloignement obligé de 
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Sens ne nous permettent pas de nous occuper de cette entrepris | 
avec grand fruit pour nos propres intérèts. Notre tentative a don: - 
surtout pour objet d'encourager nos compatriotes dans la recherch® 
des moyens les plus propres à tirer le meilleur parti possible de< 
précieux terrains qui sont à leurs portes, et à en relever le prix au 
niveau que leur richesse exceptionnelle doit leur faire atteindre. 
C’est à ce titre que nous nous permettons d'appeler la bienveillant- 
attention de la Société sur nos efforts et que nous désirons vive- 
ment qu’elle les juge dignes de ses encouragements. 

Culture. — La plante cultivée n’est autre que la Menthe pot- 
vrée dite anglaise. La plantation se fait du 4® au 45 juin, suivant 
l'avancement de la saison, aussitôt que les pieds des années préce- 
dentes peuvent fournir des rejetons d’une force suffisante. La terre 
a dù ètre au préalable parfaitement ameublie. Les plants sont 
espacés de 0",33 en tous sens. La nouvelle plantation exige deux 
ou trois sarclages dans l’année. En juillet, au moment où la fleur 
est sur le point de s’épanouir, la plante, qui a poussé une tige plus 
ou moins élevée et garnie de quelques rameaux, est coupée par 
pied et livrée à la distillation. À l’automne suivant, les drageons 
ont couvert toute la superficie du sol et pris racine en partie, Sou- 
vent mème de nouvelles tiges se sont élevées, qui fournissent une 
espèce de regain. Mais en somme, les deux récoltes de la premièr- 
année réunies, sont peu abondantes. Avant l'hiver, pour prévenir 
l'effet des gelées, et activer la végétation pendant l’année suivante, 
on recouvre la plante d’une très-lésère couche de paille mélange 
d’un peu de terre ou de fumier. Nous nous servons avantageus- 
ment, pour cet objet, des boues de la ville. La seconde année, h 
Menthe a complétement recouvert le terrain ; elle pousse avec un 
extrême vigueur et atteint la hauteur de 0,70 et plus. En 4858. 
une de nos planches présentait une telle exubérance de végétation 
que la plante a été versée comme du Blé. Il suffit généralement de 
sarcler une ou deux fois pendant la deuxième année. On fauche et 
on distille en juillet, comme il a été dit ci-dessus, et on récolte une 
deuxième fois en automne ; mais ce regain est sans importance. 
On prend pour l'hiver les dispositions déjà indiquées. La végétation 
se ralentit la troisième année et va toujours en s’amoindrissant 
au point que la plante dégénérerait si on ne la renouvelait. Nous 
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” pensons que ce renouvellement doit avoir lieu tous les quatre où: 
" cinq ans. 
* Nos essais ont été entrepris en 4856. On trouve ci-après l'in 
‘ dication, par années, de la superficie cultivée, de l'âge des diverses 
F plantations et de leur produit annuel en plante fraîche. 


i 1 
{ SUPERFICIES AGE PLANTE | 
| ss CULTIVÉES. DES PLNTATIONS. RECOLTLE. 
| 
1. ; 
D 4856. 2 ares 50 cent. Are année. ) 250 kil. 
LE (1 50 2 année. | 
L | - | 
{”. 2 50 3* année. | 
h 4857 a 59 2 année. 1492 lil. 
| | 42 60 4re année. | ‘. 
1 ; : 
2 50 & année, | k 
2 50 3° année. 
1858. : 
12 50 # année. 195 kil 
36 06 Âre année. 
(] , 
TOTAL. 24526 6246 kil. 


mn 


Distillation. — Le moment le plus favorable pour la distillatiom 

: L parait être, d’après l’avis des personnes compétentes et selon nos pro- 
jrs observations, celui où la fleur est sur le point de s’épanouir. L’u- 
sage est de procéder à cette opération dès que la plante est coupée. À en: 
| juger par le résultat d’une expérience que nousavons faite en4858, 

” il serait plus avantageux de faire sécher préalablement la Menthe: 
aux trois quarts dans un local fermé et obscur; la production d’es- 
sence serait plus considérable que lorsque la plante est distillée 
fraiche. Cette augmentation provient-elle d’une espèce de réaction 
ou de fermentation qui s’opérerait pendant la dessiccation, ou bien 
de la facilité plus grande avec laquelle les tiges et les feuilles presque- 
desséchées abandonneraient l’essence qu'elles renferment? Nous. 

lignorons, et d’ailleurs nous ne pouvons répondre d’une manière 
absolue de l'exactitude de notre observation, que nous avons le 
projet de recommencer sur une plus grande échelle. 
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La plante, coupée au ras du sol, est soigneusement purgée 
des herbes étrangères qui s'y trouvent mélées. Les tiges et les 
feuilles sont placées dans l’alambic. Nous les laissons entières pour 
économiser la main-d'œuvre, bien que peut-être il fût préférable 
de les diviser en menus fragments. Le tout baigne presque complé- 
* tement dans l’eau. Jusqu’à présent nous avons employé l'alambic 
ordinaire, en cuivre, qui sert pour la fabrication de l’eau-de-vie de 
marc. Notre appareil est d’une capacité de 300 litres et peut con- 
tenir de 40 à 50 kil. de plante fraiche. La distillation se fait à feu 
au suivant les procédés les plus usuels. fl est essentiel d'éviter les 
coups de feu et la production de l'huile empyreumatique qui en 
résulte. Pour parer autant que possible à ce danger, nous avons 
placé dans la cucurbite, à 0,10 au-dessus du fond, une claire-voie 
en cuivre sur laquelle repose la plante. Mais quelque soin qu’on 
prenne dans la conduite du feu, et bien qu’on ait la précaution de 
laver souvent l’alambic, il est impossible d'échapper, avec l'appa- 
reil dont nous nous servons, à ce fléau de Ja distillation des ma- 
tières végétales. Pour l’éviter, il faudrait distiller à la vapeur, Mais 
il est plus que douteux que par ce moyen on parvint à dépouiller 
la plante de toute son essence, et ce procédé par serait conséquent 
doublement dispendieux. 

L’essence et l'eau sont recueillies dans le nent florentin Pere 
naire. On se sert, pour les séparer, d'un appareil diviseur en verre, 
dont l’usage est assez connu. Nous filtrons au papier et nous abte- 
nons ainsi l’essence très-limpide, mais colorée en jaune verdätre. 
Nous avons essayé, sans succès, de la décolorer au moyen du char- 
bon. | | . 

Nous avons également essayé de la rectifier au bain-marie, après 
l'avoir mélangée avec une faible quantité d'huile d'olivei Nous 
espérions que cette huile grasse retiendrait l'huile empyreuma- 
tique ; son action nous paraît avoir été faible sous ce rapport, et 
sa fixité à la température de 400°, a eu pour résultat de rendre la 
rectification interminable. | L 

Produit. — Les 6246 kil. de plante fraiche que nous avons fait 
distiller depuis 1856, ont produit 44 kil.,432 d'essence, soit 4 kil. 
par 563 kil. de Menthe en herbe. Les dépenses diverses de toute 
nature, y compris ja valeur locative des terrains et divers frais de 
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premier établissement se sont élevées, en totalité, jusqu’à 4858 


‘inclusivement, à ................... 4350 fr. 
Les frais de la récolte et de Ja distillation monteront 
en 4859, à environ. . . . . . . . . es HS a dos 300 


Dépense totale. 4650 fr. 

Sur les prix courants imprimés du commerce, la bonne 
essence de Menthe est cotée 420 fr., le kil. M. Chardin- 
Hadancourt a acheté à ce prix, non rectifiée, toute l’es- 
sence (80 kil. environ) recueillie par mon parent à Ancy- 
le-Libre, jusqu’en 4858. L'’essence provenant d'une 
certaine maison anglaise, dont le nom nous échappe en 
ce moment, se vend 460 fr.; une partie de la nôtre a 
été placée à 120 fr., par quantités de 4 kil. et plus; 
on en a mème vendu, par-pelites quantités, il est 
vrai, à raison de 200 fr. Enfin, les maisons de petit dé- 
tail ne débitent pas l'essence de Menthe à moins de 
250 fr., et encore est-elle rarement pure. Nous pouvons 
donc, sans exagération, évaluer la nôtre à 120 fr. Le 
produit des années antérieures s’est élevé, ainsi qu'il a 
été dit, à 11 kil. 432, dont la valeur est conséquem- 
nent de HN een ou an ae en 41335 fr. 

Il faut ajouter à ce chiffre la valeur des 
800 litres d’eau de Menthe, à 0 fr. 50 (prix 
très-inférieur à ceux du commerce}, soit. . . 200 

Nous estimons la récolte à faire cette année, 
sur les plantations antérieures, à 15 kil. d’es- 


BNC 1 Ses EN des di he ds 4800 
Et 500 litres d’eau de Menthe. . . . . .. 250 
Ce qui donne pour produit brut... .. . . . 3585 fr. 3585 
… Et pour produit net. . . .. . . .. es 1935 fr. 


Pour apprécier exactement le produit d’une plantation de Men- 
the, il faudrait que cette culture eût été entreprise depuis un plus 
grand nombre d'années et sur une plus grande échelle. Aussi ne 
donnons-nous les indications qui précèdent que comme un simple 
aperçu, mais qui semble cependant, suivant nous, prouver que ce 
genre d’exploitation dans des terrains appropriés, pourrait être 
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extrêmement avantageux, si diverses circonstances dont il va être 
question n’apportaient pas d'assez sérieux obstacles au facile écou- 
lement des produits qu’on en retire. 

É‘coulement des produits.—\ existe une opinion fortement enra- 
cinée dans l'esprit des personnes qui exploient l’essence de Menthe 
ou qui en font le commerce; c’est que l'essence de provenance 
anglaise est de qualité infiniment supérieure à celle qu’on peut pro- 
duire dans tout autre pays. Nous sommes disposé à considérer cette 
opinion comme un préjusé. Il nous semb'e, à priori, que l’essence 
de Menthe provenant de la mème variété de plante cultivée et dis- 
tillée avec les mêmes soins, amenée en un mot au même degré de 
pureté, est un produit sui generis, toujours presque identique à lui- 
même, surtout lorsqu'il a été recueilli sons des climats peu diffé- 
rents. J'ai été confirmé dans cette manière de voir par plusieurs 
pharmaciens fort instruits, et entre autres par M. Page (rue 
Coquillere, 27), qui jouit d’une considération scientifique et com- 
merciale justement méritée. L’essence que nous avons sournise à 
leur appréciation a été trouvée très-bonne : on lui a reconnu sur- 
tout un arôme et un goût trés-fins. Le seul reproche que quelques- 
uns lui aient fait c’est de paraitre plus faible que certaines es-ences 
du commerce. Ce prétendu defaut de force nous l’attribuons préci- 
sément à son extrème purelé, qualité que sont loin de posséder gé- 
néralement les autres, qui ainsi que nous le dirons, sont souvent 
mélangées d'ingrédients étrangers, notamment d’essence de téré- 
benthine. [n’est pas étonnant que l'essence ainsi falsifiée produise 
sur l'organe du goût un effet styptique extrèmement prononcé, et 
qu'on Jui attribue par suite un degré de force supérieur à celui de 
l'essence pure. Telle est l'opinion de M. Page. Aussi ce pharmacien, 
qui fait fabriquer sur une trés-grande échelle des pastilles de 
diverses espèces aromatisées à la Menthe donne-t-il la préférence 
à noire essence sur toutes celles du commerce depuis qu'il a eu 
occasion de la connaitre et parce que d'ailleurs il ne. peut douter 
de son état de pureté. 

La prédilection qui existe pour l'essence anglaise ne nous paraît 
donc pas justifiée et ne peut s’expliquer, suivant nons.que par une 
longue habitude et l'esprit de routine dont il est si difficile de triom- 
pher. Notre opinion sur le mérite comparatif des essences française 
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‘et adglaise paraîtra peut-être, il est vrai, doublement suspecte, vu 
notre incompétence scientifique et notre amour-prnpre d'auteur. 
Mais qu'on ne nous accuse pas d’éfre orfèvre, car, nous le répétons, 
notre intérêt pet: onnel n'est que peu ou point en jeu dans cette 
“question. Nons sommes donc prêt à reconnaître nolre erreur, si la 
stience nous condamne. 

Quoïqu’ilen soit, les maisons anglaises qui font ce genre de com- 
© mérce profitent largement de la croyance qui leur est favorable. 
Ainsi, lorsque la production du pays devient insuffisante, ils n’hé- 
sitent pas à faire venir soit d'Amérique, soit mème de France (ce 
‘cas s’est présenté pour mon parent, les quantités qui leur man- 
quent. Les négociants et les consommateurs achètent ainsi à 
Pétranger un produit qu'ils pourraient se procurer à moindres frais 
dans leur propre pays. Heureux encore lorsque l’essence primiti- 
vement pure ne retourne pas falsifiée à son vrai licu de pro- 
venance. | | 

A cette première difficulté vient s’ajouter celle qui résulte de la 
déconsidération complète dans laquelle est tombé le commerce spé- 
cial des essences en général et celui de l’essence de Menthe en par- 
ticulier. Cette essence arrive principalement d'Angleterre et d’Amé- 
rique. Ce dernier pays en fournit, à ce qu’il paraît, des quantités 
relativement considtrables. Mais élle y est fabriquée avec peu de 
soin, et, ce qu’il y a de pis, mélangée d’essences de Lavande ou de 
térébenthine. Elle passe ensuite dans un assez grand nombre de 
mains, et les intermédiaires ne se font pas faute, un grand nombre 
dn moins, d’y ajouter une nouvelle dose de matières étrangères. 
Les personnes qui cherchent à placer de l'essence de Menthe ont 
donc la plus grande peine à vaincre les lévitimes défiances qu'ex- 
_ citent toujours leurs propositions. 

En outre, en ajoutant à l’essence des ingrédients d’une valeur 

relativement beaucoup moindre, on peut la livrer à des prix telle- 
ment inférieurs, que la concurrencé honnète est hors d’état de sou- 

tenir la lutte. | 
Il serait donc à désirer, dans l’intérêt des consommateurs, des 
producteurs et du commerce hbyal, i on parvint à reconnaître faci- 
Jement la fraude. ù 
Nous ne pensons pas qu’il existe de moyens sûrs de la découvrir. 
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extrêmement avantageux, si diverses circonstances dont il va être 
question n'apportaient pas d'assez sérieux obstacles au facile écou- 
lement des produits qu’on en retire. | 

Ecoulement des produits, existe une opinion fortement enra- 
cinée dans l’esprit des personnes qui en:ploient l’essence de Menthe 
ou qui en font le commerce; c’est qne l’essence de provenance 
anglaise est de qualité infiniment supérieure à celle qu’on peut pro- 
duire dans tout autre pays. Nous sommes disposé à considérer cette 
opinion comme un préjusé. I nous semb'e, à priori, que l’essence 
de Menthe provenant de la même variété de plante cultivée et dis- 
tillée avec les mêmes soins, amenée en un mot au même degré de 
pureté, est un produit sur grneris, tonjours presque identique à lui- 
mème, surtout lorsqu'il a été recueilli sous des el mats peu diffé- 
rents. J'ai été confirmé dans cette manière de voir par plusieurs 
pharmaciens fort instruits, et entre autres par M. Page (rue 
Coquillère, 27}, qui jouit d’une considération scientifique et com- 
merciale justement méritée. L’essence que nous avons sourmise à 
leur appréciation à été trouvée très-bonne : on lui a reconnu sur- 
tout un arme et un goût trés-fins. Le seul reproche que quelques- 
uns lui aient fait c’est de paraitre plus faible que certaines esences 
du commerce, Ce prétendu defant de force nous l’attribuons préci- 
sément à son extrème pureté. qualité que sont loin de posséder gé- 
ucralement les autres, qui ainsi que nous le dirons, sont souvent 
mélangées d'ingrédients étrangers, notamment d’essence de téré- 
benthine. LU n'est pas étonnant que l'essence ainsi falsifiée produise 
sur l'organe du goût un effet styptique extrèmemnent prononcé, et 
qu'on lui attribue par suite un degré de force supérieur à celui de 
l'essence pure. Telle est l'opinion de M. Page. Aussi ce pharmacien, 
qui fait fabriquer sur une trésgrande échelle des pastilles de 
diversr-s espèces aromatisées à la Menthe donne-t-1l la préférence 
à notre essence sur toutes celles du commerce depuis qu'il a eu 
occasion de la connaitre et parce que d’ailleurs il ne peut douter 
de son état de pureté. 

La prédilection qui existe pour l’essence anglaise ne nous paraît 
donc pas justifiée et ne peut s'expliquer, suivant nons.que par une 
longue habitude et l’esprit de routine dont il est si difficile de triom- 
pher. Notre opinion sur le mérite comparatif des essences française 
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t et ariglaise paraîtra peut-être, il est vrai, doublement suspecte, vu 
notre incompétence scientifique et notre amour-prapre d'auteur. 
Mais qu’on ne nous accuse pas étre orfêvre, car, nous le répétons, 
notre intérêt pel-onnel n'est que peu ou point en jeu dans cette 
question. Nons sommes donc prêt à reconnaître notre erreur, Si la 
séïence nous condamne. 

Quoi qu'il en soit. les maisons anglaises qui font ce genre de com- 
_ merce profitent largement de la croyance qui leur est favorable. 
 Aünsi, lorsque la production du pays devient insuffisante, ils n’hé- 
sitent pas à faire venir soit d'Amérique, soit mème de France (ce 
‘ cas s’est présenté pour mon parenti, les quantités qui leur man- 
quent. Les négociants et les consomma‘eurs achètent ainsi à 
Pétranger un produit qu'ils pourraient se procurer à moindres frais 
dans leur propre pays. Heureux encore lorsque l'essence primiti- 
vement pure ne retourne pas falsifiée à son vrai licu de pro- 
venance. | 

A cette première difficulté vient s'ajouter celle qui résulte de la 

déconsidération complète dans laquelle est tombé le commerce spé- 
cial des essences en général et celui de Tessence de Menthe en par- 
ticulier. Cette essence arrive principalement d'Angleterre et d’Amé- 
rique. Ce dernier pays en fournit, à ce qu'il parait, des quantités 
relativement considérables. Mais élle y est fabriquée avec peu de 
soin, et, ce qu'il y a de pis, mélangée d’essences de Lavande ou de 
térébenthine. Elle passe ensuite dans un assez grand nombre de 
mains, et les intermédiaires ne se font pas faute, un grand nombre 
da moins, d’y ajouter une nouvelle dose de matières étrangères. 
Les personnes qui cherchent à placer de lessence de Menthe ont 
donc la plus grande peine à vaincre les lésitimes défiances qu'ex- 
_ citent toujours leurs propositions. 

En outre, en ajoutant à l’essence des ingrédients d’une valeur 
relativement beaucoup moindre, on peut la livrer à des prix telle- 
ment inférieurs, que la concurrence honnète est hors d'état de sou- 
tenir la lutte. 

IL serait donc à désirer, dans l’intérèt des consommateurs, des 
producteurs et du commerce byal, qu ’on parvint à reconnaître faci- 

lement la fraude. ù 
Nous ne pensons pas qu’il existe de moyens sûr: de la découvrir. 
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Les divers modes de falsification employés consistent, nous a-t-oh 
dit, à mélanger l'essence de Menthe d’alcool, d'huile, d'essence de 
Lavande ou d’essence de térébenthine. Rien de plus facile que de 
reconnaitre par l'addition d'eau la présence de lalcool. Mais nous 
igaorons par quels procédés on pourrait, dans les trois autres cas, 
mettre la fraude à découvert. L’essence de térebenthine rectitiée 
plusieurs fois de suite perd, à ce qu'il parait, momentanément 
l'odeur si caractéristique qui trahirait sa présnce. Ce n’est qu'a- 
près un certain temps que cette odeur reparaït et finit mème par 
devenir prédominante. Du reste, ce phénomene n’édifie pas tou+ 
jours l'acheteur sur le genre d’altération que la substance en ques- 
tion a éprouvée, car un pharmacien nous en a donné à nous-mème 
cette explication que l'essence de Menthe se {ansforme sponta- 
nément, daus certaines circonstances, en essence de térébenthine, 

On n’a pas besoin d’insister sur les inconvénients et même sur 
le danger que présente ce déplorable système de sophistication. 

Enfin, l’essence que nous préparons conserve, malgré tout le soin: 
que nous apportons à sa fabrication, une odeur empyreumatique 
assez prononcée, ainsi que nous l’avons déjà fait remarquer. Quel- 
ques personnes qui l’ont employée donnent à cette odeur le nom 
de gout de vert ou de goût de feu. Nous pensons qu'elle tient plutôt 
réellement à la formation d’un peu d’empyreume dù à l’imperfec- 
tion de nos appareils. Mais ce défaut n’a véritablement point d’'in- 
fluence fâcheuse sur les résultats de l'emploi de l’essence de 
Menthe, qui entre toujours en fort petite quantité dans les composés 
dont elle fait partie. Aussi, M. Page, dont nous avons parlé plu- 
sieurs fois, ne s’en préoccupe-t-il pas autrement. Néanmoins, cette 
odeur désagréable est de nature à faire repousser l’essence qui en 
est affectée par ceux qui ne peuvent avoir de garanties certaines 
de ses qualités. Du reste, on nous a assuré, mais nous n’avons pas 
fait nous-même cette expérience, qu’on parvenait, sinon à faire 
disparaître entièrement, au moins à atténuer beaucoup l’odeur dont 
il s’agit, en exposant à un froid un peu vif, pourvu qu’il ne soit pas 
assez fort pour produire la congélation, les vases contenant soit l’es- 
sence, soit l’eau de Menthe, après les avoir simplement coiffés d’un 
papier percé de quelques trous d’épingle. 

Quoi qu’il en soit, il convient, lorsqu’on veut apprécier la qualité 


> 10% — 


de cette essence, de ne pas s’en rapporter uniquément aux indita- 
tous que fournit l'odoral, mais de la‘ déguster sur du sucre ét de d 
séumettré mème à une expérimentation spéciale. . : :: 

= Nous he nous étendrons pas sur les divers et ombre ni 
que reçoivent Où peuvent recevoir l'essence et l’eau de Menthe. 
Noüs nous: bôrnerons à en signaler un qui peut ètre donné à l’eau 
avec graûd avantage. Dans les pays où , dans certaïnes années, les 
moigsonneurs: sont réduits à l’eau pour toute boisson. ils en boi- 
vent rmprudemnient une graridé quantité at se débilitent ainsi l’es- 
tomac:et les'intestins au point de se donner ‘des dérangements qui 
dégénèrent souvent eh dysentéries. L’eau de Merithé mèlée dans la 
proportion de 4/30 environ à l'eau pure rend celle-ci non-seulement 
môffensive, mais encore légèrément témique et astringente, c’est- 
à-dire très-salutaire dans le cas dont il s’agit, et mème très-agréable 
surtout si l’on peut y ajouter un peu de sucre. L'expérience en a 
été faite avec un succès complet. Cette boisson est également tres- 
efficaee contre les dérangements intestinaux résultants d’excès de 
fruits. Nous pensons qu’il serait très-utile de porter à la connais- 
sanet des travailleurs de la campagne ce moyen excessivement peu 
dispendieux d'éviter les inconvénients qui sont ordinairement la 
conséquente d’une trop grande absorption d’eau, et c’est à ce titre 
que nous avons crü FANDIE le FERR à RU Ce de la Société 
d'ortioulture. | . A 
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ot ee RAPPORTS. 
RAPPORT SUR LE TAPIOCA DE MARRONS D'INDE FABRIQUE 
ET PRÉSENTE PAR M. DE CALLIAS. 


M. Cuëver, rapporteur. 


À la séance du 42 ai ila été déposé sur le bureau de F 
Société impériale et centrale d’Horticulture, par M. de Callias, un 
paquet de Tapioca fait de fécuie de marrons d'Inde, que l'on m'a 
fait l'honneur de me confier pour que je tisse connaitre mon opi- 
nionsur la qualité de cette nouvelle denrée indigene. 
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Je puis assurer, d’après l'essai que j’en ai fait, en en mettant une 
cuillerée par personne dans du bouillon en ébullition, que j'en ai ob- 
tenu promptement un potage parfait. Ce féculent ne demande que 
peu de cuisson {une demi-heure); il donne un goût agréable au 
bouillon, et il produit un potage lié et gélatineux, conservant des 
grains transparents, qui ne le cède en rien à celui qu’on fait avec 
le Tapioc1 de fécule de Mauioc. 
© J'ai l'honneur de demander à la Société qu'elle veuille bien ac- 
corder des encouragements à la fabrication de ce nouveau tapioca, 
bien qu’elle ne soit pas entièrement de sa compétence. 


RAPPORT SUR LES ÉPINARDS PRÉSENTÉS A LA SOCIÉTÉ 
PAR M. LACHAUME. 


M. CHEVET, rapporteur. 


Les quatre pieds d’Épinards appartenant aux variétés conuucs 
sous les noms d’Épinards à feuilles de Laitue, à feuilles d’Oseille, 
de Flandre et d'Angleterre, qui ont été présentes dans la séance du 
98 avril, par M. Lachaume, à la Société impériale et centrale d’Hor- 
ticulture, étaient d'une vésétation remarquablement vigoureuse; 
les feuilles en étaient si céveloppées qu'ils ont produit, après la 
cuisson, quatre assicttées assez lortes pour satisfaire chacune 3 ou 
k personnes. À la désustalion je n’ai pas trouvé entre eux de diffé- 


rence de saveur appréciable, quoique chaque sorte eût été cuite 


séparément, accommolée avec les imèmes soins. 

J'avais réuni quelques amis; ils ont trouvé que l’Épinard à 
feuilles d’Osville était plus doux; mais sa saveur et sa couleur 
étaient identiques à celles d'Épinards anciens, de troisième et 


quatriëéme coupe, c'est-à-dire non comparables à celles des Épinards 


nouveaux. Quoi qu'il en soit à cet égard, la remarquable végétation. 
de ces Épinards, qu'on emploie pour l'alimentation à bon mar- 
ché, w’engazxe à prier la Societé d'encourager notre collèvue La-. 
chaume à coutinuer de s'occuper de cette culture perfectionnée 
mais déjà connue. 


10 à: 


RAPPORT SUR LE ROULEAU COMPRESSEUR-ARROSEUR 


de M. J. PERNOLLET, fabricant d'instruments d'horticulture et d'agriculture, 
rue Saint-Maur-Popincourt, n° 81, à Paris. 


M. Ch: TESsIER, rapporteur, 


La Commission nommée par M. le Président de la Société pour 
examiner l’appateil de M. Pernollet s’est réunie au domicile de cet 
inventeur et elle m’a confié la mission de vous faire connaître les 
résultats de l’examen auquel elle s’est livrée. 

L'instrument soumis à notre appréciation se présente sous la 
forme d’uu rouleau ofdivaire.et il peut rendre les mèmcs services 
que celui-ci. Il en diffère en ce qu’il peut, à la volonté de celui qui | 
s’en sert, prendre un poids plus ou moins considérable suivant le 
genre de travail auquel on veut l’employer. Il se compose d’un cy- 
lindre en forte tôle, f-rmé par les extrémités de telle sorte qu’iloffre 
une capacité susceplible de recevoir une certaine quantité d’un li- 
quide quelconque ; c’est ce liquide qui en détermine le poids. L’ap- 
pareil est placé sur un brancart qui sert à le diriger et aussi à por: 
ter deux soupapes opposées, communiquaut par deux tuyaux à un 
systeme d'arrosage assez semblable à celui qui existe pour les ton- 
neaux employés sur la voie publique. Ces deux soupapes s'ouvrent 
et se ferment à volonté au moyen d’un tourniquet placé au-devant: 
du brancart, sous la main de l'ouvrier et dont le maniement est 
prompt et facile. | 

La quantité d’eau destinée aux arrosements ordinaires peut être 
réglée suivant la uécessité et on peut s’en servir pour les arrose- 
ments de purin avec une très-grande facilité. . | 

Somme toute, cet instrament nous a paru être dans d'excellentes 
conditions de fabrication et susceptible de rendre de grands ser- 
vices dans les petites propriétés et dans les jardins publics. 

La Commission est d’avis de recommander l’essai du rouleau- 
arrosenr de M. Pernollet, et elle pense que les services qu'il rendra 
engageront à en répandre l'emploi. 


ane 
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COMPTES RENDUS D'EXPOSITONS. 


| 


COMPTE RENDU DE L’EXPOSITION DE MARSFILEE; 


Par M. MALET père. 


DT 
Et 


L’Exposition de la Société d’Horticulture des Bouches-du-Rhône 
s’es’ tenue cette année les 20, 24,22 et 23 mai, aux allées de 


Meilhan, une des plus belles promenades de Marseille. Grâce aux, 


soins éclairés de M. Rougié-Sarrette, marchand grainier et horti- 
culteur, à Marseille, un simple entoùrage en planches a sufti pour 
transformer cette promenade en jardin délicieux, où rien ne man- 
quait, jet d’eau, cascade, roche, pelouses et pièce d’eau. 

Une serre en fer, censtruite à Marscille par M. Feautrier, servait 
à abriter les nombreuses et belles plantes de serre chaude de 
MM. Jules Desponts, jardinier de M. Tardif à Fioretta et Gcoffre 
du Prado. Le premier a obtenu Je 4° prix d'honneur de l'Exposi- 
tion, la médaille d'or de S. M. l'Empereur, et le second une mé- 
daille d'or de 2° classe. 

Parmi plusieurs lots de Pelargonium, on remarquait surtout les 
lots de M. le comte de Clapier, qui avait exposé en son nom (ce 
qui m'empèche, à mon grand regret, de citer son jardinier). Dans 
son 4* lot, on remarquait presque toutes les nouveautés de l’année 
dernière, Grande-duchesse Stephanie, le Criméen, Pline, etc... Ces 
plantes, en petits échantillons, il est vrai,étaient fort bien cultivées, 
et placces avec beaucoup d'intelligence. Son 2° lot était composé de 
Pelargonium zonale et inguinans en forts échantillons ; enfin un 
3° Lot était composé de differentes variétés, telles que comptum, 
tricolor. Le tout était trés-intéressant. Le Jury à décerné à M. le 
comte de Clapicr, pour l’ensemble de ses trois beaux lots, la mé- 
daille d’or de la Société. | 

Une médaille d'or de 2e classe a été décernée à M. Karalp, jardi- 
nier du Pénitencier, pour un lot de légumes, qui malheureusement 
représentait à lui seul la culture maraïchère de Marseille, aucun 
maraicher n’ayant répondu à l'appel de la Société. Espérons que la 


Li 
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large récompense accordée à ce lot contribuera à donner de l’ému- 


! lation aux maraîchers marseillais, et qu’à l’avenir la culture ma- 


\ 


i 
{ 
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raichère sera mieux représentée dans les Expositions. 

Une médaille de vermeil a été décernée à M. Jean-Baptiste Caillol, 
horticulteur, pour l’ensemble d’un superbe lot de Rosiers en pots 
| et d’un lot de roses, fleurs coupées. : : | 

Une médaille d'argent, de S. M. En eun à a été dre à 
: M. Rougié-Sarrette, pour un lot de plantes de serre tempérée. On 
_remarquait dans ce lot une très-belle collection de Fougères et sur- 
tout de magnifiques Azalées de l'Inde. Ce lot contribuait puissam- 
ment à l’ornementation de l'Exposition. 

Deux beaux lots de plantes à feuilles persistantes ont été récom- 
pensés chacun par une médaille d’argent de 4" classe. Ces récom- 
penses ex æquo ont été décernées à M. Francois Ferrand, horticul- 
teur, et à M. Cauvin, de Mazargues. 

Parmi les Conifères exposées, on remarquait les lots, de MM. Tes- 


son et Francois Ferrand déjà nommé ; le premier a obtenu une 
médaille d'argent de 1" classe, et le second, une médaille de 


—— 


2 classe. 
Il y avait quelques collections de plantes vivaces, de Verveines, 
de Fuchsia ; mais, généralement mal cultivés, ces lots pâlissaient 


_ auprès de ceux qui ont été cités plus haut; néanmoins le Jury, un 


peu trop généreux peut-être, a gratifié quelques-uns de ces lots 


d’une récompense secondaire. 


Li 


Dans l’industrie, la belle serre construite par M. Feautrier. ser- 
rurier à Marseille, lui a valu une médaille de vermeil. 

En résumé, la Société d’Horticulture des Bouches-du-Rhône, 
fondée en 1816, et qui ne fait pas d’Exposition tous les ans, en a 
fait cetle année une, qui, je l'espère , augmentera le nombre des 
amateurs, déjà, il faut le dire, nombreux à Marseille. 
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REVUE BIBLIOGRAPHIQUE ÉTRANGÈRE. 
PLANTES NOUVELLES OÙ RARES DÉCRITES DANS LES 
JOURNAUX PUBLIÉS A L'ÉTRANGER... 


HOTANICAL MAGAZINE. 
Bcægonta santhtna Hook., var. pictifotin Bofan. Mag., cahier de 
mars 4859, plan. 5102. — Dégonia jaune, var. à feuilles pauachées. — 
{Bégoniacées). 


Dans une note ajnultée après l’impression de sa description de ; 


cette plante, M. Hooker dit qu'il vient de recevoir la première Hi- 


| 
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vraison de l’Aortus Lindenianus où il voit qne le Zgunia Victoria” 

: £ , é . 
de M. Linden est évidemment sa plante. La publication de l'horti- . 
culteur belge ayant l’autériorité sur celle de M. Hooker, il en résulte : 


que le nom de Z. xanthina pictifolia ne doit plus être regardé que 
comme un synonyme de Z. Victoria Lixp. (Voy. pour cette plante 
le Journal, V, 1359, p. 287), à moins que, avec le savant anglais, 
on ne regarde cette plante comme une simple variété du Z. ran- 
thina, dont elle a Ja fleur. 


Epigynlum leucabotrys NUTr., 21sc.; Bot. May., |. c., plan. 5403. 
Enigyuie à fruits blancs. — Bouyale. — (Vacciniacres). 

Ce joli arbuste à été introduit chez M. Nuttall par son neveu. 
M. Bocth, qui l'a trouvé dans le nord-oucst du Bengale, croissant 
en épiphyte sur un Chêne. Il est toujours vert, haut de 2 mètres à 
2m, 50; sa tige dressée s'élève d’une racine tubéreuse, grosse maïs 
dure, et porte des feuilles oblongues-lancéolées, un peu obtuses au 
sommet, bordeces de grosses dents de scie, Ses fleurs blanches forment 
de nombreuses grappes unilatcrales: chacune d’elles est munie 
d’un pédicule renflé vers le sommet, qui finit par devenir charnu et 
allongé, et sa corolle en grelet est relevée de 5 angles dans sa lon- 
gueur. Les baies sont globuleuses-léprimées et blanches. — Cette 
nouvelle espèce est d’orangerie et peu délicate; elle fleurit abon- 
damment en été et plus tard, en automne, elle produit un effet tout 
aussi joli par la grande quantité de fruits blancs qu’elle purte. 

Soneriin margaritneca Linoz. — Bot. Mag., 1. c., plan. 5104. — 
Sonérile à perles. — Inde, — (Mélastomacées). | 

Cette charmante plante, très-curieuse par ses feuilles semées de 


à 
nm mu 
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nombreuses taches blanches, nettement circonscrites, qui ressen- 
blent à autant de perles, fit sensation lors de son introduction par 
MM. Veitch, qui l’avaient reçue de leur collecteur M.'Thomas Lobb. 
Cest une petite herbe vivace, de serre chaude, pour laquelle nous 
nous contenterons de renvoyer à un arlicle spécial qui la concerne 
dans la Revue bibiographique de ce Journal, I, 1855, p. 194. 


Piretoromia assamica GRirr. — Bot. May.,l. c., plan. 5105. — 
Plectocomie de l’Assam. — Indes. — (Palmiers). 

Ce Palmier vient de fleurir pour la seconde fois au jardin de 
Kew. Il avait été decrit et figuré assez imparfaitement par Griflith. 
M. Hooker a profité de l'occasion qui s’effrait à lui pour en faire 
exécuter une bonne figure et pour le décrire avec soin. 


Dipteracanthas onlveacons NEEs. — Bot. Mag., 1. c., plan. 5106. 
— Dipléracauthe presque glabre. — Brésil. — (Acanthacées). 

Espèce beaucoup moins brillante que son congénire, le D. spec- 
tabilis, mais méritant néanmoins de figurer dans les collections à 
cause de l'abondance avec laquelle elle donne, en hiver, ses fleurs 
assez grandes, colorées en pourpre-lilacé pâle. Elle est de serre 
chaude. 


Begonia xanthina Hook., var. Eazrull Bof. Mag., cah. d'avril 
1859, p'an. 5107. — Bégounia jaune, var. Lapis-Lazuli. — Inde. — 
(Bégoniacées). 

M. Linden a nommé Begonia Lazuli, dans le supplément de 
son Catalogue pour 1858, une très-belle plante qu'il a reçue de 
l’Assam et que distinguent de grandes feuilles sans taches, colarées 
en dessus enbleu-lapis avec des reflets d'un pourpre métallique. 
M. Hovker y voit une simple variété du 2. xanthina. 


Vricsin psittaeina LiNDL., var. rubro-bracteata Bof. Mag., 1. c. 
plan. 5108. — Vriésie perroquet, var. à biaclées rouges, — Brésil. — 
(Broméliacées). 

Le Vriesia psittacina est aujourd’hui représenté dans les serres 
par deux varié.és dont l’une à les bractées jaunes daus leur portion 
supérieure, tandis que l’autre les a colonies en beau rouge-ponceau 
dans toute leur ctendue. C’est celle-ci que décrit et figure 
4. Hooker. | 


_— EN — 

Nepcathes ampallaria W. Jack, — Bot. Mag., l.c., plan: H09.— 
Népenthes ampoule. — Inde et Archipel malais. — (Népenthacées). 

Ce Népenthes a des urnes beaucoup moins grandes et moins beHr- 
que celles du W. Raf flesiana, surtout du À, villosa Hook. (Vox. "le 
Journ., V, 1859, p. 74). Il est cependant intéressant comme tour 
ses congénères. Celles de ses urnes qu’il produit ea premier lieu. 
au bout de petites feuilles presque avortées, sont les plus belles et 
renflées en ampoule ; mais celles qui viennent plus tard et qui 
. terminent des feuilles bien développees, sont plus petites et oblon-- 
gues. 


Howardia caracancaais WEnp. — Bot. Mag, | . C., pl. 5410. 
Howardie de Caracas. — Amérique du sud. — (Rubacées). 


Le genre de plantes formé par M. Weddell sous le nom de £1e- 
wardia est très-remarquableparce que, comme dans les Mussænda. 
le calice de ses fleurs développe une de ses 5 dents en une grandr- 
feuille qui, dans l'espèce dont il s’agit ici, a 4 ou 5 centim. de lon- 
sueur, est en cœur, ovale ou presque arrondie, pétiolée et, par «4 
jolie couleur purpurine, contribue puissamment à augmenter l'éffet 
que produisent les fleurs, longuement tubulées, purpurines et ve- 
lues. Les inflorescences de cette belle espèce sont muktiflores et 
pendantes. La plante est de serre chaude. | 


Stcphanophyram Baikiei Hook., Bof. Mag. I. c.,'plan. 5 — 
Stéphanophyse de Baikie. — Afrique. — (Acanthacées). nn | 


L 


Cette très-belle plante a été trouvée par M. Barter qui fait partie 
de l’expédition du Niger dirigée par le D' Baikie, et elle a été intro- 
duite de graines au jardin de Kew, où elle a fleuri pendant l'hiver 
dérnier. Jusqu'à présent elle s’est montrée comme une herbe haute 
de 65 centim. à 4 mètre: mais il est à présumer qu ’elle constitue | 
un sous-arbrisseau. Sa tige droite, carrée, rameuse ,‘ porte des 
feuilles ovales-lancéolées, acuminées, entières rétrécies en long 
pétiole à leur base ; elle se termine par une grande panicule for-, 
mée d’un grand nombre. de fleurs d’un très-beau rouge ion 
à tube arqué et fortement resserré dans toute sa portion inférieure. 
large de 5 ou 6 centim., avec un limbe à 5 lobes assez petits, étalés 
ou même recourbés en dehors. C’est une plante de serre chaude. ; 


Linum puboscons Russ., var. Siktherpianum Bof. Mag.,l, c. 
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plan. 5142, — Lin duvelé, var: de Sibthorp. — Asie-Mineure. — (Lina- 
cées). A | | DE: 

- Plante annuelle, rameuse, velue, florifère, et dont les grandes : 
furs présentent un singulier rapprochement de couleurs, puisque 
kur tube formé par les onglets coutigus est jaune, que leur gorge 
st bleue, et que leur limbe est d’une teinte purpurine malheureu- 
serment un peu terne; ces trois couleurs sont brusquement termi- 
nées, Les graines de la variété figurée dans le Bofanical HART | 
ont été récoltées. à Mersina, en Cilicie. 


‘Sur les maladies des plantes eultivées ; par M. Juuus Kuus. 
| | 
. Les: maladies des plantes exercent la plus puissante influence 
sur les-résultats de la culture ; aussi n’a-t-on pas de peine à conce- 
vair que les cultivateurs et les savants en aient fait, dans tous les 
temps, l'objet de leurs plus vives préoccupations, de leurs études 
ls plus attentives. Les observations des uns et les recherches des 
autres ont fourni , surtout depuis la fin du dernier siècle, le sujet 
d'une grande quantité de notes et de mémoires, mais seulement 
d'un très-petit nombre de travaux généraux. Il résulte de là que 
les difficultés inhérentes à l’étude de ces maladies en elles-mêmes 
&æ compliquent de l'impossibilité presque complète de connaitre et 
de se procurer les nombreux écrits partiels dont la plupart d’entre 
elles ont été l’objet, surtont depuis quelques années , parce qu'ils 
ont été souvent publiés dans des recueils très-peu répandus ou 
méme dans des journaux de petites villes. Des traités généraux 
auraient le précieux avantage de faire disparaître en majeure partie 
ces graves inconvénients ; mais à peine peut-on dire qu’on possède 
des essais en ce genré, tels que ceux de Wiegmann et de Meyen, 
que la langue allemande dans laquelle ils sont écrits rend inabor- 
dables à la généralité des lecteurs français et qui d’ailleurs remon- 
tent assez haut déjà pour n’êtré pas au niveau de la science de nos 
jours, M. Julius Kühn à parfaitement senti combien il importait 
de combler cette lacune regrettable; savant botaniste connu par 
‘de bons mémoires, observateur habile et familiarisé avec l'emploi 
du microscope , de plus praticien exercé, chargé depuis plusieurs 
; années de là direction des cultures sur les propriétés du comte 
à 


t 
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Eglofistein, dans la basse Silésie , il rénnissait toutes les condition 
nécessaires pour l'étude approfondie des maladies des plantes cul: 
tivées ; aussi doit-on lui savoir gré de ce que, après s’être livré : 
de longues et prof ndes recherches sur ce sujet d'importance ma 
jeure, il en a consigné les résultats dans on traité général dont |: 
publication date seulement de quelques mois (1). Son livre port 
principalement sur les maladies des végétaux de la gran'le culture 
mais la première partie en est écrite à un point de vue plus général 
et, sous le titre de : £ramen général des maladies des plantes , le sa- 
vant allemand y examine les diverses causes auxquelles sont dues le: 
altérations que les végétaux subissent trop souvent dans l’accom- 
plissement de leurs fonctions physiologiques et da: s l’état normal 
de leurs organes. Cette première partie a paru à la Gommission de 
rédaction avoir un assez haut intérêt pour mériter d'être connue 
des lecteurs de ce Journal ; aussi en donnerons-nous, non pas unr 
traduction eomplète, qui dépasserait les bornes assignées à cette 
Revue bibliographique, mais un résumé développé dans lequel 
nous nous efforcerons de condenser ce qu'il y à de plus important 
à connaitre dans l’ouvrage original. 


Les maladies des plantes résultent d’altérations anormales dans, 
la marche des phénomènes physiologiques qui leur sont assignés ; 
ce sont des dérangements dans l'activité normale de leurs orsane 
Dans l'étude qu'on en fait on doit distinguer avec soin les phen 
mènes vitaux de l’organ.sme sain des faits qui sont la conséquent 
de l’état morbide; c’est pour n'avoir pas fait cette distinction qu'a 
a été conduit fréquemment à des opinions erronées. — La réussi 
des plantes dépend des conditions physiologiques et chimiques sou 
l'influence desquelles elles se développent ;<haqne espèce a d 
exigences particulières en fait de climat et de sol. Cependant, ch 
la plupart d’entre‘clles, ces exigences ne sont pas telles qu'ell 
ne Jeur permettent de végéter dans des conditions sensiblemen 
diverses ; mais sous l’influence des variations dans les condition 
extérienres, les plantes subissent des moditications plis ou mois 


(4) Lie Kraukheiten der Kulturgewaechse, ihre Ursachen und ihre Verhütung 
(Les Maladies d:s Plantes cultivées, leur causes et leur traitement). Uu vou 
in-8° de xxu et 312 pages, avec 8 planches et quelques figures intercalées dans 
texte. Berlin 4858; chez Gustave Busselmann. 
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nœables, qui se manifestent par plus ou moins de vigneur dans 
leur végétation et par des différences dans leur configuration, 
aissi que dans les proportions et la nature des matières qui les 
constituent, Quand ces modifications se rapportent à la configura- 
tion extérieure, sont plus ou moins tranchées et persistent plus ou 
moins, elles caractérisent des sous-espèces, des variétés et des 
variations. L'étude des lois qui président à ces modifications dans 
la manière d’être des plantes et des causes qui les déterminent est 
: exclusivement du ressort de la morphologie et de la physiologie 
végétales et nullement de celui de la nosologie (histoire des mala- 
dies). C’est une erreur profonde que de croire, comme on le fait 
‘souvent, que les végélaux cultivés sont tous daus un état de 
maladie générale interne , parce qu’ils sont cultivés dans les condi- 
tions les plus diverses de climat et de sol, qui les modifient plus 
ou moins dans leur manière d’être. 
Les maladies des plantes se manifestent de manières très-diverses. 
Îl y en a de générales et de partielles. Grâce à l’extrème indépen- 
. dauce vitalg des organes on voit des cellules isolées ou des groupes 
plus ou moins considérables de cellules devenir malades sans que 
le développement des autres parties de la plante en soit nécessaire- 
ment arrèté. Cependant, dans la plupart des cas, l'influence 
morbide.gagne peu à peu à partir des sortions de tissu qui ont été 
atlaquées les prenrières, d’où.il résuite plus tard que la plante 
entière souffre plus ou moins et finit même par périr. Dans ce cas; 
vn voit un rabougrissement , une décoloration et un desséchement 
des parties, comme on l'observe dans beaucoup de maladies causées 
par des Champignons parasites, par exemple dans la maladie des 
_fanes- de la Ponune de terre, dans celle des feui'les de Ja Carotte, etc. 
Ailleurs se montrent un changement anormal et un accroisse- 
ment dans la production cellulaire, comme dans la formation en 
poches des Prunes et du Colza , dans le développement des galles, 
des bédéguars, etc. Quelquefois le port de la plante est compléte- 
_ ment changé, comme celui des Euphorbes rouillées. Il est assez 
fréquent de ‘voir la destruction inimmédiate d'une partie exercer 
" easuite une influence plus ou moins grande sur lé développement 
de toute la plante; c’est ce qui arrive, par exemple, lorsque la 
 Cécidomye (Cecidomya Tritiri King.) détruit les organes floraux du 
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Seigle et du Froment et fait ainsi couler leurs épis ; lorsqne les 
larves d’une mouthe (Psila Rosæ L.\) cause la pourriture des 
Carottes; lorsque, dans la formation de l’ergot des céréales, les 
flaments d’un Champignon amènent la destruction de l'ovaire. 
Enfin dans beaucoup de maladies on ne constate ni une destruc- 
tion ni une multiplication anormale de cellules, mais bien une 
” altération funeste du contenu cellulaire, laquelle envahit ensuite 
graduellement les parcis mêmes des cellules et finit par déter- 
miner la putréfaction complète du tissu cellulaire ; c’est ce qui 
arrive dans la maladie des HbereU les de la Pomme de terre , des 
Betteraves et des Carottes. 

Les causes des maladies sont aussi diverses que leurs formes. 
‘ Pour beaucoup on ne les connait pas ou bien on ne les connait pas 
suffisamment. Il est au reste d'autant plus difficile de les décou- 
vrir que le mal a fait plus de progrès. Dès lors, pour toute maladie, 
il faut étudier les premiers degrés et l’état le moins avancé. Une 
autre observation importante c'est que souvent des maladies diffé- 
rentes se montrent sur la même plante; bien qu’étant tout à fait 
indépendantes les unes des autres. Ainsi, par exemple, on rencon- 
tre quelquefois en même temps dans le même champ de Froment 
six maladies distinctes : deux sortes de rouille, le charbon, la carie, 
l'ergot et la coulure des épis par suite des attaques de la larve de la 
Cécidomye ; ainsi encore on trouve des Carottes attaquées en même 


temps par la pourriture cellulaire et par deux Champignons para- : 


sites différents, dont l’un fait périr insensiblement le feuillage, 
tandis que l’autre détruit l'extrémité de la racine. On voit donc que, 
dans ces cas et les analogues, on commettrait de graves erreurs si 
l'on essayait de rattacher ces différents maux à la mème cause. — 
En général, on peut ranger en trois catégories les causes qui pro- 
duisent les maladies des plantes : 4° des conditions défavorables de 
climat ou de sol, 2 l’action des animaux, 3° celle des végélaux 
parasites. 

I. — L'état chimique et physique du sol, l'humidité, la chaleur et 
l'électricité de l'atmosphère exercent la plus puissante influence sur 
la vie des plantes, et, en raison de leurs variations, ils sont avan- 
tageux ou nuisibles, ils favorisent ou entravent la végétation. On 
ne connait pas assez ces diverses actions ni en elles-mêmes ni sur- 
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tout dans leurs rapports avec Ja végétation normale, pour avoir pu 
-.8n dédnire des connaissances tant soit peu précises relativement 
aux maladies dont elles peuvent être la cause. — L’excès d’humi- 
-dité qu sol. est une des influences désavantageuses qui agissent de la 
«manière la plus nette sur.la santé des plantes, particulièrement des 
plantes cultivées. C’est lui qui détermine l’acidification des semences 
gt plants, En outre, il nuit non-seulement par lui-mème, mais en- 
-éote parce qu’il empèche l’action de l’oxygène atmosphérique. Des 
, graines trop enfoncées dans une terre très-humide ou ne lèvent pas 
: - ‘ou meurent peu après la germination. Elles se ramgllissent et finis- 
sent par tomber en pourriture, leur contenu se changeant en un 
. Hiquide fétide. Ce fait a lieu, surtout, facilement lorsque la terre 
£st da nature à durcir à sa surface en une croûte qui empèche les 
__… échanges entre le sol et l'atmosphère, et qui, s’opposant à J’évapo- 
+ation,. y conserve plus longtemps l’humidité. En principe, on ne 
: doit jamais enterrer profondément les graines, puisque celles qui 
. sont semées plus superticiellement donnent (oujours, toutes choses 
‘égales d’ailleurs, des plantes plus vigoureuses ; mais les semailles 
| superficielles doivent ètre conseillées plus particulièrement encore 
dans les terres humides et sujettes à faire croûte. Le mème conseil 
s'applique aussi aux tubercules de Pommes de terre qui, dans ies 
terres humides, pourrissent assez souvent, surtout quand on en 
. planté des fragments ou des yeux plus ou moins isolés. L’excès 
= d'humidité dans le sol nuit encore plus ou moins aux plantes déve- 
. .loppées. ‘Plusieurs plantes cultivées, notamment la Luzerne et le 
… Sainfoin, meurent dès que leurs racines arrivent à une nappe d’eau 
- squtexraine. Des céréales d’hiver, après avoir très-bien levé et vé- 
- gêté en automne, meurent complétement ou sont décimées, sur les 
- terres humides, lorsque l’hiver est très-pluvieux ; c’est ce qui arrive 
_ . surtout au Seigle; or comme ces circonstances très-défavorables aux 
__,. @éréales sont, au coniraire, très-avantageuses à diverses mauvaises 
| herbes, particulièrement aux Bromes, il en est résulté l’erreur po- 
pulaire, partagée mème par des personnes instruites, que le Scigle 
8e chähge en Brome. Les graines oléagineuses d’hiver, surtout le 
.… Colza, souffrent beaucoup de l'excès d'humidité. Leurs racines pour- 
. rissent à l’extrémilé quand elles sont soumises pendant longtemps 
. à.@lte influence. Au printemps suivant, les jeunes plantes parais- 
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sent en bon état et leur verdnre trompe le cultivateur; maïs peu 
à peu leur couleur s’altère pendant que les plantes saines commen- 
cent à pousser, et pour peu qu’on tire sur une feuille, toute la ro- 
sette cède avec la racine pourrie. — Ce qui contribue le plus à 
produire ces accülents fâcheux c'est un sous-sol imperméable qui 
retient l’eau à une faible profon leur ; un temps constamment hu- 
mide agit aussi de mème. Un bon drainage et une disposition de 
la surface du sol qui faritite l'écoulement des eaux, sont les meil- 
leurs moyens pour empècher l'excès d'humilité et ses effets, et, 
quant à la croûte snperfiuielle, il faut la rompre par des hinages. 
— La pourriture des jeunes plantes germées ne doit pas ètre con- 
fondue avec leur acidification. Elle ne se produit que sur celles 
qui ont vésité avec beanronp de vigueur à l'automne ; elle est due 
à une neiïse trop abondante et tron p’rsistante. Qn l’ob<erve prin- 
cipalement sur les terres ricues en humus quiont été ensemencées 
de bonne heure et funées fortement, Où l'évite pour les céréales 
en faisant brouter celles qui poussent trop en herbe, à une époque 
avancée de l’automne et par un lemps ser, ou mieux encore par an 
temps froid et sans neige. — L'influence d'une température basse 
s'exerce énerglquement sur la vie des plantes. Pour chaque plante 
cultivée il existe une température minimum, à partir de laquelle 
elle gèle ; mais lhumilité de la terre, l'état de l'atmosphère et 
l'exposition interviennent anssi dans ces circonstances, Les jeunes 
plantes souffrent surtout lors jue, apres un temps clair, survient 
brusquement un froid noir, accompagné de vent, Par un temps 
assez unif: me ciles supportent sans en souffrir des tem ératures 
beaucoup plus basses que lorsqu'un temps clair, pendant le jour, 
alterne avec de fortes gelées ; elles souffrent aussi beaucoup moins 
sur uue terre se. he et à une exposit on abritée. 1 en résulte qu’on 
doit recuminander, comme molérant l’action du froid, le drainage 
des terres et des abris dont la nature soit ea rapport avec l'étendue 
et l’nuportance des cultures. I] faut, en outre, choisir des varrétés 
rustiques, augmenter le pouvoir qu'a le sol d’absorber la qhaleur 
au moyeu dde fumier et éviter de trop unir la surface de la terre 
dont les petites i:.égalités peuvent parfois abriter queljue peu 
les juunes plantes, d’où l'avantage des cultures en bitlons. 
— Lu congélation des plantes peut s’opérer à diflérents degrés et 
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elle amène ainsi. soit la mort, soit des désordres plus ou moins gra- 
ves. Ainsi, il arrive assez souvent que le Colza est gelé lorsqu'il est 
semé trop tôt et que, dès lors, ses jeunes pieds s’élévent déjà plus 
ou moius au-dessus du sol quand la gelée les atteint. Cependant, la 
racine n'élant pas gelée. pour l'ordinaire, la plante repousse plus 
tard , soit par le développement de ses bourgeons axillaires, suit 
grâce à la formation de bourgeons adventifs qui naissent jusqu’à 
trois centimètres au-dessous de la surface du sol; mais res pousses 
latérales n’équivalent jamais à Ja tige primitive. M. Kühu con- 
scille , pour éviter cet accident, de ne pas semer le Coiza de trop 
bonne beure et de le disposer par rangs doubles. — Le déchausse- 
ment des plantes cultivées est souvent la conséquence de la gelée. U 
a lieu particnliéremeut sur les terres marécageuses et grasses ou argi- 
leuscs humides, lorsque, pendant l’hiver ou vers sa fin, une forte 
gelée sucrède brusquement à un temps humide. Dans ce cas, l’eau 
qui surabonde dans la terre se congèle en longues aiguilles qui sou- 
vent la couche supérieure du sol, par suite aussi les plantes dont 
les racines sout dès lors déchirees en partie ou bien restent à décou- 
vert quand, aprèsle dégel, la terre se tasse etreprend sa sitnativn pre- 
mière. On peut sauver la plus grande partie des plantes auxquelles 
cet accident est survenu. si l’on saisit le moment où la terre a srché 
suffisamment sans que les plantes soient encore fanées , en passant 
un rouleau lourd ; car alors les pieds d’abord déchaussés se nourris- 
sent par leurs racines restées en terre assez longtemps pour pou- 
var en produire de nouvelles qui suffisent souvent pour leur don- 
ner ensuite une belle végétation. — Un effet fréquent des gélees 
subites et très fortes est la formation de fentes el creuasses dans le 
bois des arbres forestiers et quelquefois aussi des arbres fruitiers. 
Ces fentes sont assez souvent fermées ensuite par des bourrelets, 
mais souvent aussi on les voit se rouvrir l'hiver suivant. En géné- 
ral, des variations brusques et considérables dans la température 
nuisent beaucoup aux végétaux, même quand ils ne gè ent pas. 
Ainsi, des refroidissemens subits au printe1nps fout jaunir et {om- 
ber les feuilles des jeunes Pinus. Cependant, ces arbres sont aussi 
sujets à une autre maladie qui amène des suites analngues , et qui 
est due à un Champignon parasite, le Peridermium Pini Waïiza. Ce 
parasite se produit abondamment sur les feuilles encore tout à fait 
vertes et il les fait mourir. 


— 490 - 


Les dilférents degrés d'humidité atmosphérique agissent puis- 
samment sur la végétation. Abstraction faite de cette circonstance 
que le temps influe essentiellement sur la propagation et le déve- 
loppement des Champignons parasites, qui déterminent beaucoup 
de maladies, les extrèmes dans l’état hygrométrique de l’air nui- 
sent par eux-mèmes aux plantes. Par une sécheresse continue, les 
jeunes plantes sèclient prématurément dans les champs, particu- 
lièrement aux endroits où le sol renferme des amas de sable ou de 
gravier. — La mème influence détermine la maturation forcée des 
grains des céréales qui restent imparfaitement développés, de telle 
sorte que les moissons rendent très-peu, Toutes circonstances 
égales, les terres qui souffrent toujours le plus sous ce rapport, sont 
celles qui n’ont recu que des labours superficiels ; aussi, pour 
motif, comme pour beaucoup d’autres, est-il essentiel de travailler 
la terre le plus profondément possible. — D'un autre côté, les temps 
constamment humides sont encore plus nuisibles aux plantes. Une 
atmosphère saturée d’humidité empêche la transpiration des plan- 
tes qui se remplissent ainsi de principes aqueux ; or, ilen résulie, 
non-seulement qu’elles ont moins de valeur comme aliment, mais 
encore que les tubercules riches en suc, les tiges épaisses, comme 
celles des choux-raves , et les fruits charnus se gercent ou se fen- 
dent. — Un temps défavorable régnant au moment de la floraison 


détermine la coulure, tandis qu’une chaleur humide avec un air. 


“alme, une pluie légère ou de fortes rosées alfernant avec des jours 
“où le soleil brille sont très-favorables à la fécondation. Mais si, les 
plantes étant en fl:ur, il survient une pluie abondante , un temps 


froid ou mauvais, il en résulte constamment une coulure plus qu 
è 


moins forte. : 

La composition chimique du sol est de la plus haute importance 
pour la vie vésétale. Lorsqu'une plante ne recoit pas à l’état de s9- 
lution les matières nutritives qui lui sont nécessaires, elle ne peut 
se développer convenablement. C’est dans cctte nutrition impar- 
faite qu’il faut voir la rause essentielle de la verse des céréales, par 
suite de laquelle les moissons qui promettaient les produits les plus 
abondants ne donnent que de faibles récoltes. On à cru qua les cir- 
constances météorologiques étaient la cause unique de ce fâcheux 
accident ; en effet, 1l est certain que souvent des piuies abondantes 


font verser des céréales, qui, jusqu'alors, avaient végété normale- 
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mént : mais celles qui se sont couchées pour cette cause se redres- 
sent souvent ensuite plus ou moins, si les conditions deviennent 
meiïlleurès.'ou bien leur tige forme un coude qui dirige leur épi en 
ant. Mais dans les terres où les récoltes versent très-fréquemment 
et forternent , cet 'accident est dû à d’autres causes, et on peut 
mère très-bien le prévoir. Ainsi, on peut s’y. attendre, quand on 
voit les eéréales développer au printemps beaucoup de feuilles lar- 
ges, d’un vert foncé, niolles et flasques. Cette végétation excessive 
est due à ce que la terre contient trop de substances nutritives azo- 
tées, tandis qu'elle ne présente pas en proportions convenables la 
sflite à l’état soluble qui est nécessaire pour la consolidation des 
tiges. Onsait, en effet, que la tige des Graminées en général est 
très riché en silice qui se dépose dans les parois des cellules de leur 
épiderme et qui donne à celui-ci sa dureté remarquable. Prévenu 
‘à cet égard, on doit éviter, sur les terres. fortes, de semer des cé- 
réales immédiatement après une fumure, et ne les faire venir qu’a- 
près des cultures en quelque sorte préparatoires; en outre, par 
de-bons labours profonds, on doit sonmettre à l’action de l'air une 
plus grande masse de terre qui fournisse plus de silice à l’état solu- 
ble. On prévient aussi la verse en faisant brouter en automne, par 
at temps sec ou par un froid sans neige, les récoltes dont la végé- 
tation est luxuriante, ou en les fauchant haut avant qu'elles for- 
ment leur tige, en un mot, en diminuant pour elles la surface 
foliaire. Toutefois, le résultat de cette opération est fort incertain 
quand le sol est très-riche en matières azotées. e 

Des conditions défavorables pour la nutrition des plantes amè- 
nent assez souvent la décoloration des parties vertes, qui va mème 
quelquefois jusqu’à les faire périr et sécher. T1 faut distinguer du 
phénomène général la formation de simples taches, qui amène 
aussi une décoloration, mais qui ne porte que sur des portions limi- 
tées et nettement circonscrites du tissu foliaire, entourées de par- 
lies saines et d’un vert frais, qui finissent, il est vrai, par être 
atteintes graduellement, de sorte que la feuille entière meurt à la 
fin. Ces taches sont dues à l’action de Champignons parasites et ne 
constituent qu’un mal local ; au contraire, la décoloration due à 

des circonslances atmosphériques défavorables constitue un mal 
général, qui commence généralement à se manifester au sommet 
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Les différents degrés d'humidité atmosphérique agissent puis- 
samment sur la végétation. Abstraction faite de cette circonstance 
que le temps influe essentiellement sur la propagation et le déve- 
loppement des Champignons parasites, qui déterminent beaucoup 
de maladies, les extrèmes dans l’état hygrométrique de l’air nui- 
sent par eux-mèmes aux plantes. Par une sécheresse continue, les 
jeunes plantes sèchent prématurément daus les champs, particu- 
lièrement aux endroits où le sol renferme des amas de sable:ou de 
gravier. — La mème influence détermine la maturation forcée des 
grains des céréales qui restent imparfaitement développés, de telle 
sorte que les moissons rendent très-peu. Toutes circonstances 
égales. les terres qui souffrent toujours le plus sous ce rapport, sont 
celles qui n’ont recu que des labours superficiels ; aussi, pour ce 
motif, comme pour beaucoup d’autres, est-il essentiel de travailler 
la terre le plus profoudément possible. — D'un autre côté, les temps 
constamment humides sont encore plus nuisibles aux plantes. Une 
atmosphère saturée d’humidité empêche la transpiration des plan- 
tes qui se remplissent ainsi de principes aqueux ; OF, ilen résulte, 
non-seulement qu’elles ont moins de valeur comme aliment, majs 
encore que Îles tubercules riches en suc, les tiges épaisses, comme 
celles des choux-raves , et les fruits charnus se gercent ou se fen- 
dent. — Un temps défavorable régnant au moment de la floraison 
détermine la coulure, tandis qu'une chaleur humide avec un ar . 
ralme, une pluie légère ou de fortes rosées al{ernant avec des jours 
*,ù le soleil brille sont très-favorables à la fécondation. Mais si, les 
plantes étant en flur, il survient une pluie abondante , un temps 
froid ou mauvais, il en résulte constamment une coulure plus qu 
moins forte. | | 

La composition chimique du sol est de la plus haute importance 
pour la vie véxétale. Lorsqu'une plante ne recoit pas à l’état de.50- 
lution les matières nutritives qui lui sont nécessaires, elle ne peut 
se développer convenablement. C'est dans celte nutrition impar- 
faite qu’il faut voir la cause essentielle de la verse des céréales, par 
suite de laquelle les moissons qui promettaient les produits les plus 
abondants ne donnent que de faibles récoltes. On a cru que les cir- 
constances météorulogiques étaient la cause unique de ce fâächeux 
accident ; en eflet, il est certain que souvent des pluies abondantes 
font verser des céréales, qui, jusqu'alors, avaient végété normale- 
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ment ; mais celles qui se sont couchées pour cette cause se redres- 
sent souvent ensuite plus ou moins, si les conditions deviennent 
meilleurés.:ou bien leur tige forme un coude qui dirige leur épi en 
haut. Mais dans les terres où les récoltes versent très-fréquemment 
et'fottement , cet ‘accident est dù à d’autres causes, et on peut 
mème très-bien le prévoir. Ainsi, on peut s’y attendre, quand on 
vot{ les eéréales développer au printemps beaucoup de feuilles lar- 
ges, d’un vert foncé, molles et flasques. Cette végétation excessive 
est due à ce que la terre contient trop de substances nntritives azo- 
tées, tandis qu'elle ne présente pas en proportions convenables la 
silice à l’état soluble qui est nécessaire pour la consolidation des 
tiges. On"sait, en effet, que la tige des Graminées en général est 
très riéhé en silice qui se dépose dans les parois des cellules de leur 
épiderme et qui donne à celui-ci sa dureté remarquable. Prévenu 
ä eut égard, on doit éviter, sur les terres. fortes, de semer des cé- 
rédles immédiatement après une fumure, et ne les faire venir qu’a- 
près des cultures en quelque sorte préparatoires; en outre, par 
de bons labours profonds, on doit soumettre à l’action de l'air une 
plus grande masse de terre qui fournisse plus de silice à l’état solu- 
ble. On prévient aussi la verse en faisant brouter en automne, par 
at temps sec ou par un froid sans neige, les récoltes dont la végé- 
tation est luxuriante, ou en les fauchant haut avant qu’elles for- 
ment leur tige, en un mot, en diminuant pour elles la surface 
foliaire. Toutefois, le résultat de cette opération est fort incertain 
quand le sol est très-riche en matières azotées. e 

Des conditions défavorables pour la nutrition des plantes amè- 
nent assez souvent la décoloration des parties vertes, qui va mème 
quelquefois jusqu’à les faire périr et sécher. Il faut distinguer du 
phénomène général la formation de simples taches, qui amène 
aussi une décoloration, mais qui ne porte que sur des portions limi- 
tées et nettement circonscrites du tissu foliaire, entourées de par- 

ties saines et d’un vert frais, qui finissent, il est vrai, par être 
atteintes graduellement, de sorte que la feuille entière meurt à la 
fn. Ces taches sont dues à l’action de Champignons parasites et ne 
coustituent qu’un mal local; au contraire, la décoloration due à 
des circonstances atmosphériques défavorables constitue un mal 
général, qui commence généralement à se manifester au sommet 
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des feuilles. Ainsi quan‘ la Carotte végète inal, on voit assez soum- 


vent ses feuilles rougir peu à peu à partir de la pointe ; on vo't aussi 
parfris les mêmes faits sur les céréales, principalement sur l’Avoine. 


Le déve'oprement ds plintes s’en ressent visiblement et les pro- 


duits qu’elles donnent en sont toujours fortement amoindris. Cette 
maladie se montre à son maximnm sur les terres riches en sels de 
protoxyde de fer, par conséquent dans celles où les conches pro- 
fondes, ramenées à la surface par les lahours, n’ont pas été soumises 
as-ez lonzstemps avant les semailles à l’action de l’oxysène de l’air 
qui change le protoxyde de fer en oxyde insoluble et dès lurs in - 
offensif. 11 faut donc faire avant l'hiver ces labours profonds , et 
s'assurer à l'avance si le sous-sol renferme beaucoup de fer. 


La cAlorose ou jaunisse, et la pdleur, qui amènent une décolora- 


tion de toute Ja plante, sont, dans beaucoup de cas, un effet de la 
grande humidité de la terre ; mais généralement c’est l’insuffisince 


de lumière qui fait pälir les plantes et en cause enfin le dépérisse- ‘ 


ment. Plusieurs espèces s’accommodent très-bien des expositions 
couvertes ; même celles qui croissent naturellement à l'ombre en 
ont nécessairement besoin ; mais d'autres y souffrent considérable- 
ment. Ainsi le Pin vésète parfaitement quoique, dans les forèts où 
il se trouve, il soit couvert par les autres arbres ses voisins ; au 
contraire, en pareille situation, le Sapin jaunit et ne tirde pas à 
périr. Ll lui faut surtout de la lumière. Les Légumineuses sont dans 


la même catégorie que ce dernier arbre. Comme, pendant leur jeu- 
nesse, elles ont besoin d’être un pen pro'égées contre le soleil, ka 


sécheresæ et les grands vents, on les sème souvent avec d’antres 
plantes qui doivent leur servir d’abri; mais lorsque celles-ci ont: 
èté semées trop dru ou qu’elles prennent trop de développement, 
leur protection devient funeste aux Légumineuses qui quelquefois’ 
en meurent entièrement. [| faut donc déterminer avec soin le choix 
et la proportion de ces plantes protectrices. Les meilleures sont 
l’Orge et le Seigle ; l’Avoine convient moins, et les plus désuvanta-' 
geuses sont le Fromant et les Léguinineuses ; toutefois sur des terres. 
sableuses, légères et fraiches, le Trèfle vient bien sous des Vesces à 
couper eu vert. C'est la même cause qui rend les manvaises herbes 
extrêmement nuisibles à la Betterave qu'elles étouffent presque. 
H' y à un grand nombre de maladies qui ant également per 
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cause des influences physiques défavorables, mais pour lesquelles 
en ignvre comment elles naissent. Les sécrétions anormales de 
certaiues substances, diverses selon les plantes, désignées sous les 
noms d'écoulement de résine, de grmme, de sève, etc., sont le plus 
souvent les suites de blessures externes. Ainsi on voitsortir la gomme 
sur les Cerisiers aux eudroits qui : nt été blessés el on eutaille fré- 
quemnient les Conifères pour en obleuir la résine, L'excrétion d’un 
liquide sucré dans les Ormes, les Bouleaux et les Noyers nè doit 
ras être confondue avec la maladie connue vulgairement sous le 
nom de Miélat. On a regardé celle ci comme étant due également 
à une sécrétion morbide'des plantes, mais M. Kühn considere cette 
opinion comme erronée (1).— La gangrène, le chancre et la paur- 
riture du cœur des arbres sont des maladies du corps hgneux, sur 
\a productiou desquelles un état défavorable de la terre exerce vrai- 
semblablement une grande influence. La gangrène aïlteint les ar- 
bres tant vieux que jeunes; à l’origiue elle consiste en une altération 
morbide de portions du 1issu orgauisable situé entre le bois et 
l'écorce, d’où la maladie se propage aussi bien vers l'extérieur que 
vers l’intérieur, les couches adjacentes du bois et l'écorce devenant 
brunes-noirälrus et se décomposant. Selou que le tissu gangrené se 
change en une poussière sèche d'un brun-noirâtre ou en une ma- 
tière sauieuse, brune, on distingue la gangrène sèche et la gangrène 
kumide. — Pour le chancre on voit se produire sur le tronc et les 
branches des arbres,le petites bosses ou poches qui grossissent peu 
à peu et finisseut par crever. Là le ti-su cellulaire bruuit également 
et se détruit enfiu complétement. Le chancre comme la ga”igrène 
peuvent ètre guéris à leur début ; il faut pour cela couper les places 
malades avec un iustrument bien tranchant jusqu’au bois sain et 
couvrir ensuite la plaie avec de la cire à greffer ou un mastic qu’on 
renouvelle, selon le besoin. jusqu’après la cicatrisation. En mème 
temps on doit cher d'améliorer le sol en en ameublissant la couche 
smpérieure et en eu faisant écouler l’humidité surabondante. — La 
pourriture du cœur se montre ordinairement dans les vieux trancs, 


a —————_——— 
{0 Nous ferers cependant observer que, dans un mémoire publié, en 4857, dans 
les comptes rendus de l’Académie des scien:es de Vienne (Srtzungsberichte) etc.» 
M. Unger semble avoir prouvé que, au moiis duns beaucoup de cas, le miéiat 
et le résultal d'une excrétion murbide des feuilles. (Note du rédacteur.) 
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où les cellules du bois parfait, ne contribuant plus à la vie de l’ar- 
bre, brunissent peu à peu et se décomposent en se transformant en 
ulmine ; mais on la rencontre aussi parfois sur des arbres jeunes, 
en pleine activité vitale, chez lesquels il est vraisemblable qu’ elle 
est déterminée par une localité défavorable. Qn la nomme pourri: 
ture rouge (Rothfaeule) lorsque la masse ligneuse désorganisée est 
de couleur brune et pourriture blanche (Weïssfaeule) lorsque le bois 
décomposé est blanchâtre. Ce n’est pas toujours à partir du bas que 
les troncs d'arbres pourrissent; on en voit parfois qui sont sains à 
la base et pourris dans le haut, — La gangrène des racines ou pour- 
riture cellulaire attaque les Yacines charnues, les tubercules et les 
oignons. Le mal porte d'abord sur quelques portions du tissu cellu- 
laire ; le contenu des cellules s’altère , les parois des cellules se dé- 
composent ; les taches qui en résultent gagnent font autour et enfin 
la masse entière tombe en pourriture. C’est ici que rentre la mala- 
die des Jacinthes, dans laquelle on voit des taches rouges apparaitre 
sur le plateau de l'oignon, puis sur ses tuniques, et amener prompte- 
ment la mort de la plante. C'est ici également que se classe la pour- 
riture de la Pomme de terre, de la Betterave et de la Carotte. . , 

IL. Les espèces d’Animaux nuisibles aux plantes sont très-nom- 
breuses ; chacune de celles-ci a ses ennemis particuliers dans le 
regne animal, surtout parmi les insectes et leurs larves, qui atta- 
quent les végétaux sauvages comme cultivés et qui, tantôt les dé- 
truisent immédiatement, tantôt causent en eux des dérangements 
plus ou moins graves dans la marche normale de la végétation. Ces 
derniers déterminent souvent la production de formations anor- 
males particulières, telles que des renflements tubéreux, des bourre- 
lets, des déformations, des galles, etc. Ce sont surtout les larves des 
Cynips et les Pucerons qui exercent une action nuisible. — Un phé- 
nomène très-curieux est celui de la formation sur les feuilles de 
houppes pileuses sur la nature desquelles on est resté longtemps 
très-peu fixé. Ces productions anormales sont des hypertrophies 
des cellules épidermiques, qui sont généralement allongées. pili- 
formes, conformées aussi en massues, en toupies, en entonnoirs, 
d'ordinaire groupées sur des points un peu enfoncés de la surface 
des feuilles, et produisant à l'œil nu l’effet de taches grumelenses 
feutrées, d’abord de couleur claire, ensuite ‘foncées. Elles sont 
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cominunes sur les feuilles des arbres et arbustes et, dans certaines 
années, on les voit en très-grande quantité sur les Tilleuls : on les 
observé aussi assez communément sur les feuilles de la Vigne, du 
Noyer, du Pommier et du Poirier, des Erables, des Bouleaux, éte. 
Elles sont dues aux piqûres de Mites ou Acariens microscopiques. 
On lés a prises longtemps pour des Champignons parasites qu’on a 
décrits sous les noms de Phyllerium, Erineum, T'aphrina. Ces pro- 
duétions anormales ne nuisent guère aux plantes, pas plus que les 
gaïles qüi ne se développenten gérréral que sur quelques feuilles ou 
fleurs. Mais des larves extrémément nuisibles sont celles qui vi- 
vent à l’intérieur des racines et dés tiges ; d’abord elles détermi- 
nent ‘souvent des gonflements ou des excroissances cellulaires, 
après quoi elles causent la mort de la plante entière, comme on le 
voit trop souvent dans les plantations de Choux que ravage la 
lärvé de la Mouche du Chou (Musca Brassicæ).' — Les cultivateurs 
doivent metire tous leurs soins à connaître les animaux nuisibles 
à lédts cultures ; c’est par là seulement et en observant les mœurs 
de chacun d'eux. qu’ils peuvent espérer d'arriver à les détruire (#1). 
nl faut aussi qu’ils s’attachent à connaître et à propager les enne- 
mis paturels des insectes nuisibles, particulièrement les oiseaux 
insectivores, qui leur rendent chaque j jour, sous ce rapport, d’im- 
mensès services. | 

“tif. — Après les maladies qui ont pour cause dès influences 
physiques et celles qui sont dues à l’action des animaux, il reste 
une catégorie nombreuse composée de celles qui sont produites 
par des végétaux parasites distingués naturellement en Phanéro- 
games où à fleurs et à graines et GEYPIOgAIMEE ou sans fleurs et à 
spores. 

Les végétaux parasiles phanéro games viennent aussi bien sur les 
p antes sauvages que sur celles des cultures auxqueiles ils sont 
quelquefois très-nuisibles. [ls appartiennent à des familles très- 
diverses, comme celle des Loranthacées, qui renferme le Gui { Vis- 
Cum album L.) de nos pays et Îes Loranthus, celle des Convolvula- 


“(ti L'aateur recommande, en note, comme très utile sous ce rapport l'ouvrage 
de dceteur: Noerlinger « Die kleinen Feinde des Lendwirthschaft » (Les petits 
ennemis de l’agriculture), publié à Stuttgard, en 4855. 
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cées, dans laquelle rentrent les Cuscutes, celle des Oropanchées, ete. 
Certains parasites vivent sur des cspèces déterminées, comme 
le Cuscuta E'pilinum qu'on ne trouve que sur le Lin ; d'autres, au 
contraire, attaquent des esjèces très-diverses, comme le Cuscuéa 
europæa qui vit également sur l’Ortie, le Houblon, le Chanvre, les 
Peupliers, la Tanaisie, etc. On en di-tingue deux catégories : ceux 
qui vivent sur les parties extérieures des plantes et ceux qui se 
fixent à des racines. A la première catégorie appartiennent le 
Gui et les Cuscutes. La dissémination du premier est due ‘aux 
oiseaux quien mangent le fruit et en déposent ensuite les graines 
sur les arbres avec leurs excréments; quant aux dernieres, leurs 
graines germent dans la terre, mais leur racine pér.t dés qu’elles 
ont attaché les suçoirs de leur tige à la plante quidoit desormais les 
nourrir, La seconde catésorie comprend, dans 103 contrées, Îles 
T'hesium, les Lathræa, les Orobanches.-- Le Gui { Véscura album L.} 
ue se multiplie au point de devenir réellement nuisible aux arbres 
que lorsque, par une nêglitence peu concevable, on le laisse s’y 
propager en liberté. — Les Cuscutes nuisent beaucoup aux cultures 
qu’elles envahissent, particulièrement le Cuscuta Epithymum aux 
prairies arüiliciclles de Légumineuses qu'il fimt par detruire. 
Pour en prévenir l'invasion on doit apporter beaucoup de soin à 
l’'épuration de la semence, avant de la confier à la terre; mais 
quand l'invasion a eu lieu, le mayen le moins incertain pour se 
débarrasser du parasite consiste à faucher plusieurs fois la prairie 
avant que laCuscute ail eu le temps de mürir ses graines.— La pe- 
tite Orobanche (Orobanche minor L.) cause quelquefois beaucoup de 
dégâts au Tréfle : mais elle existe dans un petit nombre de localités : 
l’Orobanche ramosaL. (PhelipæaïamosaCoss. et GERN.), qui s'attache 
aux racines du Chanvre et du Tabac, est beaucoup plus répandue et. 
des lors plus nuisible. Pour ces divers parasites, comme pour tou- 
tes les mauvaises herbes qui se multiplient de graines, le meilleur 
moyen de les détruire est de les emyêcher de mürir leurs graines, 
tantôt en fauchant de bonne heure les récoltes qu'ils ont envahies, 
tantôt, comme pour le Chanvre et le Tabac, en sarclant de bonne 


t 


heure. - | 
Les parasites cryptogames sont beaucoup plus nombreux et infi- 


niment plus redoutables que ceux dont il vient d’être question ef. 


e- 
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leurs analogues. Les maladies qu’ils déterminent exercent nent-être 
plus de ravages dans les cultures à ellesseules que toutes les autres 
réunies. Aussi M. Kühn en fait-il une étude très-attentive dans son 
ouvrage. —C'est surtout dans l'immense famille des Champignons, 
et particulièrement parmi ceux de ces végétaux qui sont les plus 
simples en organisation qu'abondent les espèces parisites. Tous 
ceux qui forment la division des Cnniomycètes ou Champignons 
pulvérulents le sont presque sans exception. Dans ces végétaux on 
trouve. pendant les premiers temps, les filamenis déliés qui consti- 
tuent leur portion vegétative ou leur nycelium ; puis un étrangle- 


. ment se forme à l’extrémité de ces filaments et donne nai-sance à 


autant de spures ; après quoi ces filaments disparaissent en général 
et, aa moment de la maturité, le Champignon n'offre plns que de 


petits amas d’une poussière constituée par ces spores ; de là estvenu 


le nom de Champignons pulvérulents on Conivms cètes ; de là aussi 
est née l'opinion professée par quelques savants distingnés que 
celte poussière ne forme pas les corps reproductenrs de Champi- 
gnous parasites mais provient de productions anormales et mor- 
bides des plantes sur lesquelles on la trouve. L'observation directe 
sufit pour prouver que ceite opinion est dépourvue de fondement. 
Comme ces parasites se développent dans l'intérieur du tissu des 
plantes qui les nourrissent et qu’ils ne se montrent que plus tard en 
se faisant jour an dehors, on les a nommés Entophytes, par oppo- 
sition à cvux qui se développent à l’extérieur des organes (comme 
celui qui produit le Zlanc où Meänier) et anxquels on a donné le 
nom d’£piphytes. Les Coniomycètes se divisent en deux catégories : 
les Ustilaginées, comme ceux qui produisent le charbon et la carie. 
des-céréales. et les Urédinées qui constituent la rouille. Ces deux di- 
visions renferment une immense quantité d'espèces, mais la plus 
nombreuse des deux est celle des Uredinées. On en trouve sur 
Lx plapart des plantes, dont beaucoup en ont une sorte particulière, 
comme on grand nombre ont leur insecte à clles propre ; on les 
observe également sur les espèces sauvages et cultivées. — Il existe 
auesi beaucoup de parasites parmi les Champignons filamenteux 
ou Hyphomycètes, qui constituent en général nos moisissnres. Ce 
sont surtout des espèces appartenant aux genres J'orula, Oidium, 
Ciadosperiumn, Botrytis, eic., qui viventen épiphytes sur les plantes 
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vivantes et leur sont très-nuisibles. Mais, même dans ces genres, 
beaucoup d’espèces ne sont point parasites et viennent uniquement 
sur des plantes mortes. Enfin, dans les autres divisions de la famille 
des Champignons, on trouve des espèces parasites qui attaquent des 
plantes vivantes et leur causent diverses maladies, avec d’autres 
qui ne le sont pas. Méme la proportion des vrais parasites devient 
très-faible parmi les Champignons les plus élevés en organisation. — 
Quant aux plantes qui sont sujettes aux atteintes des Champignons 
parasites, on peut dire qu’il n’en existe peut-être pas, parmi celles des 
degrés élevés de l'échelle végétale, qui n’en présente, et l’on voit de 
ces parasites même sur des Cryptogames, quoique plus rarement.Ces 
Champignons n’épargnent pasimème les animaux, comme le prou- 
vent la muscardine des vers à soie causée par le Botrytis Bassiana, 
et diverses maladies produites par diverses espèces sur des insectes, 
mème sur des oiseaux, etc. — Les faits qui montrent le parasitisme 
des Champignons sont si nombreux, si démonstratifs ct d’ailleurs 
si faciles à observer qu'on ne s’explique pas, dit M. Kühn, qu'il y 
ait des personnes qui doutent que telle puisse être la cause de di- 
verses maladies des plantes. Il existe deux opinions erronées, qui 
trouvent encore beaucoup de partisans mème parmi des botanistes 
renommés ; mais l'observation attentive du développement des 
Champignons parasites a démontré que l’une ct l’autre sont dépour- 
vues de fondement. La première est relative à la génération spon- 
tanée que des hommes très-instruits admettaient volontiers à une 
date encore peu reculée. Mais pour y renoncer, il suffit de songer, 
entre autres faits qui la renversent, à l’extrème ténuité et à l’in- 
concevable facilité de dissémination âes spores de ces végétaux 
eux-mèmes microscopiques le plus souvent, par suite de laquelle 
on en trouve toujours un nombre immense dans toutes les pous- 
siéres atmosphériques, à l’abondance incroyable avec laquelle sont 
formés ces corps reproducteurs surtout dans les Champignons infé- 
rieurs qui en possèdent jusqu’à trois sortes distinctes, toutes suscep- 
tibles de germer en des temps différents et de conserver longtemps 
leur faculté germinative, etc. La seconde opinion consiste à admettre 
que les sucs des plantes doivent avoir subi une altération morbide 
pour que des Champignons parasites se développent sur elles. Per- 
sonne n’a montré jusqu’à ce jour en quoi consiste cette altération 
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1norbide ni quels en sont les caractères. Sans doute, comme on l’a 

vu plus haut, il y a des maladies, telles que la poufriture cellulaire 
de Ja Pomme de terre, de la Betterave et de la Carotte, dans les- 
quelles le contenu des cellules est altéré et entraine la destruction 
des parties malades ou mème de toute la plante ; ces altérations 
sont étrangères à toute influence de Champignons parasites et nè 
tiennent qu’à une modification anormale des phénomènes vitaux; 
mais on ne peut en conclure qu’une pareille altération des cellules 
et de leur contenu doive précéder l’invasion des parasites. Celle-ci 
est plus ou moins favorisée par les circonstances extérieures, et elle 
détermine ensuite les phénomènes morbides qu'on 6bserve sur les 
plantes attaquées. Les Champignons parasites, ainsi que les ani- 
maux nuisibles, étant sous la dépendance des circonstances exté- 
rieures, On s'explique ainsi parfaitement les alternatives qu’on 
observe dans leur propagation, les différences dans l'intensité avec 


Jaquella ils se développent, sans qu’il soit nécessaire pour cela d’ad- 


mettre une altération des sucs que rien n ‘établit. Des récoltes en- 
tières sont détruites par les insectes, tout le Froment d’un pays est 


ravagé par la rouille, non parce que les sucs de tous ces végétaux 


ont été simultanément altérés, mais parce que les circonstances 
atmosphériques ont favorisé à un haut degré le développement des 
apimaux nuisibles et des Champignons parasites qui, sans cela, ne 
se seraient montrés que cà et là et en faible quantité. Les uns et 
les autres existent toujours, inais la force avec laquelle ils se mul- 
tiplient, l'abondance avec laquelle ils apparaissent varient beau- 
coup, selon que le temps est favorable ou défavorable ; le dévelop- 
pement des Champignons parasites en particulier dépend essentiel- 
lement du degré d'humidité et de chaleur de l'atmosphère, comme 
on peut le voir pour ceux qui ravagent les cultures et comme le 
démontre toute observation attentive. On concoit aussi pourquoi les 
maladies produites par ces végétaux sont beaucoup plus fréquentes 
dans les vallées et les licux bas, où leurs spores vont se précipiter 
plus facilement, les courants d’air y étant plus faibles, l'air plus 
humide et la chaleur plus forte. 
L ‘observation. prouve que tous les individus d’une mème espèce 
ne souffrent pas également de l’action des végétaux parasites, soit 
phanérogames, soit cryptogames. Aïnsi, dans la Basse-Silésie, le 
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Gui est très-abondant, en plusienrs endroits, sur les Sapins. tandis 
qu’il est rare ou ne se trouve mème pas sur des arbres fruitiers ; au 
contraire, daus les environs de Bonn, il est très-rarc sur les Sa pins 
et extrèmement aboudant sur les arbres fruitiers. —Ces différences 
sont beaucaup plus marquées encore relativement aux. Cham pi- 
gnons parasites. Qn voit quelquefois sous leur action une plante 
souffrir au point d’être pres de périr, tandis qu'un autre pied tout 
voisin est presque entierement où même entierement épargné. 
Nous sommes loin de connaitre toutes les circonstances qui costri- 
buent à celte diversité d'effets. Dans beaucoup de cas on doit l’at- 
tribuer au mode de dissémination des spores, surtout si elle cst due 
aux insectes qui se porient sur une plante et non sur une autre. On 
voit assez souvent la maladie des fanes de la l’ommie de terre, des 
feuilles de la Carotte, du Colza,-.du Màricr, etc., rayonner autour 
d'un point ets étendre toujours de plus en plus. et cela mème long- 
temps avant que les coaditions météorologiques deviennent favo- 
rables à une diffusion plus générale des Champignons parasites. 
Dans d'autres cas c’est l'exposition qui rend l'infection par les para- 
sites plus ‘acile sur une plante que sur unz auire. Ainsi les plantes 
situées dans des endroits o‘nbragés et tres-abrités sont atteintes 
par le blanc beaucoup plus tôt et plus complétement que celles de 
la même espèce qui se trouvent à découvert. 

L’âze des plantes les dispose ansst plus où moins à l’atiaque des 
parasites. Beaucoup d'entre ceux-ci se plaisent surlout sur les indi- 
vidus avaucés dans leur développement ; alusi le Sporidesmium eri- 
tiosum Kuux envahit le Colza en voie de maturation, le Ahytesma 
acerinum ne se montre sur les feuilles des Erables qu'à la fin de 
l'été et en automne. D'autres envahissent principalement les 
plautes jeunes; ainsi on voit lZcidium elongatum sur les jeunes 
pousses des /Æhumnus, V'Æcidium Cichoracearum empèche souvent 
les jeunes pieds de Salsifis de prendre leur accroissement, le Pero- 
nospora effusa envahit les jeunes Arroches, le Puccinia E'uphorbie 
attaque L'£'uphorbia Cyparissias de si bonue heurc que le port en 
est entièrement changé. D'autres particularités contribuent encore 
à faire naître des différences. Les spores de beaucoup de Champi- 
guous ne serment qu'à certaines époques de l’année; ainsi celles 
de beaucoup de Pucciuies ue germent qu'au priutemps. Enlin, ies 
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variétés des végétaux les rendent plus ou moins aptes à subir l’ac- 
tion des Champignons parasites. — Ces circonstances variées, qui 
œntribuent à rendre les différents pieds d’une même espèce 
plus où moins accessibles à la mème influence, sont absolument 
extérieures et ne résultent pas de la constitution des plantes nourri- 
ières en elles-mèmes; d'où il résulte que, lorsque les conditions 
atmosphériques sont très-favorables à la propagation d’un parasite, 
on voit celui-ci envahir tons les pieds d’une espèce sans exception ; 
ansi, par exemple, la rouille se déclare d’abord, dans beaucoup de 
cas, isolément sur les vieilles feuilles des céréales ; mais si le temps 
devient à la fois humide et chaud, on la voit envahir toutes celles 
d'une contre entière ct se développer non-seulement sur leurs 
feuilles el leur chaume, mais encore sur et entre leurs balles. En 
186, le Peronospora conmenca dès le 1*° juin.-à se montrer sur 
des pieds isolés de Pomme de terre, dans les environs de RBounn ; 
jusque vers le miiieu d’août ilse propagea lentement, mais, à partir 
de cetie époque, sa diffusion devint très-rapide et il envahit toutes 
les plantes de Pommes de terre de la contrée Tant qu’il ne se mon- 
tra que sur des pieds isulés, l'examen le plus attentif ne put faire 
reconnaitre daus ces plantes la moindre disposition morbide. — I] 
est singulier que, depuis dix aus, les Champi:nons parasites se 
soient développés beaucoup plus abundamment et aient exercé de 
bien plus grands ravages qu'auparavant ; quelque intime que soit 
leur dépendance des influences atmosphériques, ilest certain que 
celles-ci n’ont pas été assez exceptionnelles pendant cet espace de 
temps pour rendre compte de l'accroissement extraordinaire qu'a 
subi la propayation de ces végétaux ‘minemment nuisibles. On est 
donc forcé d'admettre que,indépendamment du temps, ces parasites 
sabisseut d’autres influences générales que nous ne connaissons 
pas encore aujourd'hui. 
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REVUE BIBLIOGRAPHIQUE FRANÇAISE. 


__Ghbservations pratiques sur les greffes des arbres à rameaux 
pondants, dits arbres pleureurs ; par M. Carrière (Flore des ser- 
res, 44° livraison du tome XII, publiée en février 4859, p. 280). 

Le but qu’on se propose, dit M. Carrière, lorsqu'on cultive des 
arbres pleureurs, c’est de les élever assez pour en former ensuite 
des couverts. Généralement on prend, pour cet objet, des sujets aussi 
droits et aussi hauts que possible, à l’extrémité desquels on greffe la 
variété pleureuse, qu'on désire obtenir. Or la reprise de ces grelfes 
est souvent difficile et elles végètent ensuite faiblement. De plus, à 
l'insertion de la greffe il se forine très-fréquemment uu bourrelet 
disgracieux, qui, grossissant avec l’âge, finit le plus souvent par 
déterminer la mort de la tête qu'on à ainsi obtenue. Pour remédier 
à ce grave inconvénient M. Carrière couscille de poser la greffe 
rez-terre, de lui faire former la tige ulle-méme en la fixant à un 
tuteur, de l'étèter ensuite au niveau où l’on veut qu’elle se termine. 
Dans quelques cas, il suflit, dit-il, d'abandonner cette greffe à | 
elle-mème pour qu’elle produise des rameaux latéraux retombants. 
Cette greffe posée près du sol végète avec une telle vigueur que, 
pour le Sfyphnolobium japonicum(Sophora japomica pendula HorT.\, | 
elle donne, dès la première année, des jets de 2 ou 3 mètres de hau- 
teur. Le résultat en est à peu près le mème pour le #espilus linearis, 
le Frène pleureur, etc. 11 faut faire ces greffes à l’époque ordinaire, 
c'est-à-dire en mars et avril ; la réussite en est à peu près assurée. 

On peut encore obtenir, au moyen de cette greffe, des sortes de 
girandoles élégantes; il suftit pour cela de relever toujours le scion 
le plus vigoureux et de laisser retomber les autres. Le Fraxinus 
eccelsior pendula se prète suitout très -bien à cette forme, son jet 
principal s'élevant verticalement, tandis que les latéraux plus fai- a 
bles se penchent d’eux-mèmes. 


- 


2 
Paris. — Imprimerie horticole de J..B Gros ct Doxxavu, rue Cassette, 9. 
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.”, ASSEMBLÉE GÉNÉRALE. | id 


ASSBMBLÉE GÉNÉRALE TENUE. ‘AU PALAIS DE E’INDLUSPRME, POUR LA 
DISTRIBUTION DES RÉCOMPENSES DÉCERNÉES A LA SUITE DE L'EXPOSITION 
DE 1859 ET DE SA PROLONGATION. 


Présidence de M. le vice-président PAY&x. 


Ce jourd’hui 46 juillet 1859, à deux heures de relevée, la Société 
impériale et centrale d’Horticulture , convoquée en assemblée gé- 
nérale, se réunit au Palais de l’industrie, sous la présidence de 
M. le premier Vice-Président Payen. 

_ M. le Président annonce que S. Exc. le comte de Morny, retenu 
par des occupations, dont limportance est facile à comprendre en 
raison des événements politiques , n’a pu venir présider la séance, 
ainsi qu’il en avait l'intention. Il prononce ensuite un discours 
dont plusieurs passages provoquent les applaudissements de l’as- 
semblée. 

[ est procédé à la distribution des médailles décernées , soit par 
la Commission des récompenses, soit par le Jury à la suite de 
J'Exposition et de sa prolongation. 

M. le Président donne ensuite lecture d’une lettre par laquelle 
S. Exc. le comte de Morny annonce que S. M. l’Impératrice a dai- 
gné accorder la croix de la Légion d'honneur à M. Félix Malot, en 
récompense des importants services qu’il a rendus à l’horticulture 
et particulièrement à l’arboriculture. | 

Et la séance est levée à quatre heures. 


Discours DE M. LE PREMIER VICE-PRÉSIDENT PAYEN. 


Messieurs, 


La solennité horticole qui va se clore aujourd’hui par la distri- 
bution des récompenses , s’est accomplie dans des circonstances 
toutes particulières et dignes de fixer un instant votre attention. 

Depuis l’année dernière vous étiez prévenus que l’époque tixée 
pour l'Exposition des beaux-arts et la durée de cette grande Expo- 

v. — Juillet 1859. ee #8 


soie 

sition pourraient mettre obstacle, en 4859, à votre Exposition prin- 

tenière. Votre Conseil d'administration se préoccupait vivement des 
moyens d’aplanir ces difficultés qui semblaient insurmontables. 

Elles parurent telles, en effet, dans les premiers mois de cette 

année , et votre Commision, craignant qu’une longue incertitude 

-n’eût empèché les horticulteurs de préparer à temps la végétation 


de leurs cultures spéciales, proposait d’ajourner l'Exposition àl’an- ‘ 


née prochaine. 

Mais, au moment où cette proposition allait être adoptée, M. le 
Ministre d'État exprima le désir que la Société voulût bien appor- 
ter son concours à la splendeur de l’Exposition des beaux-arts, en 
établissant un jardin qui recevrait les produits de la sculpture. 
Son Excellence nous offrait d’ailleurs les moyens de réaliser 
durant cet intervalle de temps l'Exposition de nos produits horti- 
coles. Nous savions que M. le Ministre de l’agriculture, du com- 
merce et des travaux publics, ainsi que M. de Nieuwerkerke, 
avaient émis la mème pensée. 

La Société d’Horticulture, dès lors, se trouvait mise en demeure 
de déclarer si elle pouvait ou non répondre à des désirs si hono- 
rables pour elle; dès lors aussi le Conseil d'Administration et l’As- 
semblée générale, d’un consentement unanime, résolurent d’ac- 
cepter ce témoignage de haute confiance, quels que dussent être 
les difficultés à vaincre, les sacrifices à supporter. 

La Société décida qu’un appel pressant serait adressé à tous ses 
membres et correspondants régnicoles et étrangers. 

L'événement a prouvé que nous n’avions pas trop présumé du 
dévouement des horticulteurs. 

Et cependant cette difficile épreuve est devenue plus rude en- 
core lorsque l'Exposition des beaux-arts, étant successivement pro- 
longée du 45 au 30 juin, puis jusqu’au 40 juillet, l'Exposition hor- 
ticole s’étendit en mème temps, à la demande de M. le Ministre, des 
huit journées qu’elle devait avoir, aux cinq semaines qu'elle a 
duré ; cette double prolongation imprévue multipliait les embarras 
et les difficultés relativement, soit à l’entretien et à l’ornementa- 
tion de la grande nef du Palais de l'Industrie , transformée en un 
jardin pittoresque, soit à la préparation et à l'envoi des collections 
de plantes dignes de figurer à l'Exposition de la Société impériale 
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et centrale, Malgré ces difficultés graves et d’inévitables absten- 
* tions, et grâce au zèle actif et soutenu de la Commission spéciale 
d’orgamisation, dont les travaux non interrompus auront duré plus 
de six mois consécutifs ; grâce aux efforts généreux des nombreux 
et habiles horticulteurs qui s'intéressent à la prospérité comme à 
” l’honneur de la Société, jamais solennité de ce genre n’a été plus 
encouragée par la constante sympathie du public en faveur de 
l’horticulture et des industries qui s’y rattachent, ni mieux appré- 
ciée de la part des exposants et des amateurs à tous les degrés de 
“Féchelle sociale. 

C’est aussi parce que la douce passion de l’horticulture s'étend 
et'se généralise de plus en plus. 

C'est qu'aux époques de chacune de nos Expositions, le goût des 
fleurs et des belles cultures en tous genres est naturellement sur- 
excitélà laspeet de ces végétations vigoureuses de plantes indi- 
gènes etexotiques, de ces plantes nouvelles obtenues par des semis 
multipliés et par des choix habiles et heureux. 

Chacun a pu admirer, parmi les collections spéciales, les fleurs 
et les plantes isolées, des variétés nombreuses et choisies de Roses 
et de Pelargonium, de Delphintum vivaces, d'Œillets et d’une 
foule de nouvelles et jolies plantes de semis; comme toujours, de- 
puis le milieu jusqu’à la fin de mai, les Azalées de l’Inde, les Rho- 
dodendrons et les Pelargonium, soit à grandes fleurs, soit de fan- 
taisie, ont formé le plus bel ornement du jardin. *? 

Bien que les produits de l’horticulture maraïchère et les fruits 
forcés aient été rares, on a remarqué de fort beaux échantillons 
des produits de ces cultures spéciales. 

Votre Conseil d’administration, adoptant les propositions de 
-votre Commission organisatrice, a dignement reconnu par ses ré- 
cornpenses honorifiques le zele éclairé, ainsi que le dévouement des 
amis de l’horticulture qui ont apporté leur utile concours au succès 
difficile d’une Exposition si longtemps prolongée. 

4 De plus, la Commission des récompenses a voté douze médailles 
en faveur d'anciens jardiniers dont les loyaux services comptent de 
vingt-trois à quarante-huit années de durée. 

Vous savez, messieurs, avec quelle gracieuse bonté S. M. l’Im- 
pératrice, accompagnée de la Princesse Mathilde et de la Princesse 
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sition pourraient mettre obstacle, en 4859, à votre Exposition prin- 
tanière. Votre Conseil d’administration se préoccupait vivement des 
moyens d’aplanir ces difficultés qui semblaient insurmontables. 
Elles parurent telles, en effet, dans les premiers mois de cette 
année , et votre Commision, craignant qu’une longue incertitude 
-n’eùt empêché les horticulteurs de préparer à temps la végétation 


de leurs cultures spéciales, proposait d’ajourner l'Exposition à l'an- 


née prochaine. 

Mais, au moment où cette proposition allait être adoptée, M. le 
Ministre d'État exprima le désir que Ja Société voulüt bien appor- 
ter son concours à la splendeur de l'Exposition des beaux-arts, en 
établissant un jardin qui recevrait les produits de la sculpture. 
Son Excellence nous offrait d’ailleurs les moyens de réaliser 
durant cet intervalle de temps l'Exposition de nos produits horti- 
coles. Nous savions que M. le Ministre de l’agriculture, du com- 
merce et des travaux publics, ainsi que M. de Nieuwerkerke, 
avaient émis la mème pensée. 

La Société d’Horticulture, dès lors, se trouvait mise en demeure 
de déclarer si elle pouvait ou non répondre à des désirs si hono- 
rables pour elle; dès lors aussi le Conseil d'Administration et l’As- 
semblée générale, d’un consentement unanime, résolurent d’ac- 
cepter ce témoignage de haute confiance, quels que dussent être 
les difficultés à vaincre, les sacrifices à supporter. 

La Société décida qu’un appel pressant serait adressé à tous. ses 
membres et correspondants régnicoles et étrangers. | 

L'événement a prouvé que nous n’avions pas trop présumé du 
dévouement des horticulteurs. | 

Et cependant cette difficile épreuve est devenue plus rude en- 
core lorsque l'Exposition des beaux-arts, étant successivement pro- 
longée du 45 au 30 juin, puis jusqu'au 40 juillet, l'Exposition hor- 
ticole s’étendit en mème temps, à la demande de M. le Ministre, des 
huit journées qu’elle devait avoir, aux cinq semaines qu’elle a 
duré ; cette double prolongation imprévue multipliait les embarres 
et les difficultés relativement, soit à l’entretien et à l’ornementa- 
tion de la grande nef du Palais de l'Industrie , transformée en un 
jardin pittoresque, soit à la préparation et à l'envoi des collections 
de plantes dignes de figurer à l'Exposition de la Société impériale 
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‘et centrale, Malgré ces difficultés graves et d’inévitables absten- 
‘ tions, et grâce au zèle actif et soutenu de la Commission spéciale 
d'organisation, dont les travaux non interrompus auront duré plus 
‘ de six mois consécutifs ; grâce aux efforts généreux des nombreux 
- et habiles horticulteurs qui s'intéressent à la prospérité comme à 
: l'honneur de la Société, jamais solennité de ce genre n’a été plus 
encouragée par la constante sympathie du public en faveur de 
l’horticulture et des industries qui s’y rattachent, ni mieux appré- 
ciée de la part des exposants et des amateurs à tous les degrés de 
“Féchelle sociale. 

C’est anssi parce que la douce passion de l’horticulture s'étend 
et se généralise de plus en plus. 

C'est qu'aux époques de chacune de nos Expositions, le goût des 
fleurs et des belles cultures en tous genres est naturellement sur- 
excité]à laspeet de ces végétations vigoureuses de plantes indi- 
gènes et exotiques, de ces plantes nouvelles obtenues par "des semis 
multipliés et par des choix habiles et heureux. 

Chacun a pu admirer, parmi les collections spéciales, les fleurs 
-vt les plantes isolées, des variétés nombreuses et choisies de Roses 
et de Pelargonium, de Delphinium vivaces, d'Œillets et d’une 
foule de nouvelles et jolies plantes de semis; comme toujours, de- 
puis le milieu jusqu’à la fin de mai, les Azalées de l’Inde, les Rho- 
dodendrons et les Pelargonium, soit à grandes fleurs, soit de fan- 
taisie, ont formé le plus bel ornement du jardin. ? 

Bien que les produits de l’horticulture maraichère et les fruits 
forcés aient été rares, on a remarqué de fort beaux échantillons 
des produits de ces cultures spéciales. 

Votre Conseil d'administration, adoptant les propositions de 
-votre Commission organisatrice, a dignement reconnu par ses ré- 
<orpenses honorifiques le zele éclairé, ainsi que le dévouement des 
amis de l’horticulture qui ont apporté leur utile concours au succès 
difficile d’une Exposition si longtemps prolongée. 

-& De plus, la Commission des récompenses a voté douze médailles 
en faveur d'anciens jardiniers dont les loyaux services comptent de 
vingt-trois à quarante-huit années de durée. 

Vous savez, messieurs, avec quelle gracieuse bonté S. M. j’Im- 
pératrice, accompagnée de la Princesse Mathilde et de la Princesse 
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Clotilde, a daigné visiter nos Expositions d’horticulture et des i in- 
dustries accessoires dans tous leurs détails. 

Vous savez que, dans cette visite, une belle et nouvelle variété 
de Rose ayant été présentée à l’Impératrice, Sa Majesté a daigné lui 
donner le nom de Wontebello qui venait de recevoir un second bap- 
ième glorieux. 

On avait effectivement recu à Paris la nouvelle d’un de ces 
glorieux combats, avant-coureurs des grandes batailles, où la vic- 
toire, fidèle au drapeau de la France, à rajeuni la gloire de nos 
armes. | 

Parmi nous, Messieurs, comme dans toutes les parties de la 
population, d'aussi grands, d'aussi heureux événements ont excité 
l'émotion la plus vive et la plus profonde. | 

Ces sentiments dominent tellement aujourd'hui les préoccupa- 
tions les plus diverses, qu'on les manifeste involontairement en 
toute ocœsion, et vous me pardonnerez sans douté de les exprimer 
ici. 

Bientôt nos es soldats et eur chef magnanime trouveront 
la plus douce récompense de leurs prodigieux efforts et d’un si ra- 


pide triomphe dans les acclamations enthousiastes de la popula- 
tion. - 


LISTE DES MÉDAILLES 


ACCORDÉES PAR LA SOCIÉTÉ IMPÉRIALE ET CENTRALE D'HORTICULTURE, 
SUR LE RAPPORT DE LA COMMISSION LES RÉCOMPENSES A LA 
SUITE DE L'EXPOSITION DU MOIS DE MAI 4859. 


2 
| * 


Médaille d'honneur, M. Foresr, services rendus à l’arboriculture. 
Médaille de vermeil, M. CourTors-GÉRARD, Manuel de culture ma- 
_ raîchère. 
Médaille d'argent de 1'° classe, M. Cisaite (François), pour 
48 années de services. 
Id. M. HATESSE (Charles-Martin), pour 48 années de services. 
Id. M. LAMBERT (Marc-Émile), pour 45 années de services. 
Id. M. Larcxer (Nicolas), pour 43 années de services. 
Id. M. Drancy (Jean-Louis), pour 42 années de services. 
Id. M. Facrer (Jean-Baptiste), pour 33 années de services. 


— 13: = . 
Médaille d'argent de 4r° classe, M. LEGENDRE » pour 30 années de 
. services. 
Médaille d'argent. de 2e classe, M. Bauer Hoseph-Désiré), pour 
29 aünées de services, .  .... 
“Hd. M. TricanD (Louis-Julien), pour 28 années de services. 
44... M. Lonçxer (Francois), pour. 27 années de services. 
Id. M. LESIRE (François-Michel), pour 26 années de services. 
Id. M. . MOBEAU (J.-L.), pour 22 années de services. 
rs d'argent de 4re classe, M. Poxce, irrigation maraîchère. 
.11ds M. Grrston, qulture de la Pomme de terre. 
Hd... .. M. BReTeau, bonne culture, 
Id. M. Henri CounTors, Gamellias. : 
Médaille d’argent.de 2e classe, M. Noëth, abri pour — 
Médaille de bronze, M. Denvixs, bonne culture. 
, . M. Macuor, bonne culture. - 


‘ti, 1 
Id. M. Dugois, bonne culture. 


ct pe di. a LISTE DES RÉCOMPENSES 
fie" AGCORDÉES PAR LE JURY À LA SUITÉ DE L’EXPOSITION 
BU MOIS DE MAI 4859. 


.Fntroductions. 


If concours. Plantes introduites en Europe , C'aladium. Médaille 
_ d'honneur de S. A. I. le prince Jérôme, M. Cuannin. 
2e concours. Plantes introduites en France. Médaille d'argent de : 
@ 1". classe, M. RouüGIER. 
+ | Semis, 
nent FT. Médaille d'honneur de S. E. le comte de 
Morny, MM. THiBauT et KÉTRLEËR. 
Camnellia. Médaille d'argent de 2° classe, M. MrELLEZ. 
Pyrèthres. Médaille d’argent de % classe, M. BEDINcHAUS. 
* “Rose Dominique Daran. Médaille d’argent de 2e classe, 
M. Touvais. 
É ‘ Belle culture. 


&* coricours. Pour unc plante en fleur. 
Pimelea et Diosma. Médaille d’argentdeire classe, M. HERVIEU- 
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Pelargonium Reine des Français. Médaille d'argent de 4°° cl., 
M. URBAIN, jardinier chez Mad. Louvrier. 


Pelargonium Reine des Français. Médaille d'argent de 2e cl., : 


M. LENORmAxD fils, 
Saxifrage pyramidale. Médaille d'argent de 2e classe, Mad. la 
vicomtesse Fernand de MoxTEsquiou. 
5° concours. Pour 142 plantes en fleurs. 
Pelargonium à grandes fleurs. Médaille d'honneur de S. M. 
l’Impératrice, M. LiERVAL. 


Serre chaude. 


6° concours. Collection de 30 plantes. 
Médaille d'argent de 4" classe, M. CHANTIN. 
Médaille d’argent de 2 classe, M. TniÉny. 
Id. id. M. Ficuer, jardinier chez 
M. Roussel. 
7° concours. Fougères exotiques. Nul. 
8° concours. Palmiers. Médaille d’or, M. CHANTIN. 


k 


b 


Médaille d’argent de 4re classe, ex æquo, MM. LUDDEMANN , : 


VERDIER et fils. 

9e concours. Cycadées, Pandanées, ete. Médaille d’argent de 4re cl., 
MM. Verpier et fils. 

40° concours. Orchidées. Médaille d'honneur de S. E. le Ministre 
de l'Agriculture, MM. TmiBauT et KÉTELEËR. 

Médaille d’argent de 1° classe, M. LUDLEMANN. 

44e concours. Araliacées. Nul. 

42° concours. Broméliactes. Nul. 

43° concours. Gloxinia. Médaille d’argent de 2e cl., M. Maresr fils. 

44° concours. Achimenes. Nul. 

45° concours. Begonia. Malgré la beauté des spécimens exposés 
par M. Ryfkogel, le Jury s’est vu à regret obligé de renvoyer 
aux concours imprévus cet Exposant qui ne s’est pas con- 


à 


formé aux prescriptions du Programme : 43 plantes au lieu” - 


de 30 exigées. 
Médaille d'argent de 2° classe, M. GuéTREL, jardinier chez 
M. Arnaud Jeanti. 
Médaille de bronze, M. FICHET, déja nommé. 
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46° concours. Cactées. Médaïlle d'argent de 4e Ms MM. LANDRY 
frères. 


47° concours. Plantes à feuillage dé MES d'argent de 
4" Fee M. LuUDDEMANN. 


4. 


Serre tempérée. 


18° concours. Plantes fleuries. Médaille de 2 classe, 
”. - M. Quito. : 
19° concours. Conifères. Nul. | FRA 
20° concours. Genre Citrus. Annulé. 
21° concours. Rhododendron. Nul. 
22° concours. Rhododendron de Y'Himalaya. Nul. 
23° concours. 49 Azalées indiennes. Médaille d'honneur de S. M. 
l'Empereur, M. TRUFFAUT fils. 
: Médaille d’or, M. Mrcuer. 
Médaille d’argent de 2° classe, M. D jardinier chez 
M. Noël. 
24° concours. 25 Azalées indiennes. Nul. | 
25° concours. 42 Azalées indiennes nouvelles. Médaille d'argent de 
2° classe, M. Mic. : 
26° concours. £rica. Regrets du Jury de renvoyer aux concours im- 
prévus le lot exposé par M. Micuez comme ne remplissant 
pas les conditions du Programme : 43 variétés au lieu de 
20 exigées. 
27° concours. Pelargonium à grandes fleurs: 
Médaille de vermeil, MM. TuiBAUT et Kéreteir. 
Médaille d’argent de 2 classe, ex æquo, MM. Alph. Durox, 
Mazer et RouGIER. 
28° concours. Pelargonium de fantaisie. 
Médaille de vermeil, MM. Tuisaur et Réreirën. 
Médaille d’argent de 2* classe, M. Alph. Durory. 
29° concours. Pelargonium inquinans-zonale. Médaille d'argent de 
2° classe, M. Duer, jardinier chez M. Léon. 
30° concours. Cinéraires. Médaille d'argent de 2° classe, M. JACQUESs, 
jardinier chez M. Lestumez. 
31° concours. Calcsolaires. Médaille d'argent de 2° classe, MM. T'oi- 
LARD frères. 
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Médaille d’argent de 2* classe, M. DELIGKE, jardinier chez 
M. Boulanger. 
32° concours. Verveines. Médaille d’argent de 2° cl., M. CHaTÉ fils. + 
33° concours. Petunia. Médaille d’argent de 4r°cl., M. Alph. Drror. 
Médaille d’argent de 2* classe, M. Tnrérr. 
3ke concours. Fuchsia. Médaille de bronze, M. HBRVIEU. 
35° concours. Liliacées. Nul. MES 
36° concours. Glayeuls. Nul. ” NE ni 
37° concours. Agave, Dasylirinn, ete. Médaille d’honneuf des. E. | 
le Ministre de l'Agriculture, MM. Lanpar frères. | 
38° concours. Plantes succulentes. Nul. 


PLEIN ATR. 


19 Culture en terre de bruyere. 


39° concours. 30 Rhododendrons. Médaille d'honneur de M. le 
Préfet de la Seine, M. TrurFAUT fils. | 
40° concours. 20 Rhododendrons. Nul. 
- &le concours. Azalées américaines. Médaille d’argent de 2 classe, 
M. CRoUx. | 
Médaille de bronze, MM. JAMIN et DURAND. 


Qo Culture en terre ordinaire. 


42° concours. Arbustes d'ornement fleuris. Nul. 
&3° concours. Conifères. Médaille d’arg. de 1r° cl., M. DEFR&SNE (H.). 
Médaille d’argent de 9° classe, M. THIÉRY. : 
Id. id. M. GAUTHIER, amateur  ” 
&ä* concours. Arbres et Arbustes à feuillage persistant. Nul. 
45° concours. Houx. Médaille d'argent de 2° classe, M, PontTemex. . : 
46° concours. Rosiers à tige. Médaille d'honneur des Dames Patron - : 
nesses, M. FONTAINE (François). | 
Médaille d'honneur en vermeil de S, A. I. la Princesse Ma- 
thilde, M. MARGOTTIN. 
Médaille d’argent de 4'° classe, M. JAMAIN (Hip.). 


{7e concours. Rosiers à basse tige. Médaille d'argent de {re classe, 
M. MARGOTTIN. 
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.8-concours. Roses coupées. Médailled’argentde 4° cl., M Tout ais. 
Médaille d’argent de 2° classe, M. FONTAINE (François). 
i9° concours. Plantes vivaces. Médaille oi na cl., MM. ToL- 
. LARD frères. 
Médaille on ee 2e Fr M. Gwoquer, ie chez 
M. Poirier; :: na | 
50e concours. Pivoines ligneuses. Nul. 
5l° concours. Pivpines herbacées. Nul. 
19e cancours. Pivoines de la £hine. Nul. | | 
53e concours. Pivoines de la Chine, fleurs coupées. Nul: 
“ée concours, Iris à rhizome. Médaille d'argent de. 4re cl., M. Eug. 
VERDIER, fils. 
Médaille d’argent de 2° classe, M. GuéRIN (Modeste). 
5äe concours. iris bulbeuses. Nul. | 
56° concours. Pensées. Médaille d'argent de 2° classe, M. FALAISE. 
Médaille de bronze, M, CASSIER, 
57° concours. Quarantaines. Nul. 
58 concours. Renoncules. Médaille d'argent de 2e cl., M. THIBAULT 
. PRUDENT. | 
59e concours. Plantes annuelles. Médaille Do de re se ; 
MM. TozLanp frères. 
Médaille d’argent de 2° classe, ex œquo, MM. LoIsE et Turéry. 
Médaille d'argent de 4"° classe, M. Bazin, jardinier chez 
M. Duvoir. 
Médaille de bronze, M. CRoQuET, déjà nommé. 
60° consours. Fougères herbacées de plein air. Médaille d'honneur 
de M. le Préfet de la Seine, M. Rouillard, amateur. 
6{° concoars. Plantes alpines. Médaille d'argent de 4r° classe, 
MM. Touran frères. 
62° concours. Plantes fortes. Annulé. 
63° concours. Bel apport de plantes. Médaille d'honneur des Dames 
| Patronnesses, M. HERVIEU. 
Médaille d'argent de tr° classe, MM. Lanpry frères. 
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Culture maraichere. 


64° concours. Légumes de Ja saison. Médaille d’or, M. LANGLoOIS. 
Médaille d'argent de 2° classe, M. JAMET, jardinier auchâteau 
de Bellay (Somme). 
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65° concours. Melons. Médaille d’argent de {re classe, M. GHANRAIES, 
jardinier-chef chez M. le duc de Lévis. 
Médaille d’argent de ® classe, M. Moreau (Louis), Je 
chez M. Say. 
66° concours. Fraises. Médaille d’argent de 2e classe, M. F. GLOEDE. 
67° concours. Choux. Médaille d'argent de ® classe, M. LECONTE, 
jardinier chez M. Devismes. | 
Médaille de bronze, M. Moreau (Louis), déjà nommé. 
68° concours. Choux-fleurs. Nul. 
69° concours. Artichauts. Médaille d’argent de ?° cl., M. GABORtT. 
70° concours. Salades. Médaille d’argent de 4r° classe, M. CRAUVET, 
jardinier-chef chez M. Cazenave. 
Médaille d’argent de 2° classe, M. LECOMTE, déjà nommé. 
71° concours. Asperges. Médaille d'honneur de vermeil de S. A. I. 
la Princesse Mathilde, M. LHÉRAULT-SALBŒUr. 
72° concours. Racines potagères. Nul. 


Culture forcée. 


. 73° concours. Fruits forcés. Médaille d’argent de 2 classe, ex œpuo, 
M. CHANTRIER, déjà nommé ; M. Morzau, déjà nommé. 
Fruits marchands, Médaille d'argent de 4re cl., MM. BLaxs- 
TIER et FONTAINE. | 
74° concours. Ananas. Nul. 


Concours imprévus. 


Rosiers pour massifs. Médaille d'argent de 4"° classe, M. PARE. 
Graminées et Fussilages. Médaille d’argent de 2 cl., M. Perr fils. 
Begonia. Id. M. RYFKROGEL. 
Erica. Id. M. Micuet. 
Pelargonium Gloire de Paris. Rappel de médaille, M. Duror (Alph.}. 
Cactées greffées. Médaille d'argent de 2° classe, M. VILLEVIELLE, hor- 


üculteur. 
Batates conservées. Médaille d'argent de 2° classe, M. LECOMTE, déjà 
nommé. 
Id. Id. M:Dertor, jardi- 


nier chez M. Hautefeuille. 
Légumes. Médaille d'argent de-® classe, M. Macnon, jardinier chez 
M. Bayvet. 


| 
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Procédé pour favoriser la fructification. Médaille d’argent de 2° cl., 
M. GAUTHIER, amateur, sous (outes réserves de la part du 
Jury pour l’expérimentation du procédé. 


Hors concours. 


Plantes variées. Médaille d’argent de 4r° classe, M. BRIOT, jardinier- 
chef des pépinières impériales, à Trianon. 


Arts et Industries horticoles. 


75° concours. Bouquet monté. Médaille d'argent de 9° cl., M. BEr- 
.. “NARD. : } 
76° concours. Fruits conservés. Médaille d’argent de 4re classe. 
M. Boyer, jardinier-chef au château de Neuville. 
Médaille d’argent de 2° classe, M. PageoT, jardinier-chef su 
château d'Écoublay. 
Fruits conservés marchands. Médaille d'argent de 2° classe, 
MM. BLANSTIER et FONTAINE. 
Paillassons à la mécanique. Médaille d’or, M. Guxor. 
Statues et ornements de jardin en fonte. Médaille d’or, M. BARBEZAT. 
Oued-Allah. Médaille de vermei}, M. Brocarr. 
Treillage artistique. Médaille d'argent de 4'° cl., M. Waase. 


Ü 


Conserves de fruits. Id. - M. Roue. 
Id. Id. MM. CAUSSEROUGE 
frères. 
Thermosiphon. Id. MM. CLOUET , DESs- 
cLAIS et C°. 


Essence de Menthe fabriquée en France. Médaille d’argent de 
2 classe, M. Roze. 


| Pompes. Médaille d'argent de 26 classe, M. LETESTT. 


Id. Id. M. SToLrz. 
Fleurs imitées en cire. Id. MM. Ricer et MENDOZA. 
Coutellerie horticole. Id. M. LESUEUR. 
Treillage. Id. M. CLAVIER. 


| Pierres artificielles pour aiguiser et affiler. Médaille d'argent de 
2e classe, MM. DEPLANQUE père et fils. 

Meubles de jardin. Médaille d’argent de 2° classe. M. Murer. 
Arrosoir-pompe. Médaille de bronze, M. ViviEN-PEIGNÉ. 


tirs 


Banc à siége à charnières. Méd. de bronze, M. GIROT, 


Céramique. * Id. M. Pur. 

Tissu métallique pour siéges de jardin. Id. M. Cammé. 

Meubles en rotin pour jardin. Id. M. CASPER. 

Étiquettes en terre cuite. Id. . M. Aupaun, 

Conservation des plantes, Id. M. Arthur ÉLOFFE. 

Chariot mécanique. _ Hd. MM. Guicxeret LEQUIX. 

Treillage à la mécanique imprégné de sulfate de cuivre. Médaille 
de bronze, | _" . M. Tricotet.: 

Emploi du marron d’Inde. I, ©: © M. DE CAuras:: - 

Serres à boutures pour appartement. Id, M. CARBONNIER. 


Emploi du sulfate de cuivre pour meubles et ustensiles de ‘jardin. 
Médaille de bronze, M. Bongz. ‘:! ’:'/ 
Meubles de jardin. Id. . M. SANGHER... 
Thermosiphon. Id. ‘ M.Cuomerrs 
Le Jury crvit devoir mentionner honorablement les feuilles de 2ine 
ondé et évidé pour ombrer les serres, de M. HEUZÉ 3: ‘ """ ! 
Le levier pour ouvrir et fermer les châssis des de M: HEr- 
BEAUMONT : | | Le 
Les caisses dites arboriflores, de M. JEAUXEAU ; 
LeVase fl iphylle, de M. VaRIx ; FR it: 
Les Gres argentés, de M. MorEAr ; | or on. 
Les Jardinières d'appartement, de Madame TRavensa. 
I rappelle les médailles accordées à MM. | ot ci 
LEGLERG (Henri), pour ses pompes; | 
TRICOTEL, pour ses constructions rustiques ; 
WILLEMOT, pour sa poudre insecticide ; 
LÉCUYER, pour sa poterie usuelle ; 
PARMENTIER, pour ses chaises ; 
Duauc, pour sa pompe ; 
Ouix, pour sa houppe à soufrer la vignes ‘| 
PiLLON, pour ses claies à ombrer ; | no 
Maruteu, pour F’emploi de la chaux de Saint-Quentin ; “A 
Bansizer, pour ses poteries ; 
GEnvais, pour ses thermosiphohs ; 
Gossix frères, pour leurs poteries. 
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RAPPORT : 
it 
FAIT AU CONSEIL .D'ADMINISTRATION DE LA SOGIÉTÉ PAR LA 
. à FOMMISSION D'EXFOSITION. + 


de 
Messieurs, . 

\ otre Commission dExposition a l’honneur de vous présenter son 
rapport au sujet des récompenses qui lui paraissent devoir être re- 
nuises à la, suite dela période d'entretien du jardin de l'Exposition 
des beaux-arts qui’a précédé et suivi l’Exposition générale d’Hor- 
ticulture, ainsi que-pour la prolongation donnée à cette Exposition, 
telle vous demande de vouloir bien sanctionner ses propositions. 

Aux termes de l'annexe du Programme arrêté en séance de la So- 
“sièté, le 24 février dernier, un nombre indéterminé de médailles et 
de primes an argenit a été mis à Ja disposition du Conseil d’Admi- 
_aistration pour être attribué, sur les propositions de la Commission 
d'Exposition,; constituée en Jury d'examen, aux personnes qui con- 
courrajent efficacement à l'entretien du jardin, durant la période 
“-dessus indiquée, par l’envoi de Plantes fleuries et de Plantes 
d'urnement. Une autre mesure, prise ultérieurement par le Conseil, 
sur la demande de M. le ministre d’État et de la Maison de l’'Empe- 
ur, a prolongé l'Exposition générale d’Horticulture jusqu’au 
{« juillet prochain, en remettant à la Commission d’Exposition les 
mêmes pouvoirs d'examen et de propositions. 

Ces deux missions, analogues, bien que très-distinctes, motivent, 
en les nécessitant, les deux divisions de notre rapport. 


| 
} 
| 


47e DIVISION. 


Entretien et garniture du Jardin. 


Trente deux personnes ont concouru avec plus ou moins d’avan- 
tage à garnir le jardin de plantes ornementales ou de garniture 
courante. Les unes n’ont pas cessé, depuis le 145 avril, jour dé l’ou- 
verture de l'Exposition des beaux-arts, jusqu’à ce moment, de re- 
nouveler et d'entretenir les massifs qu'elles y ont formés ; nous pou- 
vons mème dire qu'elles continueront cet entretien jusqu’au 40 juil- 
let, époque où cette Exposition sera définitivement close, puisqu’elles 
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nous en ont fait la promesse. Les autres ont ouvert et garni ad 
massifs pendant un temps plus ou moins long. Les unes comme les 
autres ont contribué, mais inégalement, soit par la durée de leur! 
concours, comme nous venons de le dire, soit par le choix, a 
quautité ou la belle culture des plantes envoyées, à la bonne tenue! 
du jardin, à son éclat. Toutes ces distinctions ont été soigneusement 
faites par votre Commission ; elles expliquent et motivent les diff-- 
rences établies dans ses propositions. 

La légende à graver sur chacune des médailles proposées pour 
cette catégorie d’Exposants serait uniformément la suivante : Exp0- 
sition de 4859. — Ornementation ou garniture. 

Nous indiquons après le nom de l’Exposant , ceux, en petit 
nombre, pour lesquels il y aura à ajouter une mention spéciale à 
cette légende. 

Nous avons procédé avec beaucoup de précaution relativement à 
l'attribution de primes en argent ; nous avons toujours consulté 3 
personnes intéressées avant de les présenter pour une récompense de 
ce genre; aucune n’a préféré la prime à une médaille de si mince 
valeur qu’elle fût. Ce résultat peut vous satisfaire, Messieurs, car il 
démontre mieux que tout raisonnement plus ou moins spécieux, le 
prix atfaché par chacun à une récompense sur laquelle se trouve 
l'exerguc respectée de la Société impériale et centrale d’Horticulture. 
Non moins que notre soldat le travailleur français place le senti- 
ment de l’honneur au-dessus de tout autre et il le prouve. 

Parmi les personnes auxquelles nous proposons d’adresser seule- 
ment des remerciments publics, il en est qui ont contribué aussi 
utilement que qui que ce soit à l’ornementation du jardin en y pla- 
çant de belles plantes qui y demeureront pendant les trois mois 
qu'aura duré l'Exposition des beaux-arts, Si nous ne proposonsrien 
pour ces Exposants c’est par la raison que leurs plantes ont été exami- 
nées et récompenses dignement par le Jury de l'Exposition. Quant 
aux autres personnes comprises dans ce paragraphe, le peu d'aide 
qu’elles ont apporté ne parait pas mériter davantage. 
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Médaille d'Honneur en or. 


M. DESEINE, pépiuiériste, à Bougival (Seine-et-Oise). 


HE — 


| | Médailles d'or. 
Paré, horticulteur, hors Paris (Seine) ; 
2e ue horticulteur, à SE — et bellecuiture. 


| Médailles de vermeil.. 
. MM. 


THIERY, grainier-horticulteur, à à Paris : $ 
CHATÉ fils, horticulteur, à Bercy (Seine}; — et Delphinium vivaces 


de semis. 


Médailles d'argent de 1" classe. 
Loise, grainier-horticulteur, à Paris ; 
PELÉ, fils (Adolphe), horticulteur, à Paris ; 
Mara (Cousin), horticulteur, à Passy (Seine) ; — et bel apport; 
JARLOT, jardinier du marquis d’Hertfort, au château de Bagatelle, 
à Neuilly (Seine); 
 CHARDINE, jardinier de M. Ernest Labbé, à Pierrefitte LS 


__€t Pelargonium de semis ; 


mm - 


— 


NansoT, jardinier de M. Dobelin, à SO (Seine) ; — et belle 
<olleetion de Pelargonium ; 

Toirarn frères, grainiers-horticulteurs, à Paris; 

Dieuzy-Fizion et fils,' horticulteurs, à Versailles (Seine-et-Oise) ; 
— et Cactées; 

LiERvaz, borticulteur, aux Ternes-Neuilly (Seine) ;— et plantes 


vlyines. 


- 


à 


Médailles d'argent de 2% classe. 


| horticulteur, à Paris; — et Jris à rhizome de 
sas: F4 
PERRAULT, andinier de M. Moulton, à Sucy-en-Brie, (Seine-et-Oise : : 
Daxrgan (Mad. veuve), amateur, à Paris ; — ef Cactées. 


Médailles de bronce. 
MM. 


Poyex, amateur, au Pecq près Saint-Germain-en-Laye (Seine-et- 
(Oise) ; 
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LecenDre GARRIAU, grainier-horticulteur, à Paris; 
Bourcanp, horticulteur, à Paris; 

Noury (Louis), jardinier dé M. Leigniel, à Neuilly (Seine) ; 
MOREAU, jardinier de M. Say, à Verrières (Seine-et-Oise). 


émeriments publics. 
MM. 


RouILLARD, amateur, à Paris: LT. 

TaurFrAUT fils, horticulteur, à Versailles (Seine-et-Oise) ; 

TaisauT et KÉTELEËR, horticulteurs, à Paris; 

CocrTois (Henri), horticulteur, à Paris ; 

Roueiern-CHAUVIÈRE, horticulteur, à Paris; 

CHANTIN, horticulteur, à Montrouge, (Seine) ; 

ALrHaN, ingénieur en chef, ayant Ja haute direclion des plan- 
tations de la ville de Paris, à Passy (Seine); 

BarizceT-DESCHAMPS, jardinier en chef de Ja ville de Paris, à 
Passy (Seine); 

Jaxix et DurAND, pépiniéristes, à Bourg-la-Reine (Seine); 

Ocer, horticulteur, à Caen (Calvados); 

JAMAIN (Hippolyte), horticulteur, à Paris ; 

Laxpay frères, horticulteurs, à Passy. 


Qme DIVISION. 


Prolongation de l'Exposition d’Horticulture. 


Votre Commission avait à examiner sous un autre point de vue les 
‘ plantes qui n’avaient pu figurer à l’Exposition d’Horticulture, soit 
parce qu’elles n’étaient pas encore fleuries lors de l’examen fait par 
le Jury de cette exposition, dans sa séance unique du 20 mai der- 
nier, soit pour toute autre cause indépendante de la volonté des Ex- 
posants. Elle a procédé à cet examen avec un soin scrupuleux et elle 
a apporté dans ses propositions de récompenses une retenue qui, si 
elle devenait la règle générale des Jurys, les rendrait sans doute en- 
core plusenviables, car elles seraient diffic''es à obtenir et devien- 
draient rares. 

Parmi ces récompenses, il en est un certain nombre attribuées 
aux variétés jardinières obtenues de plantes ornementales par des 
semeurs français que la Commission est surtout satisfaite de pou- 
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voir vous présenter. Rien ne lui paraît mieux mériter les encou- 
ragements de toutes les personnes qui aiment l’horticulture que 
ces sortes de conquètes qui rendent cette passion plus vive, plus 
durable, en lui procurant des aliments nouveaux, en même temps 
qu’elles donnent lieu à un commerce fort important. Rien ne lui 
paraîtrentrer plus justement dans les véritables attributions d’une 
Société d'horticulture que de reconnaitre liautement le mérite des 
bons semeurs et de les récompenser dignement, comme de signaler 
sans hésitation ni ménagement l’impéritie ou la fraude des se- 
meurs ignorants, charlatans ou imposteurs. 

Quarante et un Exposants ont pris part à la prolongation de l’Ex- 
position par l'envoi de plantes, de fleurs coupées, de fruits et de 
Jégumés. Sur ce nombre, quatorze ne nous ont pas paru devoir 
prétendre à d’autre distinction qu’à celle d’avoir vu figurer leurs 
* plantés dans le Jardin d’exposition, et encore, pour être com- 
plétement exact, est-il bon d’ 2jQUIEr que certaines n'auraient pas 
dù y être admises. 

Un Exposant, M. Chauvel, horticulteur, à envoyé d’Alencon une 
Kose nouvelle, qui peut être belle et intéressante ; maïs adressée 
particulièrement au Secrétaire de votre Commission, elle Ini est par- 
venue tellement avancée qu’il n’a pu la présenter à ses Collègues. 
Cela est regrettable pour la plante et pour l’Exposant. 

Voiciceux des Exposants que nous vous proposons derécompenser, 
en même temps que nous indiquons les motifs de nos propositions : 


Médailles de vermeil. 
MM. | 
ViLMORIN, ANDRIEUX et Comp., grainiers-horticulteurs, à Paris, — 
Plantes annuelles ou bisannuelles, Lobélies et Leptosiphons nou- 
veaux, Graminées ornementales ; 


Vernier (Eugène) fils ainé, horticulteur, hors Paris (Seine}, — Col- 
” lection de Roses coupées. 


Médailles d'argent de 1r° classe. 
MM. 


LrDbEMANN, horticulteur, à Paris ; — Gloxinia, Orchidéss et plantes 
variées de serres chaude et tempérée ; 
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MarcorTIN, horticulteur, à Bourg-la-Reine (Seine); — Collection de 
Roses coupées ; : 

Vernier (Eubène), fils ainé, horticulteur, hors Paris (Seine) ; — 
Roses de semis. 

 Dusos aîné ct PAUTHIER, horticulteurs, à Pierrefitte (Seine) ; — Co/- 
lection d'Œillets et semis de cette plante ; 

CRrÉMONT, horticulteur, à Sarcelles (Seine-et-Oise) ; — Aires frer- 
fiers et Vignes forcées, Raïsins forcés, Ananas. 


Médailles d'argent de 2% classe. 
MM. 
VERDIER, père et fils cadet, horticulteurs, à Paris ; — Collections de 


Pivuines herbacées de la Chine et de Roses coupées ; 

Durox (Alphonse), horticulteur, à Paris; — Collection de Fuchsia : 

RYrkoGEL, horticulteur, à Paris; — Plantes variées de serre froide 
où tempérce ; Û 

PorteueR fils, horticulteur, à Gentilly (Seine); — Collection de 
Roses coupées; 

PLATEAU, jardinier du prince de Wagram, au chäteau de Grosbois 
(Seine-et-Oise) ; — Collection de Calcéulaires herbacées ; 

Mancorrix, horticulteur, à Bourg-la-Reine {Seine);—/foses de senits. 

FoxTAINE (Francois), horticulteur, à Châtillon (Seine); — Âoses de 
Sets ; 

RicuazET ainé, horticulteur, à Bar- le-Duc (Meuse) ; — Delplhrnt ur 
vivaces & fleurs pleines, de semis. 

Rercer fils, cultivateur, à Verrières (Seine-et-Oise\ ; — Fraisiers et 
fraises ; 

Vernier (Pierre), jardinier de M. Boissaye, à Chätillon (Seine) ; — 
Choux ; 

CHARDINE, jardinier de M. Ernest Labbé, à Pierrefitte (Seine); — 
Choux-fleurs; 


Médailles de bronze. 
MM. 


Curérien et DErouix, horticulteurs, à Versailles (Seine-et-Oise) ; — 
Pelargonium de semis ; 

FoxTAIE fils (Charles-Victor\, horticulteur, à Châtillon (Seine) ; — 
Pelargonium de semis ; 

LrMoIxE, horticulteur, à Nancy ‘Meurthe) ; — Pelargonium de semis ; 
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—— | 
TauBauT-PRUDENT, grainier-horticulteur, à Paris; — Zris A'iphiun 
et xiphioides ; 
Gautier fils, amateur, à Paris; — Aréichauts : 
FoxTAINE, colon-cultivateur, à Blidah (Algérie) ; — Batates douces. 


Remerciments publics. 
MM. 


Porzzor (Pierre), jardinier de M. Hogarth, à Neuilly (Seine) ; — Cu- 
curbitacées et Solanées comestibles : 

TAGu, jardinier de M. Aubé, au Parc-aux-Dames près Crépy en Va- 
lois (Oise) ; — /gname de la Chine, belle culture; 

Rose Caaneux, cultivateur, à Thomery (Seine-et-Oise) ; — ARai- 
sins forcés et conservés. 


Messieurs, les diverses propositions que nous venons de formuler 
et qui, comme nous l’avons exprimé, sont plutôt restreintes que con- 
sidérables, donneront lieu à la délivrance de 46 médailles de métaux 
et modules différents et à celle de deux primes en argent accor- 
dées supplémentairement. 

Au moyen de l’'émulation qui a été ainsi excitée, ila été possihle 
de se renfermer à peu près dans les crédits alloués pour l'entretien 
du jardin pendant la durée de l'Exposition des beaux-arts, bien 
qu’elle ait été prolongée de 25 jours, et, sans faire des sacrifices 
trop considérables, de garnir ce jardin de plantes ornementales de 
grand prix qui l’ont toujours rendu aussi intéressant qu’agréable 
pour les promeneurs. 

Le Conseil reconnaîtra, sans doute, que ce résultat avantageux 
est dû, en grande partie, à l’empressement qu'ont mis les personnes 
que nous proposons de récompenser à orner le jardin et à exposer. 
C’est un devoir pour votre Commission, aux prises chaque jour 
avec les difficultés de tous genres que présentent des Expositions 
si prolongées, devoir qu'il lui est particulièrement agréable de 
remplir, de dire que les excellentes mesures administratives prises 
par le Conseil y ont grandement aidé. 

Paris, le 29 juin 1859. 


BASSEVILLE, CORBAY, DE Cussy, DoMAGE, DKOUART, DURAND aïné, 
L. Le Guay, Pissot, VIEL, Membres; 


ROUILLARD, Secrétaire ; PAYEN, BOISDUVAL, Présidents. 
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SÉANCES ORDINAIRES. 


PROCÉS-VERBAUX. 


Séaxce DU 23 JUIN 1859. 
Présidence de MM. PAYENS ct MOREE. 


La séance est ouverte à deux heures. 

Le procès-verbal de la dernière scance est lu et adopté. 

A l’occasion du procès-verbal, M. Willemot présente quelques 
observations au sujet de la manière dont M. Payen a rendu compte. 
dans la dernière séance, de l’action de la poudre de Pyrêthre du 
Caucase. Il affirme qu’en projetant cette poudre, chez M. Payen, sur 
un Rosier et sur d’autres plantes infestés de Pucerons, il a vu ces 
insectes tomber en couche épaisse sur des feuilles de papier qu'il 
avait placées au-dessous. D'après lui, les Pucerons qui sont tombes 
une fois ne remontent jamais sur les plantes. Il montre ensuite 
des feuilles de Poirier qui viennent de lui être remises par un hor- 
ticulteur et sur lesquelles se trouvaient des insectes qu’il a fait 
périr promptement par l’action de sa poudre. M. le docteur Aulé 
a reconnu dans ces insectes les larves d’un Hyménoptère, la Ten- 
thrède Limace. 

M. le Président Payen rappelle avoir dit qu’en cflet la poudre de 
Pyrèthre projetée, sous ses yeux, par M. Willemot sur des Puce- 
rons, les avait fait tomber, mais sans en occasionuer la mort 
immédiatement. Quand ces insectes sont en grande quantité 
sur les plantes, il en reste toujours, et ceux qui ne tombent 
pas les ont bientot infestées à peu près comme elles l’étaient aupa- 
ravant, grâce à la prodigieuse rapidité avec laquelle ils se multi- 
plient. Il rappelle, comme preuve que la poudre de Pyrethre ne 
fait pas périr les Pucerons, qu’on a dit à la Société avoir vu de 
ces insectes rester vivants dans une boite de cette poudre. 

M. Forest assure qu’il suilit de projeter une poudre quelconque 
sur une plante infestée de Pucerons pour en faire tomber beau- 
coup ; c’est là, pense-t-il, une action purement mécanique. Si ces 
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insectes tombés à terre y restent huit ou dix heures sans pouvoir 
remonter sur les plantes, ils meurent de faïm ; mais, commé M. le 
Président, M. Forest croit que l’extrème facilité de propagation des 
Pucerons oblige à recommencer plusieurs fois la mème opération, 
ce qui entraine des frais considérables. En outre, quand on doit opé- 
rer sur des arbres déjà forts, il faut employer une grande quantité 
de poudre, dont le prix est assez élevé pour que l’emploi n’en soit 
guere possible dans ces circonstances. 

M. le Président Payen dit qu'il doit signaler, en faveur de la 
poudre du Caucase, ce fait que, dans sa propriété, trois grands 
Pèchers, qui souffraient beaucoup des alteintes des Pucerons, ont 
repris vigueur et se portent très-bien depuis qu’ils ont été traités 
pir M. Willemot. 

M. Forest est d'avis que cette reprise de végétation est un effet 
de la marche naturelle des choses. Quand les Pucerons attaquent 
les Pèchers, leurs ravages n’ont qu’un temps ; ils disparaissent en- 
suite, et les arbres recommencent dès lors à végéter avec vigueur. 
Ces insectes reparaissent encore un peu plus tard; mais alors il 
est facile de les détruire, car on les enlève en pratiquant le pince- 
ment qu’on doit, même sans cette circonstance, faire subir à ces 
arbres. Il ajoute qu’il faut d’ailleurs distinguer les unes des autres 
les différentes espèces de Pucerons, parce qu’elles sont loin de mon- 
trer la mème ténacité; ainsi le Puceron noir est beaucoup plus 
dangereux sous ce rapport que le vert. 

M. Pigeaux croit que les oiseaux sont plus utiles pour la destruc- 
tion des Pucerons que toutes les poudres qualifiées d’insecticides. 
I cite l'exemple d’un de ses amis à qui il a suffi de faire manger 
une fois des Pucerons à un Moineau apprivoisé pour que cet oi- 
sean débarrassät ensuite de ces insectes toutes les plantes de son 
jardin. | 

M. Dupuis fait observer qu’on aurait tort de généraliser à cet 
égard ; que sans doute les oiseaux insectivores peuvent rendre des 
services en détruisant une grande quantité d’insectes, mais que les 
granivores, telles que les Moineaux, n'ont pas la même utilité et 
tonsomment annuellement beaucoup de graines. 

M. le Président proclame admis, après un vote de la Société, six 
Membres titulaires et deux Dames patronnesses, qui ont été pré- 
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sentes dans la dernière séance et à l’admission desquels personne 
n’a fait opposition. 

Les objets suivants sont déposés sur le bureau : 

4° Des pots à fleurs d’un nouveau système imaginés et présentés 
par M. L.-F. Langlois, rue de Clichy, 72. Ils sont en zinc verni et 
se composent de deux moitiés longitudinales, articulées l’une sur 
l'autre à charnière. Une goupille ou clavette entre dans des cou- 
lisses qui se correspondent le long des deux bords libres et ferme 
ainsi solidement le vase; il suffit de la retirer pour que celni-ci 
s'ouvre comme un meuble à porte et laisse a decouvert la moitié 
de la motte de terre, de manière à rendre également faciles l’exa- 
men des racines et la transplantation. Quant au fond, il est soudé 
à demeure à l’une des deux moitiés, ct, quand te vase est fermé, il. 
vient s'appuyer sur des tenons soudés à l’autre moitié. L’écoule- 
ment de l’eau surabondante se fait soit par Les fentes qui restent 
aux lignes de réunion, soit, au besoin, par un trou percé sur un 
point quelconque du fond. M. Langlois pense que ses pots à fleurs 
pourront rendre aux horticulteurs des services assez importants 
pour compenser l'élévation de leur prix, qu'il porte de 4 fr. 25 à 
4 fr. 40. 

M. le Président Payen fait observer que le vernis dont le zinc de 
ces pots à fleurs a été recouvert trahit par son odeur l'essence de 
trebenthine, substance éminemmentnuisible aux plantes, qui est 
entrée dans sa composition. Il serait dès lors indispensable d'en 
employer un dont la comrposition fût différente, ou de ne se ser- 
vir, dans tous les cas, de ces pots que lorsque le vernis en serait 
parfaitement sec. 

M. le Secrétaire-général craint que l’oxydation de la charnière 
et de la goumile, sous l'influence de l'humidité, ne mit bientôt ces 
pots presque hors de service. 

M. Janin fait observer que des vases de métal ne sont jamais 
aussi avantageux pour les plantes que ceux de terre, dont la poro- 
sité est fort utile. Ainsi les caisses à panneaux de fer sont, pour 
le mème inoûtf, très-inférieures à celles dont les panneaux sont 
en bois. 

2° Trois échantillons de Brugnon Standuwich largement fendus 
dans toute leur longueur. M. Lepere les met sous les yeux de la 


Société pour montrer que l'accident dont il l’a entretenue l’an der- 
nier se reproduit encore cette année, tous les fruits de cette variété 
qui se trouvent sur ses arbres en étant également atteints. 

.. M. Jamin ne croit pas que ce soit là un défaut inhérent à cette 
variété de Brugnon ; car, depuis qu’il l’a introduite en France, il 
ne s’est pas aperçu, dans ses cultures, que les fruits en fussent su- 
jets à se gercer.. | 

.M. le Président invite les personnes qui cultivent le Brugnon 
Standwich à faire savoir comment ces fruits se comportent chez 
elles, pour qu’on puisse reconnaitre si l'accident signalé par M. Le- 
père est un fait général ou simplement local. 

A ce propos, il prie M. Lepère dedire à la Société si les Pucerons 
ont fait, cette année, dans les cultures de Montreuil comme ail- 
leurs, dans les environs de Paris, des dégâts considérables. 

M. Lepère répond à M. le Président que Montreuil n’a pas été 

plus favorisé que les autres localités ; les cultures y ont générale. 
ment souflert des ravages de ces insectes. Beaucoup de Pèchers 
ont, par suite, perdu toutes leurs feuilles; ceux-là n’ont pas con- 
servé de fruits. Cependant quelques variétés ont été entièrement 
ou presque entièrement épargnées; ainsi la Chevreuse tardive n’a 
pas eu un Puceron et la Galande en a eu fort peu. Les Pèchers qui 
ont été taillés tard ont souffert plus que les autres; ceux qui ont 
été taillés de bonne heure ont souffert médiocrement. 
. M. Jamin confirme, d’après ses propres observations, ces divers 
énoncés de M. Lepère. Il ajoute que des changements brusques de 
température sont avantageux dans ces circonstances, comme fai- 
sant périr les Pucerons. Aïnsi il a vu la forte chaleur qui précède 
les orages détruire entiérement ces insectes. Au contraire, il a re- 
connu qu’une pluie chaude en favorise la multiplication. 

Répondant à une question qui lui est adressée, M. Lepère fait 
connaitre le moyen par lequel il a réussi à détruire les Pucerons 
qui ravageaient ses cultures. Il a commencé par laver tous ses ar- 
bres à deux ou trois reprises, et au moyen d'un pinceau, avec une 
décoction de tabac; ensuite ses espaliers ont été couverts de toiles 
sous lesquelles on a fait des fumigations, en faisant brüler sans 
flamme et avec beaucoup de fumée le tabac qui avait servi à faire la 
décoction précédemment employée. L'effet de ces deux opérations 
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successives a été excellent. Il y avait de la difficulté à conduire ja 
combustion pour les fumigations, vu que la flamme aurait été 
tres-nuisible et qu’une combustion lente était diflicile à entrete- 
nir; cette difficulté a pu ètre levée grâce à un ouvrier assez habitué 
à la fumée du tabac pour pouvoir-rester sans en souffrir, et pen- 
dant le temps nécessaire, dans l’atmosphere enfumée qui se trou- 
vait sous les toiles. | 

M. le Sccrétaire-général rapporte que son fils a fait périr des 
Pucerons avec de la cendre de tabac ; on pourrait dès lors essa ver 
l'emploi des cendres de côtes de bic qui existent en grande quan- 
tité à la manufacture de l'État, après s’ètre assuré toutefois qu’elles 
ne peuvent nuire aux plantes. 

M. le Président Payen pense que ces ie ne pourraient 
nuire à la végétation et' que leur richesse en sels alcalins pourrait 
les rendre efficaces dans le cas dont il s’agit. L'administration des 
tabacs les livre à un prix assez peu élevé (15 francs les 400 kilo- 
grammes) pour que lessai püt en ètre fait sans entrainer une 
grande dépense. Il ajoute qu'il est d’autant plus important de se 
délivrer, de manière ou d’autre, des Pucerons, que leur extrème 
multiplication peut occasionner la mort des plantes; il parle à ce 
propos d’un Chèvre-feuille qui, dans son jardin, est mort après 
avoir éte couvert de ces insectes pendant deux années consécu- 
tives. | 

3° Des Z'omates de primeur présentées par M. Jamet. 

4° Deux beaux échantillons fleuris de Zilium Brownei Horr.. 
présentés par M. Boussière, 

La fleur terminale et solitaire de l’un des deux est affectée d’une 
monstruosité remarquable, par suite de laquelle elle présente 
2 pistils complets, 40 étamines et 9 folioles au périanthe (1). 
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(1) Son périanthe présente neuf folioles disposées, comme dans l'état uornal. 
sur deux rangs alternes et dont cinq sont extérieures et quatre intérieures ; seu- 
lement la fleur étant élargie dans le sens transversal et très-aplatie en dessus, 
ee périanthe monstrueux ne l'entoure pas complétement, et une large fente rè- 
pue Sur toute sa longueur, à son côté gauche. En dedans de ce périanthe se 
trouvent 40 étamines qui portent A1 anthères, l’un des filets étant bifurqué et 
portant à l'extrémité de chacune de ses branches une anthère normale, sembla- 
ble aux autres ; enfin le centre de cette fleur monstrueuse est occupé par 2 pis- 
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M. Morel remplace M. Paven au fauteuil de la présidence. 

M. le Secrétaire-général fait le dépouillement de la correspon- 
dance qui se compose des pièces suivantes : 

4° Trois exemplaires d’une brochure de M. Bouscasse relative à 
la méthode qu’il a imaginée pour former en peu de temps des 
arbres fruitiers. Ce Mémoire est renvoyé au Comité d’arbori- 
culture. . 

20 Une lettre len allemand) dans laquelle M. Lucas, de Hohen- 
heim, l’un des deux rédacteurs du journal mensuel de pomologie 
intitulé Monatschrift für Pomologie und praktischen Obstbau, dit 
qu’il accepte avec empressement l'échange de cette publication. 
dont il euvoie les quatre années déjà publiées, avec le Journal de 
la Société impériale et centrale d’Horticulture. M. Lucas, qui a 
pris part aux trâävaux du Congrès pomolosique, à Pari$, en 1858, 
espère pouvoir envoyer à la prochaine session, à Bordeaux, une 
riche collection de fruits, particulièrement de pommes exactement 
déterminées. 

30 Une lettre de M. Thirion, de Senlis (Oise), au sujet du pince- 
ment des fleurs du Poirier, L'auteur de cette lettre rappelle que 


tils parfaitement constitués à cela près que le sommet du style de l’un d’eux est 
aplati dans le sens horizontal et que, par suite, le stigmate qui le termine est 
mal conformé. Ces 2 pistils sont entièrement distincts l’un de l’autre, égaux en 
dimensions, placés côte à côte sur une mème ligne horizontale : leur ovaire a, 
comme de coutume, ses trois angles émoussés et, à l'intérieur, ses trois loges 
vécupées par de nombreux ovules normaux. Cette monstruosité est remarquable 


. d'abord comme se montrant sur une espèce très-rare encore ; ensuite et princi- 


palement parce qu'elle vient à l'appui de l'opinion des botanistes qui voient dans les 
leurs monstraeuses par augmentation du nombre de leurs organes, non pas unc 
soudure de deux fleurs distinctes, mais une division d'une seule fleur en deux, 
c'est-à-dire une partition. Il serait, en effet, assez difficile d'admettre la soudure 
de deux fleurs dans une espèce dont la fleur est constamment. nique et termi- 
nale, D'ailleurs on voit clairement qu'ici la division a procédé de l'intérieur vers 
l'extérieur, pnisqu'elle a doublé complétement le pistil, incomplétement l'androcée, 
dont même une étamine s'est arrètée à moitié chemin dans sa division en deux, 
plus incomplétement encore le périanthe qui est resté à l'état d’enveloppe ouverte 
d'un côté et dès lors n'entourant pos tout à fait la fleur ainsi partagée. Nous 
“jouterons que la partition a été toute concentrée dans la fleur, la portion de 
Uge qui porte celle-ci étant restée tout à fait normale. 
(Note du Rédacteur. 
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cette question intéressante a occupé l'attention de l’ancienne So- 
ciété royale d’Horticulture, comme on peut s’en convaincre en ou- 
vrant le tome XVII, p. 483, des Annales de cette Société, où æ 
trouve une note traduite du /?epertorio di Agricoltura, n° de mars 
1835. Dans cette note, le procédé de la suppression d’une partie 
des fleurs de chaque inflorescence, quelques jours avant leur épa- 
nouissement, se trouve décrit absolument comme il l'a été derniè- 
rement dans le sein de la Société impériale et centrale d’Horticul- 
ture. L'auteur anonyme de cette note conseille cette opération pour 
empècher que certaines variétés, très-vigoureuses et fleurissani 
abondamment sans donner de fruits, ne s'épuisent ainsi en pure 
perte. Il dit qu’elle a pour effet de faire refluer la séve vers, les fleurs 
conservées, et de leur donner assez de force pour qu’elles produisent 
deux ou trois fruits par inflorescence, ce qui suffit, dit-il, pour 
indemniser des soins que demande cette suppression. 

&° Une lettre dans laquelle M. le docteur Loiseau demande une 
rectification à un passage du Journal (V, 1859, p. 243), dans le- 
quel une observation faite par lui se trouve rapportée en termes 
qu'il regarde comme exprimant une erreur. Il est dit, en efket, 
dans ce passage, que des tiges de Topinambour, ayant été couchées 
en terre pendant l'hiver, ont développe des tubercules sur les 
points correspondants à l’aisselle des feuilles tombées. M. Loiseau 
dit que ces tiges ont été enterrées à la fin de l'été, pourvues de leurs 
feuilles, ce qui du reste résulte assez clairement du passage dont il 
demande la rectitication ; car il est certain qu’on n’a pu vouloir 
dire qu'on avait attendu l’hiver pour enterrer des tiges déjà pri- 
vées de feuilles et mortes, par conséquent incapables de donner 
aucune production ; mais qu'on les avait mises dans la terre, à une 
époque quelconque, pour les conserver pendant l'hiver. 

5° Une lettre par laquelle M. le Secrétaire de la Société d’horti- 
culture de Meaux demande la désignation d’un Juré pour l’'Expo- 
sition que cette Société doit faire à Lagny du 3 au {4 juillet pro- 
chain. M. Chouveroux s'offre pour aller prendre part aux opérations 
du Jury, à Lagny, et son offre est acceptée avec empressement par 
M. le Président. | 

6° Une lettre de M. Vigneron Célestin, jardinier chez M. Ber- 
trand, à Antony, qui demande un nouvel examen de ses cultures 
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par une Commission. Une première demande analogue ayant été 
adressée par M. Vigneron en 4858, M. le Président pria de se ren- 
dre à Antony, comme Commissaires, MM. Lepère, Chauvière, 
Conrtois-Gérard et Croux. Ce dernier fit à ce sujet un Rapport fa- 
vorable, dans la séance du 12 août 4858 (Voyez le Journal, V, 
1859, p. 646). M. le Président prie aujourd’hui la mème Commis- 
sion d'aller visiter de nouveau le jardin confié aux soins de 
M. Vigneron Célestin. 

M. le Secrétaire-général annonce à la Société qu’elle a eu le mal- 
beur de perdre, depuis la dernière séance, MM. Lebrun, ancien 
orfévre, à Paris, et Rousseau, d'Angers, Membres titulaires, ainsi 
que M. Parent, de Bruxelles, Membre correspondant, éditeur de 
l'Album de pornologie, du Journal d'agriculture protique et des 
Annales de pomologie. . | | 

Les Commissions chargées d'examiner, séance tenante, les objets 
déposés sur le bureau, font connaitre leurs jugements de la ma- 
nière suivante par l’organe de leurs Présidents : 

4° M. Louesse propose de remercier M. Jamet pour la présenta- 
tion qu’il a faite de Tomates de primeur. 

2 M. Pépin propose d'accorder à M. Boussière une prime d'un 
jeton pour ses deux beaux échantillons de Lilium Brownei, plante 
encore fort rare et dont la propagation à Paris est due surtout à 
M. Boussière, qui la cultive avec succès depuis huit ou dix ans. 

Cette prime est accordée par la Société et remise à M. Boussière 
par M. le Président. 

Un paquet de fruits de Teck (Tectona grandis Lix. f.) envoyés 
de Karikal par M. Textor de Ravisy vient d’être remis à M. le 
Secrétaire-général, qui en fait la distribution aux Membres pré- 
sents à la séance. 

_‘Ilest donne lecture des documents suivants : 

4 Résultats de l’hybridation du Cactus (Epiphyllum) Acher- 
manni par le Cactus (Cereus) flagelliformis, par M. Grisard du 
Siulret. | 

M. le Secrétaire-général dit à ce propos qu’il a réussi à hybrider 
lui-même le Cactus (C'ereus) grandiflorus. | 

9 Note de M. Grenon, de Poitiers, sur un Pèêcher en candelabre 
dont les branches forment un nom entouré d’un cadre complet. 
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3° Résultats des expériences faîtes par M. Malet, père, relatis ‘à 
ment à action de certains engrais, particulièrement de lens 7 > 
Binns. 5 

& Note de M. Laure, de Toulon, Menibre correspondant, s. î 
greffe d'hiver. : , î ; 

M. Loiseau fait observer que la greffe d'automne vaut mien* - 
que celle d'hiver; toutes les fois qu’on veut avoir une végétations 
précoce, c’est celle à laquelle il faut recourir. De plus, sous le cli- ! 
mat de Paris, elle réussit presque toujours, tandis que celle d’hivert 
échoue fréquemment. s 

M. Forest ajoute que la greffe d'hiver a été en vogue pendant*. 
quelque temps; mais on a vu bientôt que les résultats en étaienti 
souvent mauvais et on a généralement renoncé à l’employer.!- 
Quant à la greffe d’automne, elle est très-avantageuse. Elle fourmt *- 
mème le moyen de changer en peu de temps la nature d’un arbre. : 
si l’on greffe en sifflet au bout de toutes ses branches des rameaux ‘* 
munis d’un bourgeon terminal. On la pratique au mois de septem- # 
bre ou à celur d'octobre, selon l’état de la séve. Fes 

M. Pépin dit que, depuis douze aus, M. Bertin, de Versailles. ”- 
greffe pendant l'hiver tous les arbres fruitiers, soit à pepin, soit à 
novau, et qu'il en obtient d'excellents résultats. 

M. le Secrétaire-général annonce que l'Exposition de la Société - 
impériale et centrale d’'Horticulture vient d’être prolongée, comme 
celle des Beaux-Arts, jusqu’au 40 juillet prochain. di 

Il annonce ensuite trois nouvelles presentations. ES 

Et la seance est levée à quatre heures et un quart. 


SÉANCE DU A4 JUILLET 4859. | | 


Présidence de St. PAVEX. 


La séance est ouverte à deux heures. 

Le procès-verval de la dernière séance est lu et adopté. 

À l’occasion du Procès-verbal, M. Forest rapporte avoir visité les 
arbres que M. J. Dumas croyait avoir délivrés des Pucerons au ! 
moyen de la poudre de Pyrèthre et avoir rececnnu que, dans l’espace | 


LU 
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auatre jours, ils avaient perdu toutes leurs feuilles et leurs 


.1. le Président proclame admis, par suite d’un vote de la So- 
, :-trois nouveaux Membres titulaires, qui avaient été présentés 
ac , la dernière séance et à l’admission desquels il n’y a pas eu 
Fpostion, | | 
! Les objets suivants sont déposés sur le anis 
4 Cinq tubercules de Batates, présentés par M.Lecomte-Delphin, 
iardinier chez M. Devisme, à Argenteuil. Ils ont été récoltés en 
jufaite maturité après trois mois de plantation ; aussi M. Lecomte, 
dans une note jointe à son envoi, insiste-t-il sur la précocité de 
Lette variété qu’il cultive depuis trois ans, et à laquelle il a de plus 
ironnu le triple mérite de produire beaucoup, d’être fort rustique 
Ë d'avoir unetige assez peu allongée pour que la plantation puisse en 
itre plus serrée que celle de la généralité des Batates. Il ignore si 
tite variété est déjà connue et il désirerait ètre fixé à cet égard. 
| A cette occasion, M. le Secrétaire-général dit que, la conserva- 
tion des Batates présentant toujours des difficultés, il croit devoir 
‘ommuniquer à la Societé les renseignements qu’il tient d’un de 
«s amis sur la manière dont les Péruviens arrivent sous ce rapport 
à d'excellents résultats. Ils se contentent d’exposer au soleil pen- 
dant quarante-huit heures les tubercules: de cette plante. Sous 
l’action de la chaleur solaire , il s’y produit un commencement de 
dessiccation, grâce auquel la conservation en est ensuite assurée, 
M. le Président fait observer que, pour que ce commencement de 
dessiccation puisse donner de bons résultats, on doit sans doute 
avoir le soin de ne soumettre les tubercules qu'à une température 
peu variable, sans quoi l'effet de cette préparation deviendrait 
“erlainement désavantageux. 
2° Plusieurs pieds de Æaricot blanc hâtif de Fitz-James, chargés 
chacuo de 50 à 60 gousses. Ils sont présentés par M. A. Delaville 
tné, jardinier au château de Fitz-James, près de Clermont (Oise. 
Dans une lettre qui accompagne cet envoi, M. Delaville rappelle 
qu'en 4857, il présenta cette nouvelle variété obtenue par lui, sur 
‘ mérite de laquelle la Société ne crut pouvoir se prononcer immeé- 
‘liatement; qu’en 1858, M. Vavin fit connaitre à son tour et 
montra les excellents produits de cette mème plante, dont il devait 
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la semence à M. Delaville; enfin qu’au printemps de cette année. 
lui-même a donné des graines de ce haricot à plusieurs Membres 
de la Société, qui ont pu le cultiver et en reconnaitre les qualités. 


Il fait remarquer que cette plante est supérieure au Haricot noir : 


hàtif de Belgique etau blanc hâtif de Hollande, dont elle est issue. 


l 


tant pour la précocité que pour l’abondance du produit et qu'en | 


outre elle se recommande par son état réellement nain. 

3° Trois Helons, présentés par M. Ponce. 

&° Des Haricots, que M° Fougère, qui les présente, a préparés, 
pour les conserver, avec l’eau dont elle est l'inventeur. 

5° Des Dahlias, présentés par M. Chardine, qui les a obtenus 
d'un semis fait en 1857. Cet horticulteur n'ayant pu en montrer 
aujourd’hui que les fleurs coupées, se propose de les mettre de 
nouveau sous les yeux de la Société en échantillons sur lesquels 
on puisse baser un jugement définitif. 

M. le Secrétaire-général fait le dépouillement de la correspan- 
dance qui se compose des pièces suivantes : 

Yo Une lettre {en allemand) dans laquelle M. Ch. Koch, Secrétaire- 
csnéral de la Société d’Horticulture de Berlin, dit qu’il enverra 
volontiers à la Société impériale et centrale d’Horticulture un 
exemplaire du Journal d'Horticulture qu’il publie à Berlin, sous le 
titre de : WWochenschrift (Journal hebdomadaire). Il annonce aussi 
qu'il a envoyé un exemplaire de son Calendrier horticole pour 
1859, ouvrage dont la seconde partie renferme l'indication des 
établissements horticoles, non-seulement de l’Allemagne, mais 
encore de plusieurs autres parties de l’Europe. 

Cet ouvrage n’est pas encore arrivé, dit M. le Secrétaire- général. 

% Une lettre par laquelle M. le Secrétaire de la Société autunoise 
d’Horticulture, annonce que cette Société, créée tout récemment, 
se propose de faire sa première Exposition du 4 au #& septembre 
prochain. Dix exemplaires du programme et du règlement de cette 
Exposition sont joints à cette lettre. 

3 Une demande de Juré pour l'Exposition que la Société impé- 
riale d’Horticulture pratique du Rhône, doit tenir au mois de 
septembre prochain. M. Durand, jeune, veut bien se rendre à Lyon 
pour y prendre part aux opérations du Jury. 

&o Une semblable demande adressée au nom de la Société d’Hor- 
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ticuurre de l'Orne, par M. Léon Le Guay, son Président. M. Basse- 
ville, est prié de se rendre à Alencon, pour y prendre part aux 
opérations du Jury de l'Exposition qui aura lieu du 23 au 28 sep- 
tembre prochain. | 
5° Une lettre par laquelle M. Chapuis, Membre correspondant, 


médecin en thef de la Guyane, à Cayenne, annonce l’envoi de 


diverses graines, notamment d’un très-gros Haricot qui, malgré 
son volume, peut être mangé vert, et d’un fruit que l’auteur de la 
lettre qualifie de Cerise à côtes. ” 

6° Une lettre par laquelle M. Philib. Baron prie M. le Président 


_ de désigner une Commission pour l'examen de greffes en coulée, 


ee 


qa‘il a fañtes sur des arbres de son jardin, rue du Ratrait, n° 3, à 
Belleville. M. le Président compose la Commission demandée par 
M. Baron de : MM. Malot, Lacroix, Jamin, Lepère, Pigeaux et 
Cousin. | 


T° Une nouvelle demande de Commission adressée par M. Vigne- 


 ron Célestin, jardinier chez M. Bertrand, à Antony. Il a été déjà 


——_"_—— 


fait droit à cette demande. 

89 Une demande de Commission, pour l’examen d’une collection 
de Spirées, adressée par M. Billiard fils, de Fontenay-aux-Roses. 
M. le Président désigne comme Commissaires : MM. Jacques, 


* Malet, Deseine et Jamin. 


9° Une brochure intilulée : Sur les floraisons automnales intem- 
pestives ; par M. W. de Schoenefeld, adressée par son auteur. 
Cette note est extraite du Bulletin de la Société botanique de 
France (VI, 1859, séance du 98 janvier). 

10° Une brochure intitulée: £ssais d’une Monographie des espèces 
et des variétés du genre C'ucumis; par M. Ch. Naudin, présentée par 
son auteur. Ce travail important est extrait des Annales des Sciences 
naturelles, 4° série, t. XI (pp. 5-87). 

M. le Secrétaire-cénéral annonce à la Société plusieurs pertes 
regrettables qu’elle vient de faire, par le décès de M. le comte Elie 
de Poncarré, de M. Brimeur, de M. Lenormand et de M. le baron 
Cagniard-Latour, membre de l’Institut, dont le nom a figuré, 
ds les premiers temps, sur la liste des Membres de l’ancienne 
Société royale d’'Horticulture. fl donne ensuite lecture de lallo- 
tution.qu’il a prononcée aux obsèques de M. Lenormand, dans 
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laquelle il a payé un juste tribut de regrets à cet habile horticul- 
teur, l’un des hommes qui ont le plus puissamment contribué aux 
progrès de notre horticulture maraichère. : 

De son côté, M. le Président rend hommage au mérite éminent 
de M. Cagniard-Latour, physicien aussi savant et ingénieux qu 
modeste, que ses travaux et ses belles découvertes avaient appelé à 
l'Académie des sciences et qui, pendant une longue suite d’an- 
nées, a témoigné un vif intérèt à la Société d’Horticulture, dont il 
était un des membres les plus anciens. 


Les Commissions chargées d'examiner, séante tenante, les objets : 
déposés sur le bureau, font connaître leurs jugements de la manière : 


suivante par l’organe de leurs présidents : 

10 M. Pépin, propose d'accorder une prime d'un jeton à M. Le- 
comte-Delphin, pour ses Batates qui paraissent être fort bonnes et 
très-féculentes. La variété à laquelle elles appartiennent pourrait 
‘tre nommée, selon lui, Zlanche précoce, en raison de sa teinte qui 
est ün blanc faiblement jaunûâtre et de la rapidité de son déve- 
toppement. Le jeton demandé par la Comunission est accordé par la 
Socivté. | 

Il demande, en outre, uñe prime de deux jetons pour M. A. De- 
javille aîné, à cause des nombreux mérites du Häricot blanc hätif 
de Fitz-James, dont ce jardinier est l’obtentuur. Ces jetons sont éga- 
lement accordés par la Sucièté,. 

À ce propos, M. Forest dit qu'ayant recu de M. Delaville des 
graines de cette nouvelle variété, 1l a pu se convaincre des nom- 
breuses qualités qui en font une acquisition précieuse pour nos 
cultures. La rusticité en est telle que, bien que semée sur une terre 
forte et très-défavorable, elle a donné en abondance an excellent 
produit, Elle est tellement féconde qu’elle porte déjà plusieurs fleurs 
lorsqu’à peine a-t-clle ses deux premières feuilles; en outre, elle 
remonte constamment, de telle sorte qu’elle fournit sans interrup- 
tion des gousses tendres et tres-bonnes à manger. 

20 A. Boisduval dit que la commission a reconnu l’un des Melons 
présentés par M. Ponce cpmime étant d’assez bonne qualité et que 
les deux autres lui ont paru médiocres. 11 propose dès lors de remer- 
cier cet horticulteur pour cette présentation. 

M. de Chevcisné fait observer que l’époque et l’année peuvent 


L 
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bien. avoir influé sur la saveur de ces fruits ; ainsi, l’an dernier, le 
Melon romain était excellent, tandis que cette année. ou du moins 
n ce moment, il est décidément mauvais. 
M. le Président, se basant sur cette considération, dit qu’ilserait 


peut-être pradent d'ajourner tout jugement jusqu’à une nouvelle 
présentation, et son avis est adopté. 


‘Il est donné lecture du Compte rendu par M. Baron de l’Exposi- 


tion. qui. a eu lieu à Laval au commencement du mois d'avril 
dernier. * | 

M. le Président appelle l'attention de la Société sur deux ques- 
tions d’importance majeure qui ont fourni le sujet d’une assez 
longue conversation dans la séance que le Conseil a tenue aujour- 


. hui et sur lesquelles on a pensé qu’il serait bon de provoquer, 


dans la séance de la Société, une discussion qui ne pourrait man- 
quer de devenir instructive. Ces questions sônt celles des maladies 
de la Vigne et de la Pomme de terre. L’une et l’autre se sogt dé- 
clarées avec des symptômes alarmants dans les environs de Paris, 
ut celle de la Pomme de terre y a fait son apparition à la date d’une 
quinzaine de jours, c’est-à-dire deux ou trois semaines plus tôt que 
les années précédentes. Il demande des renseignements sur ces deux 
sujets. | 
M. Forest dit qu'on avait signalé Villejuif comme une localité 
qu’épargnait la malädie de la pomme de terre ; or, il a reconnu que 
cette assertion est erronée, car il a vu le mal sévir à Villejuif comme 
ailleurs et y présenter mème plus d’intensité dans les bonnes terres 
que dans les autres. Quant à la maladie de la Vigne, elle s’est dé- 
clarée depuis quelque temps et en ce moment elle fait de grands 
ravages. M. Forest croit devoir recommander aux personnes qui 
auront la prudence de recourir promptement au soufrage peur 
arrêter ou du moins pour entraver la marche du mal, de n’opérer 
que le matin ou vers le soir, mais non pendant les heures de la plus 
forte chaleur, si elles ne veulent voir leur raisin, comme brülé, se 
maculer de taohes violettes. | 
M. Verdier est du même avis que M. Forest, et il croit dange- 
reux de soufrer dans le milieu de la journée. L’ayant fait lui-même 
par un beau jour, il a vu le lendemain sur les grains de raisins de 
petites taches violettes qui n’ont pas tardé à s’étendre ensuite. 


. 30 
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M. de Cheveigné fait observer qu'il ne faudrait pourtant pas 
projeter le soufre sur des grappes encore humides de rosée, puis- 
qu’on a reconnu des inconvénients graves à cette manière d'opérer 
qui avait été d’abord recommandée. 

M. le Président dit qu’en effet on a vu que le raisin soufré lors- 
qu’il est humide de rosée, est sujet à se marquer de taches qui ne 
disparaissent plus, et que c’est là le motif pour lequel les cultiva- 
teurs de Thomery ont essayé le soufrage à sec qui est aujourd'hui 
le seul usité. Il ajoute qu'il croit savoir que dans ce village, où la 
esulture du raisin pour la table est perfectionnée au plus haut point, 
on soufre sans inconvénient à toutes les heures de la journée ; ce- 
pendant on demandera des renseignements précis sur ce sujet. 

M. Casterat rapporte qu’un de ses parents, grand cultivateur de 
vignes dans le Médoc, dont la propriété a un sous-sol argileux, 
après avoir perdu presque entièrement sa récolte, par l'effet de 
l’Oïdium, pendant cinq années consécutives, a fait exécuter dans 
ses terres un drainage qui semble avoir mis fin à toute invasion 
de la maladie. | 

M. Forest dit que M. Duchâtel avait déjà fait, sur ses propriétés 
dans le Bordelais, une observation analogue; aussi avait-il fait 
drainer toutes ses vignes et avait-il renoncé au soufrage. La pre- 
mière année, l’effet produit futexcellent, le temps sans doute ayant 
été favorable ; mais bientot ses récoltes furent de nouveau envahies 
par la maladie avec une telle intensité qu’il se vit obligé de re- 
prendre le soufrage. 

M. le Président croit pouvoir expliquer cette action du drainage 
par la diminution d'humidité, qui est la conséquence nécessaire 
de Popération; mais il ne pense pas néanmoins qu’on puisse voir 
là un préservatif contre l’Oiïdium. 

M. Pigeaux est peu porté à croire que l'humidité favorise le dé- 
veloppement de l’Oïdium, car 1l a vu des vignes ravagées par ce 
parasite en Syrie, où la sécheresse est telle, que, dit-il, il n’y a pas 
même de rosée la nuit. | 

M. Lacroix vient d'observer la maladie de la Pomme de terre de 
Montmorency jusqu'à Pontoise. Il a reconnu qu’en ce moment elle 
se propage difficilement, tandis que, les années précédentes, elle 
s’est répandue généralement avec beaucoup de rapidité. Quant à 
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POïdium, il pensé, comme M. Pigeaux, que l’humidité n’influe en 
rien sur son développement, car il possède une treille entièrement 
négligée, située à côté d’un réservoir qui fuit, c’est-à-dire végétant 
sous l'influence d’une extrème humidité, et cependant épargnée 
par ce parasite. 
M. le président explique cette particularité, parce que les extrè- 


mes sont souvent également nuisibles. Comme preuve, il rappelle 
que M. Masson, voulant reconnaître l’influence d’une grande hu- 
_mridité sur le développentent de la maladie de la Pomme de terre, 
‘avait essayé d’arroser surabondamment la moitié d’un carré de 
cette plane, tandis qu'il laissait l’autre moitié non arrosée. Or, la 
première moitié est restée parfaitement saine. Îl ajoute que la pro- 
pagation de cette maladie peut très-bien se faire directement ; 
ainsi M. Chauvière, ayant remarqué dans son jardin une portion 
d’un grand carré de Pommes de terre dejà malade, au point de 
faire en quelque sorte tache au milieu du reste qui était encore vert 
“et sain, a eu l’idée de faire arracher la portion malades, et cette 
précaution a suffi pour arrèter les progrès du mal. M. le Président 
pense qu’en général on doit, lorsque la maladie apparait dans un 
champ, arracher leë fanes malades et les détruire; cette suppres- 
sion peut avoir pour effet, non-seulement d’empècher la propaga- 
tion du mal, mais mème de préserver les tubercules des pieds dont 
l'herbe était déjà atteinte. . 

M. Lachesnaye dit que, à la date de cinq ou six ans, ayant vu 
un assez grand nombre de pieds de Pomme de terre déjà malades, 
il en a coupé les fanes; puis il a biné et piétiné la terre. Les plantes 
ainsi traitées ont repoussé, et le résultat définitif a été excellent. 

M. Bouchard-Huzard lit sa Notice biologique sur M. Saillet. 

M. le Secrétaire-général annonce 3 nouvelles présentations. 

Et la séance est levée à quatre heures. 
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NOMINATIONS. 


SÉANCE DU Â&% JUILLET 1859. 
MM. 
Duer (Louis-Baptiste), jardinier chez M. Léon ainé, à Livry Ssine-ei- 
Oise); présenté par MM. Lierval et Thibaut-Prudent. 


NocoTte-LETALNET, pépiniériste, faubourg St-Nicolas, à Dijon (Cñte- 
d'Or); par MM. Thibaut et Kételctr. 

ReigauD (Félix), propriétaire, au château de la Tourelle, à Aix (Bon- 
ches-du-Rhône); par MM. Michel et Tavernier. 
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SEANCE PU 28 JUILLET 4859, 
MM. 

CarrerT (Benoit), pépiniériste-horticulteur, à Riom (Puy-de-Dôme) ; pré- 
enté par MM. Lepère et Malot. : 

Fauquer (Paul), directeur-comptable de la ferme-école de St-Front, par 
Domfront (Orne) ; par MM. Massé et Andrvy. 

Rasotec (André), horticulteur-pépiniériste, à Oullins (Rhône) ; par 
MM. Guillot père et Rouillard. 


Re 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


SÉANCE DU 44 JUILLET 1859. 


Ami des champs (juillet 4859). 

Annales forestières el métallurgiques (juin 1859). 

Annales de l'agriculture française (30 juin 4859). 

Annales de læ Société d'agriculture de la Charente (octobre, novembre et 
décembre 1858). 

Apiculteur (juillet 4859). ne 

Bourgogne, revue ænologique et Fe par M. C. Ladrey (45 juin 
1859). 

Bulletin agricole du Puy-de-Dôme (juin 1859). 

Bulletin de la Société botanique de France (n° % de 4859). 

Bulletin de la Société d'agriculture de la Lozére (mai 4859). 

Bulletin de la Société d'horticulture d'Eure-et-Loir (avril 4859). 

Bulletin ‘les comices agricoles de la Haute-Marne (juin 1859). 

Bulle'.n de la Société d'encouragement (mai 4859). 
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Cercle pratique d'horticulture ct de botanique du département de la Scine - 
Inférieure (4° bulletin de 1859). 

Courrier des Familles (4° et 40 juillet). 

Illustration horticole, par M. Ch. Lemaire (juin 1859): , 

Institut (13 juillet 4859). 

Journal d'agriculture de la Cite-d'Or (mai 4859). 

Journal d'agriculture pratique pour le midi de la France (juin 4859). 

Journal d'agriculture progressive (1** juillet 4859). 

Journal des Roses et des Vergers (3° livraison, 4859). 

Mémoires de la Société Me d'agriculture d'Angers (tome Il, 
4e cahier). 

Moniteur des comices (2 et 9 juillet 4859). 

Musées d'art et d'industrie, rapport de M. Gaulthier de Rumilly à la 
Société d'encouragement (broeh. in-4°, 4859). 

Nouvelle iconographie des Camellias (mars 1859). 

Revue agr icole et horticole, bulletin de la Société d'agriculture du Gers 
(juin 4859). 

Revue horticole (4° juillet 1859). 

Science pour tous (30 juin, 7 et 44 juillet 1859}. 


SÉANCE DU 268 JUILLET 4859. 


Agriculteur praticien (10 juillet 4859). l 
Algérie agricole, commerciale, industrielle, recueil mensuel (4 et 2° li- 
vraisons, juin et juillet 4859). | 


Bon Cultivateur (décembre 1858). 

Bulletin de la Société d'agriculture de la Lozére (juin 4859). 

Bulletin de la Société d'encouragement (juin 4859). 

Bulletin de la Société impériale d'horticulture pratique du PAPIER 
du Rhône (1859, n° 6). 

Bulletin des séances de la Socitté d'agriculture, compte rendu mensuel 
(n° 4, 1859). 

Bulletin mensuel de la Société protectrice des animaux (mai 1859). 

Economia rurale (Economie rurale de Turin), n°s 44 et 42, 4859. 

Essais d'une Monographie des espèces et variétés du genre Cucumis; par 
M. Ch. Naudin. (Broch. gr. in-8°. Extrait des Annales des scicnres 
naturelles, 4° série, NT). 

Horticulteur praticien (juillet 1859). 

Institut (20 juillet 4859). 

Jardin fruitier du Muséum, par M. J. Decaisne (25° et 26° livraisons. 

Journal d'agriculture progressive (16 juillet 4859). 

Journal de la Société d'agriculture de Belgique (juillet 4859). 


te 


Hémotres de la Société d'agrieultuwre, sciences, arts et belles-lettres du dé- 
partement de l'Aube (3° et 4° trimestres de 48:59). 

Moniteur «des romices et des cultivateurs (16 juillet 1859). 

Revue hortirole (16 juillet 4859). 

Science pour tous (28 juillet 4859). 

Société académique des sciences, arts, belles-lettres et aricullure de Sarnit— 
Quentin (Aisne), tome F, 1855 à 4857, 4 vol. grand in-$°. 

Société l'horticulture d'Ille-et-Viluine. Concours. 

Société horticole et ayricole de Verviers. Exposition d'été. Concours (feuille 
in-42). : 

Société royale d'agriculture et de botanique de Gand (113° exposition). 
26 et 27 juin 4859). . 

Surtété royale d'horticulture de Namur; Exposition de juin 4859. (Broch. 


in-8°). | 

Société royale d'agriculture ct d'horticulture de Tournai. 84° exposition. 
Concours. 

Sud-Est (juin 4859). d 


Sr les floraisons automnales intempestives, par M. W. de Schæncfeld, 


broch. in-8°, (Extrait du Bulletin de la Société botanique de France). . 


Sur les Sequoia, par M. A. Dupuis. (Extrait du Bulletin de la Societr: 
impériale d'acclimatation.) 

Tablettes de l'horticultirre versaillaise (décembre AS58). 

Zeitschrift der landwirthsrhaftlichen Vereins in Baïern (Journal de la Sa- 
ciété d'agriculture de Bavière) ; cahier d'août 1859: in-8°. Mu- 
nich. 
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CORRESPONDANCE. 


LETTRE DE M. ROSE CHARMEUX AU SUJET DE LA MALADIE 
DE LA VIGNE. 


Monsieur Ie Secrétaire-général, 
J'ai l'honneur de répondre aux diverses questions que vous 


m'avez adressées relativement à la marche à suivre pour combattre 
lOïdium. | | 


Première question. 


Dh. À quelle époque faut-il commencer l'emploi du soufrage” 
R. 11 faut commencer à soufrer aussitôt que ies bourgeons ont 
atteint la longueur de 25 ou 30 centimètres, qu'il s'agisse d’espa- 
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Liers ou de vignobles. Cependant, si les vignobles n’offraient encore 
aucun indice d’Oiïdium, on pourrait attendre la floraison. 


Deuxième question. 


D. Est-il nécessaire de soufrer à plusieurs reprises ? 
R. Oui, 3 fois, si les progrès et la gravité du mal l’exigent. Ces 
3 soufrages doivent être faits, l’un avant, l’autre pendant la florai- 
son, et le troisième en cas de nécessité. La meilleure opération est 
celle qu’on fait pendant Ja floraison : c ‘est celle qui assure la 
récoite. 
Troisieme question. 


D. A quel moment du jour faut-il opérer, le soir, le matin ou au 
milieu de la journée ? 

R. On peut soufrer toute la journée, jusqu’au moment où la 
Vigne est en fleur; mais, après la floraison, il faut faire l’opération 
le matin et le soir, et ne projeter le soufre qu’en poussière légère, 
sur les espaliers principalement. Une chaleur de 28 ou 30 degrés à 
l'ombre, qui donne aux espaliers 40 et #5 degrés, brûle l’épiderme 
du grain, détruit la qualité, la beauté des raisins et une partie de 
la récolte. | 


OQuatriéme question. 


D. Y a-t-il danger à employer le soufre par le milieu du jour et 
surtout par un soleil trop ardent? 

R. Oui, sur les espaliers et dans les vignobles du midi de la 
France, surtout si la chaleur s'élève de 25 à 30 degrés. Ce n’est qu’à 
cette température que les raisins soufrés peuvent ètre brülés. : 


Cinquième question. 


D. En quelle quantité est-il nécessaire d'employer le soufre ? 

KR. La première opération pour les vignobles doit ètre faite avec 
20 à 25 kilogr. par hectare; la seconde avec 25 à 30 kilogr.; la 
troisième avec 15 à 20 kilogr. (ce qui donne en moyenne T0 kilogr. 
par hectare). Sur les espaliers, il faut, pour chaque opération, en- 
viron 2 kilogr. par 400 metres superficiels. 

Il peut y avoir des vignes qui exigent 40 et mème 20 kilogr, de 
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soufre en plus par hectare ; le propriétaire doit en juger suivant 

l'intensité de la maladie. Plus on emploie de soufre avant ou pen- 
ant la floraison, plus la récolte est assurée. Il faut agir avec mo- 

dération à la troisième opération. | 


Sirième question. 


D. Que pensez-vous des moyens particuliers, tels que l’usage de 
l'eau injectéc sur la vigne pour retenir plus longtemps le soufre ? 

R. S'il était possible de pratiquer l’injection dans les vignoble: . 
ce serait très-préjudiciable à la qualité du vin, car le soufre s’atta- 
chant à la rafle ne peut plus s’en séparer et donne un mauvais 
goût au vin. Traité de cette manière, le raisin de table n’a plus : 
cette fleur qui en fait toute la beauté; il en résulte donc une diffé - 
rence très-grande sur le prix de vente. D'ailleurs, la guérison serait 
beaucoup plus lente, l’évaporation se faisant plus difficilement que 
lorsqu'on emploie le soufre à sec, c’est-à-dire sans mouillure 
préalable (expérience de 8 années dans des conditions variées). 


Septième question. 


. D. Quel est le meilleur instrument qu’on puisse employer pour: 
les treilles ou les vignes, le soufflet, la houppe, la main, etc.? 

R. C’est le soufflet qui rend le plus de services; les autres instru- 
ments ne sont bons à rien. 

Le soufflet a l’avantage d'envoyer le soufre dans toutes les par- 
ties des espaliers, mème dans les endroits où l’on ne croirait pa: 
que cette matière püt arriver. Il en est de même pour les vi- 
“nobles. 

La houppe, la main ne.projettent pas la fleur de soufre d'une 
manière convenable, la surface seule en est chargée. Les effets sont 
loin d’être les mèmes qu’avec le soufflet. Comme c'est l’évapora- 
tion du soufre qui détruit l’Oïdium, il s'ensuit qu'elle se fait en : 
même temps sur toute l’étendue de la Vigne soufrée, que l’Oïdium 
meurt et disparait (expérience de plusieurs années). | 

J'ajouterai que beaucoup de personnes veulent guérir leurs rai- 
sins lorsque la maladie en a envahi toutes les parties, quand ke 
raisin est déjà couvert comme d’une poussière blanche, mênr 


Ce 
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lorsque les grains sont noirs. Or, il est évident que, dans ces cas, il 
est impossible d'obtenir un succès complet. 

H n'ÿ a pas de pays où l’Oïdium se soit aussi bien acclimaté 
qu'à Thomery. Il n’est pas une seule propriété qui n’y soit envahie 
chaque année, et cependant aucun propriétaire ne perd du raisin ; 
c'est donc par des soins MHENIEeNE qu'on y assure une belle 
récolte. | 

Quelques petits carrés de jardin qui sont négligés nous montrent, 
au contraire, les ravages que peut faire la maladie. 

Les pays qui nous environnent et qui veulent nous imiter perdent 
la moitié de leur récolte par l’Oïdium, parce qu’ils commencent 
trop tard. à donner leurs soins à la vigne. 

Je puis donc répondre, quels que soient l’endroit et le climat, de 
garantir la récolte des vignobles contre l'invasion de l’Oïdium. 

J'ai l’honneur d’être, ete. . Rose CHARMEUX. 

‘Fhomery, le 96 juillet 1859. | 


(Qc — — 


NOTES ET MÉMOIRES. 


ALLOCUTION 


VROXONGÉE PAR M. AXDRY AUX OPSÈQUES DE M. LENORMAND. 


. Messieurs, 


Encore une tombe qui va se fermer sur un de nos plus zélés 
collègues ; depuis quelque temps la mort semble en effet multi- 
plier ses redoutables coups sur la Société impériale et centrale 
d'Horticulture. A peine Flantin, succombant à un funeste acci- 
dent, est-il dans la tombe, que son ami et son digne émule, notre 
excellent collègue Lenormand nous est enlevé après plus de 
trois mois d’un long et douloureux martyre; il expire lorsque 
quelques symptômes semblaient faire prévoir une issue heureuse 
de sa grave maladie. Il nous est enlevé prématurément, car 
sa robuste constitution semblait promettre encore, à lui de 
longues années d’existence, à nous tous de bonnes et affectueuses 
relations que nous aimions à entretenir. La mort de M. Lenormand 
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sera pour tous ceux qui l’ont connu un sujet de deuil et d’affliction: 
et lorsque, il y a à peine une année, nous étions tous heureux et 
nous applaudissions en voyant placer sur sa poitrine le signe de 
l'honneur, éclatant hommage rendu en sa personne parle souver- 
nement éclairé de l'Empereur à toute une classe très-méritoire des 
ouvriers de. l’horticulture, nous étions bien loin de penser que sa 
fin dût être si prochaine. 

Recevez, Monsieur Lenormand, les tristes et suprèmes afieus 
que je vous adresse au nom de tous vos collègues qui avaient appris 
à vous connaître et à vous aimer, et qui ne se consoleront du vide 
que votre perte va laisser dans leurs rangs que par l'espérance 
de retrouver un jour dans votre fils toutes les qualités qui avaient 
fait de vous un des plus dignes représentants de l’horticulture ma- 

raichère à Paris. 


NOTE SUR LES CULTURES DES ENVIRONS DE MARSEILLE ; 
Par M..Marert, père. 


Envoyé dernièrement à Marseille comme déléguéde la Société 1m- 
périaleet centrale d’Horticulture, j’ai profité de l’occasion qui s’offrait 
à moi pour jeter un coup d'œil sur les cultures de cette partie méri- 
dionale de la France. Je demande à la Société la permission de lui 
faire connaitre, en quelques lignes, les résultats de mes observa- 
tions. : 

Accompagné ou plutôt guidé par notre bon collègue, M. Roucié- 
Sarrette, auquel MM. Thibaut et Kételeèr avaient bien voulu me 
recommmander, j'ai d’abord visité l'établissement de cet habile 
horticulteur. C'est un très-petit jardin qui peut être pris pour mo- 
déle quant à son aménagement et aux cultures qu’il renferme. Qu 
y trouve une serre à Azalées avec un jardin d'hiver où les Camel- 
lias sont , ainsi que les Azalées, dans le meilleur état possible. Je 
dirai mème que ce sont les seules plantes de ce genre qui, dans le 
pays, ne laissent rien à désirer. La terre de bruyère étant fort rare 
à Marseille (on la tire de Belgique\, M. Rougié a eu l’heureuse idéc 
d'employer le terre de châtaignier ; il se trouve très-bien de l'emploi 
qu'il en fait. 
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Je ne puis passer sous silence une véritable haie de Chorozenrr 
raria, séparant les serres, qui a une longueur de 8-mètres sur 2 me- 
tres 50 de hauteur et qui est tellement garnie de fleurs qu’elle 
forme le plus bel ornement que j'aie vu encore en ce genre. 

Les serres de Fiorelta, du Prado, de madame Laccuet sont fort bien 
t-nues, et font le plus grand honneur aux intelligents jardiniers 
qui les dirigent. Une grande partie des serres que nous avons visi- 
tes ont été construites par notre collègue , M. Isambert {quarante 
(1YiT00.) 

Toutes les avenues ou cours de Marseille sont plantés en Plata- 


nes. C’est le seul arbre qui réussisse bien en ville; à la campagne, 


cest différent ; on y voit de superbes Mùriérs, quelques Ormes, des 
lrêts de Pins d'Alep. Les Abies excelsa et peclinata ne peuvent y 
pousser. C’est à peine si l’on en voit quelques maigres échantillons 
de un à deux mètres et mourants ; les Cèdres, au contraire, y végé- 
tnt fort bien, surtout le Deodara , et, cependant, on en voit peu 


ailleurs que chez M. le marquis de Foresta, au château des 3 Tours, 


‘environ 8 kilomètres de la ville. J'ai remarqué , dans ce même 
prdin, un Abies Pinsapo d’environ 5 mètres de haut. Je crois qu’on 
krait bien d’essayer dans ce pays quelques Conifères du Mexique, 
telles que les Pinus eriophylla, Montezumwæ, filifolia, Hartwegu, 
Winchesteriana , etc., et les Cupressus Benthamiana, Anightiana, 


_ Lindleyana; ce climat leur conviendrait beaucoup mieux qu’aux 


. Epicea. Il y a beaucoup de plantes délicates à Paris qui vien- 


nent très-bien en pleine terre et à l’air libre à Marseille. Les Lau- 
riers-Roses ( Verium }, le Mespilus japonica , l’'Erythrina Crista- 
gelé, y sont des arbres de deuxième grandeur ; le Fabiana imbri- 
tata y acquiert trois mètres de hauteur. L’Agave americana vient 
rartout sur les rochers; il est d'une force surprenante’et il passe 
l'hiver sans qu’il soit nécessaire de l'abriter. On y voit aussi de 
Superbes exemplaires de Poinciana Gilliesii ; le Mandevillea sun- 
reolens garnit les murs. au midi, Chez Mme Benausse, à Saint-Bar- 
thélemy, j'ai remarqué des Pelargonium sonale en pleine terre , de 
un mètre de hauteur, qui sont depuis plusieurs années au pied 


_ d'un perron sans aucun abri, mais abrités des grands vents (mis- 


tal} par le château. Marseille est aussi le pays par excellence des 
Pittosporum ; on yen voit des massifs entiers. Les Æhododendron 
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y viennent généralement mal. Je crois que cela tient à co qu’on 
leur choisit pas une exposition convenable, car j'en ai vu de fort 
beaux chez M. Hathan, cours du Prado, Ne devrait-on pas essayer 
les arboreum et les espèces de l'Inde (Sikkim Himalaya) ? | 
Si, d’un côté, les jardiniers de Marseille ont beaucoup de peine à 
“arantir leurs plantes de l’action nuisible des grands vents, ils ont, 
d'un autre, l’immense avantage de pouvoir arroser leurs jardins 
avec l’eau de la Durance qui estamenée à grandsfrais dansun vaste 
réservoir placé en haut de la ville. Tous les propriétaires ont une 
concession qui leur permet d’arroser deux fois par jour toutes leurs 
cultures, ce qui est de toute nécessité dans un pays siaride .C'est à li 
création de ce réservoir que la ville doit la belle végétation de ses 
avenuesde Platanes dont les racines sont rafraichies fortsouvent au 
moyen de drainages qui infiltrent l’eau partout où celaestnésessaire. 
Je ferai remarquer cependant que, malgré la grande quantité 
d'eau dont les jardiniers disposent, les légumes sont fort rares à 
Marseille, ainsi que les fraises qu’on y apporte de Toulon dans des 
vases de grès ; toutefois je dois dire que j'ai vu avec plaisir quel- 
ques jardiniers persévérants qui, malgré les difficultés sans nombre 
inhérentes à la culture maraichère dans cette ville, réussissent 
assez bien ce qu'ils entreprennent. 


NOTE SUR UN NOUVEL APPAREIL DESTINÉ À RÉGLER LA 
TEMPÉRATURE ET L'ÉBULLITION DANS LES 
| THERMOSIPHONS ; | 


par M. Cuomerte, de Lagny. 


Le Thermosiphon, dont les avantages sont depuis longtemps ap- 
préciés et auquel, cette année, des fabricants distingués ont [ 
apporté des modifications plus ou moins heureuses, présente 
cependant de graves inconvénients. Sans parler de l'obligation f 
impérieuse pour le jardinier de surveiller attentivement le feu, : 
d’être la nuit, pendant la mauvaise saison, dans un état presquecons- 
tantde veilleetd’inquiétude, je puis dire, sans crainte d'être démenti, 
que les appareils adoptés jusqu’à ce jour et qui sont le plus en vogue, 4 
consomment en pure perte une quantité considérable de combus- 


 — 
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tible, dépensent une non moins grande quantité d’eau qui ne peut 
ètre remplacée immédiatement, et, lorsqu'il y a ébullition, perdent 
une partie ou trop souvent la totalité de leur eau, ce qui ne main- 
tient plus la chaleur dans les conduits, arrête la circulation, déter- 
nine des dégats dans les chaudières et quelquefois amène des acci- 
dents fort graves. 

- Cependant, hâtons-nous de le reconnaitre, la circulation cesse 
not pas à cause de l'ébullition, ainsi que le croient bon nombre de 
jardiniers ét d'amateurs, mais bien parce que l’eau contenue dans 
la chaudière se vaporise rapidement, en pure perte, et se projette 
avec force et avec une déperdition considérable par les tuyaux d’air 
placés en dessus et en dehors de l'appareil et de la serre. Nous nous 


 <ommes livré sur ce sujet à des essais et à des études minutieuses ; 


nous'avons reconriu que la circulation, bien loin de se ralentir, 
quant il y a ébullition, acquiert au contraire un mouvement 
beaucoup plus rapide, surtout lorsque l’eau est maintenue à 


son niveau à l'aide d’un petit flotteur dont nous sommes l’inven- 
teurs 


Avec notre système, nous avons toujours le même degré de 


_ température, par conséquent une circulation toujours égale. 


 Téls sont les principaux avantages que nous obtenons par l’addi- 
ion du petit appareil que nous soumettons au consciencieux exa- 


men de la Société. 


Cet-appareil est fort simple. Il consiste en une soupape A plon- 
“eant dans le vase d'expansion, suspendue au moyen d’un levier 
horizontal qui peut se mouvoir facilument sur un coussinet ou sur 
un couteau, comme le fléau d’une balance et d’une tige rigide ver- 
licale, montée sur deux roues dentées C, laquelle, étant prolongée 
jusqu’au bas de la porte du foyer, pivote sur une rondelle. — 


. Voici te qui arrive : lorsque le feu est trop actif, la vapeur cher- 


chant à se répandre au dehors, soulève la soupape, qui détermine, 
par l'intermédiaire du levier de la tige verticale et de l’engrenage, 
l'ouverture de la porte D, et cela lentement, par degrés. L’air froid 
arrivant alors sur le charbon enflammé, le noircit et refroidit les 
arneaux EEE ; l’ébullition diminue, cesse mème, et la porte se 
referme peu à peu en raison de ce refroidissement ; après quoi la 
combustion s’avive, et ainsi de suite. C’est par ce moyen simple 
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que j'obtiens dans la chaudière le mème degré de chaleur, et con- 


séquemment, une circulation toujours égale, sans déperdition d’eau 
ni de combustible. 
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Ce petit appendice qu’on peut appeler le régulateur du feu, peut 
s'adapter à toutes les machines. 

Les deux figures ci-jointes feront comprendre sans peine mon 
mécanisme et la manière dont il fonctionne. 

A. Soupape que la vapeur soulève lorsque l’ébullition devient 
trop forte. 

B. Levier horizontal ou balancier qui, soulevé par la soupape, 


agit, par l’intermédiaire de la tige verticale, sur l’engrenage C et 


détermine ainsi l’ouverture de la porte D. 
E. Les carneaux, que l’introduction de l’air extérieur, arrivant 
en grande abondance, vient refroidir de manière à ralentir la com- 


_ bustion. 


QUELQUES OBSERVATIONS SUR DES RAISINS Ur 
ET BRULÉS AU SOLEIL ; 


Par M. DucHaARTRE. 


Dans la séance du {#4 juillet, une conversation ayant eu pour ob- 


_ jet la maladie de la Vigne, M. Forest a dit avoir déjà observé que, 
… lorsqu’on soufre au milieu de la journée, par un soleil ardent, il se 


 * 
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produit en peu temps un effet fâcheux qui consiste en ce que les 
grains de raisin se marquent de taches violettes, comme s’ils 
avaient été brülés. M. Verdier, père, a joint son témoignage à celui 
de M. Forest, et je me propose moi-même de confirmer la par- 
faite exactitude des assertions de ces deux habiles horticulteurs, en 
y ajoutant quelques données qui ne seront peut-être pas inutilés 
pour jeter du jour sur ce curieux phénomène. 

Dans un petit jardin situé à Meudon (Seine-et-Oise), je cultive 
une assez grande quantité de Vignes en treille, appartenant toutes 
à la variété connue sous le nom de Chasselas de Fontainebleau, 
qui entourent presque entièrement le terrain en formant un rec- 
angle d'environ vingt-cinq mètres sur cinq. La plus grande 
partie de ces treilles est en contre-espalier haut de deux mètres 
et demi; une faible portion seulement couvre un mur haut de 
deux mètres et long de cinq .environ, orienté presque exactement 
sud et nord, et recevant le soleil à partir de midi jusqu’au soir. Ces 
lreilles avaient été atteintes par l’OUidium l'été dernier ; mais deux 
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soufrages successifs en avaient sauvé la récolte. Cette année, de: 
circonstances particulières m’ayant empèché de les soufrer au mc- 
ment de la floraison, je me suis aperçu, dans les premiers jours de 
juillet, que la mème maladie s’y était déjà déclarée sur plusieurs 
points et je me suis empressé d'y exécuter un premier soufrage. 
C'était une des journées très-chaudes qui ont marqué le commen- 
cement de juillet. Je n’ai pas d'observations thermométriques pré- 
cises qui se rapportent à cette date; mais, par comparaison , je 
crois être plutôt au-dessous qu'’au-dessus de la vérité en évaluant à 
32 ou 33 degrés centigrades la chaleur à l'ombre de cette journée. 
pendant laquelle le ciel a été constamment sans nuages. J’ai com- 
mencé à soufrer vers dix heures et demie, et j’ai terminé vers midi 
et demi. Sous influence d’un soleil ardent, presque toutes les 
grappes qui se trouvaient plus ou moins à découvert sur l’espalier. 

ont eu plusieurs grains tachés de violet sur leur côté insolé. Je n’ai 

pas vu, au contraire, un seul grain taché sur toute l’étendue du con- 

tre-espalier qui est cependant beaucoup plus considérableet dont la 

plus grande longueur se trouve à l'exposition du sud. Seulement, 

sur une-étendue d’un mètre, ce contre-espalier vengnt s'appliquer 

contre une sorte de guérite destinée à tenir les instruments de jar- 

dinage à l'abri du mauvais temps, sur ce point encore quelques 

grains ont été tachés de violet ou brülés, mais plus faiblement que 

sur l’espalier. 

Il me semble donc évident, d’après ces diverses circonstances, 
que la chaleur solaire directe d’une journée très-chaude du mois 
de juillet, sous le climat de Paris, a été insuffisante pour que le sou- 
frage fait, au milieu du jour, déterminät la brûlure des raisins sur 
des Vignes en contre-espalier, c’est-à-dire aérées en avant et en ar- 
rière ; mais cette chaleur, rendue plus intense par la réflexion sur 
un mur ou sur un abri quelconque, est devenue parfaitement ca- 
pable de produire l’effet dont il s'agit (4). 


(1) A la séance du ?8 juillet, après avoir entendu la communication de ces 
faits, M. Verdier, père, a rapporté une observation analogue. Dans son jardin, | 
au bout d'un espalier et dans la même direction, se trouve une portion de treille 
simplement palissée sur un treillage. Le tout ayant été soufré dans le milieu de 
la journée, la partie en espalier a été seule brûlée ou tachée de violet ; celle en 
contre-espalier n'a éprouvé aucun effet nuisible. 
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Les conséquences de cet accident sont que les grains de raisin 
brülés ne tardent pas à se fendiller superficiellement ; puis ceux 
qui ont ressenti laction avec le plus d'intensité s'ouvrent au 
point de montrer leurs pepins à nu et sont par suite perdus; mais 
sur mes Vignes, les grains ainsi détruits ont été les moins nom- 
breux; sur la plupart le fendillement est resté superficiel et la 
tache violette, d’abord continue, s’est divisée ainsi en plusieurs 
aréoles polygonales ; le grain ne s’est pas ouvert, etil me semble (1) 
devoir arriver à sa maturité tout en restant taché. Peut-être le 
même accident amènerait-il la perte d’un plus grand nombre de 
grains et de grappes sur un espalier situé à l’exposition du Midi. 

J'ai voulu reconnaître en quoi consiste l’altération dont l’effet se 
manifeste à l'œil nu par la formation d’une tache violasée et j'ai 
soumis les grains brûlés ou non à des observations microscopiques 
qui m'ont révélé les détails suivants : : 

Dans un grain de raisin Chasselas parvenu aux deux tiers de son 
développement et tout à fait sain , la portion externe de la chair 
est composée d’un tissu lâche dont les cellules, grandes, irréguliè - 
ment arrondies , transparentes et présentant un contenu à peu 
près incolore, sont disposées sans régularité et vont en dimi- 
nuant de grandeur vers l'extérieur jusqu’à la couche épider- 
mique. Celle-ci est formée de cellules de faibles dimensions et elle 
est recouverte extérieurement par une cuticule épaisse. Les choses 
se présentent tout autrement sur les places brûlées par le soufre au 
soleil. Là, toutes les cellules superficielles, comme affaissées sur 
elles-mêmes, se sont aplaties fortement et leur contenu a pris une 
teinte très-brune tandis que leurs parois sont restées entièrement 
ou presque entièrement incolores. Cet effet s'est produit sur une 
épaisseur d'environ 8 à 42 cellules. Il en est résulté la formation 
d'une couche externe très-ferme, sèche, qui a perdu toute extensi- 
bilité et qui, dès lors, ne pouvant plus céder à l’extension des par- 
ties sous-jacentes, doit nécessairement se fendre à mesure que le 
grain de raisin continuera d'augmenter en grosseur. La teinte 
brune est un peu plus intense vers l’extérieur que vers l’intérieur 


4) Au moment où j'écris," 3 août (Vote rommuniquée postérieurement à la 
séance). 
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de cette couche altérée, mais sans que la différence entre les deux 
soit très-grande. 11 y a done, à la limite interne de cette mème 
couche, une ligne de démarcation parfaitement tranchée, le tissu 
interne du grain ayant conservé la transparence et le défaut 
presque complet de coloration qui le distinguait d’abord. Seule- 
ment, ce tissu interne lui-même a subi un changement curieux 
dans sa manière d’être. Ses cellules, au lieu de rester disposées 
sans ordre, comme elles l’étaient primitivement, ont été dérangées 
par la traction (1) qui s’exercait sur elles par suite de l’affaissement 
des couches superficielies ; elles se sont, dès lors, arrangées en files 
assez régulières, dirigées de dehors en dedans, et qui vont en 
rayonuant tout autour de la tache, de manière à se perdre insensi- 
blement dans le tissu ambiant non altcré. Ainsi, dans l’altération 
subie par le tissu constitutif du grain de raisin sur les points brü- 
lés, 1l s’est produit un effet direct et un effet consécutif, en quelque 
sorte mécanique, dont la mollesse des parties permet de se rendre 
compte : le premier a changé complétement la manière d’être des 
cellules et en a altéré profondément le contenu ; le second a seule- 
ment modifié l’apparence et l’arrangement du tissu, sans l’alte- 
rer notablement. 

Ces faits m'ont paru n'être pas tout à fait dépourvus d'intérêt, et 
j'ai cru, des lors, devoir les signaler à la Société. 


D -0- ©) 2 


RAPPORTS. 


RAPPONT DE LA COMMISSION QUI A ÉTÉ GHARGÉE DE VISITER DFS SEMIS 
D'ARBUSTES, NOTAMMENT DE SPIRÉES, CHEZ M. BILLIARD, 
À FONTENAY-AUX-ROSES, RUE DE CHATENAY, 6. 


M. Jacques, rapporteur. 


La Commission que M. le Président avait chargée d’aller examiner 
les Spirées obtenues de semis par M. Billiard, était composée de 


CT SN 


(1) Je dois dire que cette explication du fait m'a été suggéréc par M. Paycn 
lorsque j'ai eu l'honneur, avant la séance, de lui communiquer ces observations 
et les dessins exécutés sous le microscope, à la chambre claire, qui en expri- 
maient le résultat. LS 


LS 
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MM. Deseine, Jamin, Malet et Jacques. Le 2 juillet, elle s’est trouvée 
réunie tout entière chez cet horticulteur. 

Le terrain presque spécialement consacré aux nombreux semis 
que fait M. Billiard, est situé auprès de la maison d’habitation. 
Là, nous avons remarqué beaucoup d’arbrisseaux provenant de semis 
qui sont mis de côté afin de pouvoir être étudiés. Notre mission 
spéciale était pour les Spirées. M. Billiard nous en a fait remarquer 
plusieurs individus qui paraissent différer de leurs types, mais qui 
malheureusement ne sont pas assez forts pour qu’on puisse bien 
juger de leur mérite ; pourtant, dans le nombre, il s’en trouve un 
que nous croyons devoir signaler. | | 

Il est issu d’un nombreux semis du Spiræa Fortunei PLAN- 
cHON (/evue horticole, 1854, fig. 2.) ou Spiræa callosa du com- 

. merce. Il a conservé à peu près le port et le feuillage de sa mère; 
mais ce qui le distingue parfaitement, c’est qu’il a pris la floraison 
particulière du Spiræa Douglasii, avec une couleur violet-pourpré 
très-remarquable. Nous lui avons donné, à l’unanimité, le nom de 
Spiræa Fortune: var. paniculata. 

Nous concluons, Messieurs, en vous priant de vouloir bien faire 
adresser une lettre à M. Billiard, pour le remercier et pour l’encou- 


rager à continuer ses semis, et de renvoyer ce Rapport à la Commis- 
sion de rédaction. : 
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COMPTES RENDUS D'EXPOSITIONS. 


COMPTE RENDU DE L’EXPOSITION TENUE A LAVAL 
AU MOIS D'AVRIL 1859; 


Par M. Baron. 
Messieurs, 


Je viens vous rendre compte de la mission que vous m'avez fait 

l'honneur de me confier en me chargeant de vous représenter à 

Exposition de Laval. Cette Exposition a eu lieu le 2 avril 4859, 

dans le Palais de l’Industrie de cette ville, dont la salle transformée 

en jardin anglais avait été dessinée de manière à dissimuler quel- 
ques vides qui y existaient. 


— 8h 


Il est regrettable, en effet, que plusieurs amateurs de l'endroit 
n’aient pas pris part aux Conçours; je suis porlé à croire que le 
temps peu favorable qui régnait alors a été FU e PEAU 
motifs de leur abstention. DE 

Je me contenterai de citer ici les personnes quiont été récompen- 
sées. ee 

Je mentionne au premier rang M. [Rémy Rabouin, horticulteur 
pépiniériste, qui a obtenu plusieurs récompenses : Un lot de Coni- 
fères composé d’un: grand nombred'espèces et variétés toutes nou- 
velles et en très-beaux exemplaites lui a valu une médaille de ver- 
meil grand module; pour un lot de Camellias il a obtenu une 
médaille d'argent ; enfin, il a réçu; pour un lot d’Z/ex comprenant 
environ trente variétés bien distinctes, une nent de bronze et 
la mème récompense pour un bouquet monté. . Tu 

M. Louis Annesà, jardimier chez M. Adbernier. avait. apporté 
un lot de Cinéraires et de Calcéolaires herbacées pour lesquelles on 
ne saurait lui adresser trop de félicitations en raison de leur bonne 
culture, de leur forme, de leur coloris varié ainsi que de BE pré- 
cocité de leur floraison. 1 lui a été accordé pour l’ensemble de ces 
deux lots une médaille de vermeil. Cet horticulteur avait également 
un lot de légumes forcés et de saison, qui n’était pas sans intérêt 
et qui lui a valu une médaille d’argent petit module. 

M. Pierre Lardeux, jardinier de M. de la Beaulièré, avait 'etposé 
une collection de plantes de serre chaude parmi lesquelles se trou- 
vaient plusieurs Dracæna et qui comprenait plusieurs espèces en 
pieds très-forts, tous bien cultivés ; il lui a été accordé une médaille 
de vermeil, petit module. MONS hoceget où lt 10) 

M. Francois Pichon a obtenu une médaille d’argent, petit module, 
pour un lot de Cinéraires etune médaille de bronze pour ua lot de 
plantes de serre tempérée. | | 

Je terminerai en disant que les lots ie étaient, e en ne F 
dignes de concourir, mais j ‘exprimerai le regret tqu ils aient été en 
si petit nombre. RS 


! -—: .D90 0e — fe RAP SRALERS à 


— 65 -- 


4 


° REVUE BIBLIOGR APHIQUE ÉTRANCÈRE, - 


F \ 
PLANTES NOUVELLES OU RARES DÉCRITES DANS LES JOURNAUX p noNTI- 
ci sieur a, …  CEUTUBE PUBLIÉS A L'ÉTRANGER. | b 

AE Re AR 
LS) af UT ET LE FLORE DES SERRES. | É 


t Ï LE ti 
“{ seér éoiymorghhni pataistdn : NE be. _ ser — 
de novemb. 14857, publié le 8 févr. 4859, plan. LL — - Japon, — (Acé- 
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Belle variété, ne rustique, itodoite d Japon par 
M.üe Siebold. :Elle:est très-euvieuse par: son .bois et son feuillage 
pourpre foncé. Elle forme un petit arbre de.3 ou &# mètres dans son 

pavs natal. On'larmaultiplig par: buutures, par greffes et par cou- 


Ts le {. « { Fat 
‘chage..', «| i “An € NME Goes: Î al dits 3 


cat pe Lg ie 
nhpdodcudron maximun, var, wthélto Ff. des ser. ., 1 c., plan. 


LAPS ‘ 
LES ‘a 4" Sa ee Me Di Het 


. Belle variété d'origine probablement allemande, rustique, dont 

Jes fleurs sont de couleur amarante, à reflet noir et maculées de 
‘| la fe et Le 

“noir. 


LE re ROC IS MS 
 Fhemhersis, marriali | Hook. — FI. des ser., 1.c., plan. 4275-4276. 
 Thunbergie de Harris. — Indes orientales. — (Acanthacées). 
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… Reproduction de la planche 4998 du Potanical Magazine (voy. 
le Journal, M4,.1857,.p. 635). 
Camellle japonica Princess Froderiek YVVilliam, — F/. des 
em, te, plans 42770 7 
d ‘Reproductiort d’une! planche du journal anglais The Florist. 
Belle variété à fleur imbriquée, rose pâle, rayée de rose vif, intro- 
düite de Chine par M: Fortune. 


RE CE 


Camelila japonice ci of beauty. — FI. des ser., 1. c., plan. 
1278. Ù 

Autre varieté chinoise introduite par M. Fortune. Sa fleur, par- 
faitement imbriquée et graude, est blanche avec le centre plus ou 
moins lavé de jaune et quelques lignes ou bandes roses. 
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Camellia relleulata floro picuo.— F{. des ser., 1. c., plan. 423 9-— 
4980. 

Reproduction de la planche 4976 du Botanical Magazine (vo. 
le Journal, I, 1857, p. 317). 

Stapélia orbicularis AXDR. — Fl. des ser., |. c., plan. 4284. — 
Stapélia orbiculaire. — Cap de Bonne-Espérance. — (Asclépiadces). 

Plante ancienne, intéressante par ses grandes fleurs brun-jaunâtre 
marbrées de noir. 


NFagnoila Camphellti Hook. f, et Tioms. — F[. des ser., cah. de 
décemb. 4857, publié le 45 févr. 1859, plan. 4282-1985.— Magnolia de 
Campbell. — Sikkim. — (Magnoliacées). 

Reproduction de la planche IV des Z{lustrations of himalayan 
Plants de M. Hooker fils. Ce Magnolia est un grand arbre forestier 
qui croit sur les chaînes extérieures du Sikkim, à une altitude de 
8 à 10,000 pieds anglais (2540 à 3050 mètr.). Son tronc droit, 
couvert d’une écorce mince, atteint souvent 80 pieds (24,100) de 
hauteur. En avril, il se couvre de fleurs égales en largeur à celles du 
Magnolia grandiflora, peu odorantes, les ures blanches, les autres 
d'un rose vif ou écarlates, qui précèdentiles feuilles ; celles-ci sont 
ovales ou ovées, très-clabres des deux côtés sur les pieds jeunes, 
de plus en plus velues en dessous avec l’âge. En mai, il est en pleine 


végétation, et son fruit est mür en octobre. — Il n'est pas introduit 
en Europe. 


Tropæolum mejus atropurpureuin manum J7. des ser., 1. c., pl. 
1286. 


e 
Variété naine de la grande Capucine, à fleurs pourpre foncé. 


Delphintum clatum var. Pompon de Tirlomont F/. des ser.,l. e., 


plan. 4287. 
Variété remarquable obtenue par M. Millet de Tirlemont. Elle 
s'élève de 4m,00 à 1,40. / 


Dienthus sinensis var. Heddewigit REGEL. — FI. des ser., 1. C., 
plan. 4288.— (ÆEillet de la Chine, variétés d'Heddewig. - 

Cette planche reproduit les figures publiées dans le Gartenflora 
de # magnifiques variétés d'OŒEillet de Chine introduites récemment 
du Japon par M. Heddewig de Tchernaïaretzchka. Les fleurs n'ont 
pas moins de 7 à 9 centimètres de largeur. Elles sont très-rappro- 
chées l’une de l’autre, et on en a compté jusqu’à 30 sur un seul pied. 
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Dianthus sincnsis var. laciniatus REGEL.— Fi. des ser.,]. c., plan. 
4289. 

Dans ces variétés, de même origine que les précédentes, les fleurs 
simples dans l’une, doubles dans l’autre, atteignent 41 centimètres 
de largeur. Elles ne sont pas encoïe dans le commerce. 

Pontstemon Jeffreyanus Hook. — Fi. des ser., cahier de janvier 
4858, publié en mars 4859, plan. 4289. — Pentstémon de Jeffrey. — Ca- 
lifornie. — (Scrofularinées). 

Reproduction de La planche 5045 du Botanical Mas qazine (voy. le 
Journal, IV, 1858, p. 553). 

Achimenes (Tydæa) nouveaux. — FI. des ser.,l. c,, plan. 4294, 

Cette planche réunit les figures de 9 variétés nouvelles obtenues 
chez M. Van Houtte par M. Van Eeckhaute, l’un de ses chefs de 
culture, qui sont nommées de la manière suivante : 

Auber, Alph. de Candolle, Boïeldieu, Jean Le Febvre, Lucie 
Ghysen, Meyerbeer, Philippe Meyer, Rossini, Wilhelmine Ie 
Febvre. 

Vignoc Muscat-Manburg. — FI. des ser., À, c., . 1292-1293. 

Magnifique raisin obtenu en Angleterre par M. Snow, de Wrest- 
Park, issu du Black Hamburg ou Frankenthal, dont il a gardé la 
couleur et la grosseur, et ayant le goût du muscat. 

Nolann paradoxa Lixpi., var. vlolmeen. — FI. des ser., 1. c., pl. 
429%. — Nolane paradoxale, var. violette. — (Solanacées — Nolanées). 

Variété à fleurs d’un joli rose lilacé, avec le centre jaune, cerclé 
de blanc, obtenue en Angleterre par M. James Carter. 


Camellia japonieu, var. Bonomiana, — F/. des ser., 1. c., plan. 
1295. 
Variété obtenue de graines par M. Sangalli, de Milan. Ses fleurs 
grandes, parfaitement imbriquées, sont blanches et toutes parse- 
mées de larges bandelettes rouge-carmin très-vif et de taches roses. 

Diauthas sinehsis, var. Heddewigit REGEL. — Fl. des ser., 1, c., 
plan. 4296-4297. : 

Cette planche double reproduit les figures publiées dans le Gur- 
tcaflora de plusieurs variétés d'OEillet de Chine introduites du Ja- 
pon par M. Heddewig (voy. plus haut, p. 486). 


Aratea (Hybr.) Van Houttei flore pleno F. des ser., 1. c., plan. 
1298. Nu 
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Azalée rustique, de pleine terre, à fleurs semi-doubles, ayant les 
lobes inférieurs de la corolle ronges-pourpres et les supérieurs 


jaunes. 
és 4 


Sn cie porsies,v ar. dents csciiionéce et asie à: _— | 
FI. des ser., cah. de févr. 4858, publié le 8 avril 4859, pl. 4299-41 99: 
— Pécher de Chine à fleur de Camellia et à fleur d'OŒ let. | 


Deux charmantes variétés introduites de Chine par } M. Fortane. 
Elles forment des arbrisseaux rustiques, à grandes et bellés” fléurs 
doubles, d’un rouge vif pour la première, roses pour la seconde 
(voy. sur la première le Journal, IV, 1838, p. 758). Éd 


À 


Asalca indiea. — FI. des ser., 1. c., plan. 4304-41 303. 


Les trois variétés figurées ici ont été ofteries par M. 1). Vers aene, 
horticulteur à Ledeberg. Elles ont recu les noms de Gloire dr 
Belgique (pl. 4304), Hrnens de PÉERRE (pl. 1302), le Heane 
(pl. 1303]. | 


s : TE li 
Sopenthes villoss Hoëié fil. — Fl. des ser., .L a plan. 1305-1305. 


— Népenthes velu. — Bornto. — (Népenthacées). —. 


Voyez, pour cette ne remarquable, le Journal, v, 1859, 
D. 74. | ; 
Azalen UT ybr.) magnifica FI, des ser., L..£e, da 1306-4307, ; : ‘t 


Azalée rustique, dont le gain est dû à MM. Rollisson, et dont les 
fleurs sont blanches, rayées en réseau de pourpre et lavées de rose. 
avec une grande tache occupant tout le disque du lobe inférieur de 
la corolle. RE T pu tenu host! 

Catanthe vestita Lips. var., FI. des ser., cah. de mars 1858, publié 
le 45 avril 4859, plan. 4308-1309. — Calanthe à vat.— + Empire De 
man. — (Orchidées). A AR 

Cette planche double représente un pied entier de la variété de 

ette plante dans laquelle les fleurs d’un blanc pur om Ja basedu 
labelle rouge-pourpre (var. macula rubra), et une fleur de celle où 
cette même partie est jaune (var. macula lutea). ! 


Croeus vernus, var. majostuesus FT. des ser., 1 c., plan. 140.— 
Safran printanier, var. Le Majestueux. 


Belle et grande variété obtenue de semis, à | fleurs blanches, 
ravées One RER! de violet en dehors, avec la face interne: 
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des % divisions externes colorée en beau violet e' bordée de 
blanc. 


Æmbothrium eoceineum Fonstr. — Fl.-des ser., 1. c., plan. 4341. — 
Embotinäer touge. —" Chfi austrat” —'fPrbtéacées): "°°"! "lime A 


Reproduction d une figure publiée dans The Florist (voy., pour 
cette plante, le Journal, IV, 1858, PP- 272, 813). . 

Œseites nliaries . — FI. des ser., 1. ©... 4318. Mar- 
ronnier de Californie. — Californie, — (Hippocastanées). 
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Reproduction de la planche: 5077 du Botunical Magazine (voy. de 
Journal, V, 1859, De T3). 


\ mo sir 

Chrysantfhemum carinstum ou. var. — FI, des ser., 1. c., pl. 
1313. — Chrysanthème caréné, variétés. — - (Composées). 

Ces belles variétés obtenues par M. Burridge, de Colchester, ont 
été également figurées tout récemment dans le Botanical Magazine. 
pl. 5095 (voy. le Journal, V,1859, p. 460). M. Van Houtte nomme 
V'ane Chr. carin. Burridgeanum, et l'autre Chr. carin. venustum. ‘ 
La première a le rayon pourpre foncé; la seconde a lerayon blanc. 
cerelé sutcessivément de pourpre et de jaune à. la base, avec le 
disque pourpre foncé. 


Plecostemma lastanthum BLUME. — F/. des ser., 1. c., pl. 4344. — 
Plocostemme à fleurs velues.— Bornéo. — (Asclépiadées). 


Reproduction de la planche 5081 du Botanical Magazine {voy. le 


Jouraal, N, 4859, p.75), à 
Rhodedendron, var. Cloweslanum Roriuissox, FI. des ser., 1. ©., 
pl. 4345-4346. 


| Belle, variété. dont les fleurs sont d'un blanc pur, pointillées de 
violet sous la division supérieure de la corolle. 


- 


F0 4 ; 
Nowvelle greffé ou écusson de %. Forkert {Verhandl. des Vereins 
zur, Befoerd. d. "Gartenbaues in den K. Preuss. Staaten). 


M. Forkert, horticulteur allemand, a imaginé une nouvelle mé-. 
thode de greffe en écusson qui réûühit, paraît-il; plusieurs avantages 
importants. Lorsque l’année est très-sèche, la greffe en écusson ordi- 
naire présente souvent beaucoup de difficultés, parce que le temps 
pendant lequel l'écorce peut se détacher aisément est trop court pour 
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permettre de terminer toutes les opérations de ce genre qu'on est 
obligé de faire dans les grands établissements, particulièrement dans 
ceux quiselivrent à la culture des Rosiers en grand. Cet inconvénient 
n'existe pas pour le nouveau procédé de M. Forkert pour lequel on 
n’a plus le mème besoin de considérer l’époque de l’année, puis- 
qu'on peut le pratiquer après comme pendant la séve, pourvu qu’on 
ait à sa disposition des bourseons ou yeux bien constitués. En outre, 
l'opération se fait très-vite, et, ce qui vaut mieux encore, elle donne 
presque toujours de bons résultats. Voici comment on opère. On 
enlève sur la greffe un œil avec un petit écusson d’écorce, comme 
de coutume, et on l’applique sur un point du sauvageon où, avec 
un greffoir bien aflilé, on a préparé une place correspondante en 
enlevant l’écorce avec un peu de bois. On lie ensuite avec un fil de 
laine pour maintenir l'œil en position, après quoi on couvre le tout 
d’une couche d’un enduit quelconque qui durcisse promptement 
à l'air. Les mastics liquides à froid, dont la composition a été indi- 
quée dans ce Journal, tels que celui de M. Lucas ou tout autre, sont 
excellents pour cet objet. On peut mème se servir tout simplement 
de collodion. L'essentiel est que tout soit couvert et parfaitement 
garanti du contact de l’air. Au bout de peu de temps l’œil entre en 
végétation et la pousse qu'il donne se fait jour à travers l’enduit 
dont on l'avait recouvert. — M. Koch, le savant auteur de l’article 
où cette méthode de greffe est exposée dans les Mémoires de la So- 
ciété d’'Horticulture de Berlin, a fait lui-même des experiences pour 
en reconnaitre la valeur. Sur plusieurs centaines de Rosiers qu’il a 
fait greffer ainsi, il n’a eu à regretter qu’un seul insucces ; encore 
avait-il été causé parce que l’œil avec lequel on avait greffé n'etait 
pas encore assez bien formé. D’après lui, la principale cause de la 
bonté du procédé consiste dans l'exclusion absolue de l'air, et c'est 
également là le motif pour lequel on peut l’'employer presque en 
tout temps. Dans tous les procédés ordinaires où l’on n’écussorne 
que pendant la séve, on n’abrite jamais contre l’action desséchante 
de l’air toute la surface d’application de l’œil, M. Koch a reconnu 
aussi que lecambiumn du sujet greffé tend à réparer les blessures plus 
promptement hors de l’époque de la séve qu’il ne le fait dans les 
greffes ordinaires et qu’il se soude plus intimement alors avéc celui 
de la greffe. — D'un autre eûté, M. Pilder, horticulteur à Wilmers- 
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dorf, a opéré sur des arbres fruitiers d’après le nouveau procédé de 
M. Forkert, et il a réussi complétement. Entre autres expériences, 
il a greffé par ce moyen des Pruniers et des Cerisiers dont la tige 
avait # centimètres d'épaisseur et qui avaient déjà presque entiè- 
rement perdu leurs feuilles. Il a donc opéré à l’époque à laquelle on 
n’écussonne jamais, et cependant pas une seule de ses greffes n’a 
manqué. | | | 

Dans un article dans lequel il a reproduit l'exposé de la mé- 
thode de greffe en écusson de M. Forkert, l’un des rédacteurs du 
Monatschrift fur Pomologie, M. Lucas fait observer que néanmoins 
on aurait tort de croire qu’on püt greffer ainsi à tous les moments 
de l’année sans exception ; car, au mois de décembre 1857, ila 
essayé de greffer de cette manière plusieurs jeunes Pommiers et 
quelques-unes seulement de ces greffes ont repris et se sont déve- 
lopnées. Il ajoute qu’il pense que l’écusson doit être enlevé de telle 
sorte qu'il n’y tienne que peu de bois. 


Culinre des plantes naines ou lillipatiennesz par M. J. BoEkEL 
(Oesft. Lotan. Wochenblatt). 


On sait que les jardiniers chinois se distinguent par Ÿart avec 
lequel ils réduisent aux proportions les plus exiguës des plantes 
naturellement assez grandes, et mème de grands arbres forestiers; 
ces nains végétaux sont fort recherchés dans tout le Céleste-Empire 
et se vendent généralement très-cher. La mode de placer dans les 
appartements de petites étagères garnies d'objets divers et mème 
de plantes vivantes a conduit les horticulteurs européens à imiter, 
d'abord de loin, les jardiniers chinois et à élever dans de très- 
petits pots des plantes généralement grasses dont il était facile d’ob- 
tenir de fort petits individus; puis le cercle de ces tentatives de 
culture ülliputienne s’agrandissant, on à cherehé à maintenir 
aussi petits que possible des végétaux de diverses sortes et l’on est : 
enfin arrivé en Allemagne à réduire à l’état nain des végétaux 
ligneux, mème des arbres forestiers. Ainsi ,.l’art des jardiniers 
chinois est aujourd'hui acquis à l’Europe, et bien que ce résultat 
v’ait pas une bien haute importance au point de vue de l’horticul- 
ture générale, il n’en est pas moins curieux et ne mérite pas moins 
d’être signalé à l’attention des lecteurs de ce Journal. 
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Le premier horticulteur qui, en Allemagne, ait cultivé des plantes 
lilliputiennes, comme on les appelle, c’est-à-dire réduites à de 
très-faibles proportions dans toutes leurs parties, est M. Boekel, à 
l’article duquel nous allons emprunter l’indication des moyens dont 
il a fait usage pour arriver à ce curieux résultat. Comme exemples 
de ce qu’il a obtenu sous ce rapport par une culture spéciale, il 
parle d’un pied de Lierre qui, portant 2? feuilles, aurait pu être 
couvert, tout entier, ainsi que son petit pot, avec eme 'gfa ne 
feuille de Lierre ordinaire; il cite également un Chène (Quercus 
Robur } haut de 33 centimétres, dont la tête formait une boule de 
16 centimètres de diainètre. Voici les détails des moyens dont il 
se sert pour rapetisser. à ce du les végétaux sur lesquels il 
npère : ar 
I fait fabriquer de pots en _— ep: il en obtient Ja 
matière en mélangeant par portions égales dé l'argile propreà faire 
les pots rouges et blancs, et en y ajoutant 4 pour 100 de cendres et 
4 pour 100 de soufre. Pour les végétaux ligneux arborescents, 
comme le Chêne et autres, les pots sont plats, hauts de. 6 à 8 cœenti- 
mètres, larges de 44 à 16 centimètres; aux autres plantes naines 
il en donne qui ont de 3 à 5 centimètres de hauteur et de lar- 
“eur. Pour remplir ces pots, il emploie la terra ou les mélanges 
terreux dont on se sert pour la culture ordinäire; seulenvent, il y 
ajoute un tiers de très-petit gravier Siliceux. Les pots sont remplis 
jusqu’au bord de telle sorte qu’on arrose par-dessous, en les posant 
sur un plat qui contient de l’eau ou dans une caisse en ferblanc faite 
spécialement pour cet objet, d’où l’on retire ensuite aveo un PAU 
net celle qui n’a pas été absorbée. A 

Pour obtenir à l’état nain des végétaux comme des Chènes, des 
Ormes, etc., le mieux est de prendre des pieds d’un an seulement. 
Au printemps, on supprime leur extrémité pour les obliger à don- 
ner des pousses latérales; puis lorsque celles-ci ont atteint una lon- 
sueur de quatre centimètres environ, on les pince et on ‘répète ces 
pincements sur toutes celles qui se montrent ensuite. Après cela, 
on met ces plantes dans un lieu frais pour que leurs pousses ne 
deviennent pas trop grèles. Autrement, en général, une exposition 
au soleil est celle qui convient le mieux. Quand il s’agit d’ S 
herbacées, on en fait des boutures qu’on traite ensuite de la ma- 
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nièr ‘qui vient d'être indiquée. Les plantes grimpantes ne se prè- 
tent pas à ce genre de culture. Pour tous les végétaux qui peuvent y 
ètre soumis, on se sert d'engrais liquides toutes les trois ou quatre 
semaines ;:: mais l faut se garder d'employer trop fréquemment 
te puissant moyen d'excitation, sans quoi on tuerait les plantes. 


ER, Se és 
i 


A DRE | 
a, Balsamine et sn culture (Journ. de la Soc. d'hortic. et d'agric. 
, de Huy). | : . | 

: Cette charmante plante annuelle est originaire des Indes orien- 
talus, d’où elle a ét mnportée an Europe en 4596, Dans son état na- 
turel elle à la fleur simple et rouge, mais elle n’a pas tardé à se 
modifier et à s’embellir entre les mains des horticulteurs européens, 
et aajourd’huiellea donné naissance à de nombreuses variétés toutes 
plu recommandables les unes que les autres. Ces variétés se divi- 
sent en trois Catégories : les Balsamines ordinaires, les Balsamines 
nâines et les Balsamines Camelias, les plus belles de toutes, remar- 
quablés par la largeur extraordinaire et par la régularité de forme 
de leurs fleurs. Parmi toutes ces plantes les plus estimées sont celles 
à fleurs’ marbrées, où tachées de blanc sur fond rouge de diverses 
nuänices ou lilas pâle. — On cultive les Balsamines en pots ou plus 
ordinairement en pleirie terre. — Pour cette culture on doit surtout 
mettre beaucoup de soin au choix de la semence; on ne doit em- 
phiyer que celle qui a été produite par les fleurs les plus belles et 
les plus doubles, k multiplication considérable du nombre des pe- 
tales dans ‘celles-ci n’empèchant pas qu’il n'y reste des étamines 
capables de féconder le pistil. 
- "On:sèmè Îles graines de Balsamines depuis le milieu de mars jus- 
que:vers -la fin d’avril, sous châssis et sur couche tiède, dans un 
rnélange-de fumier bien décomposé et de terre franche. Le jeune 
plan'éxige des soins; on doit surtout prendre garde qu’il ne souffre 
“de la sécheresse et, pour cela, le bassiner fréquemment dans les 
journées chaudes pour maintenir constamment humidel’atmosphère 
dans léquelle it végète. Des qué ces jeunes pieds ont quatre feuilles, 
on doit tes 'repiquer. C’est dès ce moment qu’il faut les traiter dif- 
féremment, selon qu'on les destine à la culture en pots ou à celle 
en pleine terre. Pour là culture en pots, on les plante dans des 
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pots de 10 ou 12 centimètres, en ayant le soin d’enfoncer leur tige 
en terre un peu plus qu’elle ne l'était auparavant. On se sert pour 
cet empotage d’un mélange à parties égales de fumier bien décom- 
posé. et de terreau de feuilles. Les plantes empotées et bien arrosées 
sont remises sous chässis, le pot enfoncé dans la terre de la couche, 
_de sorte cependant qu'elles soient près des vitres. Les Balsamines 
aiment beaucoup la chaleur, l'humidité et l’engrais ; aussi ne doit- 
on jamais négliger de les arroser, et se trouve-t-on bien de leur 
donner de temps en tempsde l’engraisliquide. Ainsi traitées elles ne 
tardent pas à végéter avec beaucoup de vigueur. Au bout de quel- 
ques semaines leurs racines touchent les parois du pot; on les trans- 
plante alors plus au large sans toucher à leur motte et dans le 
mème compost que précédemment, on les enfonce en mème temps 
en terre un peu plus que la première fois. On remet sous chässis 
après la trausplantâtion. — Au bout de quelques semaines on leur 
donne des pots encore plus grands, et cette fois on emploie un mé- 
lange par portions égales de terreau de feuilles, de terreau de cou- 
che et de bonne terre de jardin. Enfin on les transplante encore une 
quatrième, une cinquième fois, jusqu’au moment où se montrent 
les premières fleurs. Dans chaque transplantation on a soin d’en- 
terrer la tige de 3 à 5 centimètres plus qu’elle ne l'était aupara- 
vant, afin del'obliger à produire de nouvelles racines dont le dévelop- 
pement augmente beaucoup la vigueur des plantes. On bassine et 
on arrose fréquemment, quand le temps est chaud, et l'on donne de 
temps en temps de l’eau de guano ou un engrais liquide fait avec 
de la colombine ou avec du fumier d'étable. On donne autant d'air 
qu’il est possible, on dépanneaute mème quandil fait chaud, surtout 
par une pluie douce. On obtient par cette méthode des plantes d’une 
vigueur extrème, chargées de fleurs magnifiques. 

Les Balsamines destinées à la pleine terre sont traitées comme 
les précédentes, quant au semis. On les transplante ensuite 
3 ou # fois, en les enterrant un peu plus chaque fois, pour 
qu'elles forment un bel empâtement de racines. On leur donne 
également en abondance de l’eau et de l’air. A la fin d’avril ou au 
commencement de mai on les relève en motte, par un jour cou- 
vert et on les plante, sans toucher à leurs racines, dans une plan- 
che de terre légère, bien cngraissée. Là, bien arrosées et rece- 
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vant de temps en temps de l’engrais liquide, elles se ramifient 

beaucoup, fleurissent parfaitement et deviennent un des plus beaux 

ornements du jardin de juillet aux gelées de l'automne. 

Quelques données sur la cultarà des plantes aquatiques de serre 
et d'orangerte ; par M. T.-K.-S. (Floricultural Cabinet). 

Les plantes aquatiques ne sont guère cultivées que dans les éta- 
blissements assezconsidérables pour posséder un aquarium; cepen- 
dant l’auteur de cet article fait observer qu’on a tort d’en négliger 
la culture dans les jardins ordinaires, attendu qu’elle n'offre pres- 
que pas de difficultés, et que la plupart d’entre elles sont assez belles 
pour mériter d'occuper une place distinguée dans la plupart des 
collections d'amateurs. C’est surtout pour engager à s’en occuper 
plus qu’on ne le fait aujourd’hui qu'il présente le résumé succinct 
des soins qui conviennent aux plus remarquables d’entre elles. 

Les différentes espèces de Nymphæn fleurissent abondamment 
pendant la plus grande partic de l'été, plantes dans un baquet ou 
dans un bassin ; lorsque leur floraison est terminée, leurs pousses 
meurent et elles forment en terre leur tubercule. Quand elles ont 
ainsi fini de végéter et qu’elles semblent mortes, on divise leurs 
racines et on en plante les morceaux dans de petits pots. Après 
l'empotage, on les place pendant quelquè temps dans un bassin 
plein d’eau, après quoi on laisse l’eau s’évaporer et on les conserve 
engourdies en ne leur donnant que peu ou pas d’eau jusqu’à la fin 
de février. Vers le milieu de ce mois on leur redonne l’eau et on 
les soumet à une bonne chaleur; lorsqu'elles ont recommencé à° 
pousser, on les plante au fond d’un baquet ou de grands pots; on ne 
les couvre d’abord que de 5 centimèt. d’eau, maisensuite, à mesure 
qu'elles grandissent, on élève graducllement le niveau de ce liquide 
jusqu’à ce que les pots ou baquets en soient pleins. Ainsitraités, ils 
fleurissent parfaitement. | 

Les Nelumbium sont faciles à multiplier par division et par se- 
mis. On en sème les graines vers la fin de mars, après avoir usc ou 
enlevé, à leur extrémité la plus renflée, un peu de leur tégument 
séminal qui est très-consistant, afin d'ouvrir un passage à la radi- 
cule. On se borne à jeter ces graines dans un bassin d’eau. Lorsque 
la première feuille commence de se former, on plante chaque graine 
dans un petit pot rempli d’une terre substancielle, et on place ces 
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pots dans un bassin plein d’eau. Au mois d'octobre, les plantes 
sèchent et semblent mourir; on retire alors les pots de l’eau ; on 
Jaisse la terre sécher presque entièrement, et on garde les plantes 
dans cet état d’engourdissement jusqu’au mois de février suivant, 
époque à laquelle on les prépare de nouveau à végéter et à fleurir. 
Dans ce but, vers le commencement de février, on les rempote dâns 
un baquet plein d’eau, ou bien on les plante au fond du baquet 
même. Dans ce dernier cas, on les plante dans une couche de 
39 centimèt. de terre de bonne qualité, et on règle graduellement 
l’eau, comme on vient de le voir pour les Vymphæa. 

Le Cyperus Papyrus n’a besoin que d’être planté dans un baquet 
qu’on maintient plein d’eau pendant que la plante est en végéta- 
tion ; puis, après qu'elle a fleuri, on laisse évaporer l’eau et on se 
borne à empècher que la terre ne sèche entièrement jusqu’au re- 
tour de la saison du développement. On propage cette espèce en di- 
visant ses pieds exactement au moment où elle commence à 
pousser. | 

Les plantes qui n’ont pas besoin d’être tout à fait submergées 
sont le C'ephalotus, le Dionæa, les Drosera, Nepenthes et Sarracenia. 
Les Cephalotus, Dionæa, Drosera, Sarracenia sont des plantes de 
faibles proportions et moins délicates que les Vepenthes ; mais 
elles ne viennent pas bien dans une orangerie sèche et aérée. On se 
trouve très-bien de lestenir dans un endroit frais d’une serre chaude 
et de les trditer de la manière suivante : On les empote dansun mé- 
Jlange de mousse hachée etde terre tourbeuse ou de fondrière; à défaut 
de cette terre on emploie celle de bruyère. On plonge le pot dans 
une couche de mousse qu’on maintient très-humide ; on couvre 
avec une cloche à boutures, en ne laissant arriver que très-peu 
d’air, et on garantit du soleil. Quant aux Vepenthes, on les plante 
dans de la mousse hachée et on enfonce leurs pots jusqu'au-dessus 
du bord dans du sable fin, placé dans un endroit chauffé par les 
tuyaux du thermosiphon et on maintient le sable très-humide. 
Pendant l'été on les seringue tous les jours où il fait soleil, avec 
de l’eau à la température‘dun lait qui vient d’être trait. Il faut tou- 
jours donner de l’ombre, car les rayons du soleil nuisent beaucoup 

à ces plantes, si même elles ne les font périr. 


Paris. —]Imp. de J.-B. Gros et Doxxaun, rue Cassette, 9, 
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__: PROCÈS-VERBAUX. 


SÉANCE DU %8 JUILLET 4859. 
< L 2 


. Présidence de M, PAYEN. 


La séance est ouverte à deux heures. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

A l’occasion du procès-verbal, M. Duchartre communique quel- 
ques observations sur des raisins qui, ayant été soufrés par lui au 
milieu d’une journée très-chaude de ce mois, ont été tachés de 
violet sur leur côté exposé au soleil, mais seulement sur ses treilles 
en espalier et non sur celles en.contre-espalier. Il indique les alté- 
rations que subissent les couches externes du tissu des grains dans 
les portions qui sont ainsi tachées, altérations qui consistent.en 
un affaissement des cellules extérieures dont le contenu seul brunit 
en mème temps. 

M. Verdier, père, rapporte une observation analogue. Ayant 
| soufré dans. le milieu du jour et par un soleil ardent des pieds de 
Vigne formant un espalier au bout duquel une portion dépasse le 
_mur et a été simplement palissée sur un treillage, il a vu des grains 
brûlés et tachés de violet uniquement sur l’espalier, et non sur la 
partie en contre-espalier qui faisait suite à celui-ci. 

M. le Président pense.que, dans la production de ce phénomène, 

deux causes différentes ont dû agir simultanément : 4° la tempé- 
rature très-élevée à laquelle les raisins ont été soumis ; 2 la des- 
| siccation qui était la conséquence naturelle de cette haute tempé- 
, lâture. I est disposé à penser que le soufre projeté sur les raisins 
a favorisé cette dessiccation en produisant au soleil de l’acide sul- 
lureux et mème de l'acide sulfurique; or, le contenu des cellules a 
pu éprouver par là une sorte de carbonisation qui l’a bruni, tandis 
À que les parois de ces cellules, étant composées de cellulose, n’ont 
ren éprouvé d’analogue et sont restées incolores, comme l’a con- 
Slaté M. Duchartre. Il ne présente, au reste, cette explication que 
Comme une simple hypothèse qui aurait besoin'd’être appuyée sur 


des observations directes. Répondant à une question qui lui est 
v. — Août 1859. 32 
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adressée’ par M. Corbay, M. le Président dit que le soufre, projet: 
non sur les grappes, mais dans leur voisinage, ne lui semble pis 
devoir produire le même effet de brülure que lorsqu'il se trouve 
sur les grains mèmes. 

M. Forest rappelle, à ce propos, avoir déjà dit que le soufre peut 
agir sur l'Oïlium à distance; que, par exemple, il suflirait de 
mouiller des chiffons, de les couvrir ensuite de fleur de soufre et 


de les placer à côté de grappes malades, pour obtenir de bons 


résultats. | 

M. le Secrétaire-séneral communique, à cette occasion, un: 
lettre qu'il vient de recevoir de M. Rose Charmeux, de Thomerv, 
dans laquelle cet habile viticulteur donne une répense précise et 
basée sur son expérience aux diverses questions qui lui avaient ete 
adressées relativement à la maladie de la Vigne et à la marche à 
suivre pour la guérir au moyen du soufre. 

M. le Président proclame admis, après un vote de la Société, trois 
Membres qui ont été présentés dans la dernitre séance, et à l'ad- 

mission desquels il n'y a pas eu d’opposition. 

Les ohjets suivants sont déposés sur le bureau : 


(I 


+ 
: 
1 


49 Deux Melons Cantaloups- Prescott, à fond blanc, présentés par ; 


M. Alfred Fouillot, jardinier chez M. Gagelin, à Cachant. Ce sont 
des produits de sa troisième saison. 

20 Deux branches d'Abricotier, greffées en coulée sur Pècher, par 
M. Philibert Baron. Di 

3° Un Zahlia provenant d’un semis fait en 4857 par M. Char- 
dine, jardinier chez M. Labbe, à Pierrefitte. Aujourd’hui M. Char- 
dine ne se propose que de prendre date en le mettant sous les yeux 
de la Sociité, et 1l à l'intention de le présenter de nouveau en 
échantillons sur lesquels on puisse baser un jugement. 

M. le Secrétaire-général fait le dépouillement de la correspon- 
dance qui se compose des pièces suivantes : 

4° Les deux premiers numéros de l’Algérie agricole et industrielle. 
publication mensuelle que vient de fonder M. Noirot. 

2 Le numéro du Journal de Seine-et-Marne, en date du 16 juil- 
let 4859, dans lequel M. Carro, Secrétaire de la Société d’Horticul- 
ture de Meaux, rend un compte détaillé de l'Exposition que cette 
Société vient de tenir à Lagny, du 2 au {1 de ce mois. 
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30 Un avis imprimé par lequel M. E. Parent, éditeur des Annales 
de Pomologie belge et étrangère, annonce que le sixième volume de 
cet important ouvrage est maintenant terminé, mais qu’une déci- 
sion de la Commission royale de Pomologie vient de porter à huit 
le nombre des volumes dont sera composée la publication entière. 
Les septième et huitième volumes seront plus spécialement consa- 
crés aux meilleurs fruits étrangers à la Belgique, qui ont été ou 
seront communiqués à la Commission par ses membres correspon- 
dants : français, anglais, allemands et américains. Seulement, 
l'élaboration des matériaux qui entreront dans ces deux voiumes 
offrant de nombreuses difficultés, les huit livraisons à publier ne 
paraitront peut-être pas avec autant de régularité que celles qui ont 
formé les six premiers volumes. 

&° Une lettre de vifs remerciements, adressée par M. Henry Cour- 
tois, au sujet de la médaille d'argent de 4'° classe qui lui a été ac- 
cordée pour ses cultures de Camellias. 

5° Une lettre par laquelle M. Defresne (Honoré) prie M. le Prési- 
dent de nommer une Commission pour lexamen de ses cultures 
d'arbres et arbustes. M. le Président désigne, comme devant com- 
poser cette Commission, MM. Forest, Jamin, Jacques, Malot et 
Lepère. 

M. le Secrétaire-général annonce à la Société qu’elle a eu le 
malheur de perdre l’un de ses membres les plus dévoués, 
M. J.-B. Gros, à qui avait été confiée, depuis la fusion, l'impres- 
sion du Journal, et qui, müû par un zèle souvent désintéressé, avait 
puissamment concouru à l’amélioration matérielle que cette pu- 
blication a subie dans ces derniers temps. 

Les Commissions qui ont été chargées d'examiner, séance te- 
nante, les objets déposés sur le bureau font connaitre leurs juge - 
ments de la manière suivante par l'organe de leurs Présidents : 

4° M. Jamin (J.-L.) dit qu'il n’y a pas lieu de faire un rapport 
sur les greffes en coulée présentées par M. Raron, par ce motif 
qu'une Commission spéciale a été chargée de se rendre chez cet 
horticulteur, pour faire sur place un examen attentif de son 

procédé. 

% M. Louesse propose de remercier M. Fouillot pour la présen- 
tation de ses beaux Melons. Cette proposition est adoptée. 
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M. Lachesnaye demande que la Commission, qui à déjà été t&- 
moin de la plantation des Pommes de terre faite d’aprés sa méthode, 
veuille bien venir en surveiller l’arrachage. La Commission est 
priée par M. le Président de se tendre au désir de M. Lachesnaye. 

M. Guérin-Méneville demande et obtient la parole pour donner 
à la Société des détails circonstanciés sur le Ver à soie de l’Ailante 
ou Vernis du Japon, dont il l'a déjà entretenue, mais dont il 
montre aujourd'hui les cocons qu’il vient d'obtenir. H exprime 
l'espoir que ce Ver à soie, dont il poursuit activement l’acclimata- 
tion en France, pourra facilement être l’objet d’une sorte de 
grande culture, et qu’on en obtiendra deux récoltes de cocons par 
anuée. Seulement comme il est impossible de consacrer à l’alimen- 
tation de cet insecte des Aïlantes déjà forts, dont les feuilles sont 
trop dures et d’ailleurs très-difficiles à récolter à cause de l’extrème 
fragilité des branches de cet arbre, il faudra songer aux moyens 
d’en faire des plantations qui remédient à ce grave inconvénient. 

M. Forest pense qu’on arriverait facilement à ce résultat en fai- 
sant des semis d’Aïlante pour en obtenir une sorte de prairie fru- 
tescente qu’on couperait ou faucherait mème chaque année. 

M. Verdier, pere, est d'avis qu’on pourrait, avec autant d’avan- 
tages, et dans le mème but, en faire des boutures de racines, cette 
espèce reprenant très-facilement par ce moyen. 

M. Guérin-Méneville fait ressortir une autre utilité qu’auraient 
les plantations d’Ailante pour la nourriture du nouveau Ver à 
soie; en eflet, cet arbre vient très-bien mème sur les coteaux les 
plus arides de notre Midi, et il a déjà fourni un excellent moyen 
de reboisement pour les montagnes des environs de Toulon qui 
étaient entièrement dénudées de végétation ligneuse. 

M. le Secrétaire-genéral fait observer que, malgré les mérites 
divers que peut avoir l’Ailante ou Vernis du Japon, il faut bien 
se garder de le planter dans les jardins où il ne tarde pas à rendre 
toute autre culture impossible à cause de son extrème facilité à 
drageonner, et de la promptitudce avec laquelle il épuise la terre. 

M. Pépin remplace M. Payen au fauteuil de la présidence. 

Il est donné lecture ou communication des documents suivants: 

4° Mémoire sur les Fourmis et sur le moyen de les détruire; 
par M. Vicat. M. le Secrétaire-général analyse ce travail étendu; 
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mais il fait observer qu'il est autographié. Il ajoute qu'au 
moyen de la poudre insecticide de M. Vicat il a parfaitement réussi 
à faire périg les Foyrmis sur lesquelles il a opéré. 

2° Rapport-de;M! Duchartre sur le, mémoire de M. Naudin inti- 
talé : £ssais d'une monographie des, espèces et variétés du genre 
Cucuimnis. Conformément aux conclusions fle ce Rapport, la Societé 
décide le renvoi à la Commission des récompenses. 

8° Deux notes extraites par M. Dupuis d’une publication ita- 
licnne et relatives l'une à la multiplication des arbres fruitiers, 
l'autre aux avantages des labours au pied des arbres. 

Après ces deux lectures M. Dupuis fait hommage à la Société 
d'un travail relatif aux Sequoia, dont il est l’auteur et qu’il a pu- 
blié dans le Bulletin de la Société d’acclimatation. M. le Président 
lui adresse des remerciements pour cette présentation. 

&° Note de M. Gauthier sur un nouveau procédé pour assurer la 
fertilité des arbres fruitiers. Ce travail sera’examiné par une Com- 
mission composée de MM. Lepère, Malot, Forest.et Jamin. 

5° Rapport de M. Jacques sur les cultures de Spirées de M. Bil- 
liard, à Fontenay-aux-Roses. — Conformément aux conclusions 
de ce Rapport , il sera écrit à M. Billiard une lettre de félicitations 
sur l’importance des résultats qu’il a déjà obtenus. 

6° Note de M. Jacques sur quelques espèces rares ou peu con- 
nues. 

1° Note de M. Louesse sur r la multiplication des /ris au moyen 
du semis. 

M. le Secrétaire- général annonce six nouvelles présentations de 
Membres titulaires et une de Membre correspondant. 

Et la séance est levée à quatre heures. 


+ 


SÉANGE DU Al aouT 1859. 


Présidence de M. PÉPIS. 
La séance est te à deux heures. 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu et RE 
A l’occasion du procès-verbal, M. Dupuis ajoute une nouvelle 


indication à celles qui s’y trouvent déjà, relativement aux utiles 


} 
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qualités du Vernis du Japon ou Az/antus glandulosa; c’est que l’é- 
corce de cet arbre a été reconnue comme anthelminthique, par 
M. Hétet, de Toulon. , 

M. le Président proclame admis, après un vote de la Société, six 
Membres titulaires et un Membre correspondant, qui ont été pré- 
sentés dans la dernière séance, et dont l’admission n’a rencontre 
aucune Opposition. 

Les objets suivants sont déposés sur le bureau : 

4° Divers modèles de briques, vernissées ou non, pour bordures 

de plates-bandes, de corbeilles, etc., présentés et fabriqués par 
M. Henry ainé, de Cesson, près Melun (Seine-et-Marne). Dans une 
note, M. Henry fait ressortir les avantages que ce nouveau genre 
de bordures réunirait, suivant lui; ce sont : la durée et la bonne 
conservation, qui dispensent de tous frais d'entretien, la facilité 
qu'il donne pour le nivellement de la-terre, et, par suite, pour la 
régularité des labours; enfin, une supériorité marquée sur les bor- 
dures de Buis ou d’autres plantes qui poussent parfois mégule- 
ment, qui, d'ailleurs, servent de refuge aux insectes et fatiguent 
la terre. M. Henry espère pouvoir livrer ses bordures, à Paris, près 
des barrières, aux prix de 35 cent. le mètre, pour celles qui sont 
brutes ; de 65 cent. Je mètre, pour celles en couleur; de 4 fr. 
42 cent. le mètre pour celles qui sont vernissées. 

M. le Sccrétaire-général insiste sur l’avantage qu'auraient ces 
bordures en terre cuite, de ne pas servir de refuge aux Colimaçons 
qui font de grands ravages dans la plupart des plates-bandes bor- 
dées de Buis. 

M. Forest dit qu’à la dernière Exposition de Fontainebleau, il a 
vu des massifs autour desquels les bordures de M. Henry produi- 
saient un charmant effet. : 

2 Un picd de Phytolacca decandra, présenté par M. Loiseau, 
qui demande, dans sa lettre d'envoi, si quelqu'un des Membres de 
la Société a essayé de faire usage de cette plante en guise soit d’é- 
pinards, soit d’asperges, comme on dit qu’on le fait dans le pays 
où elle croit naturellement. 

M. Forest rappelle que, à Ja date de quelques années, il a été 
fort question, dans le sein de Ja Socicté d’Horticulture, des divers 
usages qu'on nouvait faire du PAytolacca derandra. A cette époque, 


| 
| 
| 
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M. Chrevet en a fait préparer chez lui de diverses manières, et, 
dans tous les cas, il n’en a obtenu que des mets fort mauvais. 

M. Louesse ajoute que mème le Phytolacca esculenta, dont on æ 
fort vanté le mérite à l’époque de son introduction en Europe, ne 
lui a donné non plus, en dépit de la dénomination spécifique par 
laquelle on a crn devoir le distinguer, que des facons d’épinards 
extrèmement mauvais. 

M. le Président rapporte cependant que, d’après un de ses amis 
qui a résidé dans l’Amérique du Nord pendant vingt-cinq ans, on 
vend les jeunes tiges du PAytolacca decandra à titre d’une sorte 
d’asperges, sur les marchés des Etats-Unis (1). 

3° M. Loiseau présente également des Pommes à cidre d’une 
variété au premier aperçu insignifiante, mais que recem- 
mande sa précocité. En effet, ce fruit est déjà parvenu à sa parfaite 
maturité dés le milieu du mois de juillet ; par suite, il arrive à une 
époque où les boissons gazeuses sont fort recherchées, et cepen- 
dant déjà rares, dans les pays où de cidre forme la boisson habi- 
tuelle, Cette variété pourrait donc servir à combler une lacune qui 
s'étend souvent jusqu'au mois de septembre, époque à laquelle 
mürissent les plus hâtives d’entre les Pommes à cidre or- 
dinaires. | 

M. le Président pense qu'il y aurait un intérèt réel à propager 
cette variété très-remarquable par sa précocité. 

&° Un énorme Melon C'antaloup, présenté par M. Pageot, ma- 


(L'usage qu'on fait aux États-Unis des jeunes tiges du Phytolacca decandra 
conne asperges est un fait positif; mais celui qu'on pourrait essayer de faire 
des fouilles de cette ‘blaute en guise d'épiuards ne laisserait pus d'avoir des 
inconvénients, peut-être même du danger; en effet, ces fouilles sont âcres ct for- 
temeut purgatives, d'après Les auteurs qui ont écrit sur les usages des plantes. 
Entre autres, Eudlicher dit (Encluridion, p.509) : à Folia deria, radix et baccæ 
inmaturæ vehementissime: purgant » (ses fouilles àcres, sa racine et ses baies 
avant leur maturité pargent tres-fortement), et M. Linuley, dans son Vegetable 
Kingdom (2 édit., p. 508, s'exprime de la nianière suivarite : « The leaves are 
extremely acrid, but the juung shoots, which lose this quality by boiling in 
water, arc caten in the United States as Asparagus. » (Les feu:lles en sont ex- 
trémement âcres: mais les jeunes pousses, perdaut cette propriété par lébuili- 
tion dans l'eau, se mangent aux États-Unis en guise d'Aspergcs). 

{Note du Redacteur.) 
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raicher à Vanves, route de Chätillon, n° 26. Le poids de ce fruit 
est de 41 kilogr. 400 gram. 

d° Des Péches, présentées par M. Moreau, jardinier à Ver- 
rières. je à 

6° Douze variétés de Zantana obtenues de semis et présentées 
par M. Sellier, jardinier au château de Stains (Seine).  - 

7° Deux Dahlias présentés par M. Belet, qui les a obtenus dans 
un semis fait par lui en 1858. 

M. le Secrétaire-général fait le dépouillement de la correspon- 
dance qui se compose des pièces suivantes : 

4° Une lettre de M. Goin, libraire-éditeur, à Paris, qui adresse 
un exemplaire du Traité de La greffe des arbres fruitiers, et spé- 
cialement de la greffe des boutons à fruit, publié récemment par 
M. l’abbé Dupuy, Secrétaire de la Société d’'Horticulture du Gers. 
L'auteur de cet ouvrage désirant qu'il soit l’objet d’un examen 
spécial, M. le Président prie M. Hardy, père, de l’examiner, et 
d’en exprimer prochainement son opinion à la Société. | 

2 Une brochure présentée par son auteur, M. Ch. Willemot, et 
intitulée : De la destruction des Insectes nuisibles, ou Résumé histo- 
rique des propriétés du Pyrèthre du Caucase (Pyrethrum W'ille- 

.. moli DTRE). | 

3° Une circulaire lithographiée, par laquelle M. le Secrétaire- 
général de la Société centrale d’Horticulture d'Ille-et-Vilaine 
apprend que l'Exposition annoncée par cette Société n’aura pas 
lieu, en raison des circonstances atmosphériques tout exception- 
nclles qui règnent en ce moment. 
bx 4° Une lettre de M. Faget de Quennefer, Secrétaire-cénéral de 

Ja Société d’Horticulture de la Gironde, qui prie M. le Président de 

nommer un délégué pour faire partie du Jury de l'Exposition que 
cette Société doit ouvrir le 49 septembre prochain. — M. Rouil- 
lard veut bien se rendre à Bordeaux, comme délégué de la Societe 
nn . et centrale d’Horticulture. 

o Une lettre de M. P. Fontaine, colon à Soumah, en Alstse 
qui exprime ses regrets de n'avoir pu se faire représenter à la 
séance de distribution des récompenses décernées à l’occasion de 
la dernière Exposition, et qui remercie pour la médaille à lui ac- 
cordée. M. Fontaine donne, en outre, des détails sur ses essais 
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d’acclimatation de végétaux utiles pour certains desquels il obtient, 
dit-il, des résultats très-satisfaisants. Le Thé et l’Ananas sont ceux 
qu'il cité plus particulièrement. 

6° Une lettre par laquelle M. Étienne Pro, de Melun, rappelle 
qu'au mois de mars de cette année, il a déposé sur le bureau de la 
Société deux variétés de Pommes de terre obtenues par lui de se- 
mis, et qu’il a demandé en mème temps que ces plantes fussent 
mises en observation par des Membres désignés à cet effet. I] dési- 
rerait connaître les résultats des observations qui ont pu être faites: 
mais, en attendant, il envoie une copie du Rapport favorable qui 
a été présenté à ce sujet par M. Huré, jardinier, à la Société d'Hor- 
ticulture de Melun et Fontainebleau. | 

* 7° Une lettre par laquelle M. Dechamps (Victor), jardinier chez 

M. Hennequin, à Aulnay, près Sceaux (Seine) , demande la nomi- 
pation d'une Commission pour la visite du jardin confié à ses 
soins. Il désire que MM. les Commissaires portent leur attention 
spécialement sur Pornementation de ce jardin. — M. le Président 
désigne, pour composer la Commission demandée par M. Dechamne, 
MM. Malet, Verdier, père, et Forest. | 

A la suite de la eorrespondance, M. Duchartre demande et obtient 
la parole pour dire qu’il dépose sur le bureau l'épreuve qui lui a 
été communiquée, dans la dernière séance, d’un article de M. Lau- 
joulet, de Toulouse, au sujet d’un rapport fait derniérement par 
Jui sur une brochure de ce dernier. Ne voulant pas, dit-1l, engager 
une polémique qui n'entre ni dans ses habitudes ni dans ses prin- 
cipes, il ne répondra pas aux objections de M. Laujoulet qui, d'un 
côté, lui semble prendre certaines phrases de son rapport dans un 
sens beaucoup trop absolu; qui, d’ün autre côté, ne lui parait pas 
être resté toujours parfaitement d'accord avec lui-même dans son 
dernier écrit. F1 fait quelques citations pour justifier ces énoncés, 
et il déclare persister dans sa manière de voir, mais seule- 
ment dans les limites entre lesquelles il croit s’être nettement 
circonscrit. : LE 

M. le Secrétaire-général annonce à la Société qu’elle a eu le 
malheur de perdre, depuis la dernière séance, M. Ritterich, un de 
ses Membres titulaires. | 
. Les Commissions chargées d’examiner, séance tenante, les objets 
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déposés sur le bureau, font connaitre leurs jugements de la ma- 
nière suivante par l'organe de leurs Présidents : 

4° M. Malot dit que les Pèches présentées par M. Moreaû sont de 
beaux fruits qui cependant ne surpassent pas ce.qu’on voit assez 
souvent dans les cultures bien dirigées. Il propose de donner pour 
cette présentation un jeton qui est accordé par la Société. 

2° M. Louesse propose de décerner à M. Pageot une prime d’un 
jeton à cause de la grosseur exceptionnelle du Melon Cantaloup 
que cet horticulteur à présenté. Cette prime est votée par la 
Socièté. 

3° M Malet dit que la Commission a trouvé fort beaux les Lan- 
tana présentés par M. Sellier ; malheureusement toutes ces plantes 
ressemblent à d’autres qu’on possédait déjà. Il en distingue cepen- 
dant trois ,dont la beauté lui semble vraiment remarquable, et pour 
lesquelles il prie la Société d'accorder à l'obtenteur une prime d'un 
jeton. Cette demande est acceptée. — Quant aux Dahlias de M. Be- 
let, lun d'eux lui semble recommandable, non pour sa couleur, 
qui n’est pas tout à fait nouvelle, mais pour sa forme, qui est irré- 
prochable. Il demande un jeton pour cet horticulteur en considéra- 
tion de cette dernière plante. Ce jeton est accordé par la Société. 

Les primes votées sont remises par M. le Président soit aux hor- 
ticulieurs qui les ont abtenues, soit à leurs mandataires. 

M. le Sccrctaire-général rectifie devant la Socicté ane erreur 
dans laquelle la Commission des récompenses avait été entraince 
au préjudice du sieur Legendre, à qui le certificat délivré par les 
dames Malet, ses maitresses, reconnaissait seulement trente années 
de services, et qui dès lors n’avait été déclarc digne, aux termes du 
Réglement, que d'une médaille d'argent de deuxième classe. vs 
renseignements postérieurs, transmis depuis l’époque de cette déci- 
sion, ont établi positivement que M.. Legendre compte plus de 
trente années de services , et dès lors on a dû élever sa médaille à 
la prèémiere classe. 

I est donné lecture des documents suivants : | 

4° Note de M. l'abbé Blais, vicaire de Beaurain, près La Ferté- 
Macé, sur une maladie des Poiriers produite, selon lui, par l'Æi- 
dium cancellatum , et qu'il attribue au voisinage de pieds de Juni- 
perus Sabina L., sur lesquels il pense que ce Champignon parasite 
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aurait pris naissance pour se porter ensuite sur les Poiricrs et S'y 
développer entièrement. 

2° Note de M. Louesse sur quatre magnifiques Lauriers-roses du 
quai des Orfévres, à l’entrée du pont Saint-Michel, à Paris. 

Une conversation s'engage à ce sujet et les personnes qui y pren- 
nent part rapportent divers exemples d’arbustes de cette espèce qui 
ont pris un développement extraordinaire, gràce à l’abondance des 
arrosements qu’ils ont reçus soit avec de l’eau ordinaire, soit avec 
de l’eau savonneuse, ou mème avec des eaux de vaisselle. 

A ce propos, M. Forest dit que, pour délivrer ses Verium du ker- 
mès qui menaçait de les faire périr, il s'est contenté de les enfer- 
mer de bonne heure pour les remettre en plein air dés le mois de 
mars et les exposer ainsi à des gelées de trois ou quatre degrés. IL 
en à tenu d’autres couchés pendant tout l'hiver dans un courant 
d’eau limpide, et, dans les deux cas, il est arrivé à d'excellents 
résultats. 

30 Note de M. Jacques sur quelques arbrisseaux rares ou peu 
connus. Ce sont deux Cofoneaster que l’auteur nomme nrtida JAcq. 
et lanata JAcQ., ainsi qu'un Rosier, auquel il donne le nom de 

_ Rosa parvula JAco. 

&° Des observations de M. Forest sur des Poires obtenues de se- 
mis par M. Britlaut, jardinier de la Manufacture de porcelaine de 
Sevres. 

5° Un rapport de M. Pigeaux sur les travaux horticoles de AM. Phi- 
.libert Baron, de Belleville. Sur les conclusions du Rapporteur, la 
_ Société vote des remerciements et des encouragements à cet habiie 
. arboriculteur. 

, M. le Secrétaire-général annonce cinq nouvelles présentations. 
i Et la séance est levée à trois heures et demie. 
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NOMINATIONS. 


SÉANCE DU 44 AOUT 1859. 
MM. 

BEAUCANTIN (Emile), directeur-adjoint du Jardin-des-Plantes , à Rouen 
(Seine-Inférieurc); présenté par MM. Groenlamd ct Victor Borie. 

DoxxauD, imprimeur de la Société, rue Cassette, 9, à Paris ; par MM. An- 
div et Corbay. 

FONTAINE (Pierre-Louis), ruc des Ursulines, 44, à Saint-Denis (Seine); par 
MM. Brière et Domage. 

PaxcE (Isidore), horticulteur-maraicher, rue du Landy, 32, à Clichy-la- 
Garenne (Scine) ; par MM. Laizier et Forest, 

TaouvEnIN, chef du fleuriste, à Sèvres (Seine-et-Oise); par MM. Louess, 
Bruzeau et Fontaine. 

Vanix (Victor), jardinier, chez Mme Chapellier, mère, à Antony (Seinc}; par 
MM. Lepère et Croux. 


Comme Membre correspondant. 


REGEL (Edouard), directeur scientifique du jardin botanique, à Saint- 
Pétersbourg (Russie; ; par MM. Duchartre et Andry. 


RES 


SÉANCE DU 25 AOÛT 4859. 
MM, 
CLenc (Louis), au château de Corabæuf, près Nolay (Côte-d'Or), chez k, 
marquis d'Evry ; présenté par MM. Mellet ct Groenland. 
GAILLARD (Francois) , propriétaire , à Montlhéry (Seinc-et-Oisc); par, 
MA. Cossonnet et Jupinet. 
Nes, quai de la Mégisserie, 30, à Paris ; par MM. Mellet et Groenland. 
Moxçar (Auguste), jardinier chez M. Drouhin de l'Huys, à Amblainvilliers, 
par Palaiseau (Scinc-et-Oise}; par MM, Lepère et Jupinet. 
NourY (Louis), jardinier chez M. Legniel, avenue de Neuilly, 468, à ; 
Neuilly (Seine) ; par MM. Lenoir et Andry. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


SÉANCE DU 14 AOÛT 1859. 


Ariculteur praticien (25 juillet 4839). : 
An des champs (août 1859). | | 
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A Annales de l'agriculture francaise (30 juillet 4859). 
Aanales forestieres el métallurgiques (juillet 1859). 
Aoinales du Comice horticole de Maine-et-Loire (2° trimestre 4859). 
Apiculteur (août 4859). 
Belgique horticole (juin 1859). 
Brelletin de la Société d'agriculture de Caen (avril 4859). 
Bulletin de la Société Autunoise d'horticullure (n° 1, juin 4859). 
Builetin de la Société protectrice des animaux (juin 1859). 
Bulletin de la Sociôté d'horticulture de la Sarthe (juillet 4859). 
Bruiletin des Comices agricoles de la Haute-Marne (juillet 4859). 
Brréletin des séances de la Socitté impériale et centrale d'agriculture 
(n° 4, 4859). 
Courrier des Fumilles, journal des intérêts domestiques (31 juillet et 
40 août 4859). # 
Flore des jardins du royaume des Pays-Bas (3° vol., be livraison). 
Horticulteur praticien (août 4859). 
I Giardini (Les Jardins), 5° année, n°9 et 10, Mars et avril 4859. Milan, 
in-8°. 
Lilustration horticole (juillet 1859). 
Institut (27 juillet, 3 et 40 août 4859). 
Journal d'agriculture progressive (4+ août 4859). 
Journal d'agriculture, sciences, cte., de la Société de l'Ain (j'üin et juil. 4859). 
Moniteur des Comices (30 juillet et 6 août 4859). 
Nouvelle iconographie des Camellias (avril et mai 1859). 
Revue agricole et horticole du Gers (juitlet 4859). 
Revue agricole, industrielle et littéraire, Société de Valenciennes (avril, 
mai, juin 4859). | 
Revue horticole (4° août 1859). 
Revue horticole des Bouches-du-Rhône {avril-mai 4859). L 
Science pour tous (4 el°4# août 4859). 
Société impériale et centrale d'horticulture de de Seine-nférieure (exposi- 
tion d'automne, 4859). 
Sseiété royale d'agriculture et de botanique de Gand (143° exposition). 
Soriété royale de Flore de Bruxelles (75° exposition; juillet 4859). 
| Sorti romana di orticoltura ed agricoltura. Bolletino periodico. (Société 
| romaine d'horticulture et d'agriculture. Bulletin périodique (n° 5, 
juin 4859; Rome, in-8°). 
Traité de la greffe, par M. l'abbé D. Dopuy, vol. in-12, Auch 3 1859). 
, Wochenschrift fuer Gaertnerei und Pflanzenkunde. (Journal hebdomadaire 
d'horticulture et de botanique, publié à Berlin, par M. Ch. Koch et 
M. G.-A. Fintelmann; in-#°; ne: 30 ct 31 de 1859.) 
| Zeitschrift der landwirthschaftlichen Yereins in Bayern (Journal de la So- 


L ciété d'agriculture de Bavière); cahier 8, août 4859. Munich, 
in -8°. 
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SÉANCE DU 25 AOUT 1859. 


Agriculteur praticien. Paris, in-8° (août 4859). 

Annales de l'agriculture francaise. Paris, in-8° (45 août 1850). 

Annales de la Société l'horticulture de l'Allier. Moulins, iu-8° (janvier 4859. 

Bon Cultivateur. Nancy, in 8° (avril, mai, juin 4859). 

Bulletin de la Socièté d'acclimatation. Paris, in-8° (juillet 48:59.) 

Bulletin de la Société botanique de France. Paris, gr. in-8o (n° 3 de 4859. 

Bulletin de la Societé d'horticulture d'Orléans. Orléans, in-8° (2° tri- 
mestre, 1859). 

Bulletin de la Société protectrice des animaux. Paris, in-8o (juillet 18:59). 

Flore des jardins du royaume des Pays-Bas. 6° liv. du 3e vol. pour 1851, 
gr. 1n-8°: 

Institut. Paris (48 août 489). 

Journal d'agriculture progressire. Bruxelles, gr. in-8° (16 août 4859). 

Monatschrift fuer Pomoloyie und praktischen Olsthau. (Journal mensuel 
de pomologie et d'arboriculture pratique, publié par MM. Oberdieck 
et Lucas. Stuttgart, in-8°; @hiers de juillet et août 4859.) 


Moniteur des Comices et des cultivateurs. Paris, gr. in-8°(13 et 20 août 4859). . 


Nouvelle iconographie des Camellius. Gand, gr. in-8° (juin 1859). 

levue horticole. Paris, in-12 (46 août 4859). 

Science pour tous. Paris, in-4° (25 août 4859). 

Sortété d'horticulture et d'arboriculture du Doubs. Besancon, in-8° {mars 
et avril 1859). 

Sortété d'horticulture de l'Orne. Programme de l'exposition du 24 septembre. 

Société d'agrirulture de Meaux. Comice de Mai. Meaux, in-#°. 

Société d'horticulture de Picardie. Exposition des 24, 25 et 26 septem- 
bre 1859 (programine). 

Soctété d'horticulture de Saint-Germain-en-Laye. Programme de sa 1 4°ex- 
position. 

Traité de la composition et de l'ornement des jardins. Texte et planches. 
A Paris, chez Audot, libraire-eéditeur, 4859 ; 2 vol. oblongs. 

Verhandlungen des Vereines zur Brfoerderung des Gartenbaues, etc. (Actes 
de la Société pour l'avancement de l'horticulture dans le royaume de 
Prusse.) Nouvelle série, 6° année, 2° cahier. Berlin, 4859, in-8°. 

W'ochenschrift fuer Gacrtnerei und Pflansenkunde. (Nournal hebdomadaire 
d'horticulture ei de botanique, publié par MM. Ch. Koch et G.-A. 
Fintelmann. Berlin, in-4°, nos 4-98 de 1859). 

Zeitschrift des landuwirthschaftlichen Vereins in Bayern. (Journal de la 
Société d'agriculture de Bavière). Munich, in-8°; cahier 9, septem- 
bre 1859. 


+ 
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NOTES ET MÉMOIRES. 


NOTICE SUR J.-B. SAILLET, 


CHEVALIER DE LA LÉGION D HONNEUR, BIBLIOTHÉCAIRE-ARCHIVISTE DE 
LA SOCIÉTÉ IMPÉRIALE ET CENTRALE D’'HORTICULTURE 
ET SON PREMIER BIENFAITEUR ; 


Par M. L. Boucuarp, l’un des Sccrétaires de la Société. 


Messieurs, 


S'il est un lien qui, en rattachant entre eux les hommes instruits, 
contribue à la prospérité de leurs réunions et aux progrès srienti- 
fiques qui en sont le résultat, c’est à coup sùr cette affabilite qu’on 
remarque chez quelques-uns d’entre eux. Peut-être cette précieuse 
qualit? est-elle un don'de la nature, peut-être aussi est-elle la con- 
séquence de l'étude et de l’observation : c’est alors un môrite que 
nous devons d'autant plus apprécier qu’il est plus difficile à acqué- 
rir ; car si, dans les relations habituelles de la vie, l’honume est 
parfois tenté de se laisser entrainer à la vivacité de ses sentiments, 
celui qui joint aux inquiétudes inhérentes à notre nature les préoc- 
cupations qui résultent de la recherche d’un problème scientifique, 
celui dont l'esprit est tout entier dirigé vers un but abstrait, celui- 
là n'est-il pas parfois excusable, lorsqu'un signe de ôrusquerie vient 
manifester le désagrément qu’il éprouve d’être interrompu dans 
son travail, dans son application ? 

Aussi, Messieurs, si l’entrée d’un homme affable dans une société 
savante est toujours désirable, sa perte doit être un sujet de 
regrets. | 

Il y a peu de temps encore assistait à nos réunions un vieillard 
doué de lPaimable qualité dont je viens de parler : je vois encore 
sa figure entourée de cheveux blancs, sur laquelle on lisait si 
facilement un caractère d’obligeance et de serviabilité. Cette appa- 
rence n’était point déçue; un accueil plein de bonté, reçu par toute 
personne qui s’adressait à lui, était toujours accompagné d’une 
offre de service. 


to 


C'était, Messieurs, le bibliothécaire-archiviste de notre Société, 
M. J.-B. Saillet. Je vous demande la permission de n’acquitter du 
la mission que vous m'avez confiée en vous donnant quelques 
détails sur la vie de notre collègue. 

J. B. Saillet naquit le 6 janvier 4775, à Maugiennes (Meuse. 
Ses premières études semblaient indiquer qu’il pourrait un jour 
entrer dans l’état eeclésiastique; mais les événements décidèrent 
autrement de sa destinée. Admis à l’âge de dix-sept ans dans l'ad- 
ministration militaire, où l’un de ses oncles remplissait des fonc- 
tions importantes, il y fut nommé commissaire des guerres. Il se fit 
remarquer par son activité et son intelligence. Aussi franchit-il 
rapidement les premiers grades, et, lorsque la victoire élargissant 
nos frontières fit du Rhin un fleuve français, il devint successive- 
ment receveur de l’octroi, puis controleur de la navigation du Rhin 
à Dusseldorf (1804). Dans l'exercice de ses fonctions, M. Saillet 
eut bien des fois occasion de suivre la pente d’obligeance et de ser- 
viabilité qui faisait le fonds de son caractère : c’est ainsi que, sans 
craindre de se compromettre, il aida des prètres émigrés à se cacher 
ou à fuir, profitant de son influence pour sauver ces malheureuses 
victimes des haïines révolutionnaires. 

I résida longtemps à Dusseldorf où 1] épousa la fille du bour£g- 
mestre de la ville, M. Fruicken. En 1814, il dut rentrer en France, 
et, après avoir passé quelque temps dans le service de la navigation 
intérieure, il devint sous-chef au Ministère des finances, et vint s’y 
créer des relations qu'il conserva toute sa vie. [Il quitta le Minister» 
sous la Restauration et ne s’occupa plus que des travaux des Societés 
savantes auxquelles il se fit affilier, et surtout d'œuvres de bienfai- 
sance. | 

C’est alors, Messieurs, que vous l’admites parmi vous et que vous 
lui confiâtes les fonctions importantes de bibliothécaire et d’archi- 
viste de notre Société, dont il était l’un des Membres les plus assi- 
dus. Îl a voulu nous donner un témoignage de sympathie qui lui 
survécnüt, ct, lorsque notre Conseil d'administration lui eut décerné 
une médaille d’or pour les services qu'il avait rendus à la Société, 
en adressant ses remerciments pour cette distinction, M. Saillet 
envoya une somme de 4200 fr. destinée à une fondation utile à 
nos jardiniers ; c’est ce don, Messieurs, qui lui a valu le titre de 
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premier bienfaiteur de la Société impériale d’Horticulture inscrit 
| dans vos publications. | 
| M. Saillet appartenait encore à la Société de statistique univer- 
| selle qui lui décerna en 4834 une médaille d’or, à la Société pro- 
…f. tectrice des animaux à laquelle il fit don d’une somme de 1200 fr., 

à la Société Neusienue, à celle d'agriculture de Montmédy, etc. 
. 4 Une autre réunion le comptait parmi ses membres, j'allais vous 
1] dire une réunion fameuse (la philosophie d’Epicure n'est-elle pas 


La 


aussi célèbre que celle de Platon ?); c’est la Société du Caveau. 
| Pour y être admis, Messieurs, il faut un examen, et une produc- | 
: tion littéraire, une chanson... Von licet omnibus…. Combien je 
. regrette, Messieurs, que le temps que vous me faites la faveur de 
F | m'accorder ne me permette pas de vous lire quelques-unes des pro- 
‘| ductions dues à la plume des Membres de cette Société. C’est là 
| | peut-être que se trouve le mieux dépeint le caractère francais, 
| | jallais dire gaulois, à côté des écrits dus à nos souverains, à nos 
:{ soldats marchant au combat, à la victoire. 
y, Les autres titres de M. Saillet à la gratitude publique sont ses 
œuvres de bienfaisance : Fondation d’un lit à l’hospice des Inva- 
lides (femmes) de Paris en mémoire de sa mère ; création (1843) 
à Maugiennes d'une bibliothèque qui compte plus de 500 volumes; 
fondation (1847) à l’hospice de Verdun de deux lits pour deux 
vie:llards de Maugiennes ; donation (1550) au Bureau de bienfai- 
sance de Maugiennes d’une rente annuelle ct perpétuelle de300 fr. 
dont 200 fr. à distribuer en secours aux indigents ct 400 fr. à don- 
ner €n prix aux élèves de l’école primaire; des dons à diverses 
églises, notamment à cellesde Maugiennes etde Villiers, sontles actes 
principaux qui lui furent inspirés par une pensée de bienfaisance 
et de moralisation. | 
Les services de M. Saillet, le noble emploi qu’il fit de la fortune 
qu'il s’était acquise, les relations que son affabilité lui avaient con- 
urvées, appelèrent sur lui la distinction la plus flatteuse qui püt: 
couronner sa vie : un décret de l'Empereur, en date du 20 avril 4854, 
* nomma Chevalier de la légion d'Honneur. 
C’est un des grands malheurs de la vie humaine, quand nous 
‘vons s’éteindre avant nous ceux qui devraient nous fermer les 


nx. M. Saillet a eu cette douleur : il avait deux fils qu'il perdit 
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successivement; l’un d’eux était capitaine dans la garde municipale 
de Paris; l’autre était sous-chef au Ministère des finances et il a 
longtemps fait partie de notre Société (1). Ces douloureuses épreuves 


firent tomber M. Saillet dans un noir chagrin que des pensées chré- 


tiennes ne réussirent point complétement à adoucir ; consumées par 
la douleur, ses facultés physiques, jusque-là si vigoureuses, s'al- 


térèrens peu à peu et il s'éteignit dans sa 85° année à Villiers-les- 
Maugiennes, le # avril 4859. C’est là qu'il a voulu que sa cendre, 


reposät, dans le lieu de sa naïssance, dont il a été le bienfaiteur. 

Tel fut, Messieurs, la vie de M. Saïllet : Services utiles au pays. 
actes de bienfaisance, fondations picuses, travaux intéressants au 
sein des Sociétés savantes, en ont rempli la durée. Que Dieu veuille 
nous accorder à tous, Messieurs, la faveur d'occuper aussi diene- 
ment le temps qu’il nous donne sur cette terre. 


« 


NOTE SUR QUELQUES ESPÈCES RARES OU NOUVELLEFS ; 
Par M. JAcQUEs. 


Lonicera; section IT, X’ylosteon JussIEU. 

Lonicera Standishit Horr. (Ecole dendrologique de MM. Cochet 
à Suisnes. Jacques, Nouvelles notes inédites, tom. 3, pag. 14.) 

Arbrisseau en buisson pouvant s'élever à un metre et plus, 


(1) M. Louis Adolphe Joseph Saillet, né le 23 avril 159$, à Dusseldorf, était de- 
venu sous-chef au Ministère des finances. qu'il quitta en 1848 : il est auteur d'un 
ouvrage fort estimé, intitulé : Code des Contributions indirectes. Ya Société impé- 
riale d'Horticulture lui est redevable de nombreux articles sur le jardinage qu'il 
traduisit de publications allemandes. 

M. Saillet avait reçu de son père l'amour de la bienfaisance : il aimait à soula- 
ger la misère; ses aumuônes étaient plus abondantes pendant les fètes que les 
autres jours, parce que, disait-il, il faut que les pauvres se ressentent de la fête. 
En 4849, pendant l'invasion du choléra, M. Saillet était aux bains de mer, à Ar- 
romanches, près Bayenx (Calvados); au lieu de fnir devant le fléau, il se mit à 
parcourir les maisons où la maladie avait fait invasion, età distribuer, non-seu- 
lement des médicaments, mais encore des aliments et des vètemeuts à ceux 
qui en avaient besoin. Une médaille d'argent lui fut décernée pour la belle con- 
duite qu'il avait tenue pendant cette épidémie. 

Tl'est mort à Paris, le 9 décembre 4857, après une longue et cruelle maladie. 
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rameux à sa base, ayant les branches quelquefois érigées, effilées, à 
écorce slabre, d’un fauve jaunûtre. 

Feuilles opposées, courtement pétiolées, ovales-lancéolées, aiguës, 
presque cordiformes à la base, entières, un peu ciliées sur les bords, 
d'un beau vert et comme gläbres en dessus, plus pâles en dessous, 
avec la nervure médiane velue, hérissée, ainsi que le sont aussi 
les jeunes ramules, longues de 6 à 9 centimètres, larges de 3 à 5. 

Fleurs naissant à la base des jeunes pousses, axillaires, portées 

sur des pédoncules qui sortent d’entre quelques écailles comme 
herbacées, aiguës, et qui sont velus, terminés par deux bractées 
linéaires, pountues, plus longues que les ovaires et appliquées sur 
eux ; calice très-court, à limbe très-entier; corolle blanche, à tube 
court, un peu gibbeux à la base, le limbe à deux lèvres: la supé- 
rieure érigée, à trois lobes, l’inférieure entière, infléchie; cinq 
étamines inégales, à filaments blancs. Odeur douce et agréable. 

J'ignore la patrie de cet arbrisseau que j'ai vu fleuri en 
mars 4859 ; il est de plein air et parait rustique. 

Lonicera Webbiana Waiuicn. DC., Prod. IV, 336; Section INT, 
sika DC. 

-Arbrisseau rameux, à branches érigées, clabres ai ainsi que les ra- 
meaux, haut d'environ un mètre. Feuilles opposées, ovales-oblon- 
gues, acnminées, obtuses à la base, courtement pétiolées, les marges 
etles nervures en dessous un peu pileuses, et ciliées ; pédoncules 
beaucoup plus courts que les feuilles (près de 3 centimètres), por- 
tant au sommet deux bractées ovales, pointues, un peu peu longues 
que les fleurs qui sont petites et jaunes. Baïes demi-réunies (DC). 
Le Népaul. Il fleurit au commencement de mars. 

Cet arbisseau est cultivé en plein air, mais je craindrais qu jl ne 
fût pas bien rustique si nous avions quelques hivers un peu rudes, 

Ces deux Chèvre-feuilles ne peuvent servir que pour varier les. 

massifs, car leurs fleurs n’ont que peu d’apparence; pourtant elles. 
se montrent dans u:: moment où il y en a encore bien peu, 

Scilla? pyranudalis HorT, PELÉ one Nouv. notes inéd,, I, 

P- 4). 

Plante bulbeuse; feuilles en touffe, à demi érigées, linéaites, 
canaliculées . Entre sur les bords, lisses, d’un beau vert, sans 
nervurc:, longues de trois ou quatre décim., larges de trois centi- 
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mètres ou un peu plus. Hampe sortant du centre des feuilles, cylin- 
drique, ferme, droite, glabre et lisse, d’un violet foncé dans sa 
partie florifère, portant, sur un tiers au moins de sa longueur, une 
belle grappe spiciforme de fleurs nombreuses, éparses, portées sur 
des pédicelles cylindriques, longs au moins de trois centimètres, 
glabres et lisses, d’un bleu violet, portant au sommet un périanthe 
à six parties ouvertes en étoile, de même couleur que le pédicelle. 
Six étamines insérécs à la base des divisions du périanthe, à fila- 
ments un peu élargis à la base, plus courts que les divisions du limbe, 
un peu violacés, droits; stigmate petit, blanchâtre, à trois lobes ; 
ovaire arrondi, à stries violacées. 

La patrie de cette plante m'est inconnue, et M. Pele lui-mème 
- né se rappelle nullement d’où 1l peut l'avoir recuc; depuis deux ou 
trois ans il la culfive en plein air, dans la terre ordinairg de son 
jardin. Cest une jolie espèce qui mériterait bieu les soins des ama- 
teurs. Je l'ai vue en fleur au mois de mai de cette année. 

Cotoneaster nitida JacQuEs, Notes inédites, vol, ILE, p. 18. (Co- 
toneaster nova species collection dendrologique de MM. Cochet, à 
Suisnes). . 

Petit arbrisseau tou jours vert, paraissant ne devoir s'élever qu’à 
un mètre au plus, ayant une ou plusieurs tiges droites, fermes, 
}rnnätres; jeunes rameaux comme distiques, velus, roussätres ; 
feuilles aussi comme distiques, courtement pétiolées, arrondies ou 
o vales-arrondies, entières sur les bords où elles sont un peu ciliées, 
mucronées au sommet, munies de quelques poils sur les deux 
faces, pâles sur l’inférieure, vertes, lisses, luisantes sur la supé- 
rieure, coriacées ; deux petites stipules à la base du pétiole et plus 
longues que lui, aiguës et rougeätres,. 

Fleurs solitaires, sessiles au sommet de très - Courts ramules 
feuillus; calice un peu tubulé, à cinq lobes courts, arrondis ; ci nq 
pétales arrondis, à demi ouverts, rougeätres. Les fleurs se mon- 
trent en mai et juin. 

J'ignore la patrie de ce joli petit arbuste, qui est cultivé en 
pleine terre et en plein air depuis deux ou trois ans, 

Cotoneaster lanata Hot. Venpien.— Jacques, Notes inédites 
vol. JT, p.18. 

Arbrisseau toujours vert, à tige érigée, quoique assez faible, 
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rameaux divariqués, les jeunes pubescents, blanchâtres; feuilles 
assez nombreuses, courtement pétiolées, ovales-aiguëés, mucronées 
entières sur les bords, glabres en dessus, blanches, cotonneuses, 
©} laineuses en dessous. Fleurs portées sur de petits ramules feuillus, * 
| au nombre de une à quatre, pédicellées; les pédicelles velus ainsi 
Fe que les calices, qui sont à cinq lobes aigus; cinq pétales ouverts, 
b arrondis, creusés en cuilleron, d'un beau blanc, promptement 
caducs; étamines à filets blancs, à anthères brunâtres. Fruits 
sphériques, rouges, de la grosseur d’un petit pois. . fleurs se 


\ 


montrent en juin. 
Il y à environ trois ans que mon neveu Verdier, horticulteur, 


rue du Marché-aux-Chevaux, à Paris, reçut cette plante d’Angle. 
terre comme étant toute nouvelle, maïs sans que l’on en indiqut 
l’origine que nous ignorons, par conséquent ; jusqu’à présent, il l’ 


cultivée en bonne orangerie. 
Rosier à tres-petites fleurs, Rosa parvula JAcques, Notes iné- 


dites, vol. III, p. 20. | | 
Arbrisseau diversement rameux ; les tiges assez grèles, glabres, 
restant longtemps d’un gros vert, munies de quelques aiguillons 
assez forts, presque droits ; elles peuvent s'élever dun neo à un 
mêtre et demi, et peut- être plus. + 
Les jeunes rameaux sont verts et glabres, munis aussi de quel- 
ques aïguillons ‘épars et presque droits; feuilles à pétiole assez 
grèle, finement pubescent, muni de petits aiguillons en-dessous, 
portant cinq ou plus souvent sept foliolés, les latérales presque ses- 
siles, la terminale pétiolée, toutes ovales-lancéolées, longuement 
aiguës-acuminées, finement denticulées sur les bords, un peu co- 
riaces, vertes et glabres en-dessus, päles en-dessous où la nervure 
médiane est finement pubescente, longues de 20 à 25 millimètres, 
larges de 7 à 8; les stipules sont adnées, denticulées-ciliées sur les 
bords, avec re pointes un peu divergentes au sommet 
Inflorescence terminant les petits rameaux, disposée comme un 
“orymbe de deux À six fleurs, rarement solitaires; les pédoncules 
sont munis à leur base de quelques bractées atteignant presque la 
moitié de leur longueur qui est néanmoins de 3 centimètres. Calice 
le cinq sépales rabattus sur les pédoncules au moment de la flo- 
uson ; 1l ÿ en a trois qui sont munis de deux petits appendices à 
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la base, entiers, longuement aigus au sommet; tube du calice 
presque arron(. | | 

Les pétales sont assez nombreux; les extérieurs plus longs, les 

*autres diminuant de longueur jusqu’au centre, ce qui rend cette 
miniature de rose aplatie; la couleur est d’un blanc légérement 
rosé. Cette fleur n’a guère plus d’un centimètre de large, et c'est 
une des plus petites que je connaisse dans ce genre nombreux et 
très-embrouillé. Je n'ai vu aucune étamine; les strles sont 
courts et m'ont paru libres; les pédoncules, le tube du calice, les 
sépales et les bractées sont pubescents. 

Malheureusement MM. Cochet ne se rappellent aucunement 
l’époque de l'introduction de cet arbrisseau dans leur établisse- 
ment; elle ne peut cependant dater de bien loin, puisque c’est 
pour la première fois qu’il a fleuri cette année. Il se trouve dans 
une plate-bande avec plusicurs autres espèces d’arbrisseaux, ce 
qui pourrait être cause que le sujet n’a pu acquérir son port 
normal ; cependant on peut dès à présent le rapprocher des Noi- 
settes où Multiflores. 


NOTE SUR LA GREFFE D'HIVER; 
Par M. Laure, de Toulon, Membre correspondant. 


Hn'est point en horticulture d'opérations plûsintéressantes ni plus 
utiles, dont les résultats causent plus de jouissances que les cretffes. 
Je considère donc comme un devoir pour moi d'appeler l’attention 
des horticulteurs sur la découverte que le sieur Flory, jardinier 
et pépiniériste de la commune de la Valette, près Toulon, a faite 
sur la greffe en fente. 

La greffe en fente ne se pratique généralement qu'au moment 
où la séve des arbres se mct en mouvement, c'est-à-dire dans les 
mois de mars ou d’avril, selon Ja température des lieux. Le sieur 
Flory, ayant été appelé en décembre 1836 pour tailler un jardin 
fruitier, rapporta chez lui quelques brins d’un Poirier, dont il dési- 
rait se procurer lespèce. Il avait le projet de les enfouir pour les 
conserver jusqu'à l'époque favorahie pour les greffes en fente : mais 


quand il fut rendu dans sa pepinière, il eut la pensée, tout en en 
} 


L] 


— 919 — 


conservant quelques-unes de cetie manitre, d’en greffer d’autres en 

fente sur cinq sauvagcons. Ce n’était là qu’un essai, et il n’avait pas 

crande confiance dans le succès de son opération, surtout lorsqu'il 
sit survenir de fortes gelées au mois de janvier suivant. En effet, 
que devait-il attendre de greffes et de sujets secs et entièrement 
privés de séve? Aussi quels ne furent pas son étonnement ct sa 
satisfaction quand il aperçut, dans le mois de mars, les yeux de ces 
cinq greffes commencant à se‘développer, tandis que ceux de toutes 
ses autres greffes en fente, faites dès les premiers jours de ce mois, 
avaient à peine commencé de grossir. ° 

Les résultats de ces greffes d'hiver, dont pas une seule 7 ne man- 
qua, furent que, dans le mois d'octobre de la même annce, deux 
d'entre elles purent être transplantées et mises en place, et que 
les troisautres avaient pris un plus grand développement que celles 
qui avaient été faites en mars. 

Flory répéta ces grefles d'hiver l'année suivante sur près de cent 
sujets, dont plusieurs sur des branches d'arbres. Le succès fut aussi 
complet que précédemment, et ce qu’il y eut de bon, c’est que les 
greffes faites au-dessus et en dehors du sol pousserent avec autant 
| d'énergie que celles qui avaient été posées à quelques centimètres 

de profondeur en terre. 

La découverte des greffes d’hiver est très-avantageuse, en: ce 
qu'elles ne manquent presque jamais, quaud elles sont faites par 
des mains babiles ; et ensuite, en ce qu’elles abrégent le sejour des 
jeunes arbres dus les pépinières en raison de la précocite de leur 
pousse. C’est pourquoi je m’empressai, des 1838, de donner 

communication de ces faits à la Société impériale et centrale d’A- 

griculture, qui la recut avec intérèt. Une Commission fut chargée 

d'en faire l’objet d’un rapport. 

M. Poiteau, rapporteur de cette Commission, reconnut les avan- 
tages de la greffe d'hiver; mais il fit observer que déjà Landais, cc- 
lèbre jardinier du XVI siècle, avait également annoncé la décou- 
verte de cette mème greffe, sans que la pratique l’eût alors adoptée; 
lfut d’avis qu’il était prudent, avant que la Société impériale et 
entrale d’Agrioulture la conseillât, d'attendre qu'elle se füt pro- 
agée. 

Si, au temps de Landais, la greffe d'hiver ne s’est pas répandue, 
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c’est qu’alors la Société impériale et centrale n'existait pas pour en 
- répandre la connaissance ; de plus, c’est que les cultivateurs de 
cette époque n'avaient ni l'habitude n1 les moyens d’apprendredans 
des vuvrages où dans des journaux d'agriculture ce qui se faisait 
sur cette importante matière. De nos jours il n’en est pas ainsi ; et 
ne füt-ce que par mes ouvrages, on connait maintenant la greffe 
d'hiver dans le midi de la France. Sans doute on trouve encore des 
cullivateurs qui, sans en avoir fait l'expérience, prétendent qu’une 
grelle privée de séve, posée sur un sujet dans le même état, ne 
peut pas-réussir. Eh bien, je puis affirmer que depuis vingt ans je 
pratique chaque année la greffe d’hiver sur ma terre des Moulières, 
et que toujours je la vois réussir. En voici un exemple remarqua- 
ble : En novembre 1857, j'étais allé dans la belle vallée de Sauve- 
bonne; on m’y offrit des poires à chair fondante, dont on me donna 
mème des greffes que je transportai chez moi. Le lendemain, 
22 novembre, je chargeai un de mes ouvriers de placer ces greffes. 
Il ne voulut pas d’abord faire cette opération parce que la siccite 
des greffes et des sujets lui faisait craindre de ne pas réussir. 
Cependant, cédant à mes désirs, il se décida à placer huit greffes, 
dont cinq sur les branches d’un jeune Poirier, qui ne donnait que 
de mauvais fruits, et trois sur trois rejets sauvageons. Ces huit 
greffes, faites le 22 novembre et par un temps froid, eurent un 
plein succès, et si l’une d’elles n'avait pas été abattue dernière- 
ment par un coup de vent, elles existeraient encore toutes. Je 
fais observer de plus que les cinq grefles posées sur les branches de 
mon jeune Poirier, se trouvent à près d’un métre au-dessus du sol, 
etconséquemment non enfouies dans la terre. Pour ces greffes faites 
plus ou moins baut il ne faut pas oublier de recouvrir la partie 
creffée avec de l'argile ou avec un englument quelconque. Cette 
précaution n’est pas nécessaire pour les sujets greffés dans la terre. 
Les cultivateurs du Nord objecteront sans doute que la grefie 
d'hiver peut réussir dans le Midi, où il ne gèle que rarement. Je 
leur répondrai que les observations faites par Flory et par moi, 
montrent qu’un froid de 7 ou 8 degrés au-dessous de zéro n’est pas 
un obstacle au succès de cette greffe. | r 
Un fait qui démontre la rusticité de la greffe d'hiver est celni 
qui suit : M. Pélicot, Membre correspondant de la Société impériale 
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1 et centrale d'Agriculture, mon collègue, fit apporter de sa forèt des 
Maures, pour les donner à Flory, vingt-cinq drageons de Griottier 
commun, arbre qui croît naturellement et dans un état sauvage 
sur les bords des nombreux torrents on ruisseaux qui séparent les 
montagnes des Maures. C'était en décembre 4857. Quand Flory les 
reçut, le froid était si vif qu’il opéra la greffe en fente de ces 


. | vingt-cinq drageons de Griottier devant sa cheminée et non loin de 


son feu. Îl ne les planta qu’après avoir terminé son opération. A 
l'exception d'une seule toutes les autres greffes réussirent très- 
bien. | 
Depuis que M: Poiteau a fait son rapport jusqu’à ce jour, il s’est 
écoulé un espace de plus de vingt ans. L'adoption de la greffe 
d'hiver par tous les greffeurs du Midi qui en ont cu connaissance 
est une preuve incontestable qu’elle s’est déjà propagée, ce qui me 


Ï fait espérer qu’elle sera bientôt mise en pratique par tous les arbo- 


} 


riculteurs qui ne sont pas esclaves de la routine. 


NOTE SUR LA MULTIPLICATION DES 7 Rs pi SENTE 
Par M. LouessE, | 


Ainsi que j'ai déjà eu occasion de le dire dans une circonstance 
analogue à celle-c1, il devient urgent d’apporter une réforme sé- 
rieuse dans certains genres de fleurs qui présentent une foule.de va- 
riétés d’un mérite inférieur. Les /ris sont dans ce cas; il existe parmi 
eux trop de fleurs à nuances pâles, surtout à pétales maigres et 
étroits. C’est en faisant disparaître ces plantes plus que médiocres 

qu’on doublera le mérite de celles qui seront conservées. On con- 
coit qu'à une époque où le nombre des variétés était restreint, on ait 
pu accueïlhr toutes celles qui se présentaient ; mais aujourd’hui que, 
£cräce à des semis plus nombreux, ce nombre a été considérable- 
ment augmenté, 1l faut forcément éliminer toutes celles que leurs 
qualités ne doivent pas faire considérer comme des plantes de pre- 
nier choix. Nous possédons dans notre collection environ 480 à 200 
ariétés d'Iris. Ce nombre est certainement trop graud , eu égard : 
u mérite des plantes; aussi chaque année sommes-nous dans la 
“cessité d’en réformer un certain nombre, tout en ÿ faisant en- 
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trer celles qui ont été nouvellement obtenues, et qu’on annonce 
comme supérieures , sauf à les supprimer plus tard, si cela deve- 
nait nécessaire. Cela se fait bien un peu dans certaines collections, 
mais pas assez sévèrement pour qu’on n’y laisse que des variétés 
d'élite. Du reste, puisqu'il existe déjà une réunion d'hommes in- 
struits qui ont entrepris la täche laborieuse de réviser la nomen- 
clature des fruits, pourquoi ne réunirait-on pas un Congrès ana- 
losue pour discuter et apprécier le mérite des variétés de fleurs, 
pour indiquer aussi celles qu'on doit cultiver de préférence et celles 
qu’il convient d'abandonner; ce serait un grand pas dans la voie 
de l’amélioration des jardins d’agrément; chacun y trouverait son 
compte : l’horticulteur marchand n'aurait pas besoin de cultiver 
une foule de variétés qui ne lui sont presque jamais demandées, 
et qu'il se voit souvent forcé de comprendre, pour s'en débarrasser, 
dans les commandes qui lui sont faites et pour lesquelles on s’en 
rapporte à son choix; quant à l'amateur, il en acquerrait la certi- 
tude de ne recevoir jamais que des plantes d’un mérite reconnu. 

En vue de cette réforme, et pour remplacer les variétés suppri- 
mées , il devient nécessaire de recourir à de nouveaux semis. Voici 
comment il convient de les faire : 

Quand les capsules des Iris commencent à jaunir et à se rider, et 
qu'elles sont presque sèches, on est certain que les graines sont arri- 
vées à leur maturité; c'est le moment de les mettre en terre. Pour 
cela on dispose des terrines ou des caisses plates d’une largeur in- 
déterminée, mais de la hauteur d'environ 45 centimetres ; on les 
remplit d'une terre lézère ou de terreau de feuilles, apres toutefois 
en avoir garni le fond d'un lit de platras ou de tessons, afin de 
faciliter Fécoulement des eaux, attendu que les Iris, dans leur 
jeune âge, comme dans tout le cours de leur existence, craignent 
beaucoup l'humidité. Lorsque le semis est fait et que les graines, 
qui sont assez grosses, ont été recouvertes d’un centimètre de terre, 
on donne un léger bassinage, puis on place le tout à l'abri d'un 
soleil trop ardent et de facon à le maintenir dans un milieu qui 
ne soit pas trop humide. | 

D'autres fois, et c’est peut-être le meilleur moyen, on sème les 
graines dans des planches ou carrés recouverts d’une bonne épais- 
seur de terreau de feuilles, qu'on garantit pendant l’hiver par une 
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1 couche lésère de litière , ou avec des païllassons. On peut faire le 
| semis en rayons ou à la volée, mais assez clair pour pouvoir se 
‘| dispenser de faire un repiquage, ce qui est toujours un avantage, 
“Ten ce que les plants n’en sont pas retardés. 

Dans le premier comme dans le second cas, les Iris ccrment au 
printemps suivant. Il convient de procéder à un repiquage pour les 
semis faits en terrines et en caisses ; on le fait quand les jeunes 
plants sont assez forts pour supporter cette opération. On les re- 
l pique alors dans des planches préparées comme pour les semis; on 
‘E les met en pépinière à une distance de 30 centimètres. 

Dans la plantation des Iris, on doit éviter avant tout d’enterrer 
trop profondément les rhizomes qui doivent se trouver à fleur de 
lerre; autremeñt on courrait risque de voir périr les jeunes 
plantes. Cette règle ne s'applique pas seulement aux jeunes pieds, 
j mais encore à ceux qui sont adultes, 

y C’est le plus ordinairement la deuxième année que les Iris de 
! semis commencent à montrer leurs fleurs ; c’est aussi le moment 
de marquer les pieds qu’on désire conserver, afin de les multiplier; 
_ pour les autres, qui sont jugés inférieurs, on fera bien de s’en dé- 

barrasser de suite, afin de laisser plus d'espace à ceux qui restent, 

ce qui ne peut qu’aider à leur développement. 

Les qualités qu’on doit rechercher dans les Iris sont des fleurs 
grandes, à pétales arrondis et étoflés, et un coloris vif, réunissant 
4u moins deux couleurs: on estime surtout les nuances violet- 
pourpre, marron foncé, les coloris rougrâtres et veloutés; au 
reste, il suffit qu’une variété se présente avec des nuances choisies 
:t nouvelles pour qu'elle soit admise dans les collections. La seule 
“cle à observer dans cette circonstance doit être le bon goût de 
amateur; il convient toutefois de dire qu'il ne faut pas toujours 
rop se hâter de supprimer une variété qui ne paraitrait pas de 
rime abord posséder les qualités d’une plante de premier choix. 
ous avons des exem@es de plantes qui avaient été indiquées 
nme étant à revoir et qui se sont trouvées admirables et ont pu 
re conservées, parce qu'à la deuxième floraison elles avaient une 
“1leure forme et des nuances plus recherchées. 

L’/rts germanica et Jes autres espèces à rhizome ont seuls été 


iltipliés chez nous par la voie des semis. On ne s'est pas encore 
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occupé, que je sache, des ris Xiphium et xiphioides, desquels on 
a cependant obtenu en Hollande une foule de variétés qui certaine- 
ment ne sont pas inférieures à celles des Iris à rhizome. Il est bien 
à désirer que quelques amateurs dirigent leurs efforts du côté des 
semis de ces Iris à oignon. Il n’est pas douteux qu’on ne par- 
vienne par cé moyen à en obtenir une foule de belles variétés, qui 
seront mieux appropriées à notre climat que celles qu’il faut faire 
venir chaque année de l’étranger, celles-ci étant toujours assez dé- 
licates. 


CHOIX DES PLUS BELLES ESPÉCES ET VARIÉTÉS 
D'ORCHIDÉES ÉPIPHYTES 


A CULTIVER DANS UNE SERRE D'AMATEUR. 


Par M. Guinox, chef des cultures de M. Perrier, à Epernay (Marne). (9+ et 
dernière SUITE; voy. IV, pp. 47, 406, 248, 313, 534, L02, 74%, 
Y, pp- 269, 329. 


TricnoriLiA LiNDL. (VANDÉES). 
_Æpiphytes & pseudo-bulbes. 


T, coccinea Warscewics. Petite plante à pseudo-bulbes oblongs, 
comprimés, monophylles. Fleurs solitaires, d’un beau rouge-car- 
min, à bordure blanche, étroite, avec le labelle blanc en dehors, 
d’un beau rouge pourpre en dedans, étroitement bordé de blanc. 
— Amerique centrale. 

T. suavis LiNp.. Petite plante toulfue, à pseudo-bulbes fortement 
comprimés, en lame arrondie, monophylles. Grappe multiflore de 
jolies fleurs grandes, odorantes, penchées, de couleur blanc-jau- 
nâtre, avec le labelle jaune à la base, et à limbe on D nu 
un fond jaune. — Amérique et 


t Cia 


Les Trichopilia se cultivent en pots, en terrines bien drainées, 
ou mieux dans de petites corbeilles rustiques ; la terre de bruyère 
en petits morceaux carrés, mêlée de sphagnum, d’écorce de chène 
et de petites pierres de meulière est la nourriture qui leur convient 
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le mieux. ls exigent de bonnes mouillures et de bons bassinages 
pendant la végétation, peu ou point en hiver. — Température 
moyenne 4 5-18°. 


UroPrEDIUM LiNpL. (CYPRIPÉDIÉES). 


Terrestre. 


Ü. Lindenü Lino. Plante curieuse, à feuilles distiques, coriaces, 
longues, en ruban, un peu cannelées. Hampe pauciflore, portant 
de grandes bractées vertes, aiguës, de l’aisselle desquelles sortent 
les fleurs ; fleurs très-grandes, blanches, rayées longitudinalement 
de vertsur les sépales qui sont aussi verdâtres à leur extrémité, de 
rouge veiné sur les pétales et le labelle dont la queue est colorée du 
mème rouge ; les sépales sont longs d’environ 12 centimètres, les 
pétales et le labelle n’ont pas moins de &5 à 50 centimètres de lon- 
gueur, leur queue comprise. — Nouvelle-Grenade, dans les LE 


; tempérées des montagnes. 


Æ | 


| VanDA R. BRowx. (VANDÉES). 


L'piphytes caulescentes. 


V. Batemanit Linz. (Vanda: lissochiloides LaxpL.: 4ngræcum 
juinfum RüNrH.; Ficldia lissochiloides Gawpicu.). Plante superbe, 
à tige droite, émettant de grosses racines aériennes le long de sa . 
ge; à feuilles distiques, ensiformes, obliquement échancrées, 
planes, recourbées, coriaces, et atteignant 60 à 70. centimètres de 
longueur; grappe axillaire, dépassant les feuilles, formée d’un 
and nombre de belles fleurs d’un pourpre vif à l’extérieur, bordé 

‘e violet sur les bords dans l’intérieur, d’un beau jaune d’or poin- 
‘lé de rouge. — Moluques et Philippines. 

F. concolor Bivxe. (Vanda Roxburghii ad Hooker). Cette 
‘Île espèce a une tige longue, atteignant jusqu’à 2 mètres de hau- 
eur; feuilles longues, étroites, canaliculées, obliquement triden- 
«8 au sommet ; grappe axillaire, portant 7 à9 fleurs distantes, de 

-uleur brune uniforme. — Chine. : 

l, cærulea Grirritx. Tige longue de À mètre à j mètre 50 cen- 
nêtres, à racines aériennes très-grosses, et à feuilles distiques, 
nuliculées, recourbées; grappe latérale, portant de 7 à 9 
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fleurs très-belles, d’un beau bleu d’azur, avec le labelle rouge 
pourpre. — Khasia, à 4,300 mètres d'altitude. 

V. insignis BLUME. Espèce magnifique, d’un beau port ornemen- 
tal; tige de plus de 4 mêtre, émettant de très-grosses racines 
aériennes, à feuilles distiques, longues, raides, canaliculées et 
recourbées; grappe de fleurs latérales, dressécs, espacées, de cou- 
leur verdätre en dehors, chocolat en dedans, avec le labelle rosr 
vif et blanc à sa circonférence. — Indes orientales, à Java, 

V. Roxburghii R. Browx. (Cymbidium tesselloides Roxs.). Tige 
courte, épaisse, à très-grosses racines, à feuilles étroites , canali- 
culées, recourbées, moins longues que dans les espèces précé- 
dentes, rétrécies et échancrées au sommet; grappe droite, portant 
7 à 9 fleurs rayées de lignes rouges sur un fond jaune, avec le 
labelle lilas. — Indes orientales, sur les Manguiers. 

V. suavis Lixz. Espèce remarquable par son beau port qui a 
beaucoup d’analogie avec celui du Panda insignis; feuilles longues. 
distiques, recourhées, canaliculées, tridentées au sommet, d’un 
beau vert tendre; belle grappe lâche, allongée, portant plusieurs 
jolies fleurs blanches, carnées au dehors et au dedans, avec dés 
taches brunes, et à labelle violet. ; 

Variétés : Vanda suaris alba. Kleurs blanches, tachées de rouge- 
sang. 

Vanda suavis flava. Fleurs jaunes, semées de taches d’un beau 
brun. — Java. ; 

V. teres Lux. Tige longue, grile, émettant le long de sa tige 
des racines aériennes minces et légèrement comprimées; feuilles 
rondes ou cylindriques; grappe composée de 3 à 5 fleurs trés- 
jolies, à sépales blancs, à pétales rouge-sang bordés de blanc, 
avec le labelle rouge-sang, veiné de jaune au sommet et taché de 
rouge. Cette plante atteint une très-grande hauteur quand on la 
laisse courir. Il en existait une dans les serres de M. Perrier, à 
Epernay, qui avait 7 mètres de longueur. — Indes orientales, dans 

* les jongles du Sylhet, de Martaban., etc. 

V. tricolor Lispz. (Vanda suaveolens BLuus). Vigoureuse 
espèce, à tige atteignant jusqu’à 2 mètres de hauteur; feuilles dis- 
tiques, longues, canaliculées, recourbées et tridentées au som- 
met; grappe latérale, portant 5 à 7 belles fleurs blanches au de- 
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hors, jaune-cannelle en dedans avec des taches brunes, et à labelle 
rose plus ou moins foncé. 

Variétés : V. {. cinnamomea. Fleurs jaune foncé, marquées de 

taches cannelle. 

V. {. flava. Jaune avec le labelle marqué d’une tache violette. 

V. t. fulva. De couleur cannelle, tachée de brun, et à labelle 
rose. | 

V. t. pallens. Jaune pâle, semé de taches brunes. 

V. t. planilabris. Fleurs jaune-citron clair, parsemées de grandes 
taches brunes, avec le labelle rouge pourpre. — Indes orientales à 
Java, dans les forèts vierges, sur les montagnes. 

On rencontre encore dans les grandes collections d'amateurs 
les espèces suivantes : 

Vanda cristata LIN... Peu intéressant. Népaul et Syihet. 

Fanda densiflora LanbL. (Saccolabium giganteum Lin.; Vanda 

gigantea LixpL.) — Empire Birman. 
. Fanda lamellota Lixpz. -— Philippines. 
| Vanda longifolia Liv. (Acampe longifolia Lanvr.) — Indes 
| orientales. | 
Vanda multiflora Lixvz. (Acampe multiflora Linz.) — Indes 
orientales. 
Vanda peduncularis LixpL. — Ceylan. 
Ces dernières variétés et ces dernières espèces n’ont de mérite 
que par leur port majestueux et ornemental; les fleurs en sont 
insignifiantes. Cependant, dans une grande serre d’amateur, on 
peut sans inconvénient s’en servir pour l’ornementation, et les 
cultiver dans ce but ; quelques-unes se prètent très-bien, par leur 
mode de végétation, à la bizarrerie sauvage que l’on doit toujours 
rechercher dans le rangement d’une serre à Orchidées, en imitant 
autant que possible, l’aspect d’une forèt vierge. 


CULTURE. 


Les Fanda se cultivent en corbeilles rustiques, plus larges que 
profondes, et sur du sphagnum pur. Il est urgent d’appuyer une 
forte branche de chène ou d’acacia à écorce raboteuse le long de 
leur tige, pour que les grosses racines aériennes qu’ils émettent 
puissent s’y cramponner et puiser sur l'écorce en décomposition 
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Ja nourriture qui leur est nécessaire; ils aiment une température 
élevée, chargée de vapeurs, une humidité constante pendant la vé- 
gétation ; mème en hiver, quelques mouillures et quelques bassi- 
nages partiels leur sont nécessaires; mais on doit observer chaque 
fois de ne pas laisser séjourner de l’eau dans les aisselles des 
feuilles, ce qui les ferait infailliblement périr. — Température 
moyenne, 20 à 25° c. | 


WaARREA LiNDL. (VANDÉES). 


_ Terrestres. 


WW. cyanea Linz. Sans pseudo-bulbes apparents ; touffe formée 
d’écailles embrassantes, en dedans desquelles se trouvent plusieurs 
feuilles longues, distiques, marquées de cinq fortes nervures 
saillantes en dessous ; hampe dressée, rougeâtre, terminée par une 
crappe de 6 ou 7 fleurs d’un blanc pur, avec le labelle d’un beau 
bleu de ciel. — Caracas. | 

W. tricolor Lip. Pseudo-bulbes oblongs, rétrécis dans le bas, 
articulés; feuilles phisstes et nervées. Hampe radicale, dressée, 
portant une grappe de 42 à 45 fleurs grosses, à demi ouvertes, d'un 
blanc de crème , avec le labelle veiné d’un beau pourpre. — Nou- 
velle-Grenade , Santa-Martha, et Brésil. | 


CULTURE. 


En pots, ou en terrines bien drainées, et sur terre de bruyère 
grasse et tourbeuse; exposition un peu ombragée, dans la serre; 
fraicheur constante sans être trop humide pendant la végétation, 
serre tempérée lhiver. — Température moyenne 4% à 45 cent. 


ZYGorETALUM Hook. (VANDÉES). 


E piphytes à pseudo-bulbes. 

2. crinitum Lonn. (Zygopctalum Mackaïï crinitum BoT. MAc.). 
Pseudo-bulbes ovales, entourés de gaines formées par les pre- 
mières feuilles naissantes. Grappes sortant par 2 - 3 surda mème 
tige, formées chacune de 4-5 belles fleurs, larges , vertes, mar- 
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brées de brun, avec le labelle blanc, parcouru par de nombreuses 
veines bleues, rouges, et très-hérissées. — Brésil. 

Z.intermedium Lonn. (Zygopetalum velutinum Horrus.). Pseudo- 
bulbes ovales, petits, portant &-5 feuilles biformes, plus 
courtes que l'inflorescence. Hampe droite, haute de 60 à 80 centi- 
mètres, portant un assez grand nombre de fleurs grandes et 
belles, vertes, tachées de brun, avec le labelle fond blanc, marbré 
de bleu. — Brésil. 

. Z. Machaïï Hook. (E'ulophia Mackaiana Line). Pseudo-bulbes 
très-gros, ovales et unis, portant plusieurs grandes feuilles lancéo- 
lées, rubanées, striées et recourbées, moins longues que l’inflo- 
rescence. Hampe dressée, forte, haute d’un mètre et plus, por- 
tant plusieurs fleurs grandes ct belles, d’un beau vert, tachées de 
brun, avec le labelle fond blanc, taché et marbré de peus — 
Brésil. 

Z. maxillare Lonn. Charmante espèce, à pseudo-bulbes petits, 
entourés de gaines ; feuilles linéaires, graminiformes; grappes 
droites, légèrement flexueuses , formées de jolies fleurs d’un vert 
gai, marquées de taches et de bandes d’un beau-brun chocolat, 
avec le labelle violet clair passant au bleu foncé dans le haut. — 


Brésil. 
CULTURE. 


En pots, en terrineset mieux en corbeilles suspendues près des 
jours. La terre de bruyère coupée par petits morceaux et ensuite 
mélée de sphagnum, de morceaux de briques ou de pois cassés leur 
convient parfaitement. 

Comme la majeure partie des plarftes du Brésil, la chaleur trop 
concentrée leur est nuisible ; au mois de juin on devra les retirer 
de la serre à Orchidées pour les transporter dans une bonne serre 
tempérée , entretenue fraîche et les y tenir jusqu'au mois d'oc- 
tobre. 

Les soins sont les mêmes que pour les Acineta, les Peristeria, etc., 


— Température moyenne 15 à {18° cent. 
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RAPPORTS. 
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RArroRT SUR UN MÉMOIRE DE M. Cu. NAUDIN, INTITULÉ : 
Essai d'une Monographie des espèces et des variétés 
du genre Cucumis. 


M. Ducnartre, Rapporteur. 


L 
LS 


Messieurs, 


L'Horticulture et la Botanique sont sœurs et doivent se prêter en 
toute circonstance un mutuel secours. Si la première, agissant avec 
la liberté d’allures qui distingue les arts en général, se sert de 
moyens divers, parfois mème empiriques, pour atteindre son but, 
essaie tous les jours des opérations nouvelles, multiplie presque à 
l'infini les variétés et les formes, la seconde procédant avec la 
rigueur des méthodes scientifiques, s’attache à expliquer les opéra - 
tions pour en rendre l’usage plus rationnel, par conséquent plus 
sûr, et rapportant les nombreuses plantes créées dans nos jardins 
aux divisions rigoureuses des classifications méthodiques, s’efforce 
de mettre de l’ordre au milieu de ce qui, sans elle, ne tarderait pas 
à devenir un véritable chaos. Mais les succès toujours croissants des 
horticulteurs rendent de plus en plus diflicile l’arrangement mé- 
thodique des genres de plantes qui occupent une place importante 
dans les cultures ; aussi, bien peu de botanistes ont-ils le courage 
d'aborder une étude entourée de tant de diflicultés ; ajoutons que 
fort peu d’entre eux disposent d'éléments de travail suffisants pour 
promettre quelque succès, car, pour ces genres enrichis chaque 
jour par les conquêtes de la culture, les herbiers sont vides et d’ail- 
leurs le plus souvent inutiles, les livres sont presque toujours 
muets, et de riches collections vivantes formées péniblement et à 
grands frais, permettent seules l'examen approfondi, ainsi que la 
comparaison attentive sans lesquels tous les efforts resteraient sans 


effet. 
M. Naudin, le savant auteur du mémoire dont je dois entretenir 


US 
aujourd’hui la Société, s’est trouvé, heureusement pour la science, 
dans d'excellentes conditions pour écrire l'histoire rigoureuse et 
méthodique de diverses plantes cultivées. Botaniste exercé par des 
travaux monographiques d’une valeur reconnue, attaché au Jardin 
‘ des Plantes de Paris et pouvant dès lors, grâce à l'appui éclairé que 
Jui prete M. Decaisne, utiliser les vastes relations qu’entretient ce 
grand établissement, il a formé des collections vivantes qui n’ont 
pas eu d’égales jusqu’à ce jour et à l'aide desquelles il a publié d’a- 
bord la Monographie des Courges, pour laquelle la Société lui a dé- 
cerné une médaille d’argent de 4'° classe, aujourd’hui celle des 
Cucumis qui va faire le sujet de ce Rapport. | 
Or, Messieurs, tracer l’histoire méthodique des Cucumis, c’est- 
à-dire du genre qui renferme Les Concombres et les Melons, était 
certainement un des problèmes les plus difficiles dont un botaniste 
püt se proposer la solution. Comment, en effet, arriver à établir 
| «un ordre quelconque au milieu de ces formes dans la multiplica- 
; tion desquelles l’horticulture de tous les pays apporte chaque jour 
sa part, et auxquelles la nature imprime, de son côté, un cachet de 
variabilité qu’on ne retrouve nulle part aussi marqué hors de la 
famille des Cucurbitacées à laquelle appartiennent ces plantes ? 
Pour y parvenir, M. Naudin a cultivé depuis plusieurs années près 
de deux mille pieds dont les graines ont été tirées d’une foule 
de pays divers : il a pu ainsi en observer sur le frais et en compa- 
rer entre elles toutes les parties, surtout le fruit, la plus importante 
et aussi la plus variable de toutes; afin de déterminer les limites 
des espèces il a appelé à son secours l’hybridation. Enfin, quand les 
immenses ressources qu'il trouvait autour de lui ont été épuisées, 
il à eu recours à celles que lui offrait la Grande-Bretagne, et l’her- 
bier de Linné conservé à Londres, les riches collections du jardin 
de Kew lui ont fourni de nouveaux sujets d'étude, de précieux 
moyens de détermination et de comparaison. C’est avec ces nom- 
breux éléments de travail consciencieusement et habilement étu- 
diés qu’il a écrit sa Monographie des C'ucumis, ouvrage d'une haute 
importance qui, je n'hésite pas à le dire, forme une digne suite 
aux remarquables travaux de Duchesne sur les Fraisiers et les 
Courges, au beau mémoire de De Candolle sur les Choux. 
Permettez-moi maintenant, Messieurs, de vous faire connaître 


| 
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l'esprit d’après lequel est conçu ce travail monographique, 1e. 
principaux résultats qui y sont consignés. Je m’efforcerai de le 
faire assez succinctement pour ne pas trop fatiguer la bienveillante 
attention que vous voulez bien me prèter. | | 

Dès ses premieres lignes, M. Naudin nous apprend que son mé-’ 
moire.a d’abord un but philosophique et qu'il est destiné à signaler 
de nouveaux faits en faveur de son opinion sur l’espèce végétale 
considérée en elle-mème et quant à son origine. A ses yeux, les 
bonnes espèces sont celles « qui, non-seulement refusent de se 
croiser les unes avec les autres, ou dont la postérité hybride est 
frappée de stérilité, mais encore celles dont les hybrides, quoique 
fertiles, présentent des anomalies sensibles dans leur manière de 
végéter, ou dont la descendance mixte revient avec plus ou moins 
de rapidité aux types originaires des deux parents ou seulement de 
l’un d'eux.» D'un autre côté, entre les individus qui appartiennent 
à une même espèce « il se forme des races ou sous- espèces douées 
d'une stabilité remarquable et quelquefois plus différentes les unes 
des autres, dans leur faciès général, que ne le sont éntre elles dés 
espèces réellement distinctes; » «.….. Mais quelque différentes 
qu’elles soient entre elles, ces races se croisent avec la plus grande 
facilité, et 1l en résulte des formes métisses, toujours fécondes, 
ont .la descendance mixte accuse la double origine. » Au total, 
pour notre auteur, l’espèce végétale « est bien moins, dans Vétai 
actuel des choses, un type uniforme nettement circonscrit qu un 
groupe de formes analogues et dérivées, dont l origine commune 
ne peut ètre contestée par aucune raison plausible. » 

Cgn est pas ici le lieu pour discuter cette opinion ni pour en 
apprécier la valeur ; je reconnais que M. Natdin a déjà publié un 
assez grand nombre de faits qui semblent lui prèter un puissant 
appui ; je ferai seulement observer que si l’hybridation fournit le 
seul et unique moyen de discerner les bonnes espèces des simples 
races permanentes, l'histoire naturelle organique, dans son ensém- 
ble, doit ètre regardée comme une science encore bien imparfaité, 
puisque comptant un nombre presque infini d'êtres qu'elle est for- 
cée de classer par espèces, sous peine de ne pas exister, elle com: 
mence à peine à faire l’emploi de ce genre d’épreuve et qu’elle doit 
se résigner par avance à le voir toujours hors de sa portée dans 
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{ l'immense majorité des cas. — Je ne puis non plus discuter ici la 


‘| théorie formulée par notre savant auteur quant à l’origine com- 


mune des espèces végétales qui lui semblent issues d’un « type 

jdéal antérieur à l’époque actuelle et successivement divisé dans le 

cours des âges, » absolument comme « d’une langue mère, ordi- 

nairement disparue, dérivent plusieurs autres langues secondaires, 

semblahles entre elles sous beaucoup de rapports et néanmoins dif- 
férentes individuellement. » Peut-être cette seconde hypothèse se 
concilierait-elle un peu difficilement avec la première; mais je 
n'entamcerai pas sur ce sujet une discussion qui m’entraînerait frop 
loin et je me hâte d'arriver à l’objet essentiel du travail de M. Nau- 
din, c'est-à-dire à l'étude monographique des Cucumis. 

Les nombreuses espèces admises par les auteurs dans ce genre 
difficile sont réduites par ce botaniste à treize, à la suite desquelles 
il en indique huit comme étant à peine connues même, pour cer- 
taines, quant au genre auquel on doit les rattacher. Ces 13 espèces 
sont divisées par lui en deux sections caractérisées : Ja première, 
par des fruits hérissés d’épines, de pointes, ou tout au moins de 
proéminences ; la seconde, par des fruits inermes, duvetésou même 
glabres. 40 espèces appartiennent à la première section, 3 seule- 
ment rentrent dans la seconde. Une sorte de trait d'union entre les 
deux est formée par le Concombre cultivé [Cucumis sativus Lin.). 
classé à la fin de la première, dans lequel un ovaire hérissé de poin- 
tes devient ur fruit à peu près toujours inerme et même éntière- 
ment lisse. Presque toutes ces espèces ne figurent que dans les 
jardins botaniques, ou ne sont pas encore cultivées et l’intérêt se 
concentre particulièrement sur deux d’entre elles, le Concombre 
cultivé (Cucumis sativus Lin.), qui rentre dans la première section 
et Je Melon (C. Melo Lin.), qui appartient à la seconde. Je me con- 
tenterai de relever, relativement aux autres : 4° que le Cucumis 

Anguria Lin. est une plante remarquable comme étant américaine, 

lorsque toutes les autres espèces sont propres à l’ancien continent, 

et aussi parce qu’elle est fréquemment cultivée à la Nouvelle. Gre- 
nade pour le fruit comestible qu'elle produit en abondance; 20 qu ’on 
trouve très-communément dans les jardins botauiques et autres, 
sous le nom de C ucumis Prophetarum, une plante de l'Afrique aus- 
trale curieuse par l’étonnante abondance de ses fruits, gros seule- 
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ment comme une groseille à maquereau, à laquelle ce nom ne s'ap- 
plique nullement, le vrai C. Prophetarum Lin. étant une espèce 
d'Arabie entièrement différente ; le faux €. Prophetarum des jardins 


devient le €’. myriocarpus Natn. ; 3° qu’une espèce introduite pro- : 


bablement par Delile, à Montpellier, et nommée par lui Cucumais 
Figarei commence à nous offrir un exemple de l’extrème variabr- 
lité de formes qu on observe dans d’autres espèces et qu’on voit ar- 
river au plus baut degré dans la plus importante de tout le genre, 
dans le Melon. | 
Le Concombre cultivé (Cucumis sativus Lix.\, n’existe nulle part 
aujourd'hui à l’état sauvage ; M. Naudin présume qu'il est origi- 
naire de l’Asie tropicale. Il se fait remarquer par l’uniformité de 
ses caracteres ; cependant la culture en a obtenu des variations que 
notre botaniste rattache aux quatre types suivants : le Concombre 
trés-petit de Russie, forme naïne et peu stable; le Concombre lon 
ordinaire, le plus commun dans les jardins de tous les pays ; le Con- 
combre blanc, fréquemment cultivé à Paris ; enfin le Concombre du 
Sikkim, excellent lésume cultivé dans toute l’Inde anglaise, dont 
le fruit rappelle pour la srosseur et pour la forme les beaux melons 
de Cavaillon, et dont il serait à désirer qu’on enrichit les potagers 
de l’Europe. L'auteur signale en passant l'erreur d’un assez grand 
nombre de jardiniers qui croient que le voisinage des Concombres 
et mème des Courges altére la qualité des Melons par une hybri- 
dation que l’expérience lui a prouvé ètre absolument impossible. 
Le Melon (Cucumis Melo Lix.) méritait à tous égards de fixer 
l'attention de l’auteur du mémoire qui fait le sujet de ce Rapport ; 
aussi son histoire occupe-t-elle les deux tiers de l'ouvrage entier. 
L'étude botanique de cette espèce offrait des difficultés insurmonta- 
bles pour quiconque n’aurait pas eu le secours de vastes cultures 
prolongées pendant plusieurs années. En effet, par là seulement il 
était possible de se faire une idée de l’inconcevable variabilité de 
forme, de volume, de chair qui en distingue les fruits, variabilité 
telle que peu de générations suffisent souvent pour qu’un Melon 
d’une extrème petitesse acquière un volume considérable, pour que 
des formes très-allongées et comparées avec assez de raison à un 
serpent se raccourcissent à l’égal de celles qu’on trouve communé- 
ment dans les jardins. Cette surprenante inconstance dans les carac- 
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But tères des fruits une fois reconnue et démontrée par de nombreuses 

a observations sur le vivant, il fallait démèler à quel point elle avait 

fi contribué à la création des nombreuses espèces proposées par les 

ut} auteurs comme plus ou moins voisines du vrai type des Melons; il 
fallait, en un mot, établir la synonymie de ce protée végétal; c’est 
ce que M. Naudin a fait avec beaucoup de soin, et le résultat de ses 
patientes recherches a été de faire rentrer comme de simples syno- 
nymes dans le Cucumis Melo Lin. plus de 25 espèces décrites comme 
distinctes dans différents ouvrages. 

La connaissance du polymorphisme du Melon a mis également 
sur Ja voie pour en déterminer la patrie : « Pour moi, dit M. Nau- 
din, la patrie du Melon (sur laquelle on était encore dans uneincer- 
titude complète) ne fait pas l'ombre d’un doute; c’est l’Inde, du 
pied de l'Himalaya au cap Comorin, où on le rencontre si fréquem- 
ment à l’état sauvage, qu’il en a été rapporté par presque tous les 
botanistes qui ont visité ce pays, sans qu'aucun d’eux l'ait re- 
connu... [ly a aussi dès maintenant quelque apparence qu’il n’est 
pas non plus étranger à l’Afrique. » Ces Melons sauvages de l’Inde 
sont un aliment recherché des habitants de ces contrées; ils sont 
toujours fort petits, mais leur volume varie de celui d’une petite 
, brune jusqu’à celui d’un citron ordinaire, qu'ils dépassent mème 
_ quelquefois. « Ils sont généralement ovoides-elliptiques, sans côtes, 

tres-lisses, plus ou moins velus dans le premier âge, généralement 

glabres à l’état adulte, parcourus dans le sens longitudinal par 

dix bariolures ou séries de marbrures sur fond plus clair, qui pas- 

sent au jaune orangé à ia maturité, le fond restant jaune pale. Ils 
exhalent alors ane faible odeur de Melon, ou sont tout à fait ino- 
dores. La chair en est presque nulle, blanche, insiple ou faible- 
blement sucrée. » Il y a bien loin, on le voit, de ces Melons sau- 
vages à ceux qui sortent de nos cultures, et cependant les graines 
que le Muséum en a recues de Pondichéry, ayant,été semées en 
1858, ont donné des fruits qui n’ont « pas plus différé des diverses 
races de Melons déjà connues que celles-ci nedifféraient entre elles. » 
Un autre point aussi important que difficile consistait à classer 
méthodiquement les nombreuses variétés et formes de Melons qui 
sont connues aujourd’hui. Cette entreprise était d'autant plus ardue 
qu'entre les races stables et très-nettement caractérisées il s'est 
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produit une multitude de formes intermédiaires qui font de l’en- 
semble un enchainement complexe, pour ainsi dire sans solution 
de conünuilé, dont le sectionnement, dit l’auteur, devient tout à 
fait arbitraire. Néanmoins, après avoir étudié et dessiné les fruits 


de toutes les variétés qui étaient cultivées au Jardin des Plantes, il 


les a rattachés à dix groupes ou races plus où moins persistantes et 
cénéralement assez caractérisées, dit-il, dans leurs formes typiques 
pour qu’on les reconnaisse sans peine. Ces dix tribus ou races sont 
désignées par lui de la manière suivante = 

4° Melons Cantaloups (Cucumis Melo db so 

 Melons brodés (C. Melo reticulatus). 

3° Melons sucrins (C. A/elo saccharinus\). 

&° Melons d'hiver, ou Melons sans odeur (€. Melo inodorus\. 

5° Melons-serpents (C'. Melo fleruosus). 

6° Melon cucumériforme de l’Inde (C. Melo acidulus). 

7° Melon chito (C. Melo Chito Nox., C. Chito MoRREn;. 

8° Melons Dudaïim (C. Melo Dudaim Nox.; C. Dudaim Lix.; 
C. pictus Jaco.; etc.). , de. 
. 9° Melon rouge de Perse (C. Melo erythrœus Ne }. 

10° Melons sauvages (C. Melo agrestis Non... 

Dans la première de ces tribus rentrent les Cantaloups-Prescott, 


subdivisés en plusieurs sous-variétés : les Cantaloups communs, le 


Moscatello, le Melon d’Archangel, le Cantaloup noir des Carmes, le 


Cantaloup de 28 jours, petite variété très-hâtive, etc. Dans la: 


deuxième tribu ou dans celle des Melons brodés M. Naudin range le 
Melon maraicher proprement dit, nommé aussi Gros Morin ou Tète 
de Maure, le Melon de Coulommiers, avec celui de Honfleur, celui 


de Langeais ou de Tours, celui de Gardanne ou d'Avignon, elc., qui ‘ 


tous dégénerent facilement, le Melon de la Caroline à chair verte, 


le Melon de Chypre, etc. Parmiles Melons suerius il classe le Sucrin à 
petites graines ou Sucrin de Provins, les Sucrins proprement dits et,‘ 


à leur suite, plusieurs variétés secondaires. La tribu des Melons 


d'hiver comprend le Melon d’hiver de Provence ou Melon de Cavail=” 


lon, le Melon de Perse proprement dit, le Melon muscade des États- 


Unis, les Melons de Malte, les Melons indo-persans, les Melens” 
fades d'Afrique. Quant aux six dernières tribus elles ne rénferment 


aucune variété maraichère tant soit peu importante. : : ©" 
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és:  Cequeje viens de dire suffit, j'ose le croire, pour montrer que la 
x+-, monographie des Cucumis, par M. Naudin, est uu travail complet, 

ai] fruit d'études aussi consciencieuses que persévérantes sur un sujet 

: «+ hérissé de difficultés. Quoique écrite principalement au point de 
pl vue botanique, elle rendra un véritable service à l’horticulture, 
xi ca nou-seulement elle met un ordre rigoureux au milieu du dé- 
+ sordre inextricable des nombreuses variétés et formes de Melons 
| cultivés, mais encore elle résout plusieurs questions importantes, 


qu'exercent sur elles la culture, l'hybridation, le climat. Je crois 
donc que la Société impériale et centrale d’Horticuliure ne saurait 
donner un témoignage trop éclatant de son estime au savant et 
laborieux auteur de ce travail important, et j'ai l'honneur dé lui 
proposer le renvoi de ce Rapport à la Commission des récom- 
penses. 2 su. ‘4 2 SF UE 


RENE . ol 
/ \t RU | 


% 
QUE 2 RAPPORT 2. 
s j ! : ia à ! L «# ' Û + er 


SUR LES TRAVAUX HORTICOLES DE M. PHILIBERT BARON [DE BELLEVILLE). 
- b 3 #. 'Â F 


u 
i 


/ 


L 


, 
Ts # eat: 


Re le D° RENTE re 


« 4 1h 


Li 1 
x fr hat F4 HET 


M. Ph. Den A hate dans une de n0S ès séances, 
qu'une Com mission fût chargée d'examiner ses cultures, et notam- 
ment ses greffes eu coulées, qu’il emploie soit à la restauration des 


Îen montrant l’extrème variabilité de ces plantes, et l'influence 


arbres, soit à la reproduction des fruits dont il désire conserver : 


l'espèce, sans en.avoir d’exemplaires complets. La Société, ‘par'! 


l'organe de son, Président, a nommé commissaires MM. Malot, : 
Lepère, Croux, Cousin, Jamin, Dupuis et Pigeaux, pour qu'ils lüi 


lissent connaitre. lear avis motivé sur l’ensemble des:travaux hor- 
ticolés de-M. Philibert Baron. Voioi quel est:le résultat de leur i in 
vestisation la plus consciencieuse, : 1: 11: “7 

Le. jardin de M. Ph, Baron est situé à Belleville, à une ne 
exposition ; il n’est pi trop grand pour qu'on ne’puisse pas y donner 
de bons soins personnels, ni trop petit pour ne pas pouvoir con- 


tenie. un .normbre suffisant de plantes à totis les ju nue 


te 1 4 ts 
* ; 


d'espèces et de variétés. … : UE Er 
D'abord, et parca que nous avons : d'ailleurs à de: justes obus 
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louanges à donner aux procédés horticoles de M. Baron, nous ne 
craindrons pas de dire que le premier aspect de l’ensemble de son 
jardin est peu satisfaisant, Jes arbres, pour la plupart, et notam- 
ment les Poiriers, y ont une physionomie chétive ct souflreteuse 
dont M. Ph. Baron ne nous parait pas avoir bien saisi la cause in- 
time; les beaux exemplaires y sont rares; la conformation des 
arbres, tant d’espalier que de plein vent, y est le plus souvent dé- 
fectueuse, soit qu'ils aient été transplantés trop tardivement, soit 
qu'ils aient été négligés dans l’agencement primitif de leur char- 
pente. | 

M. Ph. Baron, si capable d’ailleurs de conduire à bonne fin et 
de guider par une excellente méthode les travaux horticoles les 
plus compliqués, nous parait gèné dans son jardin de Belleville 
par le défaut d’espace et surtout par la nécessité d’y soigner pour 
son industrie une multitude de plantes qui souvent se nuisent par 
leur rapprochement et mème par l'incompatibilité absolue de leur 
‘culture simultanée. 

C'est là un défaut essentiel qu'on signale dans maint et maint 
jardins bourgeois, où les plantes les plus diverses s’entremèlent 
pour l'agrément de la vue ou pour l’augmentation du produit. 

Dans la culture de ce genre, et malheureusement le jardin de 
M. Baron est venu à nos ycux confirmer cette règle, les arbres 
greffés soit sur Cognassier soit sur Prunier couvrent une grande 
partie de la superticie du sol d’un réseau de chevelu incompatible 
avec toute autre culture ; les soins de propreté donnés à la Lèche 
y sont également préjudiciables; la fourche ou la binette ont 
seules droit d’y extirper les mauvaises herbes ou d’y enfouir le 
fumier, 

Bien que M. Ph. Baron sache pertinemment l’importance de 
planter les arbres de manière à ce que, de prime abord, leur grefle 
placée à 10 ou 15 centimètres au-dessus du sol, occupe plus tard et 
après le tassement de la terre, une position superficielle, et, bien 
qu’il en ait fait connaître les motifs dans son Traité d'Horticulture, 
il ne nous parait pas avoir suffisamment fait observer cette précau- 
tion dans la plantation de son jardin de Belleville. Les nombreux 
engrais, dont sa culture compliquée lai fait un besoin impérieux, 
ont déjà recouvert une partie de la greffe de ses arbres. C'est à ce 
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ii = fléfaut que j'attribue en partie l'état peu satisfaisant de la plupart 
de: a jeunes arbres de son jardin ; en effet, l’arbre greffé est bien 
LUE $ridemment, par rapport à sa souche, un parasite que celle-ci ne 
“© {nourrit qu’à la condition d’être en communication facile avec l’air 
extérieur, Dès que la greffe se trouve placée sous la terre, le sau- 

-frageon languit où meurt, et ne saurait plus lui fournir une nour- 

ture suffisante; il n’y a plus de ressource que dans l’affranchis- 
“ {sement de l’arbre qui pousse alors des racines à lui propres. 

: À Bans ce même jardin, comme dans tous ceux dont on cherche à 
ürer un grand produit par la diversité des cultures, les arbres ne 
- -fsont pas rangés, localisés par affinité d'espèces, ni, dans les mêmes 
‘espèces, par la conformité de végétation et de floraison, toutes 

| “irconstances que je déclare de la plus haute importance pour la 

F | réussite de la bonne culture des plantes. 

: On dirait que toutes elles aiment à vivre en famille, alors surtout 

. qu'elles trouventun sol qui leur convient. Pour peu que l’on cultive 

un grand jardin, on reconnait bientôt qu'il y a avantage à réunir 

en société les Poiriers, les Cerisiers, les Pruniers, et qu'ils végètent 
bien ÿnieux à telle exposition et dans telle région que dans toute 
autre. 
| Sice principe peut ne pas ètre incontestable, appliqué dans un 
jardin de faible grandeur, il devient évident quand on considère la 
réputation bien méritée de certains fruits dans telle ou telle lo- 
calité, où la culture en devient presque exclusive. Nous conseillons 
done, avant toute chose, de ne pas entremèler, comme on le fait 
actuellement, les fruits à noyaux et ceux à pepins; on fera bien 

de les avoisiner par affinité de végétation, circonstance favorable à 
leur fécondité. 

Venons présentement à la question des see en coulée prati- 
juées, soit pour compléter la branche d’un arbre, soit pour varier 
es produits. | 

Votre Commission, après avoir attentivement examiné les ten- 
atives de ce genre que lui a montrées M. Ph. Baron, dans diverses 
arties de son jardin, a été unanimement d'avis que ces expé- 

‘ences, quoique très-bien exécutées et très-satisfaisantes, n'étaient 
15 assez nombreuses pour être concluantes ; elle a invité M. Ph. 
iron à les répéter et à les varier, et surtout à les faire suivre par 
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uni ou plusieurs de vos Commissaires dans leur développement, 
pour leur donner, avec de l'authenticité, plus de valeur au point 
de vue de la pratique. Quant à présent, le procédé de la greffe en 
coulée nous a paru plus applicable aux bourgeons à fruits, el 
posée sur des branches secondaires, que sur le corps de l'arbre, : 
en employant des scions de 30, 40 SERRES et plus encore, | 
ainsi que M. Ph. Baron le propose. E 

Assurément, quand le sujet où l’on coule la greffe est bien en 
séve, si elle s’y adapte intimement, la reprise est presque certaine, 
et c’est, à notre avis, une ressource précieuse pour remédier à : 
l’imperfection de certaines branches fruitières qu’on remarque 
dans la plupart des jardins, et même dans ceux de nos plus ha- 
biles horticulteurs; c’est un procédé de chirurgie végétale, qui n’a 
pas encore dit son dernier mot, et pour lequel l'honneur de la 
propagation reviendra en grande partie à M. Ph. Baron, à cause 
des judicieux conseils qu’il a consignés dans ses Nouveaux prin- 
cipes de la taille des arbres. | 

Nous ne voudrions pas, toutefois, conseiller d’imiter M. Ph. 
Baron dans les expériences qu’il a produites dans diverses parties 
de son jardin, et jusque dans le local de nos séances, où il nous à 
fait voir des Prunes et des Abricots assez beaux grefféssur Pècher; 
c’est une bigarrure peu satisfaisante pour l'œil, et qui ne nous pa- 
rait pas avoir un grand avenir. Peut-être, cependant, ces expé- 
riences pourraient-elles conduire à profiter, dans certains terrains, 
de l’exubérance de la séve des Pèchers, pour améliorer par la 
greffe des Prunes, des Abricots, voire mème des Amandes ou des 
Cerises, en leur donnant plus de développement ou de pré- 
cocité, 

Nous voudrions, d’ailleurs, que ces grefles fussent uniques et 
exclusives pour chaque fruit. Telle a été, du moins, l’avis de votre 
Commission, dont nous sommes ici l'organe. 

Nous avons réservé pour la fin de ce Rapport le juste tribut 
d’éloges qui nous parait dû à la culture spéciale, à l'habile direc- 
tion donnée par M. Ph. Baron à nombre de beaux arbres, dans 
ua jardin de Saint-Mandé. Les pyramides et les palmettes, en 
grand nombre, n’y laissent que bien peu de choses à désirer, tant 
sous le rapport de la gracieuseté des formes et l’équilibre de toute 


. qu, 
1. leurs parties, que sous celui des fruits et des espérances qu'elles 
:. donnent pour l'avenir. à 
#4 Tous ces arbres sont remarquables par leur développement, eu 
 ; éard à leur âge; ils sont encore dans toute leur vigueur; leur 
.… Jécorce est lisse, leurs branchessont souples et bien garniesde boutons 
pe d fruits tous situés immédiatement sur les branches secondaires, 
sans empätement, sans confusion. L'absence de toutes lambourdes 
; y laisse circuler l'air et la lumière, tout en abritant les fruits. On 
| n'y voit aucune de ces lacunes où M. Baron aime à poser des greffes 
en coulée ; les branches du bas des pyramides, partant presque du 
Jriveau 4 sol, se relèvent ayec vigueur sans embarrasser les 
“À plates- bandes. En un mot, le plus bel éloge que l’on puisse faire 
, : de ces arbres qui nous ont été obligeamment montrés par M Ph. 
| Baron, c’est que presque tous, arrivés aux plus grands dévelop- 
. pements, n'offrent auçun de ces signes de caducité qu’on rer. 
| marque sur les plantes qui ont été tourmentées dans leur jeunesse 
par des soins mal entendus et sans principes üxes. 
| M. Baron attribue avec raisou, nous le croyons, ces heureux 
résultats à la suppression totale des brindilles pratiquée au mois, 
de juin, celles-ci n'absorbant pas la séve devenue nécessaire pour 
les fruits et n empâtant pas les branches secondaires par l’afflux 
inutile de cette mème séve. on 
Que ceux qui craindraient par ce procédé de faire par ur à bôie 
les boutons à fruits, cessent d’alléguer cette inquiétude qui n’est 
nullernent fondée. La pratique de plus de trente années de M. Ph. 
Baron, et les beaux exemples qu’il nous a présentés et qu’il a soumis 
à notre examen en estun sûr garant ; nous y joindrions notre propre : 
expérience, Si elle pouvait être de quelque poids; nous n'avons 
jamais vu de véritables boutons à fruits changer de nature ou de 
destination par le fait de cette méthode, ils ont toujours parcouru 
sous nos yeux leur régulière évolution, et garni les branches 
d'abondantes récoltes de: fruits. d 
les arbres sont ainsi toujours pourvus de fleurs, qui tiennent 
“en parce qu'elles ne sont jamais trop nombreuses; les fruits, 
:ondants sans profusion, n'entrainent pas la stérilité des arbres 
ur les années suivantes. Ainsi seraient évités l’avilissement du 
rix des fruits dans certaines années, et leur, rareté dans d’au- 
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tres, qui les rendent inaccessibles à certaines classes de la société. 


Il nous parait très-désirable de voir les principes et la pratique d: 


M. Ph. Baron appréciés à leur juste valeur ; les progrès de l’arlw-. 
riculture seraient bien plus rapides, la pratique journalière n'oi-: 


frant plus toutes les incertitudes, les hésitations et mème les con- 
tradictions qu’on lui reproche aujourd’hui, non sans fondement : 
on verrait triompher les vrais principes de la physiologie végétale. 
Ces heureux résultats parleraient mieux à tous les yeux que les 
plus savantes théories ; et si l’on pouvait attribuer une partie de 
ce bicnfait à la sage pratique et aux bons conseils de M. Ph. 
Baron, on pourrait, certes, lui voter des remerciements et l’enga- 
ger à persévérer dans son enseignement et sa pratique; il aurait 
bien mérité de la science et de la Société centrale d’Horticulture 
dont les suffrages et les encouragements ne lui feront jamais 
défaut. 
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COMPTES RENDUS D'EXPOSITIONS. 


COMPTE RENDU DE L’EXPOSITION HORTICOLE DE LAGNY; 


par M. CHouvERoux. 


Messieurs , 


Vous m'avez fait l'honneur de me désigner comme Membre du 
Jury à l'Exposition de la Société d’Horticulture de Meaux. Je viens 
vous rendre compte de cette mission qui a été très-agréable à rem- 
plir, le Jury n'ayant eu à constater que de nouveaux progrès. 

C'est le 2 juillet, à Lagny, que l'Exposition a eu lieu sous une 
tente qui avait été décorée avec goût. 

Je ne vous citerai que les principaux Lauréats. 

M. Dupuis de Noisiel-sur-Marne a obtenu la 47° médaille d’hon- 
neur pour un beau lot de légumes et une nombreuse collection de 
racines alimentaires. 

M. Vannier de Vaires a reçu la 2"° médaille de nc donnée 
par la ville de Lagny pour un lot d'ensemble, composé de plu- 
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“ds sieurs collections de Petunias, Verveines, Fuchsias, plantes grasses 
apr. et semis d'Œillets. 

L :£ La 3n° médaille de vermeil a été décernée à M. Lesseur, jardinier 

uk} maraicher à Lagny, pour une belle collection de Melons, Roses tré- 

LT ri Amarantes, légumes et racines alimentaires. M. Cochet, 
“tj de Suisnes près Brie-Comte-Robert, a obtenu la 4®° médaille d’hon- 

2-4 neur, donnée par les Dames patronnesses de Lagny, pour une très- 

4 belle collection de Roses coupées. 

En résumé, , cette Exposition a été d'autant plus remarquable que 


La Jde Lo. qui a commencé le 2 juillet, et qu'ils ont eu à supporter 
.. f-une chaleur de 32 degrés. Mais, à force de soins et de travail, ils 
- À Sont parvenus à exposer une nombreuse collection de plantes va- 
: À liés, très-fraiches et d’une belle culture. Aussi le Jury leur a-t-il 
témoigné toute sa satisfaction. 

Vous avez donné l’exemple par vos Expositions de Paris, et vous 
avez excité l’'émulation parmi les borticulteurs de Seine-et-Marne ; 
ils ont bien réussi ; ils ont fait honneur à leur digne Président 
M. le baron Davesne qui est si bien secondé par MM. de Charancé, 
Vernau, Fleury et Carro. 

F La Société de Meaux a accordée des médailles aux anciens jardi- 

| niers ; elle a aussi récompensé les garçons jardiniers qui ont donné 
des preuves de zèle et de capacité dans leur service. 

Je crois qu’il serait bon que notre Société accordât des récom- 

_ penses du mème genre, et je lui proposerai même de distribuer, 

après chaque Exposition, de bons traités d’horticulture ; ces prix 


| 


_ décernés à ceux des fils de jardiniers qui en auraient été reconnus 
dignes, feraient naître en eux une émulation qui ne pourrait que 
tourner au profit de l’horticulture. 
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REVUE BIBLIOGRAPHIQUE ÉTRANGÈRE. 


PLANTES NOUVELLES OU RARES DÉCRITES DANS LES JOURNAUX, 
D'HORTICULTURE PUBLIÉS A L'ÉTRANGER. 


ALLUSTRATION HORTICOLE. 
Azalica indices, var., Just. hort., V,octob. 1858, plan. 182. 


Ce sont quatre variétés nouvelles, obtenues à Gand, et dont foici 
les noms ainsi que les caractères : Léopold 1e (C. Van Loo) ; très- 
crandes fleurs à lobes oblongs et ondulés, d’an beau rose vif avec 
virgules cramoisies sur les supérieurs, ayant au centre un cœur 
serré, formé de petites pétales. Duc de Brabant (CG. Van Loo) ; fleurs 
à peu près aussi grandes, à lobes arrondis, d’uu-beau rose cuëvré, 
entièrement virgule de cramoisi au centre où l’on voit un cœur de 
petites pétales. L'toile de Gand {Spae); amples fleurs rondes, d’un 
beau blanc, avec une grande étoile à cinq larges rayons roses et une 
fine ponctuation coccinée à la base des lobes supérieurs. Æeine des 
panachées (de Witte), grandes fleurs blanches, striées de cramoisi 
et offrant au centre une grande maculée d'un jaune de miel. 

Prunes japonica Taux8. var. flero alho plone. —- Illust. hiort., 1. 
c., plan. 483. — Prunier du Japon var. à fleur blauche pleine. — Chine. 

— (Amyg rdaltes). 

: Charmant arbrisseau de pleine terre, haut de 4 à 2 mètres, in- 
| troduit du nord de Ja Chime par M. Fortune, en 4846. Il fleurit 
abondamment dès le commencement du printemps. 

Clouvatis patens DCNE, var. Septis, flore pleno. — Just. hort., 1. 

c., pl. 484. + Clématite ouverte, var. Soi LES à fleurs RS — por 
— (Renonculacées). 

Belles fleurs pleines, d’abord à peine rosfcs,, sr. d'un.rose 
plus décidé, puis lilacées pâles, enfin blanches. : 

Caladiunr, espèces et variétés nouvelles. — Just, hort,, nov. 1858. 
plan. 485. SE ” 

Cette acte et le texte ce onaAUe SC id à trois à: 
Caladium décrits antérieurement dans le mème recueil par M. Le- 
maire; ce sont ceux que ce botaniste a nommés Caladium Chan- 
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tint, C. Verschaffeltii, C. argyrites, (Voy. le Journal, V. 4859, 
p.219.221.)  ., 

Pelecyphora aselllformis EuRExB, — [llust. hort., 1. c., plan. 186. 
— Pélécyphore à Cloportes. — Mexique. — (Cactées). 

Singulière petite plante qui n’avait pas été encore figurée conve- 
nablement , bien qu’ayant été décrite depuis plusieurs années. On 
la tient en serre tempérée pendant l'hiver, en plein air pendant 
l'été. Elle donne parfois des graines qui servent à la multiplier. 

Vauda Cathearti Lino. — Illust. hort. , 1. c., pl. 487.— Vanda de 
Cathcart. — Inde. — (Orchidées). 

Reproduction de laplanche XXII des /{lustrations of Hinalaion 
Plants de M. Hooker fils (voy. le Journal, V, 4859, p. Poe Cette 
belle plante est maintenant en Europe. 

Barlingtonta vouusta Livni. — Thist. hort., déc. 1868, pl. 488. 
— Burlingtonie bolle. — Brésil. — (Orchidécs). 

Citte belle plante, bien qu'ayant été nommée et brièvement ca- 
ractérisée par M. Lindley, dans son Botanical Register, à la date 
de plusicurs années, n’avait été encore ni figurée ni décrite com- 
pktement. M. Lemaire comble aujourd’hui cette lacune. Le Bur- 
lingtonia venusta a des pseudo-bulbes petits ou très-petits, ellipti- 
ques, comprimés, terminés chacan par une feuibe.et accompagnés 


‘à leur base de feuilles distiques ; ces feuilles sont toutes étroites et 


allongées, fortement carénées en dessous, obliques au sommet qui 
est échancré, un peu épaisses et coriaces ; ses fleurs sont grandes, 
d’un blanc pur, avec une sorte de bande jaune encadrée et partagée 
par des lignes rouges sur le milieu du labelle ; elles sont réunies au 
nombre généralement de huit, en un bel épi pendant. Cette belle 
plante a parfaitement fleuri en mars, avril et mai 4857, dans les 
serres de M. Verschaffelt. ; . | 

Lesnchenaultia blioba LINDL., var. Enntsil HORT. — Illust. hort., 
l. c., plan. 189.—Leschenaultie bilobée, var. de Hunts. — (Goodenoviacées). 

Cette espèce, originaire de la Nouvelle-Hollande , forme un petit 
arbuste, dressé, très-rameux, glabre, d’un vert un peu glauque, 
qui a l’aspect d’une Bruyère à cause de ses petites feuilles serrées , 
linéaires, obtuses, ‘planes en dessus, convexes où même un peu 
carénées en dessous. Tous ses rameaux et ramules se terminent par 

35 
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une charmante fleur bleue, dont la corolle forme comme deux le- 
vres. La variété que figure l’Iilustration horticole à les fleurs 
plus grandes et d’un plus beau bleu que le type. Elle a été trouvée 
en Angleterre dans un semis le graines du type. — Cet arbuste se 
couvre de fleurs chaque année , au mois d'avril et mai. Il lui faut 
une terre légère et un peu sableuse, avec un bon drainage. On le 
pince pour le rendre touffu et l’amener à une floraison plus abon- 
dante. On Je multiplie, en juin et juillet, en bouturant ses ramules 
sous cloche, à l'ombre, en serre tempérée. On le tient, pendant Fhi- 
ver, en scrre froide ou tempérée, et en été, à l'air hlre, dans un 
lieu bien aéré et un peu ombragé. 


Erlca cerinthotdes L., var. ceronata HonrT, — Illust. hort., 1. c., 
pl. 450. — Bruyère cérinthoïde, type et var. à couronne. — Cap de 
Bonnc-Espérance (pour le type). — (Ericactes). 


La planche de l'Hlustration horticole représente à la fois le type 
bien connu de l’espèce, à fleurs rouges en dehors, blanches en de- 
dans, et une varièté nommée coronafa, qui à été obtenue de seinis 
en Angleterre par M. Fairbain, et dont Iles fleurs sont blanches 
avec quelques lignes longitudinales rouges. | 


Potre général Totlehen l'OXTAINE, J/lust. hort., 1. c., pl. 494. 


Cette nouvelle variété a été obtenue par M. Fontaine de Ghéling. 
dans un semis fait en 4839. L'arbre a fructifié pour la premiere 
fois en 18:55. Son fruit mùrit de décembre à février ou mème au 
commencement de mars ; il est prriforme, d’un jaune tacheté et 
pointillé de brun à sa maturité, haut de Qm,195, mesurant 0,27 
de circonférence, à chair rosée, très-fondante, peu granuleuse, par- 
fumée, eau très-1bondante et très-sucrée, de première qualité. 
L'arbre est do vigucur moyenne , très-fertile ; il a les branches de 
srosseur moyenne, le bois vert, rougeûtre du côté du soleil, avec de 
nombreuses lenticeiles petites et d’un jaune rougcûtre ; ses bour- 
geons à bois sont courts, pointus, très-écartés de la branche ; ceux à 
fleurs oblus et les lambourdes courtes; les feuilles sont petites, 
ovales-lancéolées , bordées de dentelures très-fines et peu nom- 
breuses. Cet arbre doit être cultivé en espalier ou en pyramide. 


Alstrocmerta argento-vittata Cn. LEx., [ust. hort., VI, janv.4859, 
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pl. 492. — Alstræmère à bandes argentées, — Brésil. — ( Amaryilidécs- 
Alstræmérices). 


Cette plante, charmante par son feuillage plus encore que par 
ses fleurs, avait été nommée, caractérisée et décrite par M. Le- 
maire dans le quatrième volume (1857) de l’Ulustration horticole, 
lise, 88), d’après des individus que l'établissement Verschaffelt 
avait recus en 4855 d’un de ses correspondants au Brésil, M. Ch. 
Pinel. Aujourd’hui, le mème botaniste en publie une description et 
une bonne figure. L’A/sfroemeriu argento-vittata est une plante vi- 
vace, glabre et luisaute dans toutes ses parties. Son rhizome fibreux 
et fasciculé émet plusieurs tiges ascendantes , rougeâtres , les unes 
stériles, hautes de 0=,20 à 0,30 , ne portant que 3 à 5 feuilles- 
écailles et, au sommet, un faisceau de feuilles ordinaires formant 
rosace, Les autres fertiles, plus hautes que les premières et portant, 
au-dessus de feuilles-écailles, des feuilles normales espacées, plus 
étroites et plus longues que celles des tiges stériles. Toutes les 
feuilles normales ont la face qui regarde en haut parcourue par une . 
larce bande longitudinale d’un blanc d'argent mal, tranchant 
sur le beau vert qni la borde des deux côtés. Les fleurs de cette 
plante sont assez grandes , d’un beau rouge cocciné à l'extérieur, 
jaunes avec une bordure rouge à l’intérieur. —- Cette plante presque 
rustique vient bien en pleine terre pendant l'été, en orangcrie ou 
dans un coffre froid en hiver. Il lui faut beaucoup d’eau pendant 
la végétation, plus du tout après que les tiges se sont lanévs. On la 
multiplie par la division des rhizomes. 


Cattleya pumila Hook., var. major CH. LEM., Hust. hort., 1. c., 
pl. 493. — Cattleya nain, var. plus grande, — Brésil. —(Orchidies), 


La variété qui est figurée ici a les fleurs plus grandes d’un tiers 
au moins que celles du type* 


Epacris miniata LiNdi., var. splendens (Hvybr.?) Horr. — Jiust. 
hort., 1. c., pl. 494. — Epacride vermillon, var. brillante.—(Epacridies). 


Belle variété obtenue en Angleterre de graines recueillies, dit- 
on, sur un £’pacris miniatu. M. Lemaire est porté à eroire qu’elle 
a pour père l’£. grandiflora. Elle est plus vigoureuse que l'E. mi- 
ntata, et ses fleurssont plus belles. —C’est une plante de serre froide. 


’ 
t'a 
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rs ‘ nca Pégiter che Geis MUCRSS 
ic Haagena (Hybr.), Just. hort., 1. c., pl. 195. = Lvvh- 
pide de Haage. — (Caryophyllées). : ne. 

Bel. hybride obtenu par M. Ern. Benary d'Erfurth), à la suite de 
Ja fécondation du Zychnis fulgens par le L. Sieboldi. Ses fleurs ont 
la forme de celles de cette dernière espèce et le coloris de la pre- 
mière avec plus de vivacité. — C’est une excellente acquisition pour 
les parterres, Il lui faut un lieu un peu sec et bien drainé. La mul- 
tiplication en est facile par boutures des articulations des tiges, 

Vacecinium Sorpenns \Wicar./— [lust, hort., VL, fév. 4859, pl: 4 96. 
— Airelle serpent. — Himalaya. pus à acciniacées),  ; 

Ce magnifique dusté épiphyte, des montagnes du. fard de 
l{nde, a été figuré dans les {{/ustrations of Himalayan Plants, dx 
M. Hooker fils (pl. xv, B). C'est cette figure qui est reproduite par 
V'Illustration horticole. Le savant botaniste anglais, que nous venons 
de nommer, présume qu’il viendrait bien dans une serre tempérée, 


sur des rochers ou sur des branches d'arbres: #»l enr était'ainss, fl 


- y produiräit un très-bel effet, à cause de l’abondänce de ses fleurs 


rouges, en tube presque ovoïde, longues de 3 centimètres. - ] 


Aucabn himalayens Hook. +. et Taoms. —Hiust. hort., À. c., pl. 497. 
-— Aucuba de l'Himalaya. - Himalaya. — (Cornacees). su 

© Reproduction de la figure ct de l’article de M. Hooker fils, dans 
‘ses Illustrations of Himalayan Plants (pl. xu). (Voy. ‘pour cette 2s- 
pèce le Journal, V,4859, p. 393.) ‘  """  !7* + 1e) 
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ras, var. hybrides. — (G esnériacées). 

"Ce sont trois nouvelles variétés obtenues dans l'établissement 
Verschaffelt par Ja fécondation l'ybride du T ydæa amabilis PLANC. 
et Lisp. Elles recoivent ici les noms de Princesse T oubetshoy (no l, 
g andis (n°2 2) sanguinea (n° 3). MURS 
| _ venin asiatien L. vare puicherrim — use. ort.… 4. . ; 
pl. 499. — Térénie d'Asie, % var. rès-belle. — Inde. — (Serofularinées. 
Voyez, pour cette plante, dont la fig ure est empruntée à va 
journal anglais, le Journal, V, 1839, D. 35. ad A di ets 


, Sdontogiessum maxillare Lixpz. —.{lust. hort., 1, ç., ple 20). — 
| Odontoglosse. à mâchoire. — Mexique. mn ne . 


__L ’[lustration dorticole publie la première figure de cette char- 
mante espèce, qui a élé caractérisée en 847 par M. Lindley. 
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merberls Jamesontt Honr. ANGL .? — Just. hort., |. c.,pi. 201.— 
Epine-Vinette de Jameson. +- Patrie inconnue. + (Berhéridatéer}.::: 1 

M. A. Verschaffelt a trouvé cette espèce dans un établissement 
anglais, où on l’avait obtenue, disait-on, de grairies recues où ne sa- 
vait de quél pays. C’est un petit arbrisseau dont les branches sont 
um peu sarmenteuses, dont les rameaux portent, surtout à teur 
commut, des feuilles fasciculées, grandes pour le genre, simples, 
ovales ou ovales-oblongues, rétrécies à la base, à grandes dents 
espacées que termine une longue épine ; ses fleurs jaunes forihent 
de grandes panicules pendantes. «M. Verschaflelt pense qnercette 
espèce vraiment ornemientale fpourra passer en pleine terre, dans 
iné grande partie de l’Europe, sauf peut-ôtre à Jui donner tne 
couvertrie pendant hiver. On la multiplie facilement de boutares 
vu par Ja greffé sur le Zerberis ue D DL RE 


Î 
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'f'helx den motillaur»res- variétés do MRAISIERS ( Wochdnschrift fucr 
, Gaertner ei und Pflanzenkunde, n° des 28 juillet ct 4 août. 4859). 


à : 


Les variétés des plantes cultivées dans les jardins se multiplent 
avec une, rapidité qui en rend la connaissance -uès-difficile et, cet 
inconvénient déjà grave se complique encore, pour!les espèces frui- 
tières, de la difficulté d'apprécier le rmérita de leurs fruits.qua les 
obtenteurs manquent rarement de vanter outre mesure. Sous ces 
Jeux rapports les Fraisiers de nos jardins sont au nombre des plan- 
tes au sujet desquelles on trouve le moins de renseignements précis 
soit dans Îes catalogues, soit dans les ouvrages qui sont. habituelle- 
inent entre les mains, des jardiniers ç et des amateurs. Aussi croy ons- 
nous ‘être agréa le aux lecteurs de cette Revue en empruntant à 
l'excellent journal que publient à à Berlin M. Ch: Koch, le savant 
Secrétaire -général de la Société prussienne d’Horticulture et 
M. G:-À. Fiutelmann, habile jardinier en chèf dé Ptlé des Paons 
près de Potsdam, une énuméralion des 100 meil'eures variétés de 
“Fraisicrs qui existent aujourd’hui dans les cultures européenries et 
américaines, accompagnéë de Fà description shccinéte et de l'appré- 
- ciatfon de leurs fruits. Cè travail nous mie" réporidre Zu éri- 
table besoin, et les noms de ses aüteurs sont üne garantie de l'exac- 
itude : ainsi que de Vim partiatité avec laquelle . à été ait Nous 
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l'extravons d’un mémoire étendu sur les Fraisiers en général. — 
Pour les variétés mises dans le commerce depuis peu d’années, Île 
nom de l’obtenteur est indiqué entre parenthèses à côté de celui 
de la varicté. 

4. Adair (Henderson), issu du Hooper’s Scedling fécondé par 
l’ancien Hautbois. Très-gros fruit (4) qui ressemble au premier pour 
la forme et la couleur, an dernier pour la saveur. 

2. Admiral Dundas (Myatt); mûrit très-tard et a des fruits très- 
gros, mais de forme irrégulière, colorés en oranzé clair, dont la 
chair est d’un rose clair. Malheureusement il ne produit beaucoup 
que la deuxième année de la plantation. 

3. Ajax (Nicholson); mürit, au contraire, de très-bonne heure 
et produit abondamment. Ses fruits, souvent très-gros, sont arron- 
dis, d’un rouge foncé et portent les grains dans des fossettes. La 
chair rouge en est trés-délicate et parfumée. 

4. Aigburth, a de gros fruits rouges, coniques. 

5. Amazone. Fruits également rouges et coniques, ayant beau- 
coup de suc. 

6. Ananas de Bretagne. Plante forte et très-productive. Fruits 
de formes diverses et assez fermes, d’un rose clair, à chair jaunâtre. 
L'Ananas Lecog a le fruit arrondi et rouge ct l’Ananas de la halle 
l’a de couleur rouge-cochenille. 

7. Barnes’ s RBiction Pine où Barnes’s large white. Fortes plantes 
qui produisent beaucoup, mais un peu tard. Fruit très-sucré et 
parfumé, à peu près arrondi, blanc en dehors et en dedans, à grains 
rouges. 

8. Fraise de Bath, variété connue depuis très-longtemps et tou- 
jours recommandable, qu’on rattache d’ordinaire aux Fraisiers 
écarlates, mais qui rentre plutôt dans les gros Ananas arrondis et 
de couleur claire. 

9. Bechive (Matthewson) ; extrèmement fertile et précoce; fruits 
ronûs, d’un rouge écarlate, très-sucrés. 


(1) Nous ferons observer que nous employons ici le langage vulsaire en nom- 
mant fruit, dans les Fraisiers, le support ou gvuophore fortement accru et de 
veuu succulent snr lequel sont portés les vrais fruits vulgairement qualifiés de 
grains ou graines. | 
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10. Belle Bordelaise (Lartey); c’est un Capron de saveur {rès- 
sucrée et parfumée, qui souvent remonte en automne. 

41. Belle de Machetaux ; plantes fortes et fertiles ; fruits très- 
| gros, un peu déprimés, rouges, à chair rosc excellente. 

42, Belle de Paris {(Bossin et Louessc) ; très-fertile et bonne pour 
la culture forcée ; fruit assez gros et irrégulier. 

43. Black Prince (Cuthill\; fleurit de très-bonne heure et abon- 
damment, mais est sujet à couler dans quelques localités. Le fruit 
u’en est pas très-gros ; sa couleur est un rouge très-foncé ; sa 
saveur esttrès-sucrée, mais sans parfum. Tout récemment Toyne 
a obtenu l’Improved black Prince qui vaut incontestablement 
mieux. - 

4&. Bonté de St-Julien (Carré) ; extrèmement productif et pré- 
coce ; fruits de grosseur moyenne, uniforme, trés-bons. Variété à 
recommander. 

45. Boston Pine (Hovey) ; Fraisier Ananas obtenu à Boston, dont 
le fruit est arrondi, petit, d’un rouge vif, à Chair rose, sucrée et lé- 

serement acidule. 

46. Britannia (Jackson) ; fruit gros, d’un rouge noir, excellent, 
mais peu abondant et mürissant tard. 

417. British Queen (Myatt) ; une des meilleures fraises ; malheu- 
reusement elle ne réussit pas partout et ne produit pas abondam- 
ment. 

48. Captain Cook (Nicholson); produit beaucoup de fruits assez 
cros, ronds, orangés, dont la chair blanche est sucrée et aan 

19. Chélonnaise (Docteur Nicaise) ; fruit gros , irrégulier , 
grains trèês-proéminents, coloré en rouge-cochenille, avec la hair 
blanche. | 

. 20. Chili orange. Une des variétés les plus anciennes, mais qui 
mérite toujours d’être cultivée. Plante vigoureuse et productive ; 
fruit gros, arrondi, orangé vif en dehors, jaunâtre en dedans, très- 
sucré et parfumé, excellent. | 

. Chili vélu. Très-voisin de l’ancien Chili et revètu, comme 
Fa d’un duvet mou, qui lui a valu son nom. Fruit d’une 
grosseur extraordinaire, arrondi, päle, à chair rose, ayant un peu 
le goût d’abricot, tres-tardif, mais peu abondant. 

22. Comte de Paris (Pelvilain) ; plante très-vigoureuse, mais pas 
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très-ferlile; fruit assez gros et de première qualité, d'un rouge 
foncé, luisant, à chair moins colorée. 5 
23. Comtesse de Marnes (Graindorge); fruit très-gros, souvent 
conformé en crète de coq,.coluré en beau rouge, dont la chair dés 
licate, sucrée, ne se conserve pas; cependant celte variété es$ à. 
recommander, parce qu’elle est très-précoce, qu’elle porté long- 
temps et abondamment, enfin qu’elle se prête à la culture forcée. : 
24. Comtesse de Neuilly (Gauthier) ; fruit conique, Dr | 
nille, à chair rose. | it 
25. Cook’s Iybrid. Une des variétés les " rites. ä gros 
fruits rouge-cochenille, ayant beaucoup de suc et une saveur lésè 
rement acidule; fertile, - RUE 
26. Crémont; produit de bonne heure et bondamment des gros 
fruits, beaux de forme et de couleur, in acidules ; bon à: 
forcer. | | Te 
27, Crystal palace {Nicholson}: une des variétés les . tardix es; 
fruit des plus gros, allongé, comprimé, rouge vif en dehors, rosé , 
en dedans, un peu. acidule. . oo RE 
°8. De Gaillon ou Quatre- Saisons sans filets ; fruits rouges, petitf, 
mais excellents. Bon surtout pour bordures, On eu a déjà un à fruit 
blanc et un à fruit rouge. 
29. Douwnton ne diffère | pas du À* nighe 8 Seedling, et Hévient ie 
la fécondation de la grosse Fraise écarlate de Knight par le vieux: 
Black Strawberry. Il se distingue par son feuillage clair; ses fruits .«, 
sont réguliers, rouge foncé, de grosseur moyenne. Il produit tard.: 
30. Duc de Malakoff (Glocde); issu de la Fraise du Chili, fécondée :: 
par Ja British Queen. Plante très-vigoureuse, produisant en ex- 
trème abondance de très-gros fruits bien conformés, savoureux). 
d’un rouge foncé en dehors, d’ ua ronge clair en dedans. - 
31. Eleonor (Myatt); produisant tard, mais abondamment, _ | 
fruils assez gros, coniques, d’un rouge vif, dont la chair estiux : 
peu acidule. Fr. | A 
32. Elisa Champin (Jamin et Durand). Une des nsillenes entre : È 
les variétés nouvelles, à fruits allongés, roses en dehors, blancs en. 
dedans. — ji ne faut pas la confondre avec deux autres variétés . : 
nommées également Elisa, dont lune, obteune par M. Myatt, a 
les fruits également allongés, mais rétrécis à la base, d'un rouge. 


— 
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cochenille, avec fa chair rose clair ; dont l’autre, due à M. Rivers, 
est venue de graines de la précédente sur laquelle elle l'enporte 
encore en mérite. Cés deux variétés anglaises sont hâtives. 

33. Elton Piné ; plante vigoureuse et produisant beaucoup, mais 
tard, dgs fruits allongés, presque coniques, d’un rouge foncé, à 
chair :plus claire, un peu acidule. -— fl ne faut pas la confonüre 
avec la L'lton Seedling, obtenue par ‘Knight, dont les fruits font” 
soavent la crête de coq et ont la chait ferme, quoie pleine de 
suc, d’un rouge foncé. D 

34. Empress Eugénie (Knevett) ; c’est tiné des Frâisés Jes plus 
grosses, et cependant les plus juteuses et les plus savoureuses qui 
aient été produites dans ces derniers temps. oo Li 

35- E'réellenté (Lorio). Gros fruits ronds où pts, de coulcur 
foncée ‘et à chair‘rose. Elle se recommande surtout parce qu ‘lle 
ressemble au Fraisier des bois pour la saveur et pour la fertilité. _ 

36: Érhibition (Nicholson); fruit des meïfleurs ; mais un pou 
trop mou, prodtiisant pendant longtemps (près dé deüx mois). . 

37. Kerdinand (Lorio); variété semblable à à PElton Pine, ns 
meilleure, tardives tt." 700 ve 

38. Fertile d'Ariyers {Vibert); donne en cine de bons | 
fruits arrondis, de grosseur moyenne et colorés en rosè vif " .. 

39. ‘Fertilized Hautbois (Myalt)} fruits de grosseur moy enné, 
arrandis, d’un rotgé violet, à chair blanche, sucrée et CPR + 
Dans les bonnes années, cé Fraîsier rémohté.  ! """" " 

40. Filbert Pibte (Mÿatt) ; 3 aussi recommandable pour qe set, 
que-pour la fertilité! frait de grosseur moyenne, un eu al LA 
rougé, à-thaîr blanche et ferine. ‘ DE | 4 

Hz FL Basket (Nicholson) doit À sa remarquable forcé co ce : 
nom qui signifié  Réniplit le pañiet ; Hatif; ; 2 fruits ronds, dun | 
rouge.claïr; à chair blanche. "1" "17 7. 

fr. Fragaria luvitla, plante californiénnié, dont où à La) . 
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bi. Gr osse sucrée (De Jonghe); fruits aussi gros, er et 
abondants. 

45. Hélène Jamin (Jamin et Durand) ; ressemblant à Elisa Cham- 
pin, et tout aussi recommandable. 

46. Jlooper's Seedling ; américain ; fruits allongés, rouge foncé, 
à chair rouge, ferme. | 

47. Hovey’s Seedling; américain ; ses fruits gros, arrondis, quel- 
quefois un peu déprimés, abondants, précoces, ont une saveur Su- 
crée, très-agréable, mais leur chair rose ne se conserve pas du tout. 

48. Impératrice Eugénie (Gauthier) ; il ne faut pas la confondre 
avec l’Empress Eugénie citée plus haut (n° 34). 

49. Improved Black prince (Toyne) ; ressemble à Black Prince 
(n° 43), mais lui est préférable sous tous Îles rapports. 

50. /ncomparable (Blake). Plante vigoureuse, donnant en abon- 
dance des fruits gros, rouges, à chair blanche, excellente. 

51. Jowa d'Amérique ; son nom indique son origine. Fruits peu 
volumineux, arrondis, très-bons, à chair blanche. 

52. Jucunda (Salter). Très-cros fruits variant de forme, d’un 
rouge-cochenille à la surface sur laquelle font saillie les Can 
blancs; chair rose, passant promptement. 

53. Acen’s imperial Strawberry; celte variété s’est répandue aussi 
sous les noms de Fraise géante, d’Ananas noir de Keen, etc. ; elle 
est plus recherchée pour la grosseur que pour le mérite réel de ses 
fruits qui ne rougissent que vers le soleil. 

* 54. Xcen's Seedling; l’une des meilleures Fraises pour le marché, 
à cause de sa chair ferme, rouge-écarlate, savoureuse; malheureu- 
sement ses fruits ne sont gros qu’au commencement, après quoi ils 
deviennent de plus en plus petits. Elle est issue de la précédente. 

Knights Seedling ; voyez plus haut Downton (n° 29). 

55..La Constante (de Jonghe); une des meilleures variétés tar- 
dives, nainc, mais très-fertile; son fruit est gros, conique, d’un 
rouge vif, à chair blanche, ferme, très-sucrée et parfumée. 

56. Ladies Finger ; donne en abondance de longs fruits colorés 
en orangé rougeâtre, à chair blanche et remarquablement sucrée. 

57. La Reine (de Jonghe); le cède à peine à la variété précédente 
et donne des fruits oblongs, assez gros, d’un rouge rose clair, dont 
la chair ferme, blanche, a une saveur très-agréable. 


Lt 
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58. L'opold (Lorio). Gros fruits d’une forme particulière et d’une 
saveur vineuse, colorés en rouge foncé à l'extérieur, en rouge rose 
i l'intérieur. | 

59. Zouise Marie (Lorio). Une des meilleures variétés obtenues 
“cemnent, produisant abondamment des fruits rouges. 

60. Marnoth (Myatt); moins recommandable pour sa fertilité 
que pour la grosseur extraordinaire de ses fruits rouges en dehors, 
blancs en dedans, qui sont, à la vérité, souvent creux, mais de 
bon «oût. | 

61. Warie-Amélie ; fruits abondants, allongés, d’un rouge vif, à 
chair rouge, légèrement acidule. 

62. {ay Queen (Nicholson). Le plus hâtif des Fraisiers, donnant 
des la fin du mois de mai, dans le nord de l’Angleterre, des fruits 
déjà parvenus à un parfait développement et excellents; bon à 
forcer. 

63. Mistress D. Neilson (Stewart et Neilson) ; gros fruits orangés, 
àchair blanche. De toutes les variétes connues, C est celle qui donn 
du fruit le plus tard. 

6%. Honstrueuse de Robine (Robine). Plante vigoureuse et fertile, 
à gros fruits rouges, inégaux de forme, sucrés, mais légèrement 
acidules. | 

65. Mount Vesuvius (Rendle). Plante vigoureuse, extrèmement 
productive, gros fruits arrondis, tout à fait rouges, excel'ents. 

66. Muscadin de Liége (Lorio). Plante vigoureuse et fertile, à 
gros fruits ronds ou oblongs, rouge foncé, sur lesquels se montrent 
Ic$ grains blancs; chair rouge, sucrée et parfumée. 

67. Myatt's Pinenpple; pas productif, mais donnant des fruits ex” 
céllents, à chair jaune. | | 

68. Myatls prolifie ; variété tardive, à fruits gros, oblongs, le 
plus souvent plats, rouges et fréquemment blancs au sommet; 
ebair blanche, un peu acidule. 

69. Naimette (Lario). Fruits ronds, rouge foncé, à chair vineuse, 

scalement rouge. 

70. Nec plus ultra (de Jonghe). Plante forte, très-productive, 
trus-hâtive; fruits de forme variable, parfois irrégulière, d’un 
rouge très-foncé, à chair rouge-rose. 

71.0mer Pacha (Ward); produit abondamment et de bonne heure 
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des fruits de grosseur moyenne, colorés en rouge-orangé elair. à 
chair blanche, de saveur sucrée et fine. 

72. Pitmaston black Scarlet: Excellent fruit, de première g gros- 
seur et allongé, rouge en dehors, rose en dedans. 

13. Prémices de Bagnolet (Graindorge). Très-voisin de nt 
Fraisier du Chili, dont à se distingue à peine, RE. 

74. Prince Albert (Ingram); obtenu à Windsor. Gros fruits cu 
cœur, rouges en dehors, roses en dedans, de bon goût. : 

- 55. Prince impérial (Graindorge) ; fruits également en cœur, de 
grosseur moyenne, colorés en rouge-feu, à chair blanche; extrème- 
ment productif, hâtif et bon à forcer, ‘ .: oo 4 a 

16, 77, 78. Prince of Wales. On connait trois variétés de £e 
nom : la première, obtenue par MM. Stewart et Neilson, a des fruits 
arrondis, rouges, à chair blanche, d’un goût distingue; ellu est 
hâtive ; la seconde, due à M. Toyne, donne de très-gros fruits al- 
longés, rouges, aveé la clrair blanche, excellente; la troisième est 
cultivée par M: Ingram, à Frogmore, principalement pour la table 
royale ; elle produit de trés-bonne heure et abondamment de gros 
fruits vouges, à chair rose, légèrement acidule. . : : . : :: 

«794 Princess Alice (Maud); gros fruits coniques, à un Fuse clair. 
à chair blanche; précoce et bonne à forcer, : !. . 

- 80. Princess Foyal |Cuthill) ; ressemblant à là nécede rite à mais 
lui étant encore supérieure et. se distinguänt notamment par un 
parfum particulier. D PMR Re 

81: Princesse royale (Pelvilain); variété ns dés ancienne 
que la précédente, avec laquelle on ne doit pas la confondre. C’est 
eclle qu’on force ordinairement en France, et qui donne les pre- 
micrs fruits. Ceux-ci sont gros, allongés et rouges. 1 

82. (ucen Victoria (Myatt}). C’est la variété la plus répandue et la 
plus estimée en Allemagne; ses fruits coniques, rouges, de gros- 
scur moyenne, ont la chair rose, très-juteuse, sucrée et parfumée. 
Elle est hâtive, extraordimairement produetive et-faaile à forcer. 

"83. Quinquefolie (Myatt\, Plante vigoureuse et tardive, mais. pro- 
ductive, à feuilles quinquefoliolées; son fruit , gros et variant de 
forme, est coloré en rouge-orangé clair, eétia la chair blanche... : 

84, Jival Queen {Tiley). Très-forte plante à früits de prentière 
grosseur, rouges-orangés, avec la chair blanche... ..,:,:.. . 


po 


‘35. Roseberry, Fruits plutôt petits que rorene Re et rou- 
ces, à chair rose ; hâtif et productif. ::: * et 7 
86. Saint-Lambert (Low); gros fruits comprimés, esdée Le 
‘drangulaires, de couleur rouge-sang; avec la chair plus claire, ( ex- 
_tellente. "7" "" HAE Ge EN MMA NS ire 
87. Sir Charles Napier ; fruits de grosseur moyenne, en forme 
… & éœuri d’un rouge écarlaté à ee. blancs à FIRrIEUre e\- 
_cellents; très-bon &'féreer. 170 "tt ct 7. 
"88. Siriarry {Undorill un-des meilleurs fruits owultivés, Tès- 
scniblänt beaucoup; eti général, à la Frincesse royale. 1 ‘ -". 
89. Sir Walter-Scott; beaux'.feuits côniques, ayant:les grains 
très-proéminents, ef là chair ferme, bléhche. C'est uns des variélés 
ls plus productivés, et elle est Houne à forcer. : * : Hi 
: 90. Souvenir: Emilie (Jamid et Durand). Variété doinaoté ‘en 
abondañice, ‘nrais ‘tard, des: fruits assez gros, de première qualité. 
-'9f. Surprise (Mÿyatt). Encore une des moilleures variétés : fruit 
. variant de forme, coloré en orangé: clair, et'afant la. chair 
blanche: A 4 
92. Swainstone’s Seedliny; encore des mailleures, à fruits <oni+, 
ques, de grosseñr. moyenne, d’un rouge-écarlate en dehors, à chair 
blanche ; hâtive ; bonne à forcer. 11 4 à, nr, 
93. Triomphe. Varièté americaine, produisant des fruits de gros- 
eur moyenne, mais de première qualité et de très-bel aspect ; elle 
est hâtive, productive et bonne à forcer. AE he, 
94.:'T'riomphg de. Lriége (Lorio); ses fruits, de forme irréguhère, 
‘sont -rouges , à chair 'rouge-rosc ;: de saveur agréable;  bâtive, 
productive, bonne à forcer. | ae ir sets Pis sh su 1 
95. Z'urner”s -Pine} ane des meilleures Fraises hâtives, 'à-fruits 
assez gros, ATTONAIS, rOUGES, 7? M ci à A Ce 
-":96. Victorea (Trolopp) ; variété estimée pour sa vigueur et sa 
fécondité, à trés-gros fruits arrondis, d’un rouge de malheureu- 
sement quelquefois creax ; ‘hâtive; bonne'à forcer...” ‘.: :. ‘ : 
* 97. Würginio, où: proprement E'cardate de: Vrvinée: fruits ee 
oblongs,'rouges,-à thaïr blanche, ne se conservant: pas lougtemps; 
Lo MERE as RTE MVP 
08! Viridis. L'un dus Fraisiers les'plus anciens et de nrôins <ul- 
tivés, méritant cependant de:l’ètre, à cause de sou excellent par- 
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fam ; il tire son nom de son fruit, vert en dehors et en dedans, qu 
ne prend qu'un léxer rose vers le soleil, à sa maturité parfaite. 

99. Wimot's superb; donne des fruits arrondis, d’un rouze foncé. 
à chair rose-rouge, sur lesquels les grains sont fort en saillie; fruit 
excellent, mais peu abondant. 

100. Wenderful (Jeyes) ; plante naine, mais produisant en akon- 
dance des fruits de première qualité. 


. 


Apparel do Walten penr nemis et boatures; par M. Shiricy Hii- 
bert (Gardeners’ Chronicle du 23 avril 4859). 


Cet ingénieux appareil est analogue, quant à sa destination et 
quant au chauffage par une simple lampe, à celui qui a été proposé 
en France, depuis plusieurs années, pour faire des bouturcs à 
chaud, sans serre, et qui a figuré es fois à nos Expositions 
d'horticulture ; il différe cependant de ce dernier par des modifica- 
tions importantes qui constituent autant de perfectionnements réels. 
fl a été imaginé par M. Walton, de Surbiton. Pour en donner une 
idée en gros, M. J. Shirley Hibbert Le compare à un petit coffre à 
concombres à deux panneaux, élevé sur quatre pieds et muni d'un 
fond en hois. Ce fond est percé d’un trou auquel est adapté un petit 
bouilleur en fer-blanc, sur lequel est fixé une sorte de baquet en 
zinc. Une lampe se place sous le trou du fond de la caisse et chant 
l’eau qui communique sa chaleur à l’air intérieur. C'est là le svs- 
tème général; mais pouf l’uxener à fonctionner convenablement, 
il a fallu en compliquer la construction de détails assez minutieux 
que l’auteur anglais fait connaître de la manière suivante : 

Les dimensions de la caisse sont, à l'intérieur, de 34 pouces an- 
clais sur 47 (0®,864 sur 0,432), ce qui donne une place suffisante 
pour y ranger 32 pots de 40 centimètres. M. Hibbert, quand il s'en 
sert pour des semis, couvre cette première rangée de pois avec une 
planche sur laquelle il met 32 autres pots; il chauffe ainsi à la fois 
64 pots. Le baquet de zinc sur lequel les pots sont posés a 26 milli- 
mètres de profondeur ; il est rempli de sabie blanc très-humide. A 
son fond adhère le bouilleuc qui contient à peu près deux litres 
d’eau et qu'on remplit au moyen d’un tube vertical passant à tra- 
vers le baquet, au centre du bain de sable. Une cavité située au 
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côté inférieur de la petite chaudière s'ouvre par un orifice qui s’a- 
| dapte sur un trou du fond de bois de la caisse, sous lequel on al- 
| lume une lampe, une bougie, un bec de gaz ou toute autre source 
: de chaleur. La principale difficulté a été d’utiliser entièrement la 
fable chaleur dégagée par la lampe, etc.; voici comment elle a été 
‘ levée. L'air échauffé par la flimme arrive dans une chambre située 
sous le fond de R chaudière et suit des conduits sinueux qui lui 
| enlévent toute sa chaleur, après quoi 11 va s'échapper par un petit 
tuyau qui s'ouvre au côt: postérieur de la caisse, de telle sorte qu'il 
nest jamais en contact avec les plantes que celle-ci contient. En 
employant une lampe, on développe aisément dans le coflre une 
chaleur de fond de 25 à 35 degrés centésimaux, ordinairement de 
95, tandis que l’aif se maintient à la température d'environ 45° c., 
ce qui suffit parfaitement pour tous les besoins ordinaires. L’appa- 
reil est, au reste, assez bien construit pour que la lampe ou le gaz 
y brülent bien, ce qui n’a pu être obtenu dans d’autres dans les- 
quels on a eu recours au mème moyen pour produire de la chaleur. 
D'après l’auteur anglais, il offre les avantages suivants : 4° Ja cha- 
leur qu'on y obtient est constante et certaine, puisque, avec le gaz, 
on peut obtenir une flanme qui se continue sans interruption jour 
et nuit, et qu’on a des lampes ou même des bougies qui brülent 
12 beures; ® on supprime le fumier, de telle sorte que les mains 
les plus délicates peuvent s’occuper de la multiplication des plantes 
sans craindre la saleté; 3° le succès des boutures de toutes sortes de 
plantes de serre, d’orangerie et de pleine terre est entièrement as- 
suré, parce qu’on peut leur donner à volonté ou une haute tempt- 
rature avec beaucoup d'humidité, ou une chaleur sèche et modérée ; 
5° Ja caisse de Walton peut très-bien se placer dans une chambre 
ou un salon, pour lesquels elle devient un meuble qui ne manque 
pas d'élégance; 5° on peut mème donner à cet appareil des propor- 
tions un peu plus fortes et y entretenir, par ce mode fort simple et 
{fort économique de chauffage, une température douce, et en faire 
une petite orangerie pour préserver un certain nombre de plantes 
de la gelée. M. Hibbert fait un calcul duquel il résulte que, bien 
que les horticulteurs habitués à n’opérer qu’en grand dans les éta- 
blissements importants puissentregarder ce système de coffre chaud 
comme un joujou, on peut cependant en obtenir un résultat assez 
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considérable, vu que, les graines une fois levées ou la reprise des bou- 
tures assurée, on peut y mettre de nouveaux pots à la place de ceux 
qu’on y avait mis d’abord ; ainsi, en admettant que l'on commence 
au mois de février à agir sur 64 pots, les 32 qui forment la couch: 
inférieure, à laquelle arrive plus de chaleur, pouvant être remplaces 
au bout de 15 jours, à la fin du mois d’avril on aura traité succes- 
sivement dans ce petit appareil 224 pots qui, à raign de 10 graines 
ou boutures pour chacun. donnent un produit total de 2240 plantes. 
Ainsi lui-mème possède, assure-t-il, une nombreuse collection de 
Fuchsia, Pelargoniun, Calcéolaires, et plus généralement de plantes 
de serre et d’orangerie, qui toutes ont été obtenues par lui de bou- 
tures ou de graines dans une seule caisse de Walton, et cela avec 
autant de commodité, de sûreté et d’economiesqu'il soit possible 
d’ en obtenir par un procédé quelconque. 


L'important journal anglais, auquel nous avons emprunté les 
détails qu’on vient de lire, a consacré plus récemment de nou- 
veaux articles à l’appareil de Walton, et a fait ressortir de nou- 
veau les avantages qu'on doit trouver à s’en servir. 1} est certain 
que si les propriétaires de grands établissements disposent de 
moyens plus grandioses pour le chauffage des semis et des bou- 
tures, la nombreuse catégorie des amateurs est, en général, beau- 
çoup plus mal pourvue et ne peut que se trouver bien de l'emploi 
d'appareils à la fois commodes et peu volumineux qui lui permet- 
tent de s'occuper de multiplications avec plus de succès que d’ha- 
bitude. 


RECTIFICATION. 


L'absence de toute note écrite a fait commettre une erreur dans 
la rédaction du procès-verbal de la séance du 44% juillet dernier. 
M: veuve Fougère avait employé l’eau de son invention sur les 
Haricots qu’elle a présentés (voy. p. 162, 9° ligne), non pour les 
conserver, mais pour les préserver de la Grise. 


Paris, — Hinp. horticole de J.-B. Gros et Doxxaun, rue Cassette, 9. 
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lu À SÉANCE DU 25 AoëurT 4859.. 


RE 


Présidence de M. MOREL. 
La séance est ouverte à deux heures. : 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu ét adopté. 
“M..le Président proclame ‘admis, après un vote de la Société, 
änq Membres titulaires qui ont été présentés dans la dernière 
séance et'à l'élection desquels personne n’a fait opposition. 
«Les pbjets suivants sont déposés sur le bureau : FU 
1° Un cueille-fruits-sécateur présenté par M. Dumont -Carment, 
d'Amiens. Cet instrument a été déjà présenté à la Société, ‘et il a 
mème été l’objet d'un. rapport spécial. Mais depuis l’époqué à la- 
quelle ce rapport à éfé fait, il a subi des modifications dont M. Du- 
mont-Carment donne une idée dans une note. D'abord, yest-il dit, 
Pinstrument tranchait le pédoncule des fruits, ce qui auisait à leur 
conservation; aujourd’hui une disposition nouvelle est destinée à 
remédier à cet inconvénient, En effet, lorsqu'on veut l'employer 
pour cueillir des fruits placés haut sur les arbres , on substitue à la 
lame mobile du sécateur une platine en bois de corntier épaisse 
d'ua centimètre, fendue au centre et disposée de telle sorte qué le 
pédoncule puisse s'engager dans sa fente. Lorsque celui-ci ‘est 
pris ainsi entre les deux mächoires de l'instrument, un léger 
mouvement de torsion suffit pour détacher ‘le fruit, qui tombe 
aussitôt dans un long tube en étoffe placé'au-dessous, au bout du- 
quel on le recoit. Pour rendre au cueïlle-fruits. son premier usage, 
*omme sécateur et échenilloir propres à couper des branches et ra- 
meñux élevés, oh n’a qu’à replacer la lame mobile qu’on avait d'a 
bord enievée. — M. Dumont-Carment montre à la Société comment 
fonctionne son nouvel instrument à double but. de 
2° Des étiquettes en verre présentées par M. Forney, quiexpose de 
vive voix comment il les confectionne. Il se procure des plaques de 
verre à vitre tuillées en cercle de 8 à 40 centimètres de diamètre,ou 


en ovales de. dimensions à peu près équivalentes. Ces verres tout 
V. — Septembre 1859, 36 


on. 
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taillés se vendent à très-bas prix (40 centimes la grosse). Sur ce 
verre iltrace à l’encre de Chine, au moyen d'un tampon et de 
lettres évidées , ou par tout autre procédé, le nom ou les noms que 
doit porter l'étiquette ; ensuite, ayant appliqué sur cette mème sur- 
face et par places de petits tas de blanc de céruse broyé à l'huile, il 
pose par-dessus un second disque de verre semblable au premier. 
Il suflit de presser ces verres l’un contre l’autre pour que le blanc 
à l’huilese répande uniformémententre les deux et les fasse adhérer 
l'un à l'autre. Après dessiccation on a ainsi une étiquette dans 
laquelle les caractères sont mis par les deux verres adhérents en- 
tre eux à l'abri de toute altération par les agents atmosphériques 
et par l’eau. Un spécimen que M. Forney met sous les yeux de la 
Société a été laissé en terre depuis le mois de septembre dernier, et 
il est en aussi bon état que s’il venait d’être confectionné. Pour 
fixer ces étiquettes-disques M. Forney se sert de boucles en fil mé- 
tallique. 

3° Un Lot de fruits légumiers présenté par M. Langlois et 
comprenant : Un Cantaloup noir de Portugal, du poids de 45.ki- 
logrammes ; un très-beau fruit de Benincusa cerifera SANT, remar- 
quable par la couche de cire qui le couvre et qui a valu à l’espècé 
le nom par lequel on l’a distinguée ; des Aubergines d'un volume 
extraordinaire; enfin des fruits du So/auum Pseudo-Melongena 
connu aujourd’hui dans les jardins sous lenom d'Aubergine écar- 
late ( Vovez le Journal, V, 4S59, p. 141). 

4° Trois gros AMelons Cantaloups présentés par M. Fouillot, jar- 
dinier chez M. Gagelin, à Cachant. 

5° Une corbeille de Poires Williams présentée par M. Verdier 
(Pierre), jardinier chez M. Boissaye, à Chätillon (Seine). 

6° Une corbeille de Péches présentée par M. Lepere, de Mon- 
treuil. | 

7° Quelques grappes de PRaisins Frankenthal entièrement blanchis 
par l’Oïdium. Elles sont présentées par M. Ludovic Lechaut, de 
Montgeroult près Pontoise, qui apprend qu'elles ont été prises sur 
un pied de Vigne cultivé en serre, et non soufre. Cette Vigne offrait 
cette particularité que sa portion voisine de l’entrée était fortement 
envahie par l'oïdium, tandis que celle qui se trouvait plus avant 
dans la serre était beaucoup moins atteinte. 
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8e Deux Glaieuls présentés par M. Domage. L'un, d’un très-beau 
rouge, a déjà recu le nom de Prémices de Montrouge ; l’autre, d’un 
beau jaune, a été trouvé par M. Domage dans un semis de 1855 et 
n'a pas encore recu de nom. 

ge Une Binette d’un nouveau modèle présentée par M. La Rosière. 

40° Des branches de Poiriers malades envoyées par M. l’abbé Blais, 
viçaire de Beaurain, près la Ferté-Macé. Ce sont des spécimens desti- 
nés à montrer combien sont graves les désordres occasionnés sur les 
Poiriers par la maladie au sujet de laquelle M.labbé Blais a envoyé 
une communication à la Société dans la dernière séance (Voyez le 
procès-verbal de laséance du 4 { août 1859, Journal, V,p.506).Dans sa 
lettre d'envoi M.Blais dit que de nouvelles recherches sur la cause de 
cette maladie l'ont confirmé dansl’idée du’elleest due au transport 
de lÆeidium cancellatum (Roestelia cancellata REBENT.) de la Sabine 
(Juniperus Sabina L.\ sur le Poirier ; que dès lors elle tient uni- 
quement au voisinage de la Sabine. 

M. Boisduval, après avoir examiné attentivement ces nombreux 
échantillons de feuilles de Poiriers malades sur lesquelles la face 
supérieure est restée lisse et présente seulement des taches oran- 
gées où plus ou moins noires vers le centre, tandis que la face in- 
férieure est chargée de proéminences irrégulières et noirätres, dé- 
clare qu'il ne peut partager lopinion de M. Blais qui regarde l’Æ- 
adium comme la seule cause des altérations subies par ces feuilles. 
Jl croit que c’est là surtout l’effet de la piqüre d’un insecte diptère, 
d’une Cécidomyie, qui, en piquant la feuille, y a déterminé une hy- 
pertrophie, une sorte de galle dans laquelle sont logés ses œufs. IL 
ajoute qu’il est facile de voir des œufs d’insectes dans ces sortes de 
verrues irrégulières dont est en grande partie couverte la face. 
inférieure de ces feuilles malades. 

M. Vavin croit également qu’un insecte est la cause au moins 
principale des désordres qui se produisent sur les Poiriers atteints 
de cette maladie. Dans son jardin, où ce mal s’est déclaré, ila cru 
remarquer que les arbres les plus sujets à ses atteintes, sont ceux 
qui ont été greffés sur Cognassier. 

Plusieurs Membres prennent successivement la parole pour com- 


battre l’idée exprimée par M. Blais, que la Sabine est la cause pre- 
mière de cette maladie. 
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M. Pépin dit que cette opinion est depuis longtemps fort répan- 

due en Normandie ; mais qu’il a été parfaitement constaté que la 
Sabine n’exerçait aucune influence sur les Poiriers. 
. M. Dupuis fait observer que, pour que la Sabine communiquät 
l'Æcidium cancellatum, il faudrait qu’elle le préseutât elle-même; 
or, si ce parasite existe sur cet arbrisseau, ce n’est que dans des cas 
tout À fait exceptionnels et d’une extrème rareté, IL ajoute que les 
taches de feuilles envoyées par M. l'abbé Blais ne lui semblent pas 
du tout analogues à cellesque détermine fréquemment l'Æcidium 
sur le Poirier. 

D’autres Membres potion aussi avoir den ces taches dans 
des jardins où il n’existait pas un seul pied de Sabine. e 

M. Forest ajoute que la maladie qui désole les vergers de la Nor- 
mandie, a fait son apparition dans les envirans de Paris, et que, 
déjà, tous les Poiriers de la vallée de Montmorency en sont forte- 
ment atteints. Il conseille d'enlever les feuilles des arbres, aussitôt 
que l'apparition des taches fait reconnaitre qu’elles sont envahies 
par le mal. : : | à 2 

M. le Secrétaire-général fait Je spoillement de la correspot 
dance, qui se compose des pièces suivantes : : : 

49 Une lettre par laquelle M. le Président de li Société d'Horti- 
culture de Saint-Germain-en-Laye demande l'envoi d’un Juré pour 
Exposition que cette Société doit tenir du 48 au 20 septembre pro- 
chain. M. Chouveroux veut bien se rendre à Saint-Germain, pour 
y prendre part aux opérations du Jury. né | 

2° Une lettre contenant une demande semblable, pour L Expo- 
sition que la Société autunoise d'Horticulture doit ouxrir le 4° sep- 
tembre prochain. M. le Président prie M. Verdier, fils ainé, de se 
rendre à Autun, en qualité de Juré. Dr. 

3° Une lettre de M. Henry aïné, de Cesson, près Melun (Seine-et 
Marne), au sujet des bordures en terre cuite qu'il & présentées dans 
la dernière séance. L'objet de cette lettre est de démontrer que ces 
bordures conviennent très-bien, mème pour entourer des ne 
d’un faille diamètre. . HW 

& Une lettre par laquelle M, Forest prie ] M. le Président de dé- 
signer une Commission, en la chargeant d’ aller visiter, à. Louve 
ciennes. près Marly (Seine-et-Oise), les jardins de; M. Tavernier'et 
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de Me Tranchant. M. le Président charge de cette visite MM. Ma- 
let père, Deseine ct Parnot. 

5 Une lettre de M. Ludovic Lechaut, de Montgeroult, près Pon- 
toise, relative à la maladie qu'il a dejà signalée à la Société, comte 
ravageant et menacant mème d’une destruction complète les cul- 
tures d’Orangers de la vallée de Los Angeles, en Californie. À la 
lettre sont joints deux articles du journal anglais, The San-Fran- 
fisco Bulletin, qui donnent des détails sur l’étendue du mal dont 
là cause consiste dans une extrème multiplication de Cochenilles. 
Des carapaces de ces insectes, enfermées dans de la cire, sont 
mises sous les yeux de M. Boisduval, qui croit y reconnaitre la 
Cochenille ordinaire de l’Oranger, insecte commun sur les diverses 
espèces cultivées du genre Citrus, mais qu’on n'ayait encore ja- 
mais vu se multiplier au point de compromettre la récolte et 
même l’existence de ces arbres. Or, comme on ne connaît pas en- 
core de traitement efficace contre cet insecte, il n’est pas possible 
d'en indiquer aux cultivateurs californiens. 

6° Une lettre de M. Casimir Cornu, propriétaire à Boulogne-sur- 
Mer, au sujet d’un Pècher en plein vent qu'il a obtenu de semis, 
et qu’il croit constituer une variété nouvelle. D'après M. Cornu, 
cet arbre fleurit abondamment, mais ses fleurs tombent presque 
toujours sans donner de fruit; l’an dernier, seulement, on en a 
obtenu deux Pèches, pourprées d’un côté, jaunes et un peu mar- 
brées de rouge de l’autre. Ces fruits étaient d’une bonne grosseur ; 
leur chair, fondante, se détachait facilement du noyau, et se fai- 
sait remarquer par sa couleur blanche dans toute son épaisseur ; 
leur noyau était petit et leur peau: était lisse. Elles ont müri au 
commencement de septembre. L’auleur de cette lettre ajoute que 
les feuilles de son Pècher présentent à leur base des glandes glo- 
buleuses, et que cet arbrea maintenant uné dizaine d'années. Il 
demande si ce serait le Pècher d'Égypte, dit aussi de Syrie, ou bien 
une variété nouvelle. 

: M. Lepère est disposé à penser que le Pècher dont parle M. Cornu 
est le Pècher de Malte, qui a la peau presque lissse. 

M. Jamin croitque ce peut être une Pèche nouvelle, attendu que 
la Pèche de Malte est un peu rosée autour du noyau, tandis que celle 
de Boulogne-sur-Mer est dite entièrement blanche dans cette partie. 
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M. le Président pense qu’il est impossible de décider la question 
sans voir des échantillons de l'arbre dont il s’agit, il décide donc 
qu'il sera écrit à M. Cornu, pour le prier d’envoyer des rameaux 
feuillés de son Pècher. 

2° Un exemplaire du Traité de la composition et de l’ornement 
des jardins ; par M. Audot (6° édition, en 2 vol. in-8° oblongs, dont 
un de planches). M. Duchartre est chargé de faire un rapport sur 
cet ouvrage. 

M. le Secrétaire-général annonce à la Société la perte regret- 
table qu’elle vient de faire dans la personne de M. Fauvel, Membre 
titulaire. 

Les Commissions qui ont été chargées ue les objets dé- 
posés sur le bureau, font connaitre leurs jugements de la maniere 
suivante, par l’organe de leurs présidents : 

4° M. Boisduval déclare qu'aux yeux dela Commission, le Glaïeul 
jaune, présenté par M. Domage, est ce qu'on a vu de plus beau 
jusqu’à ce jour dans cette couleur. Il propose de donner 3 jetons ou 
une prime de première classe à l’obtenteur de cette magnifique 
plante. Cesjetons sont accordés par la Société. — Il propose de 
nommer ce Glaïeul So/fatare, et sa proposition est adoptce. 

20 M. Lauesse dit que les Melons présentés par M. Fouillot sont 
remarquables quant à leur grosseur, mais que la qualité de la chair 
en est médiocre. Il pense, cependant, qu'on doit voter des remer- 
ciements à ce jardinier. — Quant au lot de M. Langlois, il le dé- 
clare très-remarquable, et il demande qu'il soit accordé à cet hor- 
ticulteur, pour cette présentation, une prime de 2€ classe ou deux 
jetons. Ces deux propositions, mises aux voix, sont adoptées par la 
Société. 

M. Boisduval fait observer que le fruit de Benne qui se trouve 
dans le lot présenté par M. Langlois, est le plus beau qu’il ait en- 
core vu. Il ajoute que c’est li une nouvelle espèce à cultiver dans 
les jardins, attendu que le fruit en est très-bon, préparé avec de la 
viande. 

3° M. Forest dit que la Commission ne peut que louer Îa rare 
beauté des Pèches présentées par M. Lepère, dont la plus petite a 
24 centimètres de circonférence. Il demande, dès lors, qu’une 
prime de {re classe ou de 3 jetons soit accordée à M. Lepère. — En 
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second lieu, les Poires présentées par M. Verdier (Pierre) ont sem- 
blé, dit-il, belles pour l’année ; aussi la Commission propose-t-elle 
de donner à ce jardinier une prime d’un jeton. Les deux primes 
demandées par M. Forest, sont accordées par la Société. 

Les jetons demandes par les trois Commissions sont remis par 
M. le Président aux horticulteurs qui les ont obtenus. 

Il est donné lecture des documents suivants : 

1° Note sur des Capucines nouvelles ; par M. Louesse. 

%æ Compte rendu de l'Exposition de Lagny; par M. Chou- 
YETOUX . 

M. Dupuis demande et obtient la parole pour faire observer qu'il 
y aurait intérêt à constater les floraisons automnales, qui, très- 
probablement, seront nombreuses cette année, à cause de la per- 
sistance de la chaleur et de la sécheresse. | 

M. Jamin pense, en effet, que, s’il survient de la pluie, beaucoup 
d'arbres fruitiers auront une seconde floraison ; il croit que ce sera 
surtout le Poirier qui pourra refleurir; que, peut-être aussi, le Pru- 
nier fera-t-il de même. 

M. Pépin dit que, derrière l’église Notre-Dame, on voit en ce 
moment un groupe de Marronniers d'Inde, non-seulement fleuris, 
mais encore portant des fruits provenus de cette seconde floraison, 
et assez avancés déjà pour qu'il soit probable qu’ils atteindront 
leur maturité. . 

Divers autres Membres rapportent d’autres faits qui prouvent 
comhien les floraisons intempestives ont été déjà fréquentes cette 
année, et combien les cultures en général ont souffert et souffrent 
encore de la sécheresse. 

M. le Secrétaire-général annonce sept présentations de Membres 
titulaires et une de Membre honoraire. 

Et la séance est levée à trois heures et demie. 
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SÉANCE DU 8 SEPTEMBRE 4859. 
Présidence de M, PAYEN. 


La séancc est ouverte à deux heures. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le Président proclame admis, après un vote de la Société, six” 
Membres titulaires etun Membre honoraire, qui ont été présentés à 
la séance du 25 août, ce dernier en vertu de l’application de l’ar- 
ticle 4 du règlement; et à l'admission desquels personne ne s s’est 
opposé. 

Les objets suivants sont déposés sur le bureau : 

4° Des fruits dont les Membres qui les présentent désirent con- 
naitre les noms. Ils sont déterminés par les Pomologistes présents 
à la séance. 

2° Une magnifique corbeille ‘le Pêches appartenant à la variété 
Reine des vergers, présentée par M. Lepère, ainsi qu’une greffe de 
la varièté nommée Chevreuse tardive où Bon-ouvrier qui porte six 
fruits d’une rare beauté. 

3° Un échantillon d’une Péche de plein-vent envoyée par 
M. Chénier, de Viry-Chätillon, en mème temps qu’un rameau de 
l'arbre qui l’a produite. Cette variété peu répandue, dit M. Chénier, 
est cultivée dans les vignes, à Grigny (Seine-et-Oise). Sur des arbres 
livrés à eux-mèmes, on en a obtenu cette année, malgré la séche- 
resse, des fruits qui mesuraient 20 centimètres de circonférence. 
Ce pècher se conserve par le semis, et c’est ainsi que M. Chénier a 
eu le pied dont il veut faire connaître le produit. 

&° Des Péches Téton de Vénus, d’une grosseur extraordinaire, 
présentées par M. Gout, jardimer de M. Jouet, au domaine de 
Charantonneau, près Maisons-Alfort. 

59 Une Péche obtenue de semis en 1843 et Ésntie par M. Al- 
froy, neveu, de Licusaint. 

6° Six fruits et des rameaux d’un Pécher ici de semis par 
M°e veuve Pourret et fils, pépiniéristes, à Brunpy (Seine-et-Oise). 
Dans sa note d’envoi M": Pourret dit que cet arbre, étant vigou- 
reux, lui semble pouvoir être planté avec avantage en plein-vent, 
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dans les vignes ; elle ajoute qu’il fructifie abondamment, depuis 
plusieurs années, en plein-vent, dans ses cultures. 

5° Des échantillons d’une Prune envoyée par M. Joseph Barba, 
pépiniériste, à Corny (Moselle), qw dit avoir obtenu de semis cette 
variété nouvelle, à ses yeux. Un rameau de l’arbre est joint à 
ces fruits. Le mérite de ce Prunier consisterait, d’après M. Barba, 
en ce que les pruneaux préparés avec ses fruits seraient supérieurs 
à tous ceux qu’on fait avec d'autres sortes de prunes. 

& Une Prune présentée par M. Rouillard, qui l’a recue de 
M. Pujol, de La Réole, et dans laquelle on reconnaît la Prune Dame 
Aubert. M. Rouillard présente en mème temps les prenriers fruits 
veaus dans son jardin de la Prune Quetsche d'Italie, qu'il dit ètre 
une excellente variété, et dont l'arbre lui est venu de Clairac (Lot- 
et-Garonne). 

9° Une corbeille de belles Poires, appartenant aux variétés Du- 
chesse, Beurré Spence, Beurré magnifique et Louise-Bonne d’A- 
vranches, présentées par M. Verdier (Pierre), jardinier chez 
M. Boissaye, à Châtillon (Seine). MA | 

10° Trois échantillons de Aaisins noirs malades, destinés à montrer 
ls résultats d’une expérience faite par M. E. Le Camus, propriétaire 
à Saint-Germain-en-Laye (Seine-et-Oise). M. Le Camus a essayé 
d'enfermer dans des sacs de gaze blanche ou de crin des raisins 
déjà malades à ditférents degrés, et il dit que toutes les grappes 
ainsi traitées ont eu plus ou moins de grains bons à manger, selon 
que l’Oïdium avaitfait déjà plus ou moins de progrès ; au contraire, 
toutes les grappes portées sur le même pied de Vigne qui sont res- 
tées à découvert ont été complétement détruites. Il croit donc pou- 
voir conclure de cette observation qu’on arrèterait les progrès de la 
maladie de la Vigne en enfermant les raisins dans des sacs. Il essaie 
d'expliquer cette action en supposant que ces enveloppes enlèvent 
«au petit Champignon l'air qui lui est nécessaire pour se développer.» 

M. le Président fait observer qu’une enveloppe de gaze blanche 
ou d’un tissu de crin ne prive nullement d’air les raisins qu’elle 
abrite. ajoute que, si l’action de ces enveloppes est réelle, il ne 
serait pas impossible qu’elle füt due à ce qu’elle rendrait plus dif- 
ticile la dissémination des spores du Det SHARE parasite qui 
est la cause de la maladie. 


44° Un Melon Chito, présenté par M. Louis Courant. 

42°Un Melon Cantaloup-Prescott, pesant 47 kilog., présenté par 
M. Poulain. 

43° Un échantillon fleuri du Dolichos dont la Société a recu. le 
12 mai dernier, les graines envoyées de Chine par M. de Montigny 
(Voyez le Journal, V, 1839, p. 315). 11 est présenté par M. Pigeanx 
qui l’a semé seulement au mois de juin et qui l’a vu, depuis cette 
époque, végéter avec beaucoup de vigueur et donner à presque 
toutes les aisselles de feuilles des grappes de flenrs odorantes. 

A ce propos, M. Verdier, père, dit qu'ayant semé les graines de 
ce Dolic sur couche, il les a vues lever au bout de deux jours. Les 
plantes qu’il a obtenues ayant été ramées de plus en plus hant, à 
mesure qu’elles s’élevaient, ont atteint une hauteur de plus de 
6 mètres ; seulement, comme leurs fleurs se sont montrées tard, il 
n’est guère pcrmis d'espérer, dit:il, que les gousses qui en sont 
provenues, et dont les plus avancées n’ont que la longueur du petit 
doigt, puissent mürir .cette année avant l’arrivée du froid. — Il 
ajoute que, parmi les graines envoyées par M.de Montigny, il en est 
une qui à aussi très-bien levé et qui a été reconnue alors comme 
appartenant au Gingko (Salisburia adiantifolta Surrn). 

té° Dix-huit variétés de Pommes de terre obtenues de semis «et 
présentées par M. Vavin. 

45° Quelques variétés nouvelles de Delphinium Lun pré- 
sentées par M. Lorenzo Courant. 

46° Trois Dahlias obtenus de semis et présentés par M. Belet. 

430 Huit variétés de /cines-Marguerites, et troïs variétés de 
Phlox obtenues et présentées par M. Adolphe Fontaine, jardinier 
à Villiers. 

18° Plusieurs sous-variétés d'Helichrysum macrenthum BEXTH., || 
présentées par M. Louesse. 

19° Quatorze variétes de AReines- Marqguerites présentées par 
M. Robin. 

20° Des sacs sans fond pour raisins, présentés D M. Blazy, de 4 
Montlhery. 

21° Six flacons de poudre insecticide de M. Vicat présentés par 
l'inventeur, qui les offre pour que des Membres de la Société les 
emploient à des expériences dont il désirerait connaïtre les résultats. 


__—. 


MM. Pigeaux, Parnot, Moreau (Alph.\, Gout, Lioret, Froment 
(Henri), veulent bien se charger d'essayer l’action de: cette 
matière. 

M. Vicat offre alors de faire une expérience séance tenante. Il 
. remet à M. le Président un flacon dans lequel sont des Grillons 
vivants et qui s'agitent de manière à prouver qu’ils n’ont nulle- 
ent souftert. Sous les yeux des Membres du bureau, il jette dans 
cæ flacon la faible quantité de poudre qu'il peut prendre avec le 
tuvau d’une plume à écrire. Au bout d’environ dix minutes, M. le 
président constate que les insectes, qui sont restés tout le temps 
sous ses yeux, ne font plus que de faibles mouvements et semblent 
mourants. Il les dépose dans une sébille entièrement découverte et 
les fait passer sous les veux de la Société. Après quoi, pour ter- 
miner l'expérience, il les remet à M. Pigeaux, qui voudra bien 
rapporter, dans la prochaine seance, les derniers résultats de cet 
essal. 

M. le Secrétaire-général fait le dépouillement de la correspon- 
dance, qui se compose des pièces suivantes : ° 

4° Une lettre du chef du cabinet du Ministre de l’Algérie annon- 
cant le don d’un exemplaire de l’Aflas qui doit accompagner la 
Notice minéralogique de M. Ville sur les provinces d'Alger et 
d'Oran. 

2% Une lettre (en allemand) de M. Ch. Koch, Secrétaire-genéral 
de la Société d’horticulture de Berlin, qui annonce l’envoi des 28 
premiers numéros, pour 4859, de son journal intitulé : ‘W'orhen- 
schrift für Gaertnerei und Pflanzenkunde (Journal hebdomadaire 
d'Horticulture et de Jardinage), et celui du 2° cahier de la 6° année 
des Mémoires de la Société horticole berlinoise. | 

3° Une lettre dans laquelle M. Limet, jardinier au château de 
Villemain, par Brie-Comte-Robert (Seine-et-Marne), expose les ré- 
sultats de ses essais de culture du CAcwrophyllum Prescottii ou Cer- 
feuil de Prescott. 

£° Une lettre par laquelle M. le Secrétaire-général de la Société 
d'Agriculture et d’'Horticulture de Pontoise prie M. le Président de 
vouloir bien désigner un Membre pour faire partie du Jury de 
l'Exposition que cette Société doit tenir du 45 au 18 septembre. — 
M. Louesse veut bien se rendre à Pontoise en qualité de Juré. 
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$° Une lettre par laquelle M. Jamet, jardinier-chef chez M. Mor- 
gan de Belloy, informe M. le Secrétaire-général que la médaille 
décernée par la Société à M. Carbonnier, pour la longue durée de 
son service comme jardinier, à été remise solennellement à ce der- 
nier par M. le Préfet de la Somme, à la suite de la session du Con- 
seil général. | 

6 Une nouvelle lettre de M. Cornu, propriétaire à Boulogne- 
sur-Mer, au sujet de son Pècher qu'il regarde comme une variété 
nouvelle (Voyez le Journal, V,1859, p. 565). On avait pensé que ct 
Pècher pourrait n’être que la variété connue sons le nom de Pêche 
de Malte; M. Cornu n’est pas de cet avis et il présente comparati- 
vement, dans sa lettre, de la manière suivante, les caractères qu 
distinguent les deux fruits : 


Pêche de Malte. Pêche nouvelle. 


Moelle brune. Moelle blanche. 
Feuilles à grandes dents. Feuilles à petites dents. 
Grandes fleurs pâles. Grandes fleurs foncées. 
Fruit aplati en-dessous. Fruit bien rond. 
— légèreém. marbré de rôuge. — d’un rouge foncé. 
__— duveteux. — lisse. | 


M. le Secrétaire-général apprend à la Société qu’il a demandé à 
M. Cornu des greffes de son Pècher, et qu'il ne les a pas encore 
recurs. & 

A cette occasion, M. Lepère met sous les yeux de la Société deux 
Pêches de Malte, et il fait observer que l’épiderme de ces fruits ne 
porte qu'un léger duvet. 

7° Une lettre dans laquelle M. Clément fait connaitre le moyen 
à la fois simple et ingénieux à l’aide duquel M. Lierval a su faite 
fleurir parfaitement en pleine terre un grand nombre de pieds de 
Canna discolor. Ce moyen consiste simplement à supprimer tous 
les œilletons, à mesure qu’ils se montrent. - 

Pour compléter cette indication, M. le Secrétaire-général dit que 
le procédé employé avec un plein succès par M. Lierval ne con- 
siste pas uniquement à supprimer tous les œiltetons du Canra dir 
color, mais encore à forcer la plante en serre pour qu’elle pren2é | 
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_ usez de développement avant l’époque où elle devra ètre mise en 
pleine terre. Il fait observer que, sans l’avancement qu’elle ac- 
quiert ainsi dans sa végétation, cette plante, originaire @e l’Inde, 
n'aurait pas le temps de parcourir toutes les phases de son dévelop- 
pement. pendant le peu de mois que dure la belle saison, sous 
notre latitude. Il ajoute que non-seulement M. Lierval, mais en- 
core M. Année, amateur habile et zélé, s'occupent en ce moment 
d'essais suivis en vue d'arriver à obtenir des hybrides de cette ma- 
gnifique espèce. 

8° Une lettre par laquelle M. Somveille, jardinier an Petit-. 
Montrouge, route d'Orléans, 15, prie M. le Président de désigner 
des Commissaires pour l'examen de Potirons obtenus par lui, qui. 
atteignent 2 mètres 85 centim. de circonférence, et dont le poids 
s'élève jusqu’à 414 kilog. — MM. Louesse, POnCE et PARIéE sont 
désignés comme Commissaires. 

9 Une lettre de M. le docteur Stiévenard relative à une décision 
prise par le Conseil d'administration, et dont M. le Président en- 
tretient la Société. 

Un instituteur des environs de Cambrai (Nord), M. ut 
à force de démarches et de sacrifices, est parvenu à former un jar- 
din fruitier, grâce auquel il donne à ses élèves de bonnes lecons 
_d’arboriculture et de jardinage en général. Voulant à la fois ré- 
conpenser un zèle si méritoire et faire naître parmi les institu- 
teurs une émulation qui serait certainement utile à l'horticulture, 
le Conseil d'administration a décerné à M. Jacquemard une mé- 
Jaille et une prime de 100 francs. Dans sa lettre, M. Stiévenard 
informe M. le Secrétaire-général que cette médaille sera remise 
solennellement à cet honorable instituteur à la suite de la session 
du Consæil général du département du Nord. 

40° Des circulaires imprimées relatives à la prochaine Exposition 
de'Bordeaux et à la Session du Congrès pomologique qui doit être 
tonue dans cette ville, à partir du 19 de ce mois. La Société impé- 
riale et centrale d’Horticulture, n'ayant recu niinvitation d’aucune 
sorte ni demande de Délégués pour le Congrès, se trouve dans l'im- 
possibilité de prendre part ofliciellement aux travaux de cette 
réunion; mais M. le Secrétaire-général invite les Pomologis'es dis- 
tingués qu’elle compte parmi ses Membres à y concourir officicuse- 
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ment, et il annonce même qu'il sollicitera de l’administration du 
chemin de fer de Bordeaux une réduction dans le prix du voyage 


* 


À 
1 
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pour ceux d’entre eux qui voudraient s rendre à cette in- : 


vitation. 

M. le Président informe la Société de deux délibérations imMpor- 
tantes qui ont été prises par le Conseil d'administration. 

La première se rattache à la question de l'hôtel de la Société. 
Depuis que la maison située rue de Grenelle-Saint-Germain, 84, a 
été achetée, on n’a cessé de s'occuper des travaux de démolition et 
autres qui devaient nécessairement précéder l'appropriation de ce 
local à sa nouvelle destination ; mais, à partir de deux mois envi- 
ron, divers accidents et incidents ont ralenti considérablement ces 
travaux, de telle sorte que beaucoup de Membres et la Commission 
du logement elle-mème craignaient que la Société ne fût dans l’im- 
possibilite d'occuper son hôtel à partir du 4° janvier 1860. Orun re- 
ard, sous ce rapport, serait extrêmement préjudiciable à ses intérêts, 
soit parce qu’elle se verrait forcée de contracter elle-même des enga- 
gements onéreux en vue de se loger pendant un an, soit parce qu’elle 
ne pourrait remettre à la Société impériale et centrale d'Agriculture 
le logement qu'elle lui a loué par un baïl authentique. Dans cet état 
de choses, on a invité M. Duplay, l’un des deux architectes charges 
de l'appropriation de Flhôtel, à se rendre à la séance tenue 
aujourd'hui par le Conseil, et M. le Président s’est enquis des 
motifs qui ralentissaient la marche des travaux. M. Duplay s’est 

mpresse d'apprendre au Conseil que ces causes de retard viennent 
de disparaitre ; 1l a donné l’assurance formelle que, dès cet instant, 
la reconstruction et l'appropriation vont marcher activement, sans 
interruption, et il a contracté l’engagement de livrer l’hôtel à Ja 
Société dès le 1°" janvier 4860, pour qu’elle puisse y tenir ses séances 
à partir du 45 du même mois, deux semaines devant suffire pour son 
installation. — La Société étant ainsi à la veille de se trouver dans 
des conditions toutes nouvelles et définitives, il devenait important 
pour elie de compléter son administration intérieure par le choix 
d’un Agent qui, bien que devant entrer en fonctions seulement 
le 4° janvier 1860, pourrait être mis, avant cette époque, au cou- 
rant des divers travaux qui lui seront attribués. Une délibération a 
eu lieu, dans le sein du Conseil, relativement à l’opportunité de 
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cette nomination; d’un avis unanime, tous les Membres présents 
ont reconnu qu’il était opportun de procéder à ce choix, et un vote, 
qui a eu.lieu à l’unanimité, a désigné M. Simon comme devant 
ètre Agent de la Société impériale et centrale d'Horticulture, à 
partie du 1° janvier 4860. 
La seconde délibération dont parle M. le Président remonte dejà 
_ à quelque temps. Une souscription ayant été ouverte dans toute la 
France en faveur des blessés de l’armée d'Italie, le Conseil d’admi- 
nistration pensa que Ja Société devait concourir à cette offrande 
patriotique et il vota, pour cet objet, une somme de 4000 francs. 
Cette somme a éte remise, il y a déjà quelque temps, au nom de la 
Société, par son Président, M. le comte de Morny, et elle a été in- 
diquée sur les diverses listes de souscription que les journaux ont 
publiées. 

Les Commissions qui ont été chargées d’examiner les nombreux 
objets déposés sur le bureau, font connaitre leurs jugements de la 
manière suivante, par l’organe de leurs Présidents : 

4° M. Drouart dit que la Commission de pomologie propose 
un rappel de prime de 1'° classe pour les magnifiques Pèches pré- 
sntées par M. Lepère, qui avait déclaré ne vouloir pas recevoir de 
récompense pour cette nouvelle présentation. 

A ce propos, M. Lepère appelle l’attention de la Société sur la 
creffe de Chevreuse tardive, chargée de six beaux fruits, qu’il lui 
présente aujourd’hui, et il fait remarquer combien on a d'avantages 

à procéder comme il le fait lui-même, une greffe posée en écusson 
à œil dormant sur un jeune arbre donnant de très-beaux fruits dès 
_ la seconde année de pousse, tandis que l'arbre lui-même n’en au- 
rait donné, sans cela, que de petits. 

M. Drouart propose, au nom de la Commission, d’accorder deux 
jetons à M. Gout pour ses belles Pêches, dont une n’a pas moins de 
30 centimètres de circonférence. — La Pèche jaune présentée par 
Me Pourret et fils, a été reconnue comme étant l’Admirable jaune 
ou Pèche de Toulouse, variété bonne, en effet, à planter en 
plein-vent; mais la Commission a constaté, sur le rameau qu’elle 
avait sous les yeux, que les échantillons envoyés avaient été obtenus 
sur un espalier. — La Pèche obtenue de semis et présentée par 
M. Alfroy, neveu, a été trouvée de qualité médiocre. — La Prune 


— 516 — 

… violette, envoyée de Corny (Moselle) par M. Barba, ressemble entière- 
went, d’après M. Jamin, à l’Impériale de Milan pour le bois, comme 
pour la couleur et la saveur du fruit; de leur côté, les autres Mem- 
bres de ls Commission pensent que c'est la Prune Kierk’s. — Enfin 
les Poires présentées par M. Verdier (Pierre) sont très-belles ‘ét la 
Commission demande qu'on accorde à ce jardinier, Joe cette pré- 
sentation, une prime de deux jetons. ‘ - ; 

90 M. Louesse propose d'accorder un jeton à Mf. Poulain pour son 
gros Melon-Cartaloup, qui a été reconnu bon.—1[l demande qu’on 
vote des remerciements à M. Louis Courant pour son Melon-Chito, 
dont la saveur a été trouvée agréable. — Enfin, parmi es 48 varié- 
.tés de Pommes de terre présentées par M. Vavin, quelques-unes 
-paraissént être de bonne qualité ; mais il faudrait pouvoir les ap- 
précier plus mürement ; la Commission se bürne donc pour le 
moment à demander Eu des remerciements à J'obtenteur soient 
votés par la Société. : D SE 

3° M. Malet, père, propose de remercier M. Pigeaux pour la pré- 
sentätion des fleurs du Dolichos d’origine chinoise, dans lequel, 
malgré cette originé, ldComiission a cru reconnaître le D. enpensis. 
+ Parmi les variétés de Delphiniun présentées par M. Lorenzo 
Courant, la Commission a distingué surtout deux très-belles plantes, 
issues peut-être de l'elatuwn, dont l’une est blanche, bordée de bleu 
pile, tandis que l’autre est bleu de eiel, l'uné et l'autre à fleurs 
doubles ; elle demande deux jetons pour l’ohtenteur de ces belles 
variétés, — L'un des trois Dalhias présentés par M. Belet n’a qu’un 
médiocre mérite; mais les deux autres sorit fort remarquables, l’un 
surtout dont la teinte est très-belle ; la Commission demande deux 
jetons pour M. Belet. — Les Phlox présentés par M. A. Fontaine 
sont des plantes hors ligne, dont le coloris est entièrement nou- 
veau ; la Commission propose d'accorder deux jetons à M. Ad. 
Fontaine pour ces belles plantes. Quant aux Reïnes-Marguerites 
du mème horticulteur, elles ont du mérite; on demande qu’il soit 
voté des remerciements" pour téfté Présentation. Les Reines-Mar- 
guerites présentées par M. Robin sont belles, mais sans présenter 
cependant rien d’extraordinaire; des remerciements sont proposés 
par la Commission pour cette présentation. — Enfin les variétés 
d'Helichrysum macranthun présentées par M. Louesse. sont de 


belles plantes, dont on ne saurait trop répandre la culture dans le s 
jardins. La Commission propose d’accorder un jeton à M. Louesse. 

Les diverses propositions faites par les trois Commissions sont 
mises aux voix et adopté@. M. le Président remet les RE votées 
aux personnes qui les ont obtenues. 

Il est donné lecture des communicatjons suivantes : 

4° Note de M. Jacques sur le Chærophyllum Prescottir. 

20 Rapport de M. Nalet père, sur les cultures de M. Deschamps 
Victor). Les conclusions de ce Rapport sont d'adresser une lettre 
de félicitation à ce jardinier; elles sont adoptées par la Société. 

M. Forest demande et obtient la parole pour imsister de nouveau, 
et en montrant des échantillons à l'appui, sur les avantages qu’on 
trouve à greffer, non de simples bontons à fruit, mais des bran- 
ches fruitières bien constituées. En effet, lorsqu'on ne greffe qu’un 
simple bouton, celui-ci donne son fruit uniquement, tandis 
que,si l’on greffe une brindille, ses développements successifs 
donnent des produits plus considérables. Il ajoute qu’on peut ainsi 
utiliser les bourgeons terminaux de plusieurs variétés de Poires, 
telles que la Duchesse, le Doyenné Saint-Michel, etc., qui ont gé- 
néralement un bouton à fruit, et que cependant la taille supprime 
ordinairement. Ces bourgeons terminaux donnent en général de 
très-gros fruits. On doit les prendre au moment de la taille, et les 
poser en greffes immédiatement. . 

M. le Secrétaire-général invite les Membres de la Société, qui se 
sont chargés de cultiver les Pommes de terre présentées par M. Pro, 
à faire connuitre les résultats de leurs observations. 

Ï annonce neuf nouvelles présentations. 

Et la séance est levée à quatre heures. 
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NOMINATIONS. 


SÉANCE DU 8 SEPTENBRG 18859. 
MM. 

BenxiEr, jardinier chez M. Mavyre, au château des Boulayes, près et par 
Tournan (Seine-et-Marne) ;"présenté par MM. Croux et Andry. 

Gasor DE MoxTrieunry, rue de la Corderie Sent Ron 4, à Paris; par 
MM. Andry et O'Reilly. 

LECExXE (Antoine), à Etrechy (Seine-et-Oise); par MM. Lechevalier et 
Lesieur. 

Moreau (Claude), jardinier-chef au jardin botanique, à Dijon (Côte-d' Or: 
par MM. Thibaut et Kételcér. 

PiErsox (Jean-Joseph), rue du CHÉrRRE OI 5, à Pris; par MM. Croteaux 
et Thierv. 

Rioux (Louis-Pierre-Adrici) ,; jardinier chez M. Regnard, à Wissous, par 
Antony (Scine-et-Oisc) ; par MM. Croux et Andry. 
SALMOX (Auguste-Ambroise), rue Vieille-du-Temple, 408, à Paris; .par 

MM. Gabillot et Domage. 
: Membre honoraire. 
Visert, borticulteur, place Lebreton, à Montfort-l'A maury (Seine-et-Oise); 
titulaire depuis 4827 (art. 4 du Réglement). : 


| SÉANCE DU 22 SEPTEMBRE 4859. 
MM. 

DaxaisiN (Frédéric), horticulteur, chemin du Vivier, à la Guillotière, ‘ 
Lyon (Rhône); présenté par MM. Verdier père et fils ainé. 

DEcouLLiox (Etienne), jardinier chez M. Jeanson, à Ozoucr- la-Ferrière 
(Seine-et-Marne), par MM. Lenoir ct Andry. 

Micuaup (J.-E.), quai de la Mégisserie, 30, à Paris; par MM. Groenland 
et Mellet. 

MicHEuIX (Henri), contrôleur des contributions directes, rue du 29 Juillet, 3, 
à Paris; par MM. Drouart ct Malot. 

Puuaipre, horticulteur, près la Gare, à Vitry-le-Francais (Marne); par 
MM. Loisc et A. Lepère. 

Postu (J,), quai de la Mégisserie, 30, à Paris; par MM. Groenland et 
Mellet. 

Préaux (Jean-Louis), rue Basse-Saint-Père, 4, à Montreuil-sous-Bois 
(Seine); par MM. Drouart et Malot. 

RicHALET ainé, horticulteur, à Bar-le-Duc (Meuse: par MM. Corbav et 
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SÉANCE DU 8 SEPTEMBRE #89. 


Agriculteur praticien. Paris (23 août 4859). . 

Ami des champs. Bordeaux (7 septembre 1859). - 

Annales de la Société impériale d'agriculture du département de lu Loire. 
Saint-Etienne, 4r° livraison, 4859. 

Apiculteur. Paris (septembre 1859). 

Atlas de lu Notice minéralogique sur les provinces d'Oran et d'Alger, par 
M. Ville, ingénieur du corps impérial des mines; 4 cartes. 

Bon Cultivateur de Nancy. Nancy (avril, mai, juin 4859). 

Bulletin de la Société d’acclimatation. Paris (août 4859). 

Bulletin de la Société d'encouragement. Paris (juillet 4859). 

Bulletin de la Société d'agriculture de la Lozère. Mende (juillet 4859). 

Bulletin agricole du Puy-de-Dôme. Clermont-Ferrand (août 4859). 

Bulletin de la Société industrielle d'Angers et du département de Maine--et- 
Loire. 4 vol. in-8°. 29e année (1858). 

Catalogue de M. Aug. Van Geert, horticulteur, à Gand (1859-60). 

Catalogue de M. L. Van Houtte, horticulteur, à Gand (1859). 

Catalogue de M. Thiéry, pépiniériste, à Haclen (1869). 

Congrés scientifique de France. Limoges (1859). 

Courrier des Familles. Paris (£ août 4859). D 

Horticulteur praticien. Bruxelles (7 septembre 4859). 

I Giardini, Giornale d'orticoltura (Les Jardins, journal d'horticulture). 
Milan (nos 44 et 49, 4859). 

Illustration horticole. Gand (août 4859). 

Institut. Paris (24 et 34 août ; 7 septembre 4859). 

Journal d'agriculture progressive. Paris (4°* septembre 1859). 

Moniteur des Comices. Paris (27 août et 3 septembre 1859). . 

Programme du Congrés pvomologique de Lyon. Feuille in-4°. 


Rerue horticole. Paris (4° septembre 1859). . É 
Société royale d'horticulture et d'agriculture d'Anvers. Exposition autom- 
nale (août 4859), ’ 


Société royale d'horticulture de Mons. Rapport sur les travaux des années 
1853-1859. Mons (4859). 

Sud-Est. Grenoble (juillet 1859). 

Science pour tous. Paris (8 septembre 1859), . . 
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. 'SÉANCE DU 24 SEPTEMBRE 4859. 


Agriculteur ce Paris, in-8° (8 septembre 4859). 


Annales de l'agriculture francaise. Paris, in-8° (39 août 4859). 
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Annales forestières et métallurgiques. Paris, gr. in-8° {août 1859). 
Annales de la Société d'émulation.du département des Vosges. Epinal, in-8°, 
tome 40, 4°" cahier (1858). 
Bulletin de la Société botanique de France. Paris, gr. in-80 (n° #4 de 1859. 
Bulletin des Comices agricoles et de la Société d'horticulture de la Haute- 
Marne. Chaumont, in-8° (août 4859). 
Bulletin de la Socicté d'horticulture de Déle. Düle;n-8°. (2° trimest. 1859). 
Bulletin des séances de la Société d'agriculture. Paris, in-8° (n° 5, 1859). 
Bulletin de la Société d'agr iculture des Bouches-du-Rhône. Marseille, i in- # 
(nos 4 ct 2, 4859). | 
. Catalogue de MM. Vilmorin-Andrieux et Ce. 
Catalogue àe MM. 'Baudrÿ et Hamäl. Avranches. Priksdourants Ge 
Catalogue de M. Pelé. Paris (autonine 4869), 1 Oo: . ‘, 
Cataloyue de M. Aldebert. Rasiers nouveaux. Li (autorane 1859 et. prin- 
temps 1860). r a 
Catalogue de M. Quihou (automne 4859 et dome 1860). | 
Catalogue de M. A. Sénéclauze, à Bourg-Argental (Loiret) (1839-1860: 
EU pratique L'hor tee et de botenrytie thé Havre.Havre, in-8° (5° bu 
‘'lctin de 1869)" D 
Courrier des Familles. Paris, i in-4° (20 septembre 4859), . _ _.. 7 
Exposition de la Société d'horticulture de Düle, Programme. a 
Exposition de Saint-German-en-L ye « Programme. 
Exposition de Rouen: Programme. : ‘tie in ci 
Flore ‘des 'jardins du royaume des Pays-Bas, {7° vue 4869); 
Horticulteur frumais, Paris, in-8o (janvier 4854). ,:, 1 !, pot 
Institut. Paris, petit in-fulio (44 septembre 4859)... 
Jardin fruitier du Muséum, par M. Decaisne. 98 livraison. 
Journal d'agriculture de la Côte-d'Or. Dijon, in-8° (juin-juillet 1859). 
Journal d'agriculture proyresstre. Paris, in-#° (+6 éeptembre 4859). 
Journal d'agriculture pratiqué pour le miti le ta France. Toulouse, int 
août 1 BSQ). à sin enr Pat poeme oi nr 
Moniteur des Comices et des Cuflivateurs.; Paris, gr;, in-8° (10 et 47 scp- 
tembre 1859). 
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Nouvelle iconoyraphie des Camellias: Gand, gr. 'in-ée SA L: 

Revue agricole et horticole! "Auch, ih-8 (aoûtrécptembte 4859). 

Revue horticole. Paris, in-12 (16 septembre 4889}. $ : , 1,7 

Recueil agronomique de la Société d'horticulture de Montauban (juiict 
1859). 


Science pour ous. Paris, in-4° (n°* 39-412, 1859). 
Sud-Est. Grenoble, in-4”. (août 4859X 1.71. 
Wochenschrift fur Gaertnerei und Pflanzenkunde. (Journal hebdomadaire 
d'horticullure et de botanique ;' rédigé bar MM CH 'Kbch' et G.-A. 
.Fintelmann. Berlin, in-49, nos 36-37 de 4859). D 
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[© 1" CORRESPONDANCE. 


LETTRE DE M. CLÉMENT.  . , 


l 


Monsieur le Secrétaire- général, | __ 


J'ai lu avec un vif intérèt dans le nüméro de juin dunes du 
Journal de noire Société, une communication de M. Ch. de Bel- 
leyme, relative à deux pieds de Canna discolor, qui opt fleuri chez 
lai,en serre chaude: La floraison de cette plante magnifique au 
moyen d’une chaleur artifieielle et de la eulture en pot était un 
premier résultat dont lès amateurs de te’ beau /genre ont senti 
l'importance; mais il restait à trouver un moyen de forcer l'es- 
pèce rebelle dont ils agit à fleurir dans les conditions où l’on cul 
tive généralement les Canna, c’est-à-dire comme plante d'été, en 
pleine terre. C’est ce moyen que notre collègue M. Läerval a cher- 
ché, et ses efforts ont été couronnés du succès le plus complet. Ea 
méthode qu'il suit “est fort simple. Elle consisté à enlever tous 
les œilletons de la plante, à mesure qu ils paraissent, de manière 
à forcer la séve à.se porter dans la tige principale. Tous les Cannç 
discolor que M. Lierval'a traités de la sorte, sont en fleurs ou près . 
de fleurir et d’un luxe de végétation vraiment inoui. Il a déjà pu 
féconder artificiellement des Canna Annéi par le pollen du disrolor 
et des graines bien nouées de ce$ deux variélés promettent des 
Bybrides qui seront vraisemblablement d'un grand intérèt. — 
M. Lierval m'a autorisé à donner connaissance de son procédé s si 
simple et si éficace aux Membres de ‘noire Société, et j'engage 
sivement, nos honorables collègues à constater par eux-mêmes les 
beaux résultats que cet habile horticulteur a oblenus. . .. 


Veuillez agréer; Etc., NE re UREA 
SR #6 OR CLÉMENT. Res 


Bale, JA at fe Fu | ‘Î FA À ge CE 
Litrie DE. M. Lausr. 
nie t t, to) Te. ES . ( ‘ se 
Hens . Monsieur lgSecrétaire-général, nu. pus 
L'intérêt que je sais que vous portez à hdi des plantes 
alimentaires, comme à tout & qui intéresse l’horticulture, m’en- 
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gage à vous donner connaissance des expériences que j'ai faites sur 
la culture du Chærophyllum Prescottii ou Cerfeuil de Prescott, 
que l’on dit être originaire de la Sibérie. 

C'est à la fin du mois de juin 4858, que je suis parvenu à me 
procurer un petit paquet de graines de. cette plante. Comme je crai- 
gnais qu’elles ne perdissent la faculté germinative, j'en confiai la 
moitié à la terre, et environ {rois semaines après je m’apercus que 
la plupart avaient levé; la sécheresse étant devenue grande, j'ai 
arrosé quelquefois les jeunes plantes. Malgré ces soins, les feuil- 
les se sont desséchées à la fn du mois’ de septembre, époque à la- 
quelle j’ai procédé à l'arrachage. Sur une trentaine de racines, 
douze étaient du poids de 20 à 25 grammes, et les autres plus pe- 
tites; leur forme était un peu plus allongée et leur couleur beau- 
coup moins bruné que celles des tubercules du Cerfeuil bulbeux. 
J’ai fait cuire sous la cendre deux de ces racines; elles m'ont sem- 
blé aussi bonnes et aussi féculentes que de cette dernière 
plante. Le | 

Deuxième expérience : 

La ressemblance de la graine du Chærophyllum Prescottit avec 
celle du CAærophyllum bulbosum, m'avait déterminé à donner à la 
première de ces plantes la mème culture qu’à la dernière (1); aussi 
dès le mois de novembre, j'en stratifiai la semence; dans le cou- 
rant de janvier, à mon grand désapointement, je m’aperçus que 
toutes les graines avaient germé, et cela à un tel point qu'il mé 


(1) 1 est à regretter que ni M. Limet, ni l'auteur des expériences suivantes 
n'aient eu occasion de prendre connaissance de deux notes relatives au Chæro: 
phyllum Prescott DC.; qui ont été publiées dans k' Revue bibliographiqne de 
ce Journal, 1, 4855, p. à, et LEE, 4857, p. 430-133. La dernière, surtout, due à 
M. Jühlke, horticulteur allemand très-conunu, aurait pu leur éparguer des tätour 
nements, en leur faisant connaître les résultats d'une culture suivie de cette 
plante. Elle leur aurait appris notamment que, si l'on peut semer le Cerfeuil de - 
Prescott au printemps, on se trouve encore mieux d'en confier la graine à la. 
terre au mois d'août. His y anrateat vu aussi que, différant eu cela de la généralité 
des plantes à racine tubéreuse, cette espèce fructifie sans que ses tubercules ces-, 
sent pour cela de rester tendres, comestibles, et de continuer à grossir. Enfin ils 
y auraient trouvé une analyse de ces racines faite par un chimiste habile, qui en 
fait connaitre la FIGIeSse cu eue, ainsi que d’autres particularités intéres- 
santes. : Tee cu (Vôte dù rédacteur.) 
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allut les planter une à une avec le doigt. Aussi, sur un cent, quinze | 
eulement ont réussi, et dès le mois d’avril, les plantes ont monté 
à graine, comme celles qui avaient éfé semées à la fin du mois de 

juin de l’année précédente, avec la différence qu’elles n’avaient 
presque pas fait de tubercules. Je conclus de là que l’époque con- 
venable pour semer Ja ao de cette plante doit être le D 
vers la fin du mois de mars. : : - dis is D 

J'ai bien l'honneur, etc, ce ŒameEr. 


.:  . . NOTES ET MÉMOIRES, 
: : - ICS NS x a 4 Lt ; ii ue Se FL ùr 
-. DUT D Re de TR fee scene à 


NOTE SUR, LE CERFEUIL DE PRESCOTTS.. 
| k Faux Jacques. be Te Ge | 


Curfeuil de Prescol, Charophyiine Prescoti DC. Pr vi 1 y. 
pag. 225. de A0 nd 

Racine tubéreuse ; tige hérissée, à la base, de poils: rebroussés ; ; 
feuilles surdécomposées,. les inférieures à pétiole un peu velu, les 
supérieures glabres, les lobes multifides à laciniures linéaires ; in- 
volucelles cuspidés, glabres : styles _— cylindracés, 
La Sâbérie altaïique. (De Candolle.) : j,1 0 4 0 4. 

Description. Racines tubéreuses; soit ne etalors napiformes, 
ou turbinées, plus ou moins allongées, soit fasciculées, comme di- 
gitiformes, ayant quelque analogie avec celle dy Chervis (Sium Si- 
sarum), à épiderme d’un. jaune. citron, à chair. d’un beau blanc, 
m'ayant paru ue ae eTue, pentes ‘une forte 
odeur de carotte," "" RS 

Tige simple à sa basé, où elle est munie de quelques poits diri- 
gés à rebours, glabre et le. ensuite un, peu renflée aux Lun 
tions, pleine, très-rameuse au sommet... 4, 

Feuilles radicales pen: xombrenses, pétiolées, le pétiole muni 
de quelques poils, tout le reste glabre, surdécommposées, les lobes 
nombreux, multifides, à divisions linéaires, oblongues, un peu ob- 
tuses, les caulinaires à pétiole amplexicaule à sa base, conformées 
comme les radicales, mais à divisions et lobes plus étroits. 
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Ombelles nombreuses, composées de beaucoup:de rayons grèles, 
glabres, longs de trois à cinq centimètres, portant de petites 
ombellules aussi muültiradiées ; pétales petits, blancs; graines li- 
néairas, costées, longues de 8 à 40 millimètres {4). | 
| (4) M. Louesse ayant eu l'obligeance de me remettre de la semence de Chœ- 
roph yllum Prescullii, je jus en donner une Es LU un jeu plus circons- 
tanciéc. 

‘Comme dans tous les Ombellifères, le fruit du Chwroplyilum Prescottii est 
formé de deux moitiés symétriques, qui-se séparent à la maturité çt qu'on 
preud vylgairement, par erreur, por deux graines, tandis que chacune d'elles 
constitue réellement une graine proprement dite enfermée dans le péricarpe, 
c'est-à-dire un fruit entier que, dans cette famille de plantes, les botanistes nom- 
ment en général nn méricarpe. Les deux méricarpes, qui, réunis, composent nn fruit 
coniplet, sont suspendus à ufe sorte d'axe médian, filet gréte qui devient libre à h 
maturité, et. qui, dans la plante dont il s'agit, se muetre fendu en Y du $somnet 
vers sa base, sur les deux tiers environ de sa longueur. Dans le Cerfeuil ordinaire 
(Amhrisenus Cer efolium HorFy. ), ce même axe commun est fendu sur uue longueur 
beaucoup moindre, tandis que dans certaines espèces de {a même famille sa divi- 
sion descend cebre plus bas que dans le Cerfeuil de Prestott. Chaque méricarpé 
(vulgairement nommé graine) de cette plante est long dé cinq à huit mHlimètres 
sur mes échantillons, le plus souvent de six, épais, .dans:son pos ‘grand. di2- 
mètre fransversal, d’uu millimètre ou uo peu moins ; il, est. donc notablement pli 
court et un peu plus épais, même de manière absolue, que dans le Chærophyliu 
bulbosiim ou Cerfeuil bulbeux. Sa forme générale est oblongue, un peu ovoide, c'est 
h-dire sensiblement renflée vers le bas, rétrécic vers le sommet que surmonte 
un style persistant, court avec un fort renflenrent ‘basilaifée. Les deux face# par 
lesquelles les deux méricarpes d'un .mènte fruit se touchent d'abord sont creusées 
chacune d'un furt sillan og canal longitudinal, ce qui. fait rentrer le genre Chæ: 
rophyllum dans là division de la famille des Ombellifères que De Candolle a 2ot: 
méc Camp: ylospermées. La surface externe cst convexe, ‘de sor te que la coupe 
transversale dessine un croissant ‘'ellé est relevée de cinq côtes. longitudinales 
(primaires). peu proérhinentes, larges, non-$sentemènt trésibbtuées,: ‘mais eéncort 
marquées. d'une ligne légèrement enfoncée, très-étroite, niédisns ; deux de: ces 
côtes bardent à dreitc et à gauche la canal creusé Sut la faço ; sinterne où commis 
surale ; les trois autres sont également écartées, soit des premières, soit entre 
elles, et les dépressions longitudinales (vallécufes) qui rbgnent entre elles sont 
occupées par uès canatrx résiniféres qui les cotorent en ton. De là ces méri- 
carpes Sont bruus-avec cinq bandes tôngitudiantes claires, Forméës sui des côtes 
saiflantes. Toute leur surface est glabre ct lisses: ‘1: cp. + 15," à Pr 
Au, total, la graine, pour parler le langage vulgaire, du: Chærophgttum. Pres-. 
collii se distingue au premier coup d'œil de celle du €. bulbosum comme état. 


plus courte et DRRRERENS plus renfée, surfout dans ses deux tiers ir, 
férieurs, - : se {Note dl'rédattetr:}: 
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- Actuellement deux mots d'historique. | 

. En 1857, la Soeiété d’acclimatation recut des graines de 
alimentaires sous le nom de Chærophyllum :Prescettir; elle en'en- 
voya à deux de mes-amis, jardinkrs dans la Brie, l’un M.-Limet, 
jardimier au château de Villemain, l'autre M. Vivet, au château de 
Coubert. Dans la même année, il parait que la Maison Vilmorin 
recut aussi des graines de cette plante. Ces messieurs eurent 
l'extrème obligeance d’en envoyer une petite quantité à chaeun de 
nos deux habiles horticulteurs. Vers. Je mois -d’octobre 1858, au 
moment où ils ont sémé leur Cerfeuit bulbeux, ils ont aussi confié 
à la terre le peu de graines qu'ils avaient de la nouvelle espèce ; 
au commencement du mois de mars suivant, aucune graine n’avait 
germé parmi celles qui proveuaient de La Société d’acclimataticn; 
mais fort heureusement, parmi celles de la. Maison. Vilmorin, il 
en a levé de 45 à' 48, chez chacun de nos deux cultivateurs. C’est 
actuellement des individus venus chez M. Vivet que jé vais parler, 
parce que j'ai pa en.suivre la Vel jusqu’à . maturité su 
graines. Vo, CR PR 

- C'est dans les- at joues de mars que j'ai remarqué ka levée 
des plantes. Cette première végétation ne diffère que bien peu de 
celle du Cerfeuil bulbeux ; je n’ai revu ces plantes que le 24 avril; 
alors les feuilles radicales étajent développées et avaient aussi beau- 
coup de rapports avec. celles de l’autre-espèce, De cette époque au. 13 
juin je n’ai point revu des plantes; aussi à cette dernière date j’ai 
trouvé en elles tm grand changement : toutes les feuilles radicales 
avaient disparu el presque tous les pieds étaient montés à graines," 
fait auquel je ne m'attendais nullement. Elles étaient en pleine 
floraison. M. Vivet fut comme moi fort désappointé de cerésultat. et 
Rouscraignimes de n’aveir aucun produiten tubercules ; enfin, au 
33 fuitlet, je trouvai les plantes en fructification, toutes les feuilles 
ayant déjà terminé leur végétation et étant mortes. Je priai. notre 
collègue d’en arraçher un pied-afin que nous pussions en examiner 
la racine ; nous avons reconau.alors que les individus qui avaient, 
monté à graines avaient produit les racines faseiculées'que ‘j'ai 
décrites ci-dessus‘; ce fut-en arrachant ce pied que nous trouvämes 
un individu qui n’était point monté et qui avait produit une racine 
fusiforme et en tout semblable à celle du Cerfeuil bulbeux. , .., 
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De ces deux faits, M. Vivet présume, et je suis de son avis, que la 
culture qu’il a pratiquée en semant en automne west point celle qui 
devra ètre appliquée à cette plante : il va donc essayer {1}, tout en 
en semant à l’automne, d'en conserver de la graine qu’il sèmera au 
printemps. Son but, dans cet essai, sera d’empècher les plantes de 
monter à graine la même année. Nous conseillons donc à tous ceux 
qui auront des graines de cette plante, de faire des expériences 
daus le mème sens, afin que nous arrivions à posséder quelques 
données certaines sur cette nouvelle culture. 


; 


NOTE SUR DE NOUVELLES CAPUCINES ; 


Par M. LouEssE, 


Le genre T'ropæolum s’est enrichi depuis quelque années d’un 
certain nombre d'espèces ou variétés dont quelques-unes sont du 
plus grand mérite ; parmi ces dermères et comme plantes de pleine 
terre on peut mentionner les 7°. Schauerianum, Regelianum, mairus 
coccineum, etc.; mais ces Capucines étant aujourd’hui cultivées 
dans beaucoup de jardins, il n’est pas nécessaire d’en parler ici. 

Comme plus nouvelles que les précédentes, nous avons recu 
d'Angleterre, cette année mème, trois variétés qui se recommar- 
dent autant par la petitesse de leur taille que pe lPéclat de leurs 
fleurs, ce sont : 

4° Capucine naine de Schilling, à fleur ; jeune de ___— marquée 
d’une tache pourpte foncé sur chaque pétale; 

20 Capucine cramoisie de Cattle, à fleur entièrement nl et 
semblable à celle d'Alger ; : 

3° Capucire Tom Thumb,à fleur rouge-vermillon, plus g Pande que 
la précédente. M. Çarter, l’obtenteur de cette jolie variété, m'a 
assuré que, sous le climat de la Grande-Bretagne, elle prenait une 
teinte beaucoup plus vive que chez nous et qu’elle rivalisait pour 
la nuance avec le Pelargonium Tom-Pouce. 

Ces trois charmantes variétés nous ont produit des plantes re- 
marquables par leur degré de pureté : aueune n’a varié dans ses 


(1) Voyez la note ci-dessus, p. à82. - (Note du réigctenr.) 
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: caractères, ce qui témoigne hautement des soins avec lesquels les 
_ graines ont été récoltées. 
Les Capucines naines de Schilling, de Cattle et Tom-Thumb 
. sont très-convenables pour former des massifs et étre cultivées en 
. touffes. En Angleterre, ons’en sert surtout pour la culture en pots; 
‘nous croyons que chez nous on fera bien de les cultiver de cette fa- 
con ; leur tige basse, ramifice, ne s’élevant pas à plus de 20 ou 25 
. centimètres de hauteur, se préterait adnsirablement à ce genre de 
culture. Il vient un moment où les sujets sont tellement recou- 
verts de fleurs, qu'on ne voit plus le vert des feuilles. 

La réunion de ces trois variétés pourra servir à former des grou- 
pes du plus gracieux effet, soit qu’on sépare les nuances, soit qu'on | 
les réunisse. 

La culture de ces Capucines lilliputiennes n’exige pas plus de 
soins que celle de nos variétés ordinaires. On peut commencer à 
semer sous châssis, depurs. la mi-mars jusqu’à l’époque où les pieds 
pourront ètre ne à la ne. terre et mis en us c'est-à-dire 
à là fin d'avril... ; lu 

Pour les semis ore voici comment nous Re Nous 
semons en rigoles sous châssis. Lorsque le plant est assez fort pour. 
ètre replanté, nous mettons chaque pied dans un godet à melons: 

rempli de terreau, où ikdoit rester jusqu’à ce que, ses racines ayant, 
tapissé le.vase, il devienne ergent de le placer dans un pot plus 
crand dans lequel il devra fleurir. It va sans dire que ces pots 
doivent ètre replacés sous le Châssis qu’on aura soin d’ærer jusqu à 
l’époqne où les pots seront enlevés. Pour les pieds qu’on destine à : 
la pleine terre, il suffira de les planter pe les Fetes ne seront. 

plus à craindre. oo + 2 
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_ COUVERTURE POUR LES SERRES USITÉE EN POLOGNE; 
-+ Par M. MaRGUERITTE. 


+ 


, l : 5 M à à 6 

Dans la Pologne, dont le climat est assez rigoureux pendant l'hiver 

pour que le thermomètre y descende parfois à —32°C., les horticul- 
teurs emploient differents moyens pour former à leurs serres une 

couverture supplémentaire. Celui qui m’a paru le plus avantageux 
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parmi les plus usités consiste simplement dans l’emploi d’une 
couverture de planches. 

Lorsque je fis bâtir la serre de l’Institut des Nobles, à Varsovie, 
j'adoptai ce système comme étant le plus sûr et le mienx accom- 
modé au climat rigoureux du pays. Voici comment cette couver- 
ture auxiliaire, destinée à remplacer les paillassons , a été disposée 
dans ce grand établissement. | D ED à 

Cette sorte de toiture est composée de planches unies, assez semM- 
blables à des volets; ces planches ont 7 cent. dé largeur sur © cent. 
d'épaisseur, et sur une longueur de 5"20.Chacune d’elles possède, 
en outre, sur toute sa longueur,un récouvrementde 6 cent. de hr- 
geur. On glisse ces planches sur deux châssis : l'inférieur, c’est-à- 
dire celui du bas de la serre, a deux traverses en bois placées 
horizontalement, à 36 cent., l’une du bas du! châssis, l’autre du 
haut du même: le second châssis, c’est-à-dire celui du haut, ne 
présente qu’une traverse horizontale posée ‘dns son milieu: C'est 
sur ces traverses que reposent les planches de la toiture placées 
longitudinalement, en outre , il existe une planche qui recouvre 
ce dernier châssis dans toute sa longuéür,' et sur laquelle repose 
aussi l'extrémité de chaque planthe. I est nécessaire d’ajonter 
également que chacune de ces planches’ est munie d’une petite 
traverse épaisse de 2 cent, et qui vient porter sur Ja première tra- 
verse du bas du châssis inférieur, afin de maintenir l'équi 
Hhre. L E- DR É 

Parmi les avantages de cette couverture, il faut compter la facilité 
de la méttre en place. fi n'est aucunement besoii d'établir une 
galerie dans le haut de Ra serre ; il suffit toùt simplement de 
faire glisser Jes planches les unes sur les autres, du bas mème de 
la serre, au-devant de la façade. Cette opération” ñ "est nullement 
difficile : on doit à cet effet, après avoir placé La première planche, 
faire plisser la seconde sur ete première, ‘la troisième sur la se- 
conde, et ainsi de suite; pour découvrir, . l'opération : se fait de 
mème, mais en sens contraire. 

Un autre avantage pour l’horticulteur, c'est qu’il n’a pas à 
craindre de casser des vitres, comme cela n’arrive que trop sou- 
vent en faisant tomber les paillassons que l’on met à sécher sur la 
galerie. En Pologne, on emploie pour les serres des vitres fort 
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minces, celles dont on s’est servi pour la serre de l’Institut des 
Nobles sont épaisses d’un millimètre à peu près. 

On peut juger, par ce simple aperçu, de l'efficacité de ce genre 
d’abri et des avantages qu’il procure pour une serre. Pendant les 
grandes chaleurs, on y trouve la faculté de donner plus ou moins 
d ‘ombre, selon qu’on le désire; puis, pendant |’ hiver, on s’en sert 
comme d’un excellent moyen pour empècher la déperdition de la 
chaleur, et par suite pour, procurer une température douce gux 
_ végétaux, sans qu’il en résulte une grande consommation de bois 
de chauffage. .. :,,. : 

H me semble que ce système de recouvrement pourrait être aussi 
fort utile en France et remplacerait avantageusement les conver- 
jures en paillassons qui, n’ont. pas assez de solidité ni de durée , et 
qui.ne conservent pas suffisamment la chaleur dans les serres. J'ar 
jouterai-que ces couvertures de planches sont d’une extrème pro- 
preté, avantage qu'on ne trouve point dans l'emploi des paillas- 
sons qui, lors des grands vents, POERÈRE de paille les allées des 
jardins. pobroue : a 

,L'amateur reculera peut-être devant la dépense as _ forte q quo ’oc- 
asionneraif l'achat des planches; cependant, si l’on fait le total 
des dépenses qu’exigent l’entretien:et le remplacement annuel des 
paillassons, des cordes.et des. antres objets indispensables avec ce 
senre.de couverture , on finira par s'apercevoir que les paillassons 
sont beaucoup plus coûteux, à quoi il faut ajouter qu'ils sont beau- 
coup plus désagréables, D'un. aujre côté, çomme je l'ai déjà fait 
observer, nya beaucoup moins de dépnses à à faire en bois de 
chauffage ou autres combustibles, puisque la chaleur est parfaite- 
ruent conservée dans J'intérienr ‘des seryes ; enfin, j'ajouterai que 
c'est une dépense faite. une fois pour toutes, et que la durée consis 
dérable des planches finit par amener une éconpmie réelle. Co 
différents motifs no ont déterminé à à faire connaître ce système, de 
couverture adopté pour Les: serres en Pologne. | 
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RAPPORTS. 


RAP?PORT SUR LA SIXIÈME ÉDITION DE L'OUVRAGE DE M. L.-E. AOT 
IKTITULÉ : Troité de la composition et de l'ornement d 
jardins (1). 

M. Doucnanrre, Rapporteur. 


MESSIEURS, 


Un traité sur l’art de composer et d’orner les jardins, qui est 
déjà parvenu à sa sixième édition, est certainement connu dela 
plupart d’entre vous ; aussi m’exposerais-je à fatiguer votre atten- 
tion si je vousen entretenais avec les détails qu’exigerait l’apprécia- 
tion d’un travail entièrement nouveau. Je n’aurai pas non plusà 
émettre un jugement sur le mérite de ce livre; car le juge souvt- 
rain en toute matière, le public en a proclamé hautement la valeur 
et l'utilité, en obligeant M. Audot à en publier successivement six 
éditions pour satisfaire à ses demandes. Je dois donc me borner, 
pour remplir la mission dont M. le Président m'a fait l’honneur 
de me charger, à vous signaler en peu de lignes les principales 
modifications que cet ouvrage a subies dans sa nouvelle édition, les 
changements et les améliorations qui ont été apportés soit à la ré- 
daction du texte, soit et principalement au choix ainsi qu’à fa 
gravure des planches qui en forment la portion la plus considé- 
rable. Or, tout en conservant la division et la contexture générale 
de son livre, M. Audot en a modifié beaucoup de parties, soit pour 
en améliorer encore la rédaction, soit afin d’y opérer les change- 
ments que rendaient nécessaires les progrès accomplis dans art 
de tracer et'de décorer les jardins pendant les vingt années qui # 
sont écoulées depuis la publication de la cinquième édition. Maïs 


l 


1} Traité de la composition et de l'ornement des jardins, avec 168 planches 
représentant, en plus de 600 figures, des plans dé jardins, des fabriques propres 
à leur décoration et des machines pour élever les eaux. 6° édition, mise au cou- 
r:mt du progrès et augmentée d'un. grand nombre de dessins ; ® in-8° oblongs 
dont 4 de planches. Paris, 4859; chez Audot, libraire-éditeur, 8, rue Larrer. 
Prix : 2 francs. 
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c’est surtout à l'amélioration de son Aflas qu’il a donné des soins 
particuliers, et il faut convenir que c’est avec raison; car, si les 
préceptes ont une importance incontestable pour l'exécution ma- 
térielle du plan d’un jardin une fois concu ou même dessiné, il 
est certain que la vue de bons modèles a plus d’intérèt encore pour 
celui qui doit tracer ce plan, puisque non-seulement il peut leur 
emprunter des détails pour les coordonner ensuite à son gré et se 
les approprier ainsi, mais encore qu’en en faisant une étude atten- 
tive, il développe son goût et féconde son imagination. Aussi est-il 
curieux de constater l’accroissement considérable qu’a pris cet 
Atlas de la première édition à celle qui vient de paraitre. Cette 
première édition, publiée en 4818, ne comptait que #4 planches 
d'un petit format (in-12) ; dans la seconde, qui parut en 41823, le 
nombre des planches fut porté à 83 et le format en fut agrandi au 
point où il est resté définitivement. La troisième édition, qui porte 
la date de 14825, comptait 96 planches, qui furent portées à 401, 
dans Ja quatrième, en 4834. Pour la cinquième édition, qui parut 
en 4839, l’augmentation fut considérable, et l’Atlas fut étendu jus- 
qu’à compter 161 planehes. Enfin, dans l’édition nouvelle, dont 
j'ai l'honneur d’entretenir la Société, dix planches anciennes ont 
été supprimées, dix-sept ont été ajoutées, un grand nombre ont 


êté modifiées par la suppression de sujets vieillis et par l’addition 


de dessins d’objets plus conformes au goùt et aux idées du jour, Au 
total, tel qu’il est aujourd’hui, l’Atlas in-&° qui accompagne le 
Traité de la composition et de l’ornement .des jardins, ne compte 
pas moins de 468. planches, sur lesquelles sont réunies plus de 
600 figures gravées convenablement : Plans de jardins de genres 
variés, ornements divers obtenus avec les:végétaux eux-mêmes, 
fontaines, ponts rustiques et autres, fabriques d'utilité, comme 
maisons d'habitation, serres, orangeries, etc., ou d’agrémen, 
comme pavillons, kiosques, constructions rustiques de plusieurs 
natures, etc., monuments destinés à jeter de la variété dans l’en- 
semble d’un jardin ou à lui imprimer un caractère particulier, ap- 
pareils de chauffage, barrières et palissades, meubles rustiques, etc., 
tous ces objets et beaucoup d’autres qu'il m’est impossible d’énu- 
mérer y sont de di d’après des modèles none et choisis 


avec goût. : | | 


— 992 — 


Les traités écrits dans notre langue ou mème en fangues étran- 
cères sur l’art de tracer et de décorer les jardins sont peu nom- 
breux et presque tous vieillis aujourd’hui; car, sans être servile- 
ment assujeiti aux caprices de la mode, cet art, comme tous ceux 
qui rentrent plus ou moins dans le domaine du goût, en ressent 
toujours de près ou de loin la puissante influence. Les ouvrages de 
Morel (1806), de Gabriel Thouin (1), de Lalos (2), de M. de Viart (3) 
remontent à une époque déjà reculée, puisque . vingt-sept ans se 
sont écoulés depuis Ja publication du plus récent d’entre eux {la 
cinquième édition de l'ouvrage de Lalos) ; d’ailleurs lecadrea’en est 
pas assez large pour qu’on puisse y chercher toutes les indications 
qu’on désirerait obtenir. Le traité dont M. Audot vient de publier, 
cette année, une nouvelle édition, comble ainsi une lacune regret- 
table dans notre littérature horticole moderne; et Je large plan 
d’après lequel il est concu le rend suffisant pour tous les hesoins de 
l'architecture de jardins, s’il eat permis d’employer: cette expres- 
sion assez usitée de nos jours. Je crois donc que la Société impé- 
riale et centrale d’horticulture doit applaudir à la publication de 
son édition dernière, et j'ai l'honneur de lui proposer d’adresser 
une lettre de félicitations à l’auteur de cet utile et consciencieux 
travail, 


RAPPORT SUR LES PLANTATIONS DIRIGÉES PAR M, FOREST CHiEZ MADAME 
TRANCHANT ET CHEZ M. TAVERNIER, A LOUVEGIENNES (SEINE-ET- 
Oise). | 


M. Mazer père, Rapporteur. ’ 


Chargée d’aller visiter les arbres fruitiers qui ont été plantes 
par M. Forest dans la propriété de M. Tavernier, et dans celle de 
M°° Tranchant, à Louveciennes (Seine-et-Oise), la Commission, 
composée de MM. Parnot, Deseine et Malet, s’est rendue dans ces 


(4) Plans raisonnés de toutes les espèces de jardins. Paris, 1820 

{2) De la composition des parcs et jardins pittoresques, par J. Lalos. 5° édi- 
tion; in-&e de 316 pazes ; Paris, 1832. 

(3) Le jardiniste moderne, guide des propriétaires qui s ‘occapent de la com 


position de leurs jardins, par le vicomte ce Viart. % édition; grand in-18 de 
224 pages; Paris, 1827. 
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deux jardins le 29 août, et je viens vous rendre com ptedes résul- 
tats auxquels elle 4 reconnu qu'est arrivé M. Forest. 

Chez Me Tranchant, un espalier de vieilles vignes exposé au 
levant a été entièrement refait à neuf par le moyen du couchage; 
ces ceps, qui ne donnaient plus rien, ont été éouchés avec habileté, 
de telle sorte due leur espacement se soit trouvé ensuite conve- 
nable pour üne treille à la Thomery. La végétation de tes Vignes 
est tellement luxuriante qu’aÿant été couchées il y a seulement 
dix-huit mois, élles garnissent déjà le mur, qui a 2 mètres 50 c. de 
hauteur. Au mément de notre visite ‘elles étaient couvertes de 
chasselas saperbe. Plus loïn et à la suite de cette treille à la Tho- 
mery, M. Forest a planté un espalier dé Poiriers en scions de 


l'année, à 50 centimètres de distance. Ces Poiriers, lorsque nous 


les avons visités, avaient presque tous de très-bélles poires, 
mème les variétés les plus rebelles à se mettre à fruits pendant 
leur jeunesse, telles que la Crassanne, le Beurré magnifique, etc. Ce : 
résultat est dû surtout à ce que ces arbres, plantés pour former un: 
espalier oblique, dnt été taillés fort peu, où même quelquefois pas 
‘du tout. Ces arbres, ne poussant presque pas la première année, se 


‘mettent à fruit dès Ia seconde, ce qui ne les a pas empèchés de 


pousser cette année des scions d’un mètre et plus de long; il va sans 
dire que la plantation n’a été faite qu'après qu’on a eu préalable- 
ment préparé le terrain :'défoncage, fumure, rien n’y a manqué; 
aussi ces arbres 8ont-ilé maintenant daris un état très-satisfaisant. 

Un bout d’espalier au midi est planté en Pêchers dans les mêmes 
conditions, mais à un espacement d’un mètre. Plusieurs de ces 
Pèchers ont souffert des trop fortes chaleurs. Néanmoins la plupart 
‘sont en borine vôie. Je dois dire ici que M.'Forest se sert pour 


maenir un Mu d'un Moyèn que je d’ai pas éncore vu employé 


#illeurs jusqu’à cé Jour, bien Que je ne veuitle pas affirmer qu’il 
“soit douveau! Air centré de'son mur, il: planté un Pècher qu’il 
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dirige sur deux br anches en Vet qu d'il remplit intérieurement les 
années suivantes; ensuite. il incline ses obliques une moitiévers Ja 
roite, l’autre vers la gauche. De cette, facon le mur paraît garni 


par un immense pècher. Bien que la Commission n’attache pas 


unè grande impottance à celte Dpt elle à cru devoir vous 
la faire connaitre. 
38 


— 59t — 


Les plates-bandes intérieures du potager sont plantées alternati- 
 vement d’une palmette et d’un fuseau (Poirier). Ces palmettes sont 
dirigées au moyen d’un pieu et de fils, de fer qu’on fixe à de 
petits pieux enfoncés en terre. Quand les palmettes deviennent 
plus grandes, on augmente le nombre des fils de fer et on les atta- 
che aux fuseaux; du moins M. Forest nous a affirmé que ces 
Poiriers dirigés en fuseaux étaient plantés dans ce but, et qu'ils 
remplaceraient avec avantage des pieux ordinaires. Les plates- 
bandes sont entourées de Pommiers dirigés en cordons et greffés 
sur Paradis. ; 

Chez M. Tavernier on trouve les mèmes plantations que chez 
MreTranchant; les résultats qu’on a obtenus ne sont cependant pas 
tous aussi avantageux. Quant à la Vigne, nous avons vu la cause cer- 
taine de l’insuccès de l’opération qui avait pour but de la rajeunir 
dans une allée de grands arbres qui se trouvent derrière cet espalier 
et dont les racines épuisent la plate-bande où la Vigne aété couchée. 
Nous avons néanmoins observé que, malgré la faiblesse de végéta- 
tion de cette Vigne, le raisin en était fort beau. Les plantations de 
Poiriers sont fort belles; seulement les arbres en espalier exposé 
au couchant sont dirigés en palmettes, ce qui donnera lieu plus 
tard à comparer les résultats pour la production el pour la durée 
des différentes sortes de formes d’après lesquelles les arbres ont été 
dirigés. 

En somme, les plantations faites par M. Forest ne laissent rien 
à désirer jusqu’à ce’jour. Plus tard il se propose de demander que 
cette première visite de la Commission soit suivie de plusieurs 
autres, afin qu’on puisse constater définitivement les avantages 
que doit offrir une plantation faite avec discernement, au point de 
vue de son rapport et de sa durée. 

Je dois vous dire, Messieurs, que les arbres des deux jardins sont 
soignés, sous la direction de M. Forest, chez M. Tavernier, et chez 
Mr®e Tranchant, par deux jardiniers qui remplissent cette tâche 
avec beaucoup d'intelligence et de soin. 

Je regrette beaucoup, Messieurs, de ne pouvoir, sans sortir demon” 
sujet, vous entretenir des belles plantes que nous avons vues culti- 
vées chez M. Tavernier, soit en serre chaude, soit en serre tempérée. 
Je ne puis cependant m’empècher de mentionner une dizaine 
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d’Héliotropes en bacs, qui sont disposés en forme de pyramies 
bien garnies, à partir de leur base, et qui ont quatre mêtres de hau- 
teur; la végétation’ en est magnifique et la floraison des plus 
abondantes. | 

Nous concluons, Messieurs, en vous priant de vouloir bien or- 
donner l’insertion de ce rapport dans un des plus prochains nu- 
méros de notre Journal. 


RAPPORT SUR LES CULTURES DE M. DEscHawmps (Victor), 
A AULNAY (SEINE). 


M. Macer, Rapporteur. 


MESSIEURS, 

La Commission chargée par M. le Président d'aller examiner 
les garnitures de fleurs faites par M. Deschamps (Victor), jardinier 
de M. Hennequin, à Aulnay (Seine), était composée de MM. Ver- 
dier (Victor), Forest et Malet père. Elle s’est réunie le jeudi, 17 
courant. Je viens vous rendre compte de sa mission. Fe 

Dès l’entrée principale du jardin commence l’ornementation. 
Les murs sont tapissés de Vigne vierge, et-au bas existe une plate- 
bande, large d'environ 50 centimètres, plantée en Petunia violets 
et blancs alternativement. Ces Petunia, au moment où nous les vi- 
mes, avaient environ 4 mêtre de hauteur; ils étaient habilement 
attachés sur des fils de fer placés de manière à donner une masse’ 
arrondie qui allait se relier au mur. Cette entrée produit un très- 
bel effet. 

Ensuite, sur un pelouse, en face de la maison d'habitation, se 
trouvent des massifs très-soignés, parmi lesquels nous en avons 
remarqué un de Perilla nankinensis, plante curieuse par son feuil- 
lage brun foncé, que bordaient des Cineraria marilima, dont le 
feuillage blanc farineux faisait ressortir avec avantage le ton foncé 
du centre. A quelques pas de distance, ce massif est du plus bel 
‘effet. Un autre massif, non moins beau, était composé, au centre, 
de Pelargonium zonale, à feuillage panaché, appartenant à la va- 
nte anglaise Flower of the day, qu’entouraient des Petunia violets, 
couchés sur terre et pincés avec grand £oin. Cet entourage faisait 
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ressortir davantage le feuillage vert et blanc dès Pelargoniun. 
Plus loin se trouvaient des corbeilles de Pelargonium inquinars, 
variétés Lucia rosea, Tom-Pouce, etc. Au centre de la pelouse, un 
grand massif présentait à son centre un Araucaria tmbricata, des 
Jucca pendula, le tout garni de Pelargonium. Les deux côtés du 
perroy de la maison étaient ornés de plantes diverses, et derrière se 
montraient de grands f'uchsia, mélangès d’Ageratum cœælestinum, 
de Calceolaria rugosa, d’'Hortensia. etc. Le tout était disposé de facon 
à bien s’harmonier. 

En somme, toutes ces garnitures étaient extrèmement soignées et 
Supposaient beaucoup de goût et d'intelligence dans celui qui les avait 
formées; aussi vous prions-nous d'adresser une lettre de félicila- 
tions à M. Victor Deschamps, au sujet de l’ornementation du jardin 
confié à ses soins, et d'insérer ce rapport dans le Journal de la So- 
clété. 


( 


Rarrorr SUR LES CULTURES DE LOTIRONS DE M. ee 
M. LocEssE, Rapporteur. 


. 


MEssreune, 


D'après la demande adressée par M. Somveille, jardinier de 
l’hospice de La Rochefoucault, une Commission, composée de 
MM. Laizier, Ponce et votre Rapporteur, a été chargée de visiter 
une culture spéciale de Potirons, faite par ce jardinier. 

M. Somveille nous a conduits dans le carré de son jardin où se 
trouvaient ses Potirons. Là nous avons pu voir une vingtaine 
de ces fruits, qui avaient été détachés de la veille, et qu'on avait 
rangés sur une seul ligne, le long d’un mur d'appui, ce qui nous 
a permis de les examiner en détail ; à chaque fruit on avait indi- 
qué le poids, qui était de 90 kil. pour le plus petit, et de 444 pour 
le plus gros; les autres variaient entre ces deux chiffres. Ces 
fruits énormes étaient tous bien ronds, d’une forme égale et par- 
faitement faits. 

Nous ne croyons pas devoir entrer dans beaucoup de détails sur” 
le mode de culture qu’emploie M. Somveille ; il nous suffira de vous 
dire que, pour éviter le repiquage, qui aurait pour lui des incon- 
vénients, il sème ses Potirons en pôts, dans les premiers jours de 


, 
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mars, et qu’ensuite il les met en place vers le 15 avril. Comme il 
n'a à sa disposition ni cloches ni châssis pour les abriter et les ga- 
rantir des nuits froides ainsi que des gelées qui peuvent encore 
arriver à cette époqne, il réunit autour de chaoue plante une cer- 
taine quantité de litière, dont il la recouvre entièrement. Cette 
faible ressource a paru un moyen bien hasardé à la Commission qui, 
tout en félicitant M. Somveille sur le bonheur qu’il avait eu de 
pouvoir garantir ses plantes, lui a dit qu’il ne devait pas toujours 
compter sur un aussi faible auxiliaire, attendu qu’à cette époque 
il y a trop de chances à courir. | 

M. Somveille ne laisse qu’un seul fruit sur la maîtresse bran- 
che, qu'il a soin de diriger circulairement à l’entour du pied, de 
facon à éviter l’enchevêtrement des tiges avec celles des pieds voi- 
sins. Ce moyen a pour effet de dégager les sentiers qui doivent être 
laissés libres, de telle sorte qu’on puisse circuler et donner les fa- 
cons ainsi que les arrosements nécessaires. Chaque pied de Poti- 
ron est planté à deux mètres de distance sur le rang, et à quatre 
mèêtres d’une rangée à l’autre. 

Pour aider au développement du fruit et lui donner une belle 
forme arrondie dans un sens, aplatie dans l’autre, ce à quoi les 
‘jardiniers tiennent essentiellement, M. Somveille place chaque 
fruit dè telle sorte qu'il se trouve pour ainsi dire assis sur son pé- 
doncule. Dans cette position, il ne se déforme pas, au contraire, il 
s’arrondit tout en prenant la forme aplatie qu'on remarque dans 
le Cantaloup boule de Siam, et qui est aussi celle du Potiron d'Es- | 
pagne, quand il est bien franc. 

La variété que cultive le jardinier de La Rochefoucault est celle 
_qu’adoptent les maraichers de Paris, qui est connue sous le nom 
de Potiron à pédoncule jaune. Elle est d'autant plus appréciée, 
qu’elle estplus marquée d’une broderie fine qui doit recouvrir en- 
. tiérement le fruit; son volume énorme la rend précieuse pour la 
culture faite en vue de la vente sur les marchés de la capitale; mais, 
dans une culture restreinte, des fruits de ces dimensions exlraor- 
_dinaires auraient des inconvénients graves, par la raison que ne 
pouvant ètre consommés en une seule fois ni mème en deux, ils 
seraient nécessairement perdus, puisqu'on ne pourrait les employer 
assez vite, et qu’ils se gâteraient au bout de quelques jours. 


d 
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Pour nous résumer, Messieurs, nous vous dirons que nous avons 
été très-satisfaits du résultat obtenu par ce jeune et intelligent jar- 
dinier qui, depuis plusieurs années, dirige avec le même succès le 
jardin de la maison de retraite de La Rochefoucault : aussi la Com- 
mission croit-elle de son devoir de vous prier d’envoyer le présent 
rapport à votre Comité des récompenses, et d’en ordonner l’inser- 
tion dans un des numéros de votre Journal. 


RAPPORT SUR LES PÉPINIÈRES DE M. DEFRESNE (HoNoR£). 


M. Forest, Rapporteur. 


MESSIEURS, 


Dans une de vos précédentes séances, faisant droit à la demande 
qui vous a été adressée par M. Defresne (Honoré), vous aveznommé 
une Commission composée de MM. Jacques, Jamin, Lepère, Malot 
et Forest, pour visiter les cultures de cet arboriculteur à la ferme de 
Vitry, rue d'Oncy, n° 1, près Paris. Les commissaires nommés se 
sont rendus chez M. Defresne, le 6 août 1859; M. Jamin seuln” a pu 
venir sur les lieux, étant alors absent de Paris. 

Nous avons commencé notre examen dans un clos immense, d’une 
étendue d’environ quatre-vingts arpents, entourés de murs. Ce clos 
est attenant à la maïson d’habitation; nous avons été frappés d’é- 
tonnement à la vue de tant de végétaux ligneux variés, réunis sur 
ce terrain. 

Ensuite, nous nous sommes transportés dans une autre pépinière 
de quarante arpents environ, située route de Villejuif, où nous 
avons vu des arbres fruitiers et d'agrément en très-grand nombre, 
fort variés, et toujours d’une belle végétation. De là nous avons 
visité l’ancien jardin de habitation qu'occupait anciennement 
M. Defresne, et qui a été conservé comme pépinière. 

À notre entrée dans.ce jardin nous avons admiré un Bignonia 
grandiflora chargé de fleurs de toute beauté, qui couvrait les pilastres 


de la grille d'entrée. Nous ne saurions trop recommander cette es- 


pèce magnifique. En visitant ce jardin, une chose entre autres à 
frappé d’étonnement votre Commission; c’est tout un carré de ÂMa- 
gnolia grandiflora et autres qui sont en paniers, plongés en pleine 


En pe — 
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terre du pays depuis plusieurs années, et qui cependant ont 
une très-belle végétation, chose assez rare sous le climat de 
Paris. 

Nous n’avons pas cru devoir visiter d’autres pépinières de moindre 
étendue qui ne sont qu’un diminutif de celles dont nous venons de 
vous entretenir. | 

La Commission a vu avec un vif intérètquè M. Defresne emploie 
avec succès les arbres à fruits, notamment les Poiriers, pour faire 
des brise-vents, ou rideaux ; il emploie de préférence pour cet usage 
des arbres de forme dite fuseau qui sont plantés obliquement de 
gauche à droite et vice versa, de manière à former des losanges et 
d’autres formes de fantaisie. Ces arbres doivent être plantés très- 
serrés de manière à intercepter les rayons solaires. Il y a déjà long- 
temps que l’on se sert d’arbres à fruits pour cet usage, mais nous 
pouvons affirmer n’enavoir jamais vu dont la régularité soit plus 
parfaite; de plus ils étaient couverts de fruits au moment de 
notre visite, ce qui prouve qu’il y a double avantage à user de ce 
moyen. 

Nous ne devons pas oublier, Messieurs, de vous parler de l’usage 
que fait en grand M. Defresne du Prunier Mirobolan comme su- 
jet pour la greffe des Pruniers, Abricotiers, Pèchers, etc., enfin de 
tous les arbres qui se greffent ordinairement sur sauvageon de Pru- 
nier. Le Mirobolan est un arbre très-vigoureux. Nous avons vu des 
greffes de l’année, faites ainsi, qui avaient des pousses d’une bau- 
teur surprenante et qui formaient déjà de très-beaux sujets. Cet 
arbre a de plus l’avantage important de reprendre facilement de 
boutures, ce qui en rend la multiplication extrêmement facile et 
prompte. : | 

Nous n'entrerons pas dans de plus longs détails sur ce sujet. 

L'établissement renferme une très-belle serre pour les multipli- 
cations et une école d’arbres fruitiers. 

Dans toutes ces vastes plantations on remarque également bonne 
culture, propreté, et belle végétation. 

En résumé, Messieurs, M. Defresne vous a depuis longtemps 
familiarisés avec ses produits par ses apports à vos Expositions, 
apports qui lui ont valu un très-grand nombre de médailles. 

Pour tous ces motifs, nous venons vous demander qu’une lettre 
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de félicitations lui soit-adressée et que ce Rapport soit inséré dans 
un des plus prochains numéros de votre Journal. 


0 © EC tem—— 


COMPTES RENDUS D'EXPOSITIONS. 


CARPE RENDU DE L’EXPOSITION D'HORTICULTURE FAITE A AUTUN 
pu 4 AU £ SEPTEMBRE 1859; 


Par M. VERDIER (Eugène), fils aîné. 


MESSIEURS, 


Désigné par M. le Président, dans la séance du 25 août dernier, 
pour aller à Autun, représenter comme Juré la Société impériale et 
centrale d’'Horticulture, à une Exposition qui avait lieu en cette ville, 
du 1* au £& septembre, je viens vous rendre un compte sommaire 
de ma mission. 

Cette Exposition, la première qu’ait organisée la Société autu- 
noise d’Horticulture, qui est elle-même de fondation toute récente, 
a été faite sous les auspices de personnes très-dévouées à l’horti- 
culture. Malgré l’appréhension qu'avait tout naturellement pu faire 
naitre une température aussi élevée que celle que partout nous 
avons eu à supporter, leurs efforts ont été couronnés du plus beau 


succès, el les résultats obtenus ont été bien au-dessus de ceux aux- 


quels on pouvait s’attendre. Cette Exposition a eu lieu dans les 
salons et jardins de l’hôtel de la Sous-Préfecture, qui avaient été 
disposés à cet etlet. 

Les Arbustes de plein air, les Plantes de serre et de ne ne 
les produits maraîchers, et surtout les Fruits, y étaient Se 
tés par de belles et nombreuses collections. : 


On y remarquait avec un vif intérèt les belles collections expo | 


sées par M. le marquis de Saint-Innocent, Président de la Société. 

Elles ont valu à son jardinier, M. Auguste Pétot, dont le goût égale 
l'intelligence, six récompenses, parmi lesquelles une Médaille de 
vermeil, pour ses nombreuses et magnifiques Plantes de serre 
chaude; une récompense unique pour ses introductions nouvelles ; 
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une pour la bonne tenue et la direction des serres et jardins qui lui 
sont confiés ; les autres pour C'anna, Dahlias, Verveines et Plantes 
diverses. 

Les principaux prix ont été remportés par les lauréats dont voici 
les noms : 

M. Viv ant-Faivre, forticulteur, a recu une Médaille d ne 
offerte par M. le marquis de Saint-nnocent, Président; 3 premiers 
prix pour Arbres et Arbustes d'agrément de pleine terre, Conifères, 
parmi lesquelles se trouvaient les espèces les plus recherchées, 
Fruits à pepins représentés par 3 sujets de chaque espèce ou va- 
riété ; un deuxième prix pour plantes de serre et d’orangerie. 

MM. Fillion frères, horticulteurs, ont obtenu la Médaille offerte 
par la ville d’Autun pour leurs produits maraichers; ils ont, en 
outre, recu cinq récompenses, premiers et seconds prix, pour Ar- 
bustes d'agrément, Conifères en beaux et forts exemplaires, Dah- 
lias, Plantes annuelles, etc. 

Une Médaille de vermeil a été donnée à M. Rendatler, horti- 
culteur, à Nancy, pour une belle collection en fleurs coupées de 
 Gladiolus. Un premier prix lui a de plus été accordé pour ses ma- 
_ gmiliques Petunia, 

Des Médailles de première et seconde classes ont été accordées : à. 
MM. Poizeau ainé, Joseph Martinet, Perrin-Caillon, Gilles Antoine, 
- Mercier et Mozer, pour leurs beaux produits maraichers ; | 
À MM. Rénard-Guépet, à Chätons-sur-Saône, Simon-Brochot, 
Martinet, Charollois, Masson, Gilles Antoine, Auguste Bigeard, 

- Mercier, Fillion frères, etc., pour leurs belles et nombreuses col- 
lections de fruits ; 


A MM. Poizeau aïiné, Mozer, Longin, pour leurs Plantes et 
_ Dahlias coupés. 

M. Eugène Bourcier, amateur très-distingué, de Gantenay, avait 
aussi envoyé un échantillon de ses belles collections de Verveines 
de semis et de Roses, les seules que la chaleur de la saison ent 
permis de faire figurer à cette Exposition. “0 

La coutellerieet la poterie horticoles étaient aussi représentées par 
de jolies formes ou modèles; enfin, M. Gervais, de Paris, avait 
exposé un de ses appareils de chauffage ou thermosiphon. 

En somme, ceite Exposition a été remarquable, tant pour Pem- 
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pressement que chacun a mis à y concourir, que pour la bonne or- 
ganisation qui y a été donnée. 

Aujourd'hui, Messieurs, l’impulsion est donnée ; sur tous le 
points de la France se forment des Sociétés d’Horticulture, qu 
fournissent aux jardiniers et aux amateurs une précieuse occasion 
de déployer utilement leur zèle et leur activité; partout ausst, ce: 
Sociétés recoivent de puissants encouragements des administra- 
tions supérieures et municipales, et les Expositions qu’elles orga- 
nisent stimulent le zèle des uns, font'naître l'amour des plantes 
chez les autres. Grâce à ces efforts louables, l’horticulture pro- 
gresse parmi nous, et déjà nous pouvons la voir parvenue au ran£ 
élevé qui lui était dà, et où tout donne lieu d’espérer qu’elle saura 
se maintenir. 

Je termine, Messieurs, et je suis l'interprète de la Société autu- 
noise d'Horticulture, en vous priant en son nom, et en celui de son 
honorable Président en particulier, de recevoir des remerciements 
pour avoir bien voulu vous faire représenter par l’un de vos Mem- 
bres à l'Exposition d’Autun. 


_ 
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REVUE BIBLIOGRAPHIQUE ÉTRANGÈRE. 


PLANTES NOUVELLES OÙ RARES DÉCRITES DANS LES JOURNAUX 
D’HORTICULTURE PUBLIÉS À L'ÉTRANGER. 


BOTANICAL MAGAZINE. 


Angræcum sesquipcäale PET. Tu. — Bof. Mag., mai 4859, pl. 5113. 
— Angrec sesquipédal. — Madagascar, — (Orchidées). 

Cette Orchidée est des plus remarquables pour la grandeur de 
ses fleurs blanches qui exhalent une odeur suave, analogue à celle 
du Lis blanc. Elle avait été figurèe, mais non décrite vers 1822, 
par Du Petit-Thouars. Elle à été'introduite récemment par M. Ellis, 
en Angleterre, où elle a fleuri déjà deux fois, en 4857 et en fé- 
vrier 1859. Nous ajouterons que, d’après le Wochenschrift (numéro 
du 3 fév. 1859, p. 34) elle a fleuri au commencement de cette an- 
née en Allemagne, chez M. Moritz Reichenheim, qui l'avait ache- 
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tée, à un prix très-élevé, chez MM. Veitch, d'Exeter, en Angle- 
terre. La plante entière ne parait pas avoir plus de 60 centimètres 
de hauteur, et, sur toute son étendue, elle porte des feuilles ‘disti- 
ques, oblongues, épaisses et charnues, bilobées au sommet, d’un 
vert intense, sérrées; ses pédoncules axillaires portent de deux à 
quatre fleurs très-ouvertes, larges de 415 centimètres, dont lelabelle, 
en cœur à sa base et acuminé au sommet, se prolonge inférieu- 
rement en un énorme éperon vert, long de 30 centimètres. C’est là, 
certainement, une des espèces d’Orchidées les plus belles et les plus 
curieuses qui aient été introduites dans ces derniers temps. 


Billbergié macroealyx Hook., Bof. Mag.,l. c., pl. 5444 — Bill- 
bergie à long calice. — Brésil, — (Broméliavées). 

Cette Broméliacée a été introduite par M. Wetherell, de Bahia 
en Angleterre; elle vient accroître la série des plantes de cette fa- 
mille dont les inflorescences doivent leur beauté, surtout, aux 
grandes et brillantes bractées qui se trouvent à leur base. Elle aun 
rhizome rampant, en long et gros cylindre. Ses feuilles forment 
un large ruban d'environ 50 centimètres, terminé en pointe, bordé 
de deuts très-aiguës et piquantes, ployé en gouttière de plus en plus 
profonde jusqu’à la base; sur leur vert foncé se détachent des ma- 
cules päles, éparses, et quelques raies transversales en dessous. Ses 
fleurs nombreuses forment un épi thyrsiforme dont l’axe est très- 
cotonneux, plus ou moins farineux, de mème que le calice qui est 
très-long, et dépassé seulement d'un tiers par les pétales d’un vert 
jaunâtre, bordés de bleu pâle. Sous cette inflorescence, se trouvent 
plusieurs grandes bractées très-concaves, d’un beau rose vif, qui 
donnent à la plante sa principale beauté. Cette espèce est de serre 
chaude. * | 

Geaneria purpurea PAXT, ct Livni. — Bot. Mag.,l. c., pl. 5145. 
— Gesnérie à fleurs pourpres. — Brésil. — (Gesnériacées). 

Belle plante, déjà figurée deux fois dans le mème recueil sous 
deux noms différents, et que M. Hooker affirme n’être nullement 
une hybride, comme MM. Lindley et Planchon l’ont pensé. 

Rhededendron Wisent (Hybrid.) Nurt., In Bot. Mag, Î. c.,' 
pl.°5446. — Rhododendron de Wilson. — (Hybride). | 


Cette plante cst issue d’un croisement entre les Æhododendron 
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cilintum et glaucum; elle a le feuillage du premier, sans cils, et elle 
n'offre pas la teinte glauque du dernier; sa corolle est plus allon- 
yée due dans le À. glaucum, d’un rose assez vif, qui pâlit sur Ie 
limbe. M. Nuttall, qui l’a obtenue, présume qu'elle sera rustique 
comme le À. glaucum. 


Æsculun (Pavia) —adicn Hook., Bof. Mag.,1, c., pl. 5447. — Mar- 
ronnier de l'Inde. — Inde. — (Hippocastanées). 


Bel arbre commun sur les montagnes de l'Inde, surtout dans lé 
Kamaou ct Sirmore, à une altitude de 2440 à 3050 metres. 1] sera 
probablement rustique ; sa beauté égale au moins celle du Marron- 
uier d'Inde ordinaire,duquel M. Hooker dit, à ce propos, que, bien 
que tout le monde le croie originaire de l’Inde septentrionale, il ue 
se trouve pas dans ce pays et que, en réalité, on n’en connait pas la 
la patrie. Quant au Marronnier de l'Himalaya, c’est un grand 
bel arbre très-rameux, dont les branches arrondies, gläbres, por- 
tent de grandes feuilles à 7-9 folioles pétiolulées, larges-lancéolees, 
dentées en scie, presque acuminées, d’un vert foncé en dessus, 
presque glauques en dessous, parmi lesquelles les terminales sont 
les plus grandes, et atteignent 30 centimètres de longueur. $s 
fleurs forment au bout des branches de grands thyrses, ou plutit 
des panicules lâches; elles'sont blanches, marquées, sur chacun de: 
deux pétales supérieurs, d’une macule rouge, oblongue, terminé® 
de jaune, et d’une grande macule rose sur les pétales latéraux; leur 
calice est tubulé, presque cylindrique, à 5 dents; leurs pétales sont 
au nombre de 5, quelquefois #, l’inférieur manquant, et leurs éta- 
mines varient de 5 à 8. Ses grosses graines ressemblent à celles de 
l'espèce commune pour leur richesse en fécule et pour leur amer: 
tume. On les mange cependant dans Sue dans les temps 
de eue ? 
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Columnen scandens Lix. — Bot. Mag., cah. de jnin 1850, pi 5148. 
Columnée grimpante. — Antilles. — (Gesnériacées). 


Belle plante connue depuis longtemps, ‘qui Vient très-bien”dans ! 
une serre chaude humide, en vases suspendus. Elle Lu 
beaucoup d’effet. | 
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Goldfussia Thomson! Iook., Bof. Mag., 1. c., pl. 5419. — Gold- 
fussie de Thomson. — Sikkim et Khasia. — (Acanthacées). 


Jolie espèce herbacée vivace, dont les graines ont été envoyées 
par Le docteur Thomson, du Sikkim-Himalaya en Angleterre. Elle 
croit naturellement sur ces montagnes et sur les monts Khasia, 
dans le nord de l’Inde, à une altitude de 1830 à 2740 mètres; il 
est donc probâble qu’il lui faudra la serre tempérée. Elle est gla- 
bre, avec des poils glanduleux au bout des rameaux ; sa tige grèle, 
peu rameuse, s’élève de 30 à 60 centimètres ; ses feuilles opposées, 
ovales-lancéolées, rétrécies en pointe aux deux bouts, pétiolées, 
dentées en scie, sont d’un joli vert en dessus, d’un vert pâle en 
dessous. Ses fleurs sont d’un beau violet-pourpre, avec letube blanc 
à sa base, longues de 5 ou 6 centimètres, et portées au nombre 
d'une à cinq au bout des ramules ; leur long tube est d’abord étroit 
et ensuite très-renflé dans sa moitié supérieure. 


Rbododendron Smithit NUTT., Bot. Mag.,1l. c., pl. 5120. — Rho- 
dodendron de Smith. — Bootan. — (Ericacées). 


Magnifique espèce, découverte sur le penchant septentrional du 
Lablung Pass, dans le Bootan, avec le 2. Hookeri, par M. Booth 
qui l’a introduite en Angleterre. Elle parait devoir être rustique. 
Elle a fleuri pour la première fois au mois de mars 18:59, C’est un 
arbuste bas et rameux, qui a le port et l’aspect général des Z. ar- 
boreum et barbatum, et qui se fait remarquer par le revètement 
cotonneux du dessous de ses feuilles. Celles-ci sont rapprochées 
surtout à l’extrémité des branches. elliptiques-oblongues, aiguës, 
en cœur à la base, repliées en dessous sur les bords qui sont en- 
tiers, fortement veinées et d’un vert foncé en dessus, d’un vert 
. pâle en dessous, où elles sont couvertes d’une couche cotonneuse 
de poils rameux; leur pétiole est hérissé de soies. Ses fleurs, ana- 
logues de forme et de grandeur à celles du À. arboreum, sont d’un 
très-beau rouge écarlate, et forment au bout des rameaux des 
tètes globuleuses qui en comprennent chacune de 10 à 13; leur 
corolle est pointillée de noir à la gorge, sous le lobe supérieur. 


Stangeria paradoxa T, Moon. — Bot. Mag., 1. c., pl. 5194. — 


Staugérie paradoxale. — Natal. — (Cycadées). ; 


L'histoire de cette plante est curieuse. Découverteen 1835, à Na- 
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tal, elle fut signalée par le celébre ptéridographe Kunze comme 
une Fougère de l'Afrique australe, dans laquelle ce savant crut 
d’abord voir le ZLomaria corincea £curAD. et qu’il nomuna ensuit: | 
Lomaria eriopus. C’est seulement beaucoup plus tard, en 1841, que 
le D' Stanger en envoya des pieds vivants en Angleterre, où : 
M. T. Moore exprima l’opinion que c'était ou une Fougère ressem- ‘ 
“blant à une Cycadée, ou plutôt une Cycadée ressemblant à une 
Fougère, et lui donna le nom de Sfangeria paradoxa. Cette der- 
nière supposition a été justifiée d'abord par l'envoi fait en 1854, 
à la Société Linnéenne, de cônes produits dans le pays natal de la 
plante, ensuite par le développement, dans les serres de Kew, de 
cônes mäles et femelles, en avril 4858 pour la femelle, en 
avril 4859 pour le mâle. Le Séangeria est très-voisin du genre 
Encephalartos. Sa tige forme uue masse ovoïde, longue de 30 
centimètres, rétrécie au sommet où elle porte 3 à 6 feuilles; 
celles-ci sont étalées, pennées, formées d’une douzaine de paires de 
folioles opposées, oblongues, lancéolées, acuminécs, dentées en 
scie au delà du milieu, pourvues d’une forte côte médiane, de la- 
quelle partent perpendiculairement des nervures unc ou deux fois 
bifurquées. Le cône mâle, longuement pédonculé, forme un cy- 
lindre long d'environ 0"15; le con2 femelle a une conformation 
analogue, mais 1l n’a guère que 5 à 8 centimètres de longueur. 


LI 


Agave maculosa Hook., Bof. Mag., 1. c., pl. 5122. — Agave à 
feuilles maculées. — Texas. — {Amaryilidées). 


Cette espèce nouvelle avait été envoyée du Texas à Ja Société 
d'Horticulture de Londres, qui la donna au jardin de Kew, où elle 
ileurit ordinairement au mois de septembre. C’est un nain pour le 
gerire, car elle forme seulement une rosette de feuilles longues de 
0® 45, lancéolées-subulées, embrassantes, recourhées, faisant 
vouttière, bordées de petites dents cartilagineuses, épaisses et char- 
nues, d’un vert gai ettoutes parsemées de macules foncées. Sa tige 
florifère s'élève du milieu de la rosette et ne dépasse pas On 50 de 
hauteur ; les feuilles y passent graduellement à l'état de bractées 
dressées, lancéolées, aiguës ; elle se termine par un épi simple, de 
10 ou 12 fleurs assez espacées, longues d'environ ‘0 06, dont le 
tube verdâtre, plus long que l'ovaire, se termine par un limbe ou- 
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vert, à 6 segments oblongs, blancs avec le milieu verdätre et plus 
ou moins lavé de rouge. 


Gynura bicolor DC. — Bot. 'Mag., 1. c., pl. 8423. — Gynure à 2 
cotleurs. — Moluques. — (Composées). | | 


Cette plante (C'acalia bicolor Roxs.) avait été perdue dans les jar- 
dins, où elle vient de reparaitre et où elle mérite d'occuper une 
place distinguée en raison de la beauté de ses feuilles pinnatifides, 
dont la face inférieure (quelquefois aussi la supérieure) est teinte 
du plus beau rouge pourpre. Ses fleurs jaunes sont jolies, mais 
elles ont une odeur assez désagréable. Elle fleurit très-bien en 
serre chaude et se multiplie facilement de boutures. 


Thunuhergia coceinen Wal. — Bof. Mag., cah. de juil. 1859, pl. 5124. 
— Thunbergie à fleurs rouges. — Inde. — (Acanthactes). 


Cette belle plante grimpante devient si grande, qu’elle se trouve 
presque toujours gènée dans les serres et y vient mal; en outre, il 
parait qu'elle y perd souvent ses fleurs sans les épanouir. Elle n’a 
donc pour les cultures qu’un intérêt médiocre, malgré sa beauté. 


Rhedodcodron Shopherdii NuTr. — Bof. Mag., 1. c., pl. 5125. — 
Rhododendron de Shepherd. — Inde. — (Éricacées). 


Cette espèce est une de celles que M. Nuttall a introduites ré- 
cemment des montagnes du Bootan et de l’Assam, dans l’Inde. 
Elle se rapproche des À. Æendrickii, arboreum, barbutum, sur- 

tout de ce dernier, dont on la distingue, au premier coup d'œil, par 
l'absence de soies sur ses pétioles et par la petitesse de son calice. 
Ses feuilles, ramassées au bout des rameaux, sont oblongues , ai- 
guës, très-glabres, et seulement d’un vert plus pâle en dessous qu’en 
dessus; ses fleurs sont du plus beau rouge écarlate foncé, ponc- 
tuées de noir à la gorge, sous les trois lobes supérieurs de la co- 
rolle, et elles sont réunies en grand nombre en belles tèles ser- 
rées, arrondies, terminales. s 


\ 


Cymbidium eburncum LiNpL. — Bot. Mag., 1. c., pl. 5126. — Cym- 
bidier à fleurs blanc d'ivoire. — Inde. — (Orchidées). 


Belle et rare Orchidée à fleurs odorantes, mais dont l’odeur serait 
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- moins agréable qu’on ne l’a dit, d’après M. Hooker, d’un blanc pur 
avec le labelle simplement maculé de jaune’sur son milieu, larges 
de 0,12 à 0m,45. 


Ceanothus Veitehtanus Hook.. .,) Bot. Mag.,l. c., le ia = Céa- 
nothe de Veitch. — Californie. — (Rhamnées)  : : : 


Cet arbuste, introduit de Californie par \. Will. Lobb chez 
MM. Veitch, est une précieuse acquisition pour nos plantations de 
plein air. 1 produit un très-bel effet par l'abondance de ses fleurs 
d’un bleu foncé, et par son feuillage d’un vert foncé et comme 
verni, qui disparait presque au moment de la floraison, grâce à la 
profusion avec laquelle se montrent ses inflorescences oblongues 
et serrées. Il s’élève à 4 mètre environ ; il est parfaitement glabre 
sur ses rameaux, la face supérieure de ses feuilles, les pétioles et 
les pédicelles; mais ses derniers ramules et l’axe des intlores- 
cences sont cotonneux ; ses feuilles sont obovales, rétrécies en coin 
dans le bas, arrondies dans le haut, bordées dé dents aiguës, rele- 
vées de fortes nervures en dessous, où elles sont duvetées. 

l Datura (Brugzmansia) ehlorantha Hook. et var. florc pleno, Bt. 
Mag., 1. c., pl. 5128. — Datura à fleur jaune. — Patrie? — (Sulanactes). 

Cette espèce remarquable et surtout sa variété à fleurs doubles 
seront très-avantageuses à culliver en pleine terre, plantées au 
mois de juin, pour ètre relevées en automne et mises en orangent 
pour l'hiver. M. Hooker avait vu le type, à fleur simple, fleuri, en 
4815, chez le duc de Northumberland ; mais c’est seulement au 
mois de mai de cette année qu'il a recu de M. Henderson un échan- 
_tillon de la variété, dont les graines avaient été envoyées d’Aus- 
tralie à ces horticulteurs. Il est toutefois convaincu que l'Australie 
n’est pas la patrie de cette plante. Le Datura (Brugmansia) chlo- 
rantha Hook. est un arbrisseau glabre, dont les feuilles, assez lon- 
guement pétiolées, sont largement ovales, presque triangulaires, 
aiguës au sommet, bordées de quelques larges sinuosités circon- 
scrivant de grandes dents pointues. Ses fleurs sont pendantes, 
grandes , jaunes , agréablement odorantes , et en Australie, où la 
plante passe l'hiver en pleine terre. elles se succèdent en grand 
nombre pendant sept ou huit mois de l’année; leur corolle en en- 
tonnoir est relevée de quinze Jignes longitudinales proéminentes, 
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vertes, et les cinq lobes de son limbe sont très-larges, arrondis, 
terminés en pointe crochue. 


Sur les PINCENECTIA dos jardins; par MM. Scheidweiler et Ch. Koch 
(Wochenschrift far Gacrtnerei und Pflanzenkunde, n° du 7 avril 4859). 


L existe dans les jardins des plantes sur la nature desquelles on 
a été jusqu’à ce jour dans une ignorance cornplète, bien qu’elles y 
soient assez répandues. Dans tous les programmes des grandes Ex- 
positions on ne manque pas d'ouvrir pour elles un concours soit 
spécial, soit commun à des végétaux analogues de culture et de 
port ; et cependant que sont ces plantes ? quel nom doivent-elles 
porter en réalité ? à quelle famille appartiennent-elles? Ce sont au- 
tant de questions auxquelles il a été jusqu'à ce moment impossible 
de répondre. Cherchez même le nom, sous lequel elles sont connues, 
dans les ouvrages de botanique les plus complets, dans le Genera 
d'Endlicher et ses Suppléments, dans le Vegetable Kingdom de 
M. Lindley, dans Kuntb, dans Walpers et son continuateur M. K. 
Müller, etc.,et vous ne l’y trouverez pas. Ces végétaux sont ceux que 
les horticulteurs nomment Pincenectia, où mème, comme si ce noin 
bizarre, sans étymologie possible n’était pas déjà suflisamment ex- 
traordinaire, Pincenectitia. D'où vient ce nom et à qui est-il dù ? Nul 
ne le sait. On sait seulement que Galeotti, pendant ses voyages 
dans le Mexique, ayant trouvé des sortes de Liliacées arbo- 
rescentes, dont la tige était fortement épaissie à sa base en une 
espèce de volumineux oignon ou tubercule ligneux, et qui lui pa- 
rufent devoir être recherchées comme espèces ornementales, en fit 
un envoi en Belgique où elles furent bientôt multipliées et mises 
dans le commercé. Galeotti les avait prises pour des Freycinetia et 
peut-ètre ce mot écrit par lui peu lisiblement sur une étiquette 
a-t-1l donné naissance à celui fort bizarre et inexplicable de Pince- 
nectia. Quoi qu’il en soit à cet égard, ce nom a été adopte dans les 
jardins ; les plantes auxquelles on le donne sont recherchées par 
les amateurs et, comme la multiplication en est toujours diflicile, 
elle se vendent à -un prix. élevé. — Une autre particularité sin- 
sulière dans ces végétaux, c’est qu’on ne les a jamais vus fleurir; 
de là l’impossibilité de leur assigner, avec quelque certitude, une 
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place dans l’une ou l’autre des familles de Monocotylédons. Deux 
opinions ont paru avoir pour elles plus ou moius de probabilité : 
les uns ont cru que les Péncenectia étaient des Broméliacées et ils 
les ont placés à côté des Z/echtia; les autres ont voulu y voir des 
Dracænées et spécialement des Dasylirion. Or, c’est précisement 
cette dernière manière de voir qui parait ètre fondée. M. Scheid- 
weiler a recu dernièrement d'Amérique des fruits mürs de Pince- 
nectia, et il y a reconnu tous les Caractères de ceux des Dasylirinn. 
Comime dans ceux-ci l'enveloppe péricarpienne est ailée ; elle ne 
renferme qu’une seule graine attachée au fond de la capsule et 
dressée, dont l'embryon est droit et central. Ces graines sont tres- 
dures et cependant M. Scheidweiler, les ayant semées, les a vues 
germer au bout de huit jours. 

De son coûté, M. Ch. Koch, après avoir dit qu’il a été toujours dis- 
posé à voir dans les Pencenertia des jardins de vrais Dasylirion, 
ajoute qu'il doute fort que les diflérentes espèces admises par les 
horticulteurs sous les noms de P. glauca, recurvata, strieta, 
tuberculata, gracilis et linifolia, soient en réalité spécifiquement 
distinctes. [l est vraisemblable, dit-il, que Galcotti en envova à 
Bruxelles, non pas des pieds vivants, mais simplement des 
graiues, ét que les pieds qui en sont provenus avant présenté 
quelques variations, on a nommé P. glauca la forme à feuilles d’un 
vert grisätre, recurvata celle à feuilles retombantes, séricta celle à 
feuilles plus raides, fuberculata celle qui présente de petites verrues 
ou inégalités sur ses feuilles, gracilis une qui se distingue par un 
port plus grèle et plus élancé, enfin linifolia une derniète qui se 
fait remarquer par l’étroitesse de ses feuilles. M. Koch dit aussi 
que les jardins de Berlin et de Potsdam possèdent des picds très- 
forts de Pincenectia qu’on n’a-pu encore amener à fleurir. 


ps 


Les P018 anglais les plus nouvoaux {Wochenschrift fur Gacrtncrei 
und Pflanzenkunde, n°7 de 4859). 


Les Pois sont un des légumes dont les horticulteurs anglais se 
sont le plus occupés et pour lequel ils ont obtenu les plus notables 
améliorations; aussi les races qu’ils en ont créées se sont-elles pour 
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La plupart fort répandues en Europe, et tous les jours il en arrive 
de nouvelles que leurs obtenteurs ne manquent pas de préconiser 
comme supérieures aux précédentes, ou mème celles qui étaient 
connues depuis longtemps reparaissent sous des noms nouveaux 
qui font croire que ce sont des gains récents. Ainsi, dit l’auteur 
d'un article allemand auquel nous allons emprunter ses principaux 
passages, nous nous souvenons que notre Frühe Maierbse (Pois pré- 
coce de mai), qui était connu depuis très-longtemps, étant par 
cela même tombé en discrédit, reparut tout à coup sous un nouveau 
nom ; nous connaissons environ trente noms sous lesquels il fut re- 
mis dans le commerce en Allemagne, en Angleterre et en France. 
De mème le Frühe Spaliererbse (Pois-espalier précoce), qui a été 
tout à coup fort répandu, il y a quelques années, n’est pas autre 
chose que le Pois le plus hätif des Francais et le £'arly french ou 
Perkins early frame pea des Anglais. —Dans ces dernières années, 
il est venu encore d'Angleterre sur le continent quelques nou- 
veaux Pois qui ont été fort vantés. Nous puiserons dans le journal 
allemand de MM. Ch.Koch et G.-A.Fintelmann le relevé des princi- 
paux d’entre eux et quelques indications sur leurs qualités. — C/i- 
maz et Alliance sont un peu anciens; mais ils sont toujours au 
nombre des meilleurs Pois-moelle, et ils se recommandent par 
leur maturité précoce. L'un et l’autre sont nains; mais tandis 
que les grains du premier restent verts, ceux du second devien- 
nent blancs. En France, ces deux mêmes variétés ont recu d’autres 
noms et ont été appelés l’un Empereur, l’autre Eugénie, Has 
defiance et Green Mammuth sont deux autres Pois-moelle, à grains 
verts et rugueux, dont on fait un éloge extraordinaire. L'un et 
l'antre ont été donnés comme nains, ce qui est exact pour le der- 
nier, qui est également porté sur les catalogues sous les noms de 
Diwarf-Mammuth, Green Mammuth dwarf et Haïr’s nicdrige Mam- 
muth; mais, quant au premier, il s'élève à 4 mètre 33 et 4 mètre 
65 centimètres. D’après M. Fabian, de Breslau, amateur très- 
habile en fait de légumes, ils ont du mérite à cause de la grosseur 
de leurs gousses et de leurs grains; mais ils sont inférieurs à d’au- 
tres variétés déjà cultivées. Harrison’s glory et Harrison s perfec- 
lion sont également des Pois-moelle nains, à grain ridé, ainsi que 
Becx's Pritzetaker; on fait un grand éloge des uns et des autres. 
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— Le Royal dvarf pea où Pois nain très-hätif à châssis est recom- 
mandé par M. Turner comme la race la plus précoce de toutes. 
Bien que la plante ne s’élève pas au-dessus de 33 centimètres, elle 
produit très-abondarmmment. Dans le jardin royal de Frogmore, c’est 
ce Pois qu’on emploie principalement comme Pois à forcer.— Dun- 
nett’s first early pea ressemble beaucoup au Daniel O’Rurke, qui 
est bien connu; mais on le donne comme supérieur à celui-ci sous 
tous les rapports et comme ayant encore meilleur goût; il est des 
plus précoces. £'xcelsior marrow jea a été-fort vanté de divers cô- 
tés, il ressemble beaucoup au Æinguood Marrow, pois hätif déjà 
connu, mais peu répandu; il s’en distingue par ses gousses plus 
allongées, ses grains plus gros, d’un vert foncé, qu’on donne 
comme plus délicats. [l est particulièrement bon à cultiver pour lé 
marché, parce qu’il produit beaucoup et qu'il n’est nullement dif- 
ficile. Enfin Cofton’s Leviathan prolific marrow pea est un Pois des 
plus récemment mis dans le commerce, dont le nom a pour objet 
d'indiquer la grande fécondité. 


berals et multiplication den CONIFÈRES; par M. C.-D. Bouch: 
_(Ferhandlungen des Veretnes zur PAU 4 Gartenbaucs, ctc., ? 
cahier pour 4859). | Ù 


Il a été déjà question dans cette Revue bibliographique de la 
multiplication des Conifères par le moyen du semis; mais ce sujet 
a un tel interèt, il est traité d’ailleurs tellement à fond et avec 
une si parfaite connaissance de cause, dans une note spéciale, par 
M. Bouché, l'habile inspecteur du jardin botanique de Berlin, que 
nous croyons devoir mettre l'article de cet horticulteur distingué 
sous les veux des lecteurs de ce Journal. 

On sème les Conifères en pots ou dans des caisses piates, ou enfin 
en pleine terre. On a recours au semis en pots pour les espèces qui 
exigent une attention particulière sous le rapport de la tempéra- 
ture, des arrosements, etc., ou bien pour celles dont on ne possède 
que peu de graines. Quand on à beaucoup de semence, on se sert 
avantageusement de caisses hautes de 0"10, longues de 065 à 4”, 
larges de 0M22 à 0"33, dont le fond est percé de trous nombreux 
pour l’écoulement de l’eau et recouvert d’une couche de morceaux 


— (13 — 
de tourbe. Ces caisses peuvent, s’il le faut, être placées comme les 
pots, sur une couche. Enfin, quand il s’agit de Conifères rustiques 
et de plein air, dont on a une grande quantité de graine, on sème 
en pleine terre. On doit choisir pour cet objet une terre fraiche, 
qui ne soit ni trop humide, ni trop sèche. La meilleure est une 
terre sableuse, mélangée par moitié de terreau de feuilles; en 
effet, dans un sol ärgileux, la germination est souvent retardée et 
<ontrariée, parce que la résistance opposée aux cotylédons par la 
trop grande codsistance de la terre les empèche de se développer 
régulièrement et assez vite; d’un autre côté, si le sol est-trop 
meuble et trop riche en humus, la germination se fait très-bien 
sous l'influence d'une humidité conv enable, mais le jeune plant 
développe trop son pivot qui se ramifie peu ou même pas du tout ; 
en outre, ce plant, obtenu dans une terre substantielle et nutri- 
tive, s'aoûte moins bien et, par suite, est plus exposé à souffrir 
pendant hiver. La planche dans laquelle on sème en plein air ne 
‘doit être ni trop au soleil, ni trop à l'ombre. — Quant à la tempé- 
rature à laquelle il faut soumettre les graines des Coniféres pour 
en déterminer la germination, dans des pots ou caisses, elle doit 
être réglée en raison des çontrées où elles croissent naturellement. 
Mème pour celles qui appartiennent aux parties les plus chaudes 
de l'Inde, du Chili, du Cap, de la Nouvelle-Hollande et du Mexi- 
que, il ne faut jamais recourir à une chaleur plus forte que celle 
d’une couche tiède. Pour les espèces de l'Himalaya, du midi de 
YEurope, du notd de Afrique et des États méridionaux de l’Amé- 
rique du nord, il suflit d’un coffre fermé et muni de ses châssis. 
sans chauffage ; c’est là également qu'on se trouve bien de placer 
les espèces rustiques, en ayant | le soin de les transporter dans un 
coffre bien aéré, aussitôt qu’elles germent, ou même avant que les 
jeuves plantes se soient montrées hors de terre. Rien n'est plus 
défavorable aux Conifères naissantes que de les tenir trop chau- 
dement, surtout de trop chauffer leur terre ; sans doute elles ger- 
oent dans ces conditions, mais elles s *allongent trop vite et elles 
restent ensuite débiles et chétives. L'époque la plus fav orable pour 
semer les Coniféres, particulièrement celles qui lèvent prompte- 
ment, comme toutes les espèces. de Pinus (Abies, Picea, Cedr us, 
Sr T' Suga)» de T ue Biota, Cr yptomeria, Cunninghamia, est 
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ncontestablement le printemps, pendant le mois d’avril ou au 

commencement de mai; toutes celles qui lèvent lentement, comme 

les Juniperus, Cupressus, Taxodium, peuvent être semées en au- 

tomne; mais il faut les tenir,pendant l’hiver, dans une serre froide 
ou dans un coffre à l'abri de la gelée. Les graines d’autres genres 
comme les Taxus, Ephedra, Araucaria, Salisburia, Podocarpus, 
Glyptostrobus, Arceutos, doivent être semées peu après leur ma- 
turité, si l’on ne veut s’exposer à les voir perdre ou du moins 
affaiblir leur faculté germinative ; si l’on est ainsi forcé de les 
mettre en terre en automne ou en hiver, on les tient froidement 
le plus possible, peur qu’elles ne germent qu’au commencement du 
printemps, époque à laquelle on les met dans un coffre. Si, au 
contraire, on les conserve à sec jusqu’au printemps qui suit le 
moment de leur maturite, elles ne lèvent souvent ensuite que 
la seconde année, fréquemment mème, pour les Z'axus, la troi- 
sième année. Au reste, beaucoup d’autres espèces de la mème 
famille sont plus ou moins sujettes à des retards dans leur 
germination, et, pour ce motif, il est toujours bon de conserver 
jusqu’à la troisième année les pots dans lesquels on a fait les semis. 
Quelquefois on recoit des graines de Conifères , appartenant à des 
espèces qui lèvent aisément et promptement , plus tard que l’épo- 
que qui vient d’être indiquée comme étant la plus avantageuse 
pour les mettre en terre ; dans ce cas, si l’on n’ose pas différer les 
semailles jusqu’à l’année suivante, on peut les faire jusqu’au mois 
d'août. — S1 l’on se conforme aux règles qui viennent d’être po- 
sées, on obtiendra une bonne germination de toutes les graines de 
Conifères qui ne sont pas trop vieilles ; mais souvent on éprouve 
des contrariétés après cetle époque, par exemple lorsqu'on voit su- 
bitement pourrir les tigelles du jeune plant, accident fréquent qui 
fait perdre fréquemment les espèces les plus rares et les plus belles. 
Les Coniféres sont sujettes à être atteintes par cette maladie lors- 
qu'elles ont été semées trop à chaud, ou lorsque, après la germi- 
nation, elles ont recu encore trop de chaleur et pas assez d'air. 
Elle se montre mème presque constamment, quelques précautions 
que l’on prenne, sur le plant de toutes les espèces de Pinus à lon- 
gues feuilles des sections Sérobus, Cembra, Tœda, Pseudo-Strobus 
et Pinaster, plus rarement sur celui des Cedrus, presque jamais 
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sur celui des Zsuga, Abies, Picea et Larix ; M. Bouché l'a observée 
quelquefois sur les Araucaria, Cunninghamia et Cryptomeriu. 
Pour arrêter les progrès de cette pourriture des jeunes tiges, dès 
qu'on reconnait que quelques plants en sont atteints, on les repi- 
que dans de la terre de bruyère sableuse, mêlée d’un peu de terre 
grasse, soit isolément en pots, soit plusieurs pieds ensemble en 
terrine; on mouille très-modérément, et l’on place le tout dans 
un coffre à moitié chaud, où l’on donne assez d'air pour que les 
jeunes tiges soient toujours sèches, et où l’on tient le plant à une 
demi-ombre. En huit jours, les jeunes plantes développent de nou- 
velles racines latérales, après quoi elles végètent bien, de sorte 
qu'on peut les habituer graduellement à J’air et les endurcir ainsi. 
Dans ce repiquage, on doit prendre garde à ne pas endommager 
le pivot et le planter bien verticalement, surtout pour les jeunes 
pieds qui doivent recevoir leur nourriture par le moyen de cette par- 
tie, les racines latérales leur faisant encore complétement défaut. 
M. Bouché dit avoir souvent sauvé, par ce mode dé traitement, des 
Conifères délicates qui fondaient en hiver ou au commencement 
du printemps. — Quant aux Conifères qui ne sont pas sujettes à 
cette pourriture, comme les Abies, Picea, Thuia, Biota, Tuxus, etc., 
il est bon de ne pas les repiquer la première année, mais de les 
laisser à l'endroit où elles ont levé jusqu’à l'année suivante, peu 
avant la reprise de la végétation; tandis qu’il faut repiquer isolé- 
ment en pots celles dont la végétation n’est pas périodiquement 
suspendue et qui, par suite, ne forment pas un bourgeon terminal 
fermé, comme les Cryptomeria, Araucaria, Cunninghania, Cu- 
pressus. — Afin de conserver le jeune plant pendant l'hiver, on se 
règle d’après la connaissance du climat de leur patrie. Celles qui 
passent en pleine terre sont mises en automne dans un coffre qui 
ne soit pas humide, et qu’on couvre avec son châssis et des feuilles, 
mais seulement quand la gelée est forte; ou bien on enfonce jus- 
qu'au bord leurs pots ou caisses en pleine terre, en un lieu qui ne 
soit pas trop exposé aux vents froids; on couvre ensuite avec des 
branches de Pins ou Sapins. Quant aux espèces qui ne suppor- 
tent pas la pleine terre, on les enferme dans des endroits secs, 
bien éclairés, où elles retrouvent à peu près la température du 
pays d'ou elles sont originaires. 
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Conservées à sec, les graines des Conifères gardent la faculté 
germinative pendant plus ou moins longtemps. Celles des Sadis- 
buria, Podocarpus, Juniperus et Tarus, et généralement toutes 
celles à enveloppe charnue, doivent n’avoir pas le temps de sé- 
cher, si l'on veut que toutes lèvent. Celles des Frenela, Callitris. 
Biota, Thuia, Cupressus, Taxodium, Cryptomeria, de la plupart 
des Pinus (Abies, Picea, Larix, Tsuga, Cedrus, Strobus), des Cun- 
ninghamia et Sequoia se conservent très-bien pendant un an, mais 
elles ne germent déjà qu’en faible partie la seconde année. M. Rou- 
ché cite comme faisant exception, le Pinus Picea dont la semence, 
conservée dans les cônes, lève encore bien au bout de dix ans, et 
le Pinus halepensis dont la graine est encore bonne au bout de six 
ans. 

Pour la culture des Conifères en pots, M. Bouché emploie avec 
avantage un mélange de deux parties de terre de bruyère, deux 
parties de terreau de feuilles, une partie de gros sable, une partie 
de terre meuble de champ ou bien de terre de pré qui a été enlevée 
en mottes, avec le gazon qui la garnissait, et qu’on a laissée se 
consommer en tas. Il se trouve bien d'ajouter à ce mélange la terre 


dans laquelle il x cultivé, pendant une année, des plantes aquati- 


ques, et qu'il compose avec de la terre de pré, du sable, de la terre 
de bruyere, du fumier de vache on de cheval consommé pendant 
deux ans, et des détritus de tourbe. Il ajoute que mème les Camel- 
lias végètent et fleurissent parfaitement dans ce compost, si l’on y 
ajoute un peu de terreau de feuilles ou de terre de bruyère. 


Pracédé pour préscrrer Ics plantations dé Choùx den atteintes 


dcs chenilles (Hamburyer Garten-und Blumenzseitung, cahier d'avril 


1859). 


A 
{ 


Les procédés les plus simples sont souvent les meilleurs ; nous 


nous gardons bien cependant de nous porter garants de l “flicacité | 
de celui que rapporte le journal d’Horticulture de Hambourg, mais. 


nous croyons devoir le faire connaître à cause de son extrème sim- 
plicité, qui permet à tous les hortiçulteurs d'en essayer l'emploi 
sans le moindre inconvénient. Ce procédé, destiné à à préserver les 
plantations de Choux des'atteintes des chenilles, consiste simple- 
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ment à semer d'espace à autre du Chanvre dont l'odeur forte éloigne, 
assure-t-on, les papillons, et les empèche par conséquent de dépo- 
ser sur les Choux leurs œufs d’où ne tarderaient pas à naïtre des 
chenilles. M. Cramer, jardinier à Kael, a fait, dit le journal alle- 
mand, avec un plein succés, en 1858, usage de cette méthode. I] a 
semé des pieds de Chanvre géant parmi des Choux, à 4 ou 5 mètres 
de distance. Par suite de cette simple précaution il a vu ses Choux: : 
entiérerment respectés par les chemilles, tandis que les plantations 
de presque tous ses voisins ont souffert beaucoup des atteintes de. 
ces insectes. Comme if est certain que des essais de ce genre ne 
seraient pas dispendieux, n’entraineraient pas même une perte 
de temps tant soit peu notable, enfin ne pourraient, dans aucuñ 
cas, devenir nuisibles aux plantations de lutile légume qui a fait 
presque entièrement défaut cette année sur plusieurs points des 
_*ariruns de Paris, nous pensons que les maraïichers feraient bien 
d'y recourir, en prévision de ce qui pourrait arriver de fächeux à 
leurs culiures l’année prochaine. 
Cutéero den Orchidécs tropicales on plein air ; Le M. eve (Gare 
lnflhora).. 


de dl 


M. L. Bouché a fait, au jardin botanique de Berlin, depuis plu- | 
sieurs années, UN grand nombre d'expériences sur des espèces très- 
diverses d’Orchidées tropicales, en vuc de leur faire passer la belle | 
saison en plein air. Dans cebutila fait disposer, dans un lieu 
ombragé et à l’abri du vent, un coffre haut de 65 centimètres, 
ouvert par le haut, dont il a. garni le fond avee une couche de 46 : 
centimètres de tan; c’est sur cette couche qu’il a placé ses Orchi- 
dées tropicales et qu’il les a laissées sans autre abri et sans autre 
chaleur que celle de l'air, depuis le mois de juin jusqu’à celui de 
septembre. La teinte d’un vert intense que leurs feuilles ont prise, . 
dans cette situati n, la vigueur avec laquelle se sont produits leurs 
pseudobulbes ont démontré à tous les yeux les av antages qu'a ce 
mode de traitement. Ainsi placé à l’air libre l'Epidendr un {ova-. 
rense Rennc. fil. et V’Acr opera Loddigesii Linpr. ont fleuri ; d’autres 
espéces, comme le Li ycaste Shinneri Lixpi., le Sato pes ocugata . 
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LixoL., l’Odontoglossum grande Lin. ont développé leurs boutons 
de fleurs. Ces curieuses expériences montrent que les Orchidées tro- 
picales sont beaucoup plus rustiquesqu’on ne l’admet généralement. 
— M. Regel fait observer que cette manière de traiter les Orchidées 
entrainera probablement un grave inconvénient, savoir que, lorsque 
ces plantes seront renfermées dans la serre, il est à présumer qu’elles 
recommenceront à pousser et qu’elles n’auront pas le temps d’aoûter 
leurs jeunes pousses avant l'hiver. D’un autre côté, ces observations 
démontrent clairement que toutes les Orchidées qui, dans leur 
pays natal, croissent naturellement sur les hautes montagnes ne 
sauraient être trop abondamment aérées pendant l'été. C’est ce 
qu'ont parfaitement senti les horticulteurs anglais qui, pendant la 
belle saison, transportent un grand nombre d’espèces d’Orchidées 
dans des coffres unis de leurs chässis, dans lesquels ils leur 
donnent beaucoup d’air, toutes les fois que le temps le permet. 
Ainsi placées ces plantes jouissent de tous les avantages de l'expo- 
sition en plein air, sans ressentir les inconvénients qu’elle peut 
entrainer. C’est par ce moyen qu’on dispose sûrement à fleurir diffé- 
rents Lælia et plusieurs autres espèces. 


: | 
Sur 10 ROUPELLIA GRATA et sa culturo (Floricultural Cabinet, 


cahier de juin 4859). 

Cette plante est regardée par l’auteur de l’article qui la concerne 
comme une des plus belles espèces grimpantes qui aient été intro- 
duites dans nos serres et comme excellente aussi pour la culture 
ordinaire en pots. Elle est venue de Sierra Leone, sur la côte occiden- 
tale de l'Afrique tropicale; elle a été d'abord mentionnée par 
Afzelius et ensuite par Rob. Brown dans son célèbre Appendice au 
voyage de Tuckey. La première fois qu'elle arriva vivante en An- 
gleterre, elle y recut le nom de Strophanthus Stanleyanus; mais 
quelque temps après elle fut décrite et figurée dans le Botanical 
Magazine sous le nom qu’elle porte maintenant. Ses fleurs sont d'a- 
bord blanches avec les dents roses; mais, peu de jours après leur 
épanouissement, elles deviennent jaune de crème et leurs dents 
passent au brun rougeâtre. Elles exhalent une odeur suave. — Les 
deux points importants dans sa culture sont de déterminer en elle 
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une végétation vigoureuse et ensuite de l’obliger à mûrir parfaite- 
ment son bois, car si l’on ne parvient pas à obtenir ce dernier ré- 
sultat, on ne la voit jamais fleurir. Pour l’amener à toute la perfec- 
tion dont elle est susceptible, il faut prendre de bonne heure, 
comme à la fin du mois de février, de jeunes pieds bien venants, 
s'assurer que leurs racines sont en bon état, et les empoter aussitôt 
dans un compost formé de bonne terre franche, de tourhe et de 
trreau de feuilles, dans la proportion d’une partie de ce dernier 
pour deux des premiers; on rend ce mélange aussi poreux que pos- 
sible en y incorporant une assez forte proportion de sable, de tes- 
sons et de morceaux de charbon de bois. Après l’empotage, on sou- 
met les pots à une chaleur de fond de 24 degrés centésimaux, qu'on 
élève à 25 degrés à mesure que les jours deviennent plus longs et 
que les plantes prennent plus de vigueur. Pendant la période de vé- 
gétation et jusqu’à la fin de juillet, on change de pots aussi souvent 
que les plantes en ont besoin, en ayant soin de ne pas les endom- 
mager, et, pour les rendre très-vigoureuses, on les arrose deux fois 
par semaine avec de l’engrais liquide. On maintient l’air à la tem- 
pérature de 48 à 32 degrés C. et saturé d'humidité et l’on aère autant 
qu’on peut le faire en conservant la chaleur nécessaire. Vers le 
mois d’août, lorsque les plantes ont terminé leur accroissement des 
l'été, on les expose en plein soleil en aérant beaucoup et mainte- 
nant toujours une température élevée. Quand le bois sera bien 
aoûté, il tombera quelques feuilles; mais on n’a pas à s’en préoccu- 
per, parce que c’est seulement une preuve que le résultat désiré est 
obtenu. À mesure que le bois mürit, on doit diminuer peu à peu 
les arrosements et ne plus donner que très-peu d’eau pendant l’hi- 
ver, époque pendant laquelle une chaleur de 15 degrés C. suffit 
pour conserver la plante en bonne santé. Il est rare que le Æoupellia 
feurisse la première année, et quand on en possède des pieds forts, 
il faut s'attacher à en obtenir, la seconde année, du bois court et 
trapu, bien aoûté sur lequel les fleurs prendront naissance. - 


‘ 
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Sur les’ semis de Fuchsin ; par M. W.-S. (The Florist, Fruitist and 
Garden Miscellany , Cahier de mai 4859). | , 


La plupart des Fuchsia qui existent aujourd’hui dans les jardins 
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Lixoz., l’'Odontoglossum grande Lixpc. ont développé leurs boutons 
de fleurs. Ces curieuses expériences montrent que les Orchidées tro- 
picales sont beaucoup plus rustiques qu’on ne l’admet généralement. 
— M. Regel fait observer que cette manière de traiter les Orchidées 
entrainera probablement un grave inconvénient, savoir que, lorsque 
ces plantes seront renfermées dans la serre, il est à présumer qu’elles 
recommenceront à pousser et qu’elles n’auront pas Le temps d’aoûter 
leurs jeunes pousses avant l'hiver. D’un autre côté, ces observations 
démontrent clairement que toutes les Orchidées qui, dans leur 
pays natal, croissent naturellement sur les hautes montagnes ne 
sauraient être trop abondamment aérées pendant l’été. C’est ce 
qu'ont parfaitement senti les horticulteurs anglais qui, pendant la 
belle saison, transportent un grand nombre d’espèces d'Orchidees 
dans des coffres munis de leurs châssis, dans lesquels ils leur 
donnent beaucoup d’air, toutes les fois que le temps le permet. 
Ainsi placées ces plantes jouissent de tous les avantages de l’expo- 
sition en plein air, sans ressentir les inconvénients qu’elle peut 
entrainer. C’est par ce moyen qu’on dispose sûrement à fleurir diffé- 
rents Lælia et plusieurs autres espèces. 


sur ic ROUPELLIA GRATA et sa culture (Floricultural Cabinet, 
cahier de juin 4859). 

Cette plante est regardce par l’auteur de l’article qui la concerne 
comme une des plus belles espèces grimpantes qui aient été intro- 
duites dans nos serres et comme excellente aussi pour la culture 
ordinaire en pots. Elle est venue de Sierra Leone, sur la côte occiden- 
tale de l'Afrique tropicale; elle a été d'abord mentionnée par 
Afzélius et ensuite par Rob. Brown dans son célèbre Appendice au 
voyage de Tuckey. La première fois qu’elle arriva vivante en An- 
gleterre, elle y recut le nom de Strophanthus Stanleyanus; mais 
quelque temps après elle fut décrite et figurée dans le Botanical 
Magazine sous le nom qu’elle porte maintenant. Ses fleurs sont d’a- 
bord blanches avec les dents roses; mais, peu de jours après leur 
épanouissement, elles deviennent jaune de crème et leurs dents 
passent au brun rougeâtre. Elles exhalent une odeur suave. — Les 
deux points importants dans sa culture sont de déterminer en elle 
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une végétalion vigoureuse et ensuite de l’obliger à mûrir parfaite- 
ment son bois, car si l’on ne parvient pas à obtenir ce dernier ré- 
sultat, on ne la voit jamais fleurir. Pour l’amener à toute la perfec- 
tion dont elle est susceptible, il faut prendre de bonne heure, 
comme à la fin du mois de février, de jeunes pieds bien venants, 
s'assurer que leurs racines sont en bon état, et les empoter aussitôt 
dans un compost formé de bonne terre franche, de tourhe et de 
terreau de feuilles, dans la proportion d’une partie de ce dernier 
pour deux des premiers; on rend ce mélange aussi poreux que pos- 
able en y incorporant une assez forte proportion de sable, de tes- 
sons et de morceaux de charbon de bois. Après l’empotage, on sou- 


met les pots à une chaleur de fond de 21 degrés centésimaux, qu’on 


élève à 25 degrés à mesure que les jours deviennent plus longs et 
que les plantes prennent plus de vigueur. Pendant la période de vé- 
gétation et jusqu’à la fin de juillet, on change de pots aussi souvent 
que les plantes en ont besoin, en ayant soin de ne pas les endom- 
mager, et, pour les rendre très-vigoureuses, on les arrose deux fois 
par semaine avec de l’engrais liquide. On maintient l’air à la tem- 
pérature de 48 à 32 degrés C. et saturé d'humidité et l’on aère autant 
qu'on peut le faire en conservant la chaleur nécessaire. Vers le 
mois d'août, lorsque les plantes ont terminé leur accroissement des 
l'été, on les expose en plein soleil en aérant beaucoup et mainte- 
nant toujours une température élevée. Quand le bois sera bien 
aoûté, 1l tombera quelques feuilles; mais on n’a pas à s’en préoccu- 
per, parce que c’est seulement une preuve que le résultat désiré est 
obtenu. À mesure que le bois mèrit, on doit diminuer peu à peu 
les arrosements et ne plus donner que très-peu d’eau pendant l’hi- 
ver, époque pendant laquelle une chaleur de 45 degrés C. suffit 
pour conserver La plante en bonne santé. Il est rare que le Æoupellia 
Îleurisse la première année, et quand on en possède des pieds forts, 
il faut s'attacher à en obtenir, la seconde année, du bois court et 
trapu, bien aoûté sur lequel les fleurs prendront naissance. - 


t 


Sur les semis do Fachsia 3 par M. W.-S. (The Florist, Fruitist and 
Garden Miscellany, cahier de mai 1859). : 


La plupart des Fuchsia qui existent aujourd’hui dans les jardins 
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inürissent très-bien leurs graines; mais, à moins que celles-ci 


n'aient été produites à la suite d’une fécondation croisée artifi- 


cielle; c'est à peu près perdre son temps que de les semer, car les 
plantes qu’elles donnent sont rarement égales en mérite aux porte- 
graines, et le plus souvent mème elles leur sont fort inférieures. 
Ur, la fécondation artificielle, en vue d’hybridation, est très-facile à 
opérer sur les Fuchsia, leur pistil étant très-saillant et leurs an- 
thères contenant beaucoup de pollen. Lorsqu'on a fait le choix des 
plantes qu’on veut hybrider, on doit ne pas perdre de vue que 
celle qui portera la graine communiquera son port à l’hybride, et 
que peu importe le port du pied qui fournira le pollen, pourvu que 
ses fleurs aient du mérite. Après avoir choisi les fleurs qu'on doit 
féconder, on en supprime les étamines aussitôt après l’épanouisse- 
ment, et, lorsqu'elles sont parfaitement ouvertes, on applique sur 
leur pistil le pollen des fleurs dont on veut communiquer ainsi les 
qualités. On les distingue par un signe quelconque, et, quand les 
fruits auxquels elles ont donné naïssance sont parfaitement muürs. 
on sépare les graines de la pulpe en lavant le tout dans de l’eau 
limpide; les bonnes graines vont au fond. — On sème ensuite les 
graines ainsi nettoyees, au printeraps, en pots remplis d’une terre 
légère et tenus en orangerie. Il leur faut peu de chaleur pour ger- 
mer; l’auteur dit du moins avoir reconnu que, sans chauffage, la 
germination se fait aussi bien, sinon mieux, que Jorsqu’on chauffe, 
. et que les plantes ainsi obtenues sont plus fortes que celles qui l'ont 
été avec le secours de la chaleur. Dès que les jeunes pieds venus 
ainsi de semis ont pris un peu de force, on les plante isolément 
dans de petits pots, et on les place dans un lieu un peu aéré. Quand 
on les tient dans une atmosphère confinée, ils tendent à s'allon- 
ger, tout en restant grèles et faibles, ce qui altère leur port naturel. 
On change dans des pots plus grands lorsque cela devient néces- 
saire ; ceux de 12 à 45 centimètres sont parfaitement suffisants, 
car de plus grands ne feraient qu'activer la végétation et retar- 
deraient Ja floraison. Il ne faut mi pincer ni tailler ces plantes, 
jusqu’à ce qu’elles fleurissent. Le principal objet qu’on doit se pro- 
poser est de les amener à fleurir le plus tôt possible; or, beaucoup 
donnent leurs fleurs la même année. Après que leur végétation est 
terminée et que leurs feuilles tombent, on modère les arrosements, 
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et l'on arrive ainsi à les tenir presque à sec pendant l'hiver. Au 
printemps suivant, on recommence à donner plus d’eau, et, lors- 
que les plantes donnent des signes d’une reprise de végétation, cn 
les place en un lieu où elles aïent beaucoup de jour et d’air, mais on 
évit de les rempoter jusqu’à ce qu’elles fleurissent. L'auteur con- 
seille de tenir les pieds de semis, pendant la floraison, en plein 
ait, dès qu’on n’a plus à craindre de gelées, parce que leurs fleurs 
ont des couleurs plus vives et plus tranchées que s'ils restent en- 
fermés; cependant il est bon de choisir pour eux nn endroit où 
ils soient un peu ombragés dans le milieu du jour. — Les Fuchsia 
ne sont pas délicats quant à la nature de la terre; toute bonne 
terre de jardin leur convient, pourvu qu’ellè soit poreuse et que 
les pots aient un bon drainage. On nuit souvent beaucoup à ceux 
dont la végétation est vigoureuse en leur donnant de grands pots 
et une terre riche ; c’est là le motif pour lequel les Fuchsia serra- 
tifolia, fulgens, corymbiflora et autres de mème nature fleurissent 
Souvent mal. L’anteur rapporte qu'ayant planté deux pieds de 
Fuchsia serratufolia, un dans une bonne terre franche gazonnée 
et fumée, l’autre dans une terre maigre, vieille et mélangée de 
quelques morceaux de brique, il vit le premier pousser avec beau- 
coup de force, mais ne fleurir que tout à la fin de Ia saison, tandis 
que l’autre poussa peu et fleurit en abondance pendant presque 
toute la saison. Quant aux variétés moins robustes, elles prospè- 
rent dans une bonne terre franche, mêlée d’un tiers de fumier 

bien consommé. | 
Exécutée avec ces soins et dans ces conditions, la multiplication 
des Fuchsia au moyen de leurs graines, donne d'excellents résul- 
tats, et déjà nos cultures lui doivent une multitude de forines nou- 
velles, qui ont effacé les limites entre la plupart des espèces primi- 
tives, mais qui, d’un autre côté, font aujourd’hui l’un des plus 
brillants ornements de nos jardins, tant par l'abondance de leurs 
fleurs que par la vivacité de leur couleur, ou par le contraste 
qu'elles offrent entre leur calice et leur corolle. Ajoutons que ces 
arbustes joignent à ces mérites celui d’être faciles à cultiver ét à 
propager de boutures. Aussi, grâce à ces diverses qualités, sont-ils 
recherchés partout, et aujourd'hui, après en avoir admiré de nom- 
breuses et brillantes collections dans les jardins des horticulteurs 
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et des amateurs, on les retrouve avec plaisir jusque sur les balcons 
et les fenètres de habitant des villes, végétant encore avec assez 
de vigueur au milieu d'une atmosphère chargée de poussière et 


empestée de fumée. 
| é 


Caltare des RENONCULES ot des ANÉMONES d'après la méthode 
hollandaise (J'loricultural Cabinet, juillet 4859). 


Les horticulteurs hollandais l’emportent, comme on le sait, sur 
ceux de tous les autres pays pour la culture des Tulipes, des Jacin- 
thes, des Renoncules et des Anémones ; il a été déjà question dans 
cette Revue de la manière dont ils traitent les premières de ces 
plantes ; aujourd’hui nous indiquerons, d’après un article du F%0- 
ricultural Cabinet, la méthode qu'ils suivent dans la culture des 
dernières. Cet article expose les détails de la culture adoptée par 
MM. Van Hampen et fils, de Haarlem. 

Ces horticulteurs plantent les Renoncules dès le mois de ceP- 
tembre atin de jouir de leur fleuraison en même temps que de celle 
des Jacinthes. Les plantes commencent à se montrer quelques se- 
maines aprés la plantation et, dès cet instant, il faut prendre 
beaucoup de soin pour les garantir contre l’action extrêmement 
nuisible de la gelée, de la grèle et des grandes pluies de l’hiver: 
le gelée en fait périr les feuilles ; la grèle les endommage beau- 
coup, et les grandes pluies de l'hiver font mourir les plantes. Aussi, 

lorsqu'on s'attend à la gelée, veille-t-on à ce que les plantes ne re- 
coivent pas la pluie; car le froid les atteignant lorsqu'elles sont 
mouillées, les tuerait certainement; mais si la terre est sèche et 
qu'il gele depuis quelques semaines, on enlève les couvertures 
quand le temps est beau et qu'il fait soleil. S’il gèle très-fort, on 
abrite avec des paillassons. En mars on ne couvre que pendant la 
nuit et lorsqu'il fait des averses avec grèle. Toutes ces précautions 
sont indispensables quand on plante les Renoncules au mois de 
septembre ; il est donc plus simple de s’en affranchir en faisant la 
plantation plus tard. Mises en terre au commencement de novem- 
bre , elles fleurissent en même temps que les Talipes et leur cul- 
ture offre beaucoup moins de difficultés parce que leurs feuilles, ne 
commencant à se montrer qu’en hiver, restent petites ef sont des 
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lors moins exposées à souffrir du froid. Au reste, sous tous les rap- 
ports, les Renoncules plantées au commencement de novembre 
doivent être traitées comme les premières, avec cette différence 
toutefoisqu’on n’a pas à les garantir avec le même soin parce qu’elles 
ontmoins à redouter le froid et l’humidité. Dans tous les cas, on 
les plante à cinq centimètres de profondeur, en les espacant ie 
ouza à quatorze tentimétres. 

Les Anémones se-plantent au milieu du mois de septembre en 
planches, comme les Renoncules, à la mème profondeur et à la 
même distance que celles-ci. Elles commencent à pousser quelques 
semaines après avoir été mises en terre et elles fleurissent en 
même temps que les Jacinthes. On les traite comme les Renon- 
cules ; mais leurs feuilles étant plus dures et, par conséquent, 
moins sujettes à souffrir de la rigueur de l'hiver, elles exigent 
moins d'attention et n’ont pas besoin d’être garanties contre le 
froid tant qu'il est modéré. 

Beaucoup de jardiniers et d'amateurs étant dans l'usage de plan- 
ter les Anémones et les Renoncules à la fin de l’hiver, il est bon de 
leur signaler quelques-unes des raisons qui rendent préférable la 
mise en terre de ces plantes en automne. Lorsqu'on les a plantées 
dans cette dernière saison , elles donnent des fleurs plus grandes, 
plus doubles et plus brillantes, qui durent d’ailleurs plus long- 
temps; en outre, on jouit de leur floraison en mème temps que de 
celle des Jacinthes et des Tulipes. Au contraire, lorsqu'elles sont 
plantées au printemps, elles fleurissent au mois de juin; or à ce 
moment la chaleur est dejà trop forte et leurs fleurs sont de courte 
durée. Il faut ajouter que, par la plantation automnale , leurs ra- 
cines sont mieux nourries, ce qui les rend plus grosses et plus 
fortes. Mais si, pour un motif quelconque, on n’adopte pas cette 
époque, on doit planter les Renoncules, qui aiment l’humidité, dès 
que les fortes gelées sont passées, au plus tard à la fin de janvier ; 
si l’on tardait davantage, la saison serait déjà trop chaude. Quant 
aux Anémones, qui redoutent le temps humide, on les met en 
terre à la fin de mars; plantées plus tôt, elles ne trouveraient 
pas la terre assez réchauffée par le soleil pour que leurs racines 
entrassent en végétation. Les unes et les autres ont besoin d’une 
terre bien labourée, très-meuble et bien mélangée de fumier de 
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vache. Le moment de l’arrachage est celui où elles sontentièrement 
” défleuries et où leurs feuilles se dessèchent par l'effet de la chaleur 
de l’été. On en fait alors sécher les racines, après les avoir nettoyées 
avecsoin et en ayant surtout la précaution de ne pas les exposer au 
soleil ; rien ne peut, en effet, leur être plus nuisible, et l’expe- 
rience a prouvé que celles qui ont été mises au soleil ne poussent 
pas l’année suivante. — Les personnes qui veulent obtenir des 
nouveautés en fait de Renoncules doivent en prendre la graine 
produite par les fleurs semi-doubles; les doubles grainent rare- 
ment. On marque dans ce but les plantes qui ont les teintes les 
plus brillantes, et on en sème la graine en mars ou avril, mème 
en août ; le semis au printemps est cependant préférable à celui de 
l'été, parce qu’il épargne la peine de couvrir les plantes pendant 
l'hiver. On sème dans des pots qu'on place à l’ombre et l’on hali- 
tue par degrés les jeunes plantes à supporter le soleil. Le jeune 
plant donne de petites feuilles ; dès lors tous les soins se rédui- 
sent à tenir les pots très-humides. Quand ces petites feuilles sont 
mortes , on arrache les racines et on les plante dans la planche 
commune, comme les autres. L’année suivante, les plantes 
ainsi obtenues produiront déjà leurs fleurs. 


RECTIFICATION. 


Dans le manuscrit de son Rapport Sr les travaux horticoles d: 
M. Plilibert Baron, qui a été publié dans le dernier cahier du 
Journal (pages 537-542), M. le docteur Pigeaux avait oublié de dé- 
signer M. R. Lacroix comme avant fait partie de la Commission. Il 
demande aujourd’hui que cet oubli soit réparé, M. R. Lacroix, 
non-seulement avant été l’un des Commissaires nommés par M. le 
Président, mais encore ayant pris part aux travaux de la Com- 


\ 


nlission. ; 


Paris. — Jmp. horticole de E. Doxxaup, rue Cassette, 9. 
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- ALEUM DE LA SOCIÉTÉ IMPÉRIALE ET CENTRALE 
D'HORTICULTURE. 


PLANCHE XII. 


Mimantophyilum mintatum Hook., Botan. Magaz., planc. 4783 (4854). 
Album de la Soc. impér. et cent. d'IHort., pl. XII. 


La belle plante dont le Journal de la Société impériale et cen- 
trale d'Horticulture publie aujourd’hui une figure appartient à un 
genre de la famille des Amaryilidées, dont l’histoire est assez cu- 
rieuse pour que je pense devoir la rapporter en détail. 

A la date de quelques années, l'Angleterre possédait deux grands 
recueils périodiques, dont chaque cahier mensuel renfermait plu- 


* sieurs figures de plantes accompagnées de leur description. L’un, 


le Botanical Register, avait pour rédacteur le docteur Lindley, 
l'autre, le Botanical Magazine, était rédigé par sir William Hoo- 
ker, qui en continue encore aujourd’hui la publication. Avec une 
régularité qui ne s’est jamais démentie, l’un et l'autre faisaient pa- 
raitre leurs livraisons au commencement de chaque mois. Or, au : 


commencement du mois d'octobre 4828, parurent en mème temps, 


dans chacun des deux recueils, la figure et la description d’une 
belle plante de l'Afrique australe, qui venait de fleurir à Syon- 
House, dans les serres du duc de Northumberland, et dont le mème 
pied avait été dessiné et décrit des deux cotés. Chacun des deux 
botanistes avait très-bien reconnu, de son côté, dans cette belle 
Amaryllidée, le type d’un genre nouveau, pour lequel il avait créé 
un nom. M. Lindley avait dédié ce genre à la duchesse de Nor- 
thumberland, de la famille de Clive, et il l’avait nommé C/via : 
M. Hooker, frappé de la forme en ruban ou en courroie qu’avaient 
les feuilles de cette plante, avait formé du grec le mot Zmatophyl- 
lum, pour rappeler cette circonstance. Il résulta de cette singulière 
coïncidence que cette Amaryllidée reçut au même moment les 
deux noms de Clivia nobilis Linz. (Botan. Regis., pl. 4189), et 
Imatophyllum Aitoni Hook. (Botan. Magaz., pl. 2856). Au bas des 
deux planches qui la représentent se trouve “avée Ja même date, 


octobre 4828. 
v. — Octobre 1859. 40 
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D est évident que la loi d’antériorité est ici tout à fait inapplica- 
ble, et que, dès lors, il n’existe aucune raison pour employer le 
nom générique de Clivia plutôt que celui d’Imatophyllum. Aussi, 
depuis cette époque, les botanistes et les horticulteurs se sont-ils 
servis tantôt du premier, tantôt du second, indifféremment. 

Plus tard, en 1854, M. Hooker essaya de faire disparaitre cette 
difficulté. En décrivant et figurant une seconde espèce, plus belle 
encore que la première, il proposa d'établir pour elle un genre séparé, 
auquel il transporta le nom déjà créé par lui, mais modifié cette 
fois en /mantophyllum, de manière à se trouver moins en désac- 
cord avec l’étymoiogie grecque. Si cet avis avait été adopté, il y 
aurait eu à la fois un genre Clivia et un genre {mantophyllu ; 
mais ce dernier ne peut évidemment ètre admis, puisque le seul 
caractère de quelque valeur qu’on puisse lui assigner consiste en ce 
que les divisions de son périanthe se rejettent à moitié en debors, 
en formant la cloche, au lieu de rester rapprochées en tube, comme 
dans le Clivia. Dès lors, l’un de ces deux noms génériques doit 
seul être adopté, et l’autre en devient un simple synonyme. L’eu- 
phonie porterait à préférer celui de C'évia; mais aujourd’hui celui 
d’Imantophyllum est généralement employé pour l'espèce’ qui va 
faire le sujet de cette note, et pour un très-bel hybride (Zimanto- 
pPhyllum cyrtanthiflorum) qui est issu d’elle et de l’/Zimantophyllum 
Attoni Hoox. Il me semble donc convenable de l’adopter définit 
vement, comme l'ont déjà fait, du reste, M. Ch. Koch et d'au- 
tres botanistes. Seulement, je ferai observer que M. Hooker, en 
créant d’abord et en modifiant ensuite ce nom générique, a négligé 
de le faire précéder d'un H indispensable pour représenter l'esprit 
rude du premier des deux mots grecs qui ont servi à le former, 
Sprengel a donc eu raison d’adopter l'orthographe Himantophyl- 
lum, qui est la seule régulière, et que j'emploirai à son exemple. : 

L'Himantophyllum miniatum Hook. croit naturellement dans 
l'Afrique australe, dans la terre de Natal, partie méridionæls dela . 


. Cafrerie propre, qui s’étend entre 28° 50’ et 36° 30’ de latitudemé- 


Ù 


ridionale. Elle a été introduite de ce pays en Angleterre par M. Back- 
house, d’York, qui l’avait recue de M. Andrew Steedmap, sous le 
nom d'/matophyllum spec. Au mois de février 1854, MM. Leeen pre- 


._Sentérent, à une Exposition de la Société horticulturale de Londres, 
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un pied fleuri qu'ils avaient acquis depuis quelque temps de l’intro- 
ducteur de cette belle espèce, et pour lequel ils obtinrent la médaille 
dite de Banks. Dans le numéro du Gardeners Chronicle, pour le 
25 du même mois (n° 47, p. 419), M. Lindley caractérisa cette belle. 
plante et la rapporta avec doute au genre Wailota (V,? miniata 
LxDL.), tout en faisant remarquer les caractères inportants qui la 
distinguaient et qui lui faisaient présumer qu'il serait peut-être 
bon de eréer pour elle un nouveau genre (These circumstances 
would perhaps justify the creation of a new genus), lorsqu'on en 
connaîtrait le fruit. Enfin, peu de temps après, M. Hooker lui 
donna, dans le Botanical Magazine (pl. 4783), le nom définitif 
d’Himantophyllum miniatum, en en publiant une figure qu’accom- 
pagnait une description rédigée par M. Backhouse. Cette figure me 
semble présenter l'inconvénient très-grave de donner une idée 
inexacte des fleurs de cette plante, qu’elle représente avec un ton 
beaucoup plus æisin du pourpre que du rouge-minium, leur cou- 
leur réelle, que rappelle la dénomination spécilique de mniatum. 
Probablement cette altération du ton réel a eu pour principal motif 
l’extrème difficulté qu’on éprouve pour obtenir, avec la vivacité 
convenable, sur des planches coloriées, les rouges de cette nuance. 
Cette difficulté s’est montrée plus grande encore dans l’exécution, 
par le procédé de‘la chromolithographie, de la planche que publie 
aujourd’hui [a Société impériale et centrale d’Horticulture ; mais 
l’habileté ds l'artiste a parfaitement réussi à la surmonter, et je ne 
crains pas de garantir la parfaite exactitude avec laquelle est repro- 
duite la teinte naturolle des fleurs de cette plante. J’ajouterai 
que la mème planche du Bofanteal Magazine laisse à désirer 
quant à la hampe et à :certains détails de la fleur. 3e rappel 
lerai qu'elle à été copiée fidèlement dans la Flore des Serres, IX, 
pL 949-960, p. 237. Celle qui est jointe à ce cahier du Journal 
est la reproduction très-fidèle d’une magnifique aquarelle exécutée, 
au mois de janvier dernier, par M. Riocreux, d’après un pied qui 
élait alors en fleurs dans les serres de M. Rougier-Chauviere. Le 
mème horticulteur a montré plus tard, parfaitement fleuri, à l’Ex- 
position faite par la Société, au mois de mai de cette année, non 
seulement l'Æimantophyllum miniatum, mais encore l’Æ. cyrtan- 
thiflorum, magnifique hybride des deux espèces de ce genre, aux- 
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quelles il se montre intermédiaire par la plupart de ses caractères, 
bien que son port et la couleur de ses fleurs rappellent surtout 
V'H, miniatum. 72 4 

: ‘Après ces détails préliminaires, qui m'ont semblé indispen- 
sables, il me reste à décrire l’Æimantophylluin miniatum dont les 
lecteurs de ce Journal ont maintenant la figure sous les yeux. 
L'intérêt qu'offre cette espèce, encore imparfaitement connue à 
plusieurs égards, me détermine à en donner une description dé- 
taillée dont M. Rougier-Chauvière a bien vonlu, ayec une rare 
obligeance, me fournir les éléments en me donnant une fleur, une 
capsule jeune et une graine adulte. J’ajouterai que je dois aussi des 
renseignements précis sur la végétation de cette plante à cet ha- 
bile . horticulteur qui l’a introduite en France et qui déjà en a ré- 
pandu plusieurs pieds dans les jardins de notre pays. | 

. Les Himantophyllum apparticanent à la catégorie des Amaryl- 
lidées qu'Endlicher qualifie d’anomales, parce qu’els ont une tige 
plus où moins développée, et que, en place d’bignon, elles possè- 
dent des racines fibreuses avec un rhizome. Dans l’ÆZ. miniatan 
Hook., d'après M. Backhouse, le rhizome forme comme une sou- 
chë souterraine, verticale, cylindrique et tronquée à son extrémité, 
longue d'environ dix centimétres, dont la moitié inférieure est 
hue et mesure environ vingt-cinq millimêtres d'épaisseur, tandis 
que la supérieure donne naissance, sur tout son pourtour, à un 
grand nombre de ‘racines blanchâtres, rameuses, qui ont à peu 
près la grosseur d’une plume d’oie, et qui portent, sur leur portion 
jeune, un revêtement de petits poils radicaux. Les feuilles de cette 
plante frappent, au premier coup d'œil, par leur teinte d’un vert 
sombre qui se retrouve sur la hampe florale, sur les pédoncules et 
sur l'ovaire; elles sont régulièrement distiques ou disposées en 
deux rangées longitudinales opposées (pl.. XIL, fig. 2), et elles 
s embrassent du bas vers le haut par leur base fortement élar- 
gie, au-dessus de laquelle commence presque brusquement un 
limbe rubané, sensiblement rétréci dans sa portion inférieure, lan- 
céolé au sommet, qui est émoussé et muni, d’un léger rebord sca- 
rieux; leur plus grande largeur se trouve. vers les deux tiers de 
leur longueur ; elles sont ployées en gouttière dans le bas, planes. 
où à peu près dans deur portion supérieure ; leurs deux faces sont 
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marquées de nombreux sillons longitudinaux, peu profonds, entre 
lesquels se montrent des lignes légèrement saillantes, transversales 
ou un peu obliques, distantes d’environ un centimètre ; leur sub- 
stance est assez épaisse et consistante. Sur le pied fleuri qui a été 
exposé par M. Rougier-Chauvière, au mois de mai dernier, j'ai 
eompté vingt et une feuilles, dont les extérieures, c’est-à-dire les 
plus vieilles, avaient leur portion basilaire embrassante déjà plus 
où moins desséchée ; toutes ensemble formaient une toufle bien 
fournie, dans laquelle les extérieures s’arquaient gracieusement 
er dehors, tandis que :les intérieures étaient plus ou moins dres- 
sées ; leur longueur était, au maximum, de soixante-quinre ou 
quatre-vingt centimètres, et leur largeur était d'environ six 
centimètres. Ces feuilles persistent longtemps sur la plante. Leur 
ordre de production et la végétation entière de ka plante sont dé: 
crits de’ la manière suivante par M. Backhouse. Sur les pieds déjà 
forts, les feuilles se produisent au centre, par séries de quatre ou 
cinq qui sè succédent rapidement ; et lorsque les premières de la série 
la plus récente sont entièrement formées, on voit sortir la hampe 
florale entre la plus externe d’entre elles et l'avant-dernière de la 
série antérieure par ordre de date. La végétation est dès lors indé- 
finie. Or, comme ces séries de feuilles se succèdent à des intervalles 
d'environ quatre mois,ïl en résulte que tel est aussi généralement 
Vespace de temps qui s'écoule entre deux floraisons successives d'un 
mème pied. Sur. les pieds forts cet intervalle entre la produotion.de 
deux inflorescences successives parait mêmé pouvoir être encore plug 
- court; ainsi celuique j'ai observé chez M. Rougier-Chauvière a fleuri; 
cette année, tous les trois mois. Or, comme les fleurs durent long- 
temps, il en résulte que cette magnifique Amaryllidée est à pe 
près constamment fleurie, et cela sans paraître en souffrir le moins 
du monde.Au commencement de ce mois (novembre 4859), je lai 
vue portarit à la fois ‘une hampe sur laquelle se trouvaient encvre 
des fleurs en boh ‘état; et une seconde qui uourrissait quelques 
capsules ho entièrement développées.‘ ‘ "°" M 
On vient dé voir que la hampe qui porte Viitoseoinee est laté- 
rale; sur le pied qui a figuré à la dernière Exposition, ellé sortait 
de l’aisselle de l'antépénultième feuille de Pun des côtés, c’est-à- 
dire au-dessous des quatre feuilles les plus jeunes. Sa longueur est 
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un peu plus que moitié de celle des feuilles ; elle est raide et dressée, 
fortement comprimée, de manière à former deux angles opposés, 
aigus, très-saillants, et deux grandes faces lisses, marquées simple- 
ment de quelques sillons longitudinaux, arrondis et peu profonds, 
l’une et l’autre convexes, l'interne faiblement, l’externe fortement ; 
son grand diamètre (025 dans le bas) est paralléle au plan des feuil- 
les. Son sommet porte une magnifique ombelle de dix à seize (1) 
grandes fleurs colorées en très-beau rouge-mininm, avec leur moitié 
Yoférieure d’un jaune beaucoup plus vif sur lemilieu des folioles du 
périanthe que vers leurs bords. Ces fleurs s’épanouissent le plus sou- 
vent deux par jour, ou une par jour; mais elles durent assez long- 
temps pour se trouver enfin épanouies toutes à la fois. Elles se con- 
servent. au total, de quinze jours à un mois, selon la température. 
Leur odeur est agréable et assez forte. A la base de cette inflorescence 
se trouve une spathe généralement composée de cinq folioles oblon- 
gues, plus ou moins obtuses, concaves en dessus, d’abord redressées 
et d’un vert clair, qui jaunissent ensuite en se rabattant et séchant, 
et qui ont six à huit centimètres au moins de longueur. Le plus sou- 
vent 4 de ces folioles s’attachent sur la face externe et très-convexe 
de la’ hampe, tandis que la cinquième se montre seule sur sa 
face interne presque plane. Des bractées linéaires, Ausonp plus 
petites, se trouvent à la base des pédoncules. 

Les fleurs sont portées sur un pédoncule triangulaire surtout 
vers son extrémité supérieure, présentant une face en haut et un 
angle impair en bas, sensiblement plus court qu’elles, avec la 
direction duquel elles font un angle plus ou moins prononcé.’ 
Leur périanthe campanulé, à tube étroit à sa base, ensuite gra- 
duellement élargi et surmonté d’un limbe très-ouvert, est formé 
de trois sépales et de trois pétales un peu plus longs (0=,072 
environ) et presque du double plus larges que les sépales, mais 
colorés absolument de même. Les uns et les autres sont soudés 
dans le bas, sur une longueur d'environ un centimètre, en un 
tube commun, étroit, relevé à l'extérieur de six côtes arrondies 
longitudinales, dont les trois plus saïillantes répondent aux sé- 


(4) Les deux hampes que porte en ce moment mème la plante de M. Rougiér- 
Chauviere, ont eu l'une 40 et l’autre 46 fleurs. 
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pales. Au-dessus de ce tube, ces derniers forment presque subite- 
ment un élargissement prononcé, qui précède leur limbe ovale- 
oblong, tandis que les pétales gagnent graduellement en largeur 
et forment ainsi le coin dans leur portion iuférieure, que continue 
un limbe ovale. En outre, les sépales sont presque lancéolés au 
sommet, que surmonte une petite pointe épaisse, tandis que les pé- 
tales sont très-obtus et arrondis, ou mème légèrement échancrés à 
leur extrémité. Les uns et les autres ont une côte médiane assez 
sa'llhante en dehors, à laquelle répond en dedans un sillon bien 
marqué sur les deux tiers inférieurs de leur longueur. Les six éta- 
mines sont sensiblement plus courtes que le périanthe, les trois 
opposées aux pétales dépassant un peu les trois autres; leur filet 
assez épais, subulé, devient libre à peu près au mème niveiu que 
les folioles du périanthe (fig. 3), et se prolonge au-dessous de, ce 
point en une côte saillante à l’intérieur du tube; Jeur anthère 
oblongue, jaune, petite, est attachée par son milieu au bout du 
filet, et dés lors versatile. Le pollen qu’elles contiennent est janne ; 
-$es grains, examinés au microscope, présentent une forme remar- 
quable. Je ne saurais mieux les comparer qu’à une chaloupe assez 
large pour sa longueur et sans carène, avec la prouc et la poupe re- 
levées en légère bosse arrondie, et dont le pont serait légèrement 
proéminent dans son milieu ; à leur face supérieure presque plane 
(le pont de la chaloupe). ils sont finement granulés ; leur surface 
“inférieure fortement convexe est partagée dans sa largeur par un 
sillon longitudinal médian circonscrit par deux larges bandes lis- 
ses. La longueur de ce grain est, en moyenne, de 7, centièmes de 
millimètre. , | 
Les trois étamines inférieures sont fortement déjetées en bas et 
- rapprochées entre elles, tandis que la supérieure est presque redres- 
_Séeet que les deuxdernieres, latérales, sont faiblementdéclinées ; ces 
directions se conservent encore sur des fleurs passées et à moitié 
flétries. L'ovaire infère est vert, ovoide, relevée de trois fortes sail- 
lies longitudinales, arrondies; en outre, sur les échantillons que 
j'ai observés, la face supérieure présentait une saillie médiane asse 
prononcée, correspondante à la cloison interne, comme le montre 
la figure 5 qui en représente la coupe transversale. Il est creüsé 
de trois loges dont chacune tenferme six ou sept ovules (voyez 
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fig. & et 5) ovoides , demi-anatropes, à raphé supérieur, attachés 
sur deux rangs alternes entre eux à des placentas épais; la ligne 
” droite qui forme l'axe de leur nucelle est perpendiculaire à la 
direction du funicule, Le style qui surmonte cet ovaire est de 
même longueur que les folioles du périanthe qu’il semble dépasser 
parce qu'elles se recourbent en dehors; il se déjette sur le 
sépale inférieur et s’arque vers le haut à son extrémité. I1se termine : 
par un petit stigmate trifide, dont les trojs branches, aiguës au 
sommet, sont arrondies et papilleuses en dessus et forment un an- 
gle longitudinal en dessous. La capsule de l'Himantophyllum me- 
niatum Hook., varie notablement de grosseur et même de forme en 
raison du nombre des graines qui s’y développent. Elle est ovoide 
ou presque globuleuse rétrécie vers le sommet, qui forme un œne 
tronqué, dont la troncalure est bordée de 6 festons laissés par les 
folioles du périanthe tombées après la floraison. A ces fesions cor- 
respondent 6 côtes arrondies qui se perdent, après uue longueur 
d’un centimètre au plus, sur la portion moyenne, fortement renflée 
et lisse de ce fruit. Les capsules que j'ai observées ne m'ont pas 
semblé charnues, et mème l’épaisseur de leurs parois était peu 
considerable. Cette plante est remarquable par le constant avorte- 
ment de la presque totalité de ses ovules; en effet, ceux-ci sont au 
nombre de 18-20 dans l’ovaire, et cependant le fruit ne renferme, 
au maximum, que 3 graines, une par loge; souvent il n’en con- 
tient que deux et mème, dans beaucoup de cas, uue seule. Dans le 
fruit déjà assez avancé, on retrouve facilement les restes de tous. 
les ovules qui n'ont pas été fécondés. ER | 

Les graines varient, de leur côté, pour le volume. 
et la forme, en raison du nombre de celles qui ont pu arriver à 
l’état parfait dans la même capsule. Celle que M. Rougier-Chau-. 
vière a bien voulu me remettre, était globuleuse, marquée seule- 
ment d'une dépression dans la région de la chalaze, et présentait 
à l’extrémité opposée un petit mamelon en cne surbaissé, qui in- 
diquait le micropyle. Le hile se trouvait à peu près à moitié distance 
‘entre ces deux extrémités, sous l’apparence d'une tache brunûâtre, 
oblongue et longitudinale, longue de 4 millim., de hiquelle partait, 
vers la chalaze, un large sillon au fond duquel se montrait la saillie 
arrondie du raphé. La longueur et la largeur de la graine entière 
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étaient de 12-13 miHlim.; sa couleur était testacée. La dissection que 


. née 
6  Pq  =  ° " _p- mem” _ 


j'en ai faite me l’a montrée couverte d’un tégument unique, mince, 
formé de 7 ou 8 assises de cellules plus ou moins aplaties, sous le- 
quel se trouvait une masse volumineuse assez consistante, dont 
l'axe était occupé par un gros embryon droit, s'étendant de la cha- 
laze au micropyle. Cette masse, qui forme la plus grande partie du 
volume de la graine, me semble ne pouvoir être autre chose que 
l'albämen ou périspérme, que constitue en entier un tissu cellulaire 
fort remarquable parce que les parois de ses cellules sont toutes 
marquées d'énormes ponctuations; même, vers le centre, ces cel-. 
lules s’allongeant pour diriger leur plus grande longueur vers la 
cavilé qu’occupe l'embryon, leurs ponctuations deviennent teile- 
ment étendacs, que les portions épaissies qui les séparent ne for- 
ntent plus que des fignes la plupart parallèles entre elles et large- 
ment espacées, qui traversent souvent toute la largueur de la cel- 
lole. L’embryon est droit, cylindrique, aussi long que l’albumen, 
rétréci inférieurement en une radicule obtuse, dont la saillie dé- 
termine à l’extérieur la formation du matmelon micropylaire que 
j'ai signalé comme existant à la surface de la graine. Au niveau de 
son origine, la radicule fait un angle assez marqué avec la direc- 


. tn du reste de l’embryon. De çe qu’on vient de voir, il résulte que 


celte radicule est loin de se refdre au hile, comme dans la géncra- 
lité des Amaryllidées, puisque la distance entre le micropyle au- 
quel elle aboutit et Le -hilé est égale au moins à ja moitié de la lon- 
goeur du côté de là graine. L’embryon que j'ai-observé avait 412: 
millim. de longueur, un peu plus dé 3 millim. d'épaisseur ; sa 
radiculé prenait 3 millim.-et demi de cette longuear totale. . -! 
 Semées immédiatement après leur maturité, les graines de notre 
plante serment facilement; j'en ai vu plusieurs geriminations en 
trés-bon état chez M: Rougier-Chauvière. : : _ 
L'Hèmantophyllum miniatum développe des rejetons qui consti- 
tuent de véritables drageons. Ainsi le pied exposé au mois de müi 
en présentait trois déjà forts, dont deux sortaient de terre vers le 
bord du pot, c’est-à-dire à plusieurs centimètres d’éloignement de : 
k plante mère, tandis que le troisième eh était plus rapproché. Ces 
jetons fournissent-un' moyen commode de multiplication de 
œtte plante. D’après M. Backhouse, ils naîtraient uniquement de 
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la portion supérieure du rhizome de laquelle naissent les racines. 
M. Rougier-Chauvière a reconnu, au contraire, que la plupart d’en- 
tre eux prennent naissance beaucoup plus profondément, mème 
vers le fond du pot, au bord duquel on les voit ensuite sortir de 
terre. Cependant ce n’est pas là une règle sans exception; car j'en 
ai vu un qui naissait du sommet mème de ce rhizome, absolu- 
ment au niveau du 5ol. Le semis permet encore de multiplier cette 
plante, ses graines atteignant leur parfaite maturité dans nos jar- 
dins. On la cultive en serre chaude ou mieux dans une bonne 
serre tempérée, où on la tient près du verre. 
P. DUCIHARTRE. 


EXPLICATION DES FIGURES, 


4. Inflorescence entière d'Aimantophyllum miniatum Hook., de 
na naturelle. 

2. Un pied.fleuri de la mème plante dessiné tout entier, réduit 
à peu près à un sixième de sa grandeur naturelle; il est vu de 
coté pour montrer la disposition des feuilles et la situation de la 
hampe. 

3: Coupe longitudinale d'une fleur, l'ovaire excepté, montrant 
les rapports de longueur, de situation et d'insertion des organes 
floraux (grandeur naturelle). ® | 

&. Coupe longitudinale grossie de l’ovaire d'une fleur dont le pé- 
rianthe vient de tomber, montrant une loge ouverte avec les ovules 
en place, 

5. Coupe transversale grossie de l’ovaire montrant les trois loges 


avec les ôvules fixés aux trois placentas fortement épaissis. 
PE : ue JE CES 


4 . : \ ; 


PROCÈS- VERBAUX. 


cts À 


SÉANCE DU 99 SEPTEMBRE 4859. : : 


Présidence de nr 6. PAYES ct PRE. 


. La séance est ouverte à deux pu | | 

: Le procès-verbal de la dernière séance est lu : adopté. L 

À la suite de cette lecture, M. Forest fait sentir l'importance 
qu'il y aurait à consigner dans les procès-verbaux, autant que pos- 
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sible, le poids et mème la circonférence des fruits présentés à la 
Société. . 

M. Duchartre insiste, à son tour, sur cette observation; mais il 
fait remarquer que ces utiles indications ne peuvent être fournies 
que par les présentateurs, qui le plus souvent négsligent de les don- 
ner, qui, en outre, oublient fréquemment de joindre aux objets 
la moindre note pour en signaler la nature, qui même, dans beau- 


coup de cas, n’ont pas le soin de faire connaitre leur propre nom, 
ce qui rend très-difficile la rédaction de cette partie des procés- 


gs 


verbaux. 


M. le Président invite, à cette occasion, tous les Membres qui 
veulent bien ajouter à l’intérèt des séances en présentant des plantes, 
des fruits, des légumes, etc., à joindre toujours à ces objets une 
note aussi détaillée que possible dans laquelle on puisse trouver les 
divers renseignements qu'il est important de consigner au procès- 
verbal. 

11 proclame ensuite admis à faire partie de la Société impériale 
et centrale d’Horticulture huit Membres titulaires, qui ont été pré- 
sentés dans la dernière séance et dont l’admission n’a pas rencon- 
tré d’opposition. | 

Les objets suivants sont déposés sur le bureau : 

4° Une Péche sanguine, de la sous-variété dite Grosse admi- 
rable, présentée par M. Durand, ainé. Elle a 028 de circonfé- 
rence. 

2° Une corbeille de Péches, appartenant à la variété nommée 
Belle Beauce, présentée par M.. Verdicr (Pierre), jardinier chez 
M. Boissaye, à Châtillon (Seine). 

3° Une corbeille de Poires Fo Capiaumont, présentée par le 
mème horticulteur., 1: Ra 

4° Un bouquet de onze Poires Bergamote Espéren tenant au 
mème rameau, présenté par M. Delavier, pépiniériste à Beauvais. 

5° Une Pomme. obtenue de semis et présentée par M. Robin, 
horticulteur à Corbeil (Seine-et-Oise). Ce beau fruit a déjà figuré à 
l'Exposition d'automne de la Société, au mois de septembre 4858. 

6° Des fruits de Momordica Balsamina, DRE a M. Pous- 
siére, jui en offre des graines. ‘7  ‘ 

7° Des gousses mûres du Dolichos qui à été envoyé de Chine, par 
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M. de Montigny, et dont M. Pigeaux à mis les fleurs sous les yeux 
de la Société à la dernière séance. Elles sont présentées par M. Loi- 
seau. Elles appartiennent aux deux variétés envoyées, dont les 
graines sont blanches dans l’une, noires dans l’autre. Ces gousses 
sont assez bonnes à manger lorsqu'elles sontjeunes et tendres ; plus 
tard, leursgraines deviennent riches en fécules, mais, d’après M. Loi: 
seau, elles ont un goût peu agréable qui ne permettrait peut-ètre pas 
de les manger. Ces fruits ont été obtenus sur des pieds qui ont été 
pincés à Ja hauteur de 2°65. La plante en produit des quantités eonsi- 
dérables, même quand elle a été pincée. M. Loiseau pense que cette 
grande fécondité donne de l’intérèt à cette espèce qui pourrait être 
utilisée au moins en guise de féverolles pour la nourriture des bes- 
tiaux. Cependant il faudrait faire des observations à ce sujet pour 
savoir si cet aliment n’aurait pas quelque inconvénient qu’on ignore. 
M. Pigeaux dit que chaque ju de ce Dolichos, pincé de irès- 
bonne heure, ou même tenu à un mêtre seulement de hauteur, 
donnerait probablement 200 ou 300 inflorescences, qui pourraient 
produire demi-litre, peut-ètre mème un litre de graines. Mais if 
faudrait que les pieds en fussent isolés et qu Li Sen PneS à an 
mètre de distance en tout sens.’ le 
M. le Président est peu porté à admettre que le produit de cétte 
plante soit si considérable ; dans tous les cas, il pense que, pour se 
fixer à ce sujct, il y aurait intérèt à en essaver la culture sur une 
surface d’une étendue déterminée et à en peser ensuite le produit, 
afin de le comparer à celui des autres MÉÉSRIIRANEES LUIANEESS en 
grand pour leur graine. | 
M. Aimé Turlure croit reconnaitre dans le Dolichos dont il est 
question une espèce qui a été cultivée jadis au Jardin'des plantes 
de Paris, dont les graines avaient été reconnues mauvaises, et dont 
il. est convaincu qu'on ne pourra tirer aucun parti. [l ajoute que 
cette plante doit être pincée à un mètre, et qu’elle fleurit ensuite! 
sur. les pousses axillaires, qui peuvent donner jusqu’à 2000 gous- 
ses; mais une faible portion seulement de ces fruits arrivent. 
à leur maturité. Dans tous les cas, il ne croit pas que cette Re 
puisse entrer en comparaison avec le Haricot. :! ." - : 
M. Louesse croit reconnaitre dans cette plante FES Lablab 


Lin. (Lablub vulgaris Savi). RE RH 2 


d 


1 


— 037 — 
M. Pépin n’admet pas cette détermination. Il rapporte que cette 


. Légumineuse a été déjà cultivée sous le nom de Dolichos capensis , 


et il ajoute que les graines en sont employées pour la préparation 


. d'un savon. Au reste, il est convaincu que cetie plante ne peut 
: avoir qu’un intérèt fort médiocre, et qu’elle ne sera jamais bonne 


à cultiver sous le climat de Paris. 

A cette occasion, M. Boussière dit que, parmi de graines en- 
voyées de Chine, en: mème temps que Je Dolichos, par M. de Mon: 
üguy, il:s’en trouvait une petile qui ressemblait à un Haricot..Il 
la semée et la planta qui en est provenue a été reconnue par lui 
comme un vrai. Phaseolus,. à carène contournée en spirale, et à 
fleur jaune. Il croit que ce Haricot produirait beaucoup. Il forme 
une plante vigoureuse, à tige voluble, qu’il a reconnue facile à 
attaquer par la Grise, comme nos Haricots ordinaires. H ne pense 
pas. qu'on puisse trouver grand avantage à la cultiver, .…. ‘ ?/ 

. M. Pépin est.d’avis que le Phaseolus, dont vient da parler 
M, Doussière, est à P, luteolus, qui mürit rarement sa Fees d 
Paris se à | + 

. 8° Un lot de Pat dl un none présenté par M. Henri Fro- 
ment, jardinier chez M. Rousseau, à Bagneux (Seine). : :  : 

-&° Un Welon Cantaloup à fond gris, pesant 48 kilogrammes, 
qui.a été obtenu en pleine terre ; quatre tabercules de Batates vio- 
lttes et roses ; deux épis d’un Maïs qui atteint quatre mètres de 
hauteur; ces divers objets sont DER par M. Perrault, JS 
chez Me Moulton,, à Sucy. ne A ed es UE A 

10° Une Tomate, pesant 800 grammes, obtenue et. étalée per 
M. Bourgeois, jardinier à Dammartin (Seine-et-Marne). :: ’. .'; 
. 44° Un Melon Cantaloup, pesant 15 kilogrammes, PERENE par 
M. Lanoue, de Lonjumeau. + : D 
48° Un PAlox, obtenu de semis en . et See par M. aù 
Fontaine, de Villiers,» | | 
43 Trois pois de Reines-Har des Tom-Pouce, cé par 
M. Rousseau, jardinier chez M. Salvador, Boulevard de Madrid, 37, - 

à Neuilly (£eine).-M. Rousseau dit, dans une note, avoir obtenu, 
il y a deux ans, l’une:de ces plantes qui. était issue de la Reine-: 
Marguerite pyramidals. Ce premier gain lui en a donné d’autres 
de diverses couleurs. Ces plantes sont, d’après lui, fort convenables' 


L 
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pour des bordures, et leur peu de hauteur dispense de les soutenir 
avec des tuteurs. 
14 Des Dahlias présentés par M. Laloy, de Rueil, qui les a 
trouvés dans un semis fait en 4658. 

45% Un échantillon de Châtaignier d'Amérique (Castanea ame- 
ricana G. Dox) que M. Bourgeois met sous les veux de la Société 
afin de lui signaler les qualités de cet arbre qui l'emporte, selon lui, 
sur notre Chätaignier commun (Castanea vesca GÆRTN.), parce 
qu’il entre plus tard en végétation, et que néanmoins il donne ses 
_ fruits de meilleure heure. Il est en outre irès-productif, 

46° Des feuilles de Potriers attaquées par la maladie dont il a 
été question dans les deux dernières séances, Elles sont envoyées 
par M. Lucy, qui demande des renseignements sur cette maladie 

“et sur les moyens qu’on Er employer pour en empècher le 
retour. 

. 47° Des caisses dites re fabriquées et présentées par 
M. Jeaunau, qui les a déjà soumises à l’examen du Jury de la 
dernière Exposition. M. le Secrétaire-cénéral fait observer que ces 
caisses ont obtenu à l'Exposition une mention honorable ; que leur 
principal mérite consiste en ce que, pour les démonter, il suflit de 
retirer une vis qui maintient les pièces en place. Il ajoute qu’on 
avait conseillé à M. Jeaunau de substituer une vis de cuivre à 
celle de fer, pour éviter les fächeux effets de, l'oxydation, et qu’il 
_ne voit pas que cette modification ait été faite. — L'examen de ces 
caisses est confié par M. le Président à MM, Chaurière, Basseville 

et Leblanc. ; 

48 Des Poires provenues uns seconde dorsion et qui sont 
déjà parvenues à un développement assez avancé. Elles sont pré 
sentées par une personne qui a négligé de Hd connaitre son 
nom. . oi Ps FAST He Cr 

49° Un bouquet de ane Reines- Mcueate est mis our 
les yeux de la Société par M. R. Lacroix. | 

M. Pépin remplace M, Payen au fauteuil de la te, 7 

M. le Sécrétaire-général fait le dépouillement de la hé tuer 
qui se compose des pièces suivantes: i 

40 Une letire par laquelle M, Laisier, Président de la Societé de 
secours mutuels des jardiniers-horticulteurs du département de la. 


| 
| 
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Seine, annonce que l’Assemblée générale de cette utile association 


aura lieu le 9 octobre prochain, à 2 heures après-midi, dans le 
and amphithéâätre du Conservatoiredes arts et métiers, rue Saint- 
V'rtin, 292, ct que les Membres de la Société impériale et centrale 
J'Horticulture seront admis à cette réunion sur la présentation de 
leur carte.’ 

2 Une lettre dans 7. M. Reveil, Président de la Société 
impériale d’Horticulture pratique du Rhône, exprimede vifsregrets 


sur ce que, par suite d’un malentendu, la Société impériale et 


centrale n’a recu ni invitation particulière, ni demande de délégués 
pour le Congrès npomologique à sa session de Bordeaux. 

3° Une lettre de M. Baroche, Président de la Société impériale 
d'Horticulture de la Seine-Inférieure, qui prie M. le Président de 
nommer un délégué à l’Exposition que cette Société doit tenir à 
Rouen, au commencement du mois d’octobre prochain. M. Dupuis 
veut bien se rendre à Rouen comme délégué de la Société impériale 
et centrale. | 

£° Une lettre par laquelle M. Doumef, fils, prie M. le Secrétaire- 
rénéral de vouloir bien avertir la Société que, à l’occasion du con- 
cours régional de 4866, il sera tenu à Montpellier (Hérault) une 
Exposition d'Horticulture dans le courant du mois de mai. 

5e Une lettre de M. Sebire qui exprime le désir que des Commis- 
aires, nommés par M. le Président, veuillent bien se rendre dans 
son établissement, rue Saint-André, 21, à Charonne, pour exami- 
ner les perfectionnements qu'il vient d'apporter au chariot dont 
il est l’inventeur. M. le Président charge de procéder à cet 
#xarmen le Comité de l’industrie ae ous nn s’adjoindre 
M. O’Reïlly. ° 

6° Une lettre datée de Karikal, 41« juin 1859, par laquelle 
M. Textor de Ravisi annonce l’envoi d’une collection d’Ignames.— 
A cette lettre en est jointe une datée de Saint-Denis, 44 juillet 4859, 
de M. Elic Pajot, annoncant Pexpédition de cette collection par 
le navire Jales de dE € pins MOreens qui fait se 
pour Nantes. 

7° Une lettre dans laquelle M. Delagarde, de Brest, informe 
M. le Secrétaire-général de ce fait que, dans son jardin, une greffe 
de deux ans porte un groupe de 23 poires Beurré Clairgeau, dont ta 
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moyenne à 0wf5 de longeur et 0m25 de circonférence. Le groupe 
entier n’occupe qu’une longueur de 033 et une largeur de 0m25. 

80 Une lettre de M. Cornu, de Boulogne-sur-Mer, qui annonce 
l'envoi par le chemin de fer d’une petite caisse remplie de rameaux 
du Pècher dont il a été question dans les deux dernières séances.— 
M. le Secrétaire-général communique, à ce sujet, une lettre de 
M. Dupuy-Jamain à qui ces greffes ontété envoyées par lui. Cet ha- 
bile arboriculteur a reconnu que le Pècher de M. Cornu n’est pas le 
Pècher de Malte. Les feuilles en sont plus allongées et plus poin- 
tues ; la serrature ou denture des feuilles est différente ; les feuilles 
sont bosseltes, tandis que celles du Pècher de Malte sont lisses et 
planes. M. Dupuy-Jamain ajoute qu’il va greffer cette nouvelle va- 
riété sur la pointe de Pèchers obliques, et que, si ces greffes re- 
prennent, elles ne tarderont pas à produire du fruit qu'il pourra 
montrer à la Société. 

9 Une lettre dans laquelle M. Joseph Barba, de Corny (Moselle), 
communique des reuseignements sur la prune qu’il avait envoyée 
à la Société, à la dernière séance. Il ne croit pas que ce puisse ètre 
la prune Kierk’s, parce que larbre qui la produit, et qui a main- 
tenant 20 ans, provient d’un noyau qu'il avait semé Jui-mème 
étant encore jeune enfant. Cet arbre est très-productif,'et ses fruits, 
entièrement mürs, peuvent se conserver pendant 45 jours sans 
perdre de leur qualité. Ses prunes ne sont pas sujettes à se gercer 
lorsqu'il pleut an moment de la maturité ; elles commencent à mü- 
rir seulement vers le 15 septembre, tandis que le fruit du Prunier 
Kierk's, qui est d’origine américaine, mürissent dès la fin d’août. 

40° Une lettre de M. Pitrais, jardinier chez M. du Boulloy, à 
Herqueville, qui apprend à M. le Secrétaire-général que, depuis 
deux ans, il récolte des Brugnons Stanwich sans les avoir jamais 
vus Se gercer. | 

410 Une lettre portant une siguature illisible, dont l’auteur dit 
que Ja maladie des Poiriers, qui à beaucoup occupé la Société 
dans ses dernières séances, est causée par le Champignon nmi- 
croscopique nommé Æcidium cancellatum (Roestelia cancellata 
REBENT.). 

42° M. le Secrétaire-général donne lecture d’un article du Cour- 
rier du Bas-Rhin, n° du 5 août dernier, dans lequel sont rapportés 
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les bons effefs des abris de M. Noeth, pendant un orage affreux 
qui a ravagé complétement la commune de Kolbsheim. Dans la 
magnifique propriété de M. Humann, y est-il dit, les serres ont 
élé brisées, des ponts ont été endommagés, des arbres ont été mu- 
tilés ou déracinés. De beaux Pèchers en espalier, chargés de quel- 
ques milliers de fruits, ont été seuls épargnés, grâce aux apparcils 
de M. Noeth, dont la pose venait d’être terminée au moment même 
où l’orage s’annonca. Par stitede la rapidité avec laquelle ces abris 
reuvent être déployés, en un instant tons ces espaliers furent 
abrités, après quoi, dit le journal, pas une de leurs feuilles ne fut 
touchée. 

Les Commissions qui ont été chargées d'examiner, séance’ te- 
nante, les objets déposés sur le bureau, font connaître leurs juge- 
ments de la manière suivante par l'organe de leurs présidents : 

4° M. Forest dit que la Commission de pomologie a trouvé fort : 
beau le Beurré Capiaumout présenté par M. Verdier (Pierre), ainsi 
que les Pèches présentées par le mème horticulteur, à qui elle 
propose d'accorder un jeton pour chacune de ces présentations. — 
Quant au groupe de Poires Bergamote ESpéren envoyé de Beauvais 
par M. Delavier, il n'offre rien de fort remarquable, cette variété 
groupant généralement ses fruits en nombre plus ou moins consi- 
dérable. 

Au sujet de la Pêche sanguine, présentée par M. Durand, ainé, 
M. Boussière dit qu’elle est très-belle et qu’elle lui a paru bonne ; 
mais, ajoute-t-il, la Pèche sanguine est une variété bien connue 
depuis longtemps, puisque les Chartreux la cultivaient déjà sous 
le nom de Cardinal de Furstenberg; il est vrai qu’elle est ordi- 
hairement plus petite. ° 

M. Durand, jeune, fait observer que, sous le nom de Pèche san- 
suine, on peut confondre deux sous-variétés fort distinctes, et que 
celle qui est en ce moment sous les yeux de la Société appartient à 
celle des deux qu'on a distinguée par le nom de Sanguine admirable 
ou Grosse admirable. laquelle est bien supérieure à la Sanguine 
ordinaire. Il ajoute que cette Pèche est cultivée depuis longtemps 
à Paris, et qu’elle y a toujours été reconnue fort bonne. 

M. Bourgeois trouve que la Pèche présentée par M. Durand, ainé, 
est de première qualité comme pèche tardive, et il propose d’accor- 

41 
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der, pour ce fruit, une prime d’un jeton, Sa proposilon est adoptée 
par la Société. 

20 M. Louessc est d'avis,avec la Commission des plantes potagères, 
que les Melons présentés ont pour mérite principal leur volume 
extraordinaire, la qualité en étant médiocre.—La Tomate présentée 
par M. Bourgeois apparticnt à la variété dite Grosse de Bayonne, 
qui donne des fruits très-gros, mais qui est trop tardive pour bien 
mürir sous le climat de Paris, excepté pendant les annéesexception- 
nelles pour la chaleur del'été.— C’est également l'inconvénient que 
présente le grand Maïs de M. Perrault.— Enfin les divers tubercules 
de Batates qui ont été présentés par ce mème M. Perrault et par 
M. Rousseau, sont beaux, mais ne paraissent pas mériter une 
prime. — En résumé, Ja Commission demande qu'il soit adressé 
des remerciements aux personnes qui ont présenté ces différents 
objets. 

M. Pépin dit que, se trouvant à Toulouse, à la date de 492 jours. 
il y a vu sur les marchés une quantité considérable de Tomates 
d’une grosseur peu commune, qui appartenaient toutes À la va- 
riété cultivée par M. Bourgeois, c’est-à-dire à la Grosse de Bayonne. 

Une conversation a lieu au sujet du grand Maïs présenté par 
M. Perrault. 

M. Bourgeois pense que ce Maïs pourrait être bon à cultiver en 
grand comme fourrage, puisqu'il ne mürirait probablement pas. 
son grain sous notre climat. 

M. Perrault d't qu’il a semé son Maïs seulement le 45 juin, par 
conséquent tard, et qu’il le regarde comme bon à cultiver en qua- 
lité de légume, les épis encore jeunes en étant fort bons à manger 
cuits dans l'éau. 

M. Loucsse rappelle que le Maïs sucré, avant sa maturité, est 
très-bon à manger en petits pois. 

M. Forney rapporte qu'à l’époque de l'Exposition universelle de 
4855, 11 avait pu former une nombreuse collection de variétés de 
Maïs, qu’il a semées dans son jardin situé, il est vrai, à une bonne 
exposition, mais où la plupart ont très-bien müri leur grain, ce 
qui tendrait à prouver qu'on s’exagère peut-être la difficulté qu’é- 
prouve cette Graminée pour müûrir sous le climat de Paris. Il ajoute 
qu'il à vu se servir du gros Maïs dent de cheval jeune à titre d’ali- 
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ment, et qu’on en mangeäit même la tige. Lui-mème a trouvé cet 
ahment fort bon. 

3° M. Malet, père, dit que les Reines-Marguerites naines, pré- 
sentées par M. Rousseau, ne sont pas nouvelles, comme le pense ce 

jardinier. fl y a plusieurs années qu’elles avaient été mises dans 
le commerce par M. Narcisse, d’Evry-les-Chàâteaux, et par M. Pon- 
sard ; de là elles portaient le nom de Reines-Marguerites Ponsard. 
Toutefois, comme ce sont de charmantes plantes, la Commission 
| ropose de voter des remerciements à M. Rousseau pour cette pré- 
sentation. — Elle propose aussi des remerciements pour M. Laloy, 
dont les Dabdias sont bien faits, mais d’une nuance déjà connue.— 

Ouant au Phlox de M. Ad. Fontaine, ta conleur en est très-belle. 

La Cormmission propose d’accorder à cet horticulteur, pour 

cette belle plante, un jeton qui, réuni aux deux qu'il a recus 

dans la dernière séance pour d’autres Phlox, FOR PILE une prime 
de premiére classe ou trois jetons. 

Les propositions faites par les trois Commissions sont mises aux 
voix et adoptées par la Société. —M. le président remet les primes 
accordées aux personnes qui les ont obtenues. | 

Il est donné lecture ou communication des documents sui- 
vants : : 

4 iNote sur un système de cotverture adopté pour les serres en 
Pologne, par M. Margueritte; 

2 Rapport de M. Forest, sur les pépinières de M. Honoré De- 
fresne ; | 

| 3 Jrapyort de M. Malet, père, sur des arbres plantés par M. Fo- 
rest dans les jardins de M. Tavernier et de M®e Franchant, à Lou- 
veciennes (Seine-et-Oise); 

& Rapport de M. Duchartre, sur la 6° édition de l'ouvrage de 
M. Audot, intitulé : Traité de la composition et de l’ornement des 
jardins. 

Les conclusions de ces trois Rapports sont d’adresser des lettres 
de remerciements ou de félicitations à MM. Dufresne, Forest et 
Audot. 

5 Rapport de M. Louesse, sur les Potirons obtenus par M. Som- 
veille. Le Rapporteur conclut au renvoi à la Commission des ré- 
compenses, et ses conclusions sont adoptées par la Société. 
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6° Compte rendu de l'Exposition d’Autun, par M. Verdier 
(Eugène), fils ainé. D 

M. le Président rend compte des des résultats de l’ex périence 
faite sous ses yeux dans la dernière séance, sur des Grillons, avec 
la poudre insecticide de M. Vicat. Ces insectes, déjà presque mou- 
rants à la fin de la séance, furent remis à M. Pigeaux qui les ob- 
serva pendant le reste de la soirée. À neuf heures, ils faisaient 
à peine quelques mouyements, et, le lendemain matin, ils étaient 
morts. ur D. — 


M. le Secrétaire-général annonce deux nouy elles présentations. 


. Et la séance est luvée à & heures. | 


{ . “à M 


FEANGE DU ‘6 OCTOBRE 4859. 


Présidence de MA. PAVEX œ& HOREL. EL 


La séance est ouverte à deux heures et un quart. | 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le Président déclare admis, après un vote de la Société, deux 
Mermbres titulaires qui ont été présentés dans la dernière séance. 
et à l'admission desquels personne n'a fait opposition. . | 

Les objets suivants sont déposts sur le bureau: 4 , 

jo Trois bouquets de Poires obtenus par la greffe Luizet et pré- 
sentés par M. Bernier, jardinier chez M. Mayre, propriétaire au 
chäteau des Boulayes, à Tournan (Seine-et-Marne). mu, 

90 Une corbeille de Poires Passe-Colmor présentée par M. Ver- 
dier (Pierre), jardinier chez M, Boissaye, à Châtillon (Seine). 

3° Une corbeille contenant plusieurs variétés de Poires et de 
Pommes envoyée par M. Boyer, ainé, jardinier au château de Neu- 
ville, près Houdan (Scine-et-Oise). 

40 Deux Poires présentées par M. Phil. Baron, au nom de 
M. Bacot, père, qui les a recues de Belgique sous le nom de Beurré | 
de Noirchain. M. Baron conteste l’exactitude de cette détermina- 
tion. La Commission de Pomologie reconnait dans ces fruits la Poire 
Bourguemestre Bouvicr. 

5° Une Poire Triomphe de Jodoigne, du poids de 600 grammes, 
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. présentée par À : POUrEe OI: propriétaire au Perray, près Ram - 
0 


# 


bouillet. . DUT 


6° Dix Fe PRO : des oo noirs PE par 


| 


Rs. ee PP 


RER Dg ORnc— "SRE 


M. Langlois." ‘7 cul 

7° Guatré tubercules de Batate blanche précoce présentés par 
M Lecomté Delphin, jardinièr chez M. Devisme, à Argenteuil 
| (Seine- -et-Uisé). Lès déuk Ra gros ÉULe 3 robe . È me des 
| deux autres est de Ô kilog. 50. : ‘ : 

8 Dés’ Batates-Tgnames présentées par A. us jardinier à 
brmesson, près Enghien See L'un - ces beaux tu- 
bercules pèsé 3 kilog. 750 grammes. ‘ - “‘..  -: 

D’après une note jointe à set énvoi, M. Bertin à Sianté ces Batates 
le 45 juin, sur une couche sourde sur laquelle il avait d’abord cul- 
tivé des Choux-fleurs, et sur laquelle il a répandu alors 50 litres 
d'engrais liquide préparé avec des matières fécales. Les plantes 
n'ont reçu absolument aucun abri. Elles ont été arrosées fréquem- 
ment et abondamment peñdäénit les fortes chaleurs. 

Le mème horticulteur présente en même temps un très-gros 
Piment, obtenu en pe terre, D ue sur Couche tiède, en 
avril. ‘ oc : 

go Des Pommes de terre obtenues de semis pat M. Pro, horti- 
culteur, à Melan (Seine-et-Marne). — M. le Président Payen veut 
bien se charger d’en faire l’analyse. 

40° Des Haricots de la Chine arrivés à leur malurité, présentés 
par M. Loiséau. =  ‘ a A 

de ° Deux Pelargonium zonale-inquinans obtenus et présentés par 

M. Chardine, qui les nommé, l'un Maréchal Niel, l’autre Prince 
impérial. : | 

1% Un Daëlia obtenu de serhis, et présenté par M. Basseville, 
qui le nomme Madame Signard. La hauteur de cette plante est 
d’un mètre; sa fleur est d’un blanc très-pur, avec la base des co- 
rolles d’un jaune vif, bordée ou lavée d’un rose tendre. 

43° Un Daklia jaune obtenu et présenté par M. Couvreux, qui 
le nomme Madame Hilaire. 

45 Un Dahlia blanc obtenu et présenté par M. Lottin, qui lui 
donne le nom de Madame Deseine. 

15° Un Dañhlia obtenu de semis, et présenté par M. Belet. 
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46° Des éutours en ardoise de Fumay, présentés par M. E. Haret, 
rue Vivienne, 6, à Paris, au nom et comme représentant de 
MM. Dehen et Lacourte, frères, à Catillon (Nord). Us sont liwrés 
au prix de 4 fr. le mètre. 

M. Huet signale les avantages de ce nouveau genre de tuteurs, 
qui se recommandent, dit-il, par leur propreté, par leur inalté- 
rabilité, par leur solidité supérieure à celle du bois, bien que 3n— 
férieure à celle du fer. Il assure qu'ils ne sont pas cassants, con- 
trairement à ce qu’on serait naturellement porté à penser. Il de- 
mande qu’on veuille bien soumettre ces tringles d’ardoise à des 
expériences attentives, en vue d’en déterminer la résistance et la 
faculté de torsion. | | 

M. le Président, sans se prononcer sur J’utilité que ut 

avoir c nouvel usage de l'ardoise, exprime la pense que cette 
roche n’est pas encore utilisée en France autant qu'elle pourrait 
l'être. Il dit qu’en Angleterre on l’emploie dans une foule de cir- 
vonstances différentes, dans lesquelles elle remplace avantageuse- 
ment là pierre, le plomb, le zinc, etc. I fait remarquer que, ré- 
sistant parfaitement aux agents oxydants, elle peut servir très-uti- 
lement dans les fabriques de produits chimiques et autres. 

° Deux Coings présentés par madame veuve Fougère, née 
Parquin. Ils ont été cueillis sur un sauvageon âgé de 30 ans qui, 
depuis deux ans, souffrait beaucoup des attaques des insectes, et 
qu'elle a guéri, dit-elle, au moyen de l’eau inventée par elle. 

M. le Sccrétaire-général fait le dépouillement de la correspon- 
dance, qui se compose des pièces suivantes : 
4° Différents ouvrages envoyés par l’Institut Smithsonien de 

Washington; savoir : 4° le Rapport annuel sur les travaux de cette 

utile institution, pendant l’année 41857; 2 le volume X de ses 

publications ; 3° une dissertation par M. James Fischer, sur l'his- 
toire mosaique de Ja création; 4° la suite des Mémoires de V'Aca- 
démie des sciences naturelles de Philadelphie. | 

2 Un volume des Mémoires ou Transactions de la Société d’A- 

uriculture de l’État de New-York, trangmis par l'office des 

échanges internationaux. 
4° Trois parties ou livraisons du Manuel illustré de Pomologe, 
de M. Oberdicck, de Jeinsen, près Han ovre, offertes par l'auteur, 
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ainsi qu'uñe dissertation par le mème pomologiste, sur le moyen 
d'ottenir, en peu de temps, des connaissances aussi saines qu’é- 
tendues en pomologie. ‘4 | 

#o Une lettre (en allemand) du mème M. Oberdieck à M. le 
Secrétaire-genéral, dans laquelle sont traités différents sujets. Ainsi, 
parlant des traductions faites souvent en francais ou en anglais des 
noms allemands de divers fruits, le savant pomologiste de Jeinsen 
dit qu'un grand nombre d'erreurs ont été commises dans ces der- 
mères années, et il en cite quelques exemples." Par exemple, une 


. poire nouvelle ayant été dédiée par M. Oberdieck au poëte alle- 


mand Theodor Koerner, M, de Jonghe, de Bruxelles, à traduit ce 
noin par Pepin Théodore; dans le catalogue de M. Augustin Wil- 
holnu, de Luxembourg, une ponime nommée Herrnhauser deuts- 
<hen Pepping, c’est-à-dire Pepping allemand de Herrnhausen, est 
devenue nn Pepping des chevaliers teutoniques; une prune nommée 
Siebenfreunds Koenigs-Pflaume , c’est-à-dire Prune royale de 
Siebenfreund, est devenue pour M.. Roger, jeune, horticulteur 
belge, la Prune des sept. amis du roi, etc. L'auteur de la lettre y 
parle aussi du sujet qu'il a traité dans sa brochure citée plus haut, 
c’est-à-dire du moyen d'acquérir facilement une parfaite connais- 
sance d’un grand nombre. de fruits divers au moyen de greffes 
varices posées sur les branches d’un même arbre, qui devient ainsi 
une collection vivante. M. Oberdieck dit avoir greffé 50, 100, 200 
et même 300 variétés différentes sur un même arbre et avoir pu 


. ainsi en faire commodément une étude comparative. Il ajoute que, 


pour ces écoles vivantes d’arbres fruitiers, il préfère des étiquettes 
en bois à celles sur papier enfermé dans un tube de verre, mème 
: fermé à la lampe, comme on en confectionne depuisquelque temps 

en Allemagne, celles-ci cassant facilement et le fil de fer au moyen 
duquel on les fixe étant promptement détruit par la rouille. 
3° Les 44€, 45°, 46° et 172 livraisons des Votices pomologiques, 
de M. Liron d’Airoles. L'examen en est confié au Comité d’Arbori- 
culture qui est prié d’enéaire l’objet d’un rapport. 

6° Les accusés de réception par M. Joseph Henry, Secrétaire du 
Smithsonian Institution de Washington, de plusieurs cahiers du 
Journal de la Société impériale et centrale d’Horticulture. 

1° Uue lettre de M. Lefèvre, Secrétaire de la Société d’Horticul« 
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ture de Melun et Fontainebleau, qui désire connaitre les noms des 
personnes auxquelles ont été remis les tubercules de, Pomme de 
terre envoyés par M. Pro, de Melun, au mois de mars dernier, 
ainsi que les résultats des observations qui out pu être AAIee sur 
ces variétés. | TRE : 
8° Une lettre par laquelle M. Guidon, Lie den travail tres- 
important sur les plus belles. Orchidées à cultiver dans les serres,” 
qui a été publié dans le Journal en une nombreuse série d'articles, 
demande un tirage à part de ce travail. : ES, he A 2 
Malheureusement la demande de M. Gniäoh » n’a lieu qu'après 
que la composition de tous ces articles a été distribuée, c’est-à-dire” 
défaite depuis longtemps, de sorte qu’il lui sera forcément répondu 
qu'il est matéricllement impossible de satisfaire à son june désir 
trop tardivement exprimé. , 4 1. (1 "4 d 
9° Une lettre de M. Liron d’Airoles qui annonce la publication 
de la 47€ livraison complétant le 3° volume de ses Notices pomolc- 
giques. M. d’Airoles dit qu’il s’occupe en ce moment d’un travail 
sur les Pommiers analogue à celui qu’il a publié sur les Poiriers, et 
qu’il compte en faire paraitrèles premières san au UC 
prochain, 
40° Üne lettre de M. Thirion, de Senlis (Oise), au sujet d'une 
maladie qu’il a observée sur le Cerfeuil bulbeux, . :: 

M. de Cheveigné rend compte de vive voix des observations 
qu'il a faites sur les plantes venues chez lui des graines envoyées 
de Chine, il y a quelques mois, par M. de Montigny, et dont il 
avait recu des échantillons tant de la Société impériale et centrale 
d’Horticulture que de la Société d’acclimatation. : 

Avec les graines se trouvaient des bulbilles d’Igname de Chine 
qui ont poussé peu et forttard, Au contraire, d’autres Ignames, 
avant été mises en terre le 98 avril, ont pris un grand développe- 
ment et ont fleuri. Un Maïs jaune est devenu très-beau et a müûri 
parfaitement son grain. Un petit Maïs précoce a mûri de bonne 
heure; mais le produit en a été peu consæérable. Il parait cepen- 
dant être de bonne qualité. Le Sorgho sucré, ayant été semé avec 
peu de soin et n'ayant recu ensuite aucun binage, a pris néan- 
moins un grand accroissement et s’est élevé jusqu'à 2 50. Un 
Millet noir était devenu fort beau ; malheureusement il a été pres- 
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que entièrement dévoré par les oiseaux. Des graines de Ricin ont 
donné des: plantes d’une rare beauté, qui ont atteint plus de 
2 mètres dehautéur. M. de Cheveigné pense que cette espèce serait 
bonne à cultiver en raison de sa beauté, même abstraction faite de 
l'utilité qu’elle pourrait avoir à cause de l'huile que renferment 
ses graines. Le Sésame est bien venu et a mûri sa graine ; mais il 
a peu produit. Dans Venvoi de M. de Montigny se trouvait un Aïl 
qui s’est montré fort inférieur en qualité à ceux de nos jardins. 
Une Laitue a donné de très-belles plantes, mais qui ont monté à 
fleur immédiatement. M. de Eheveigné en ayant fait cuire les à 
trouvées fort bonnes. Il se propose d’en essayer encore Îa culture 
Van prothain et de faire des tentatives pour l’empècher de monter 
si promptement. L'envoi comprenait de la semence de Coriandre, 
qui est bien venue. De petits Haricots bruns, qui S'y trouvaient 
également, ont donné de grandes cosses qui ont été reconnues très- 
bonnes.à maagor en vert, fort tendres mème quand Îles grains 
étaient déjà formés dans leur intérieur. Le grain en est également 
bon à manger écossé; cette plante est fort productive ; M. de Che- 
veigné la regarde comme appelée à rendre des services importants. 
La fleur en est blanche. Le Dolichos dont il a été question dans les 
deux dernières séances, a été obtenu également par M. de Chevei- 
gné, qui fait ressortir la beauté à laquelle atrive cette plante, la 
grande quantité de fleurs dont elle se couvre et qui, ne pouvant 
encore exprimer un avis bien précis sur son mérite comme espèce 
alimentaire, pense toutefois qu’elle serait bonne à cultiver pour 
l’ornement des jardins. Des deux variétés envoyées la plus belle 
et la plus vigoureuse était à fleurs rouges ; l’autre avait les fleurs 
blanches ; elle s’est montrée moins belle et moins vigoureuse. Une 
chenille en a percé et dévoré presque toutes les gousses, tandis 
qu’on n’a rien vu de pareil pour la première. Un Haricot à fleurs 
jaunes, en grappes, s’est développé lentement et a _produit des 
graines vertes, marquées d’une raie noire de chaque côté, aux- 
quelles on a trouvé un goût fort, qui les rend peu agréables à man- 
ser ; la production en est considérable. Des Concombres de la même 
origine ont été trouvés très- bons, mais la plupart assez analogues à 
ceux que nous possédons. L'un de ces fruits se distinguait par sa 
forme entièrement arrondie. Une graine étiquetée Épinard de Chine 
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a donné simplement le Chrysanthème des bles ou une espèce très- 
voisine. Enfin Jes Balsamines venues des graines envoyees par 
M. de Montigny ont donné des fleurs rouges, moins grandes et moins 
doubles que celles de nos jardins. L 

Au total, M. de Cheveigné est porté à croire que l’introdnctüon 
dans nos cultures de quelques-unes des plantes envoytes de Chine, 
cetté année, par M. de Montigny aura de l'intérêt ou mème une 
utilité réelle. | | 

A ce propos, M. Ducharire communique un passage d'une lettre 
qu’il a reçue d’un de ses amis, professeur de botanique dans une 
école de médecine navale, qui n’a reconnu comme pouvant avoir 
quelque utilité, parini les espèces qui composaient un envoi récent 
de M. de Montigny, qu’une Graminée, un Coër, qui végète avec 
vigueur, qui talle beaucoup ct qu’on pourrait essayer de cultiver 
comimne plante fourragère. Parmi les autres espèces dont les graines 
ont levé, l’auteur de la lettre a retrouvé le Chrysanthème des blés 
dont vient de parler M. de Cheveigné,notre Moutarde noireet deux 
autres espèces de Sinapus. 

M. de Cheveigné met sous les yeux de la Société un bouquet de 
charmantes Violettes doubles, roses, qui paraissent ne pas exister 
dans les jardins des environs de Paris, et qui mériteraient cepen- 
dant d'y occuper une place distinguce en raison de leur beauté, 
puisqu'elles deviennent plus grandes que la Violette de Parme, et 
à cause de la longueur considérable de leur pédoncule, qui les Feu 
tres-avantageuses pour la confection des bouquets. 

M. le Secrétaire-général apprend à la Société que le Dolichos en- 
voyé par M. de Montigny, et dont il a été déjà question plus haut, 
a été cultivé avec un plein succès à Montauban, où, seul parmi 
toutes les Légumineuses analogues, il a parfaitement résisté à Ja 
longue sécheresse de l’été dernier. 

Les Commissions, qui ont été chargées d'examiner les nombreux 
objets déposés sur le bureau, font connaitre leurs jugements de Ja 
manière suivante, par l'organe de leurs Présidents : 

4° M. Forest dit que la Commission pomologique a trouvé fort 
belles les Poires et Pommes présentées par M. Boyer; aussi pro- 
pose-t-elle de donner une prime de deux jetons à cet habile arbo- 
riculteur. 


= Cr — 

M. le Secrétaire-genéral pense que , les fruits étant partout mé- 
dioeres cette année, cette récompense est insuffisante pour l’obten- 
ticn de produits d'une beauté exceptionnelle. Il demande dès lors 
pour M. Boyer une prime de première classe, ou trois FOR Mise 
au\ voix, sa proposition est adoptée. 

La Commission a trouvé fort remarquables les trois bouquets de 
Poires que M. Bernier a obtenus par la greffe Luizet. Elle propose 
d'accorder deux jetons pour cette présentation. Elle demande qu’il 
soit voté des remerciements à M. Bourgeois, de Rambouillet, pour 
sa belle Poire Triomphe de Jodoigne, et à M. Verdier ( Pierre), 
pour sa corbeille de Poires Passe-Colmar, qui sont belles, mais 
sans présenter rien d’extraordinaire sous ce rapport. 

2° M. Louesse dit que la Commission des Plantes potagères de- 
mande un jeton pour M. Langlois, en raison de la beauté de ses 
: Choux-fleurs, et un jeton pour chacun des deux lots d’Iynames qui 
ontété présentés par MM. Lecomte Delphin et Bertin. 

3° M. Boisduval fait le plus grand éloge du Dahlia Madame Si- 
gnard, présenté par M. Basseville ; 1l dit que le coloris en est en- 
tièrement nouveau et la forme parfaite, et 1l propose d’aécorder une 
prime de trois jetons à l’obtenteur de cette inagmifique plante; il 
demande également une prime de deux jetons pour le beau Dahlia 
‘jauné de M. Couvreux et pour le Dahlia blanc de M. Lottin. 11 
propose. de voter des remercieinents à M. Belet, pour le Dahlia 
qu'il à présenté. Quant aux deux Pelargoniun présentés par 
M. Chardine, la Commission leur reconnaît du mérite, mais elle 
pense que la saison est déjà trop avancée pou qu "on puisse en bien 

apprécier la nuance. 

Les propositions formulées par les trois Commissions sont adop- 
tées par la Société. M. le Président remet les primes accordées aux 
divers présentateurs qui les ont obtenues. 

M. le Secrétaire-général annonce à la Société qu’elle a eu le 
malheur de perdre M. de Challemaison, Membre titulaire, qui 
avait été admis dans son sein à la date de’ quelques mois seule- 
ment. 

Il est donné lecture des docüments suivants : 

4° Compte-rendu par M. Dupuis de l’EXposition qui vient d’a- 
voir lieu à Rouen, au commencement de ce mois. 
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2 Compte-rendu par M. Louesse de l'Exposition d'agriculture 


et d’horticulture qui a eu lieu à Pontoise, le 45 septembre dernier. 
3° Rapport de M. Malet, père, sur les bordures en terre cuite 


que fabrique M. Henry, aîné, de Cesson. 
4° Rapport de M. Duchartre sur les arbres fruitiers de M. Char- 


don, jeune, à Châtillon (Seine). La Commission conclut au renvoi 
au Comté des récompenses; ses conclusions sont du is la 


4 à 


Société. + 
M. le Secrétaire-général annonce trois nouvelles présentations. 


Et la séance est levée à quatre heures. 
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Séance pu.43 octobre 1859. — 
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Baupry et MAmEL, pépiniéristes, à Avranches (Manche); RASE par 
MM. Hardy et Bailly de Merlicux. 
DEspoicrs, avenue de Neuillv, 447, à Neuilly (Seine); HE 7. Forest et 
Moison. 
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SÉANCE DU 27 OCTOBRE Poe 
MM. 
ALOUX (Zozime), pépiniériste, au Plameiau, faub. de Noyon, à Amiens 
(Somme); présenté par MM. Flandre et Loise. 
Bior, horticulteur, à Petropolis, près Rio-Janeiro (Brésil); par MT. Mellet 


et Groenland. 
SaRGENTON, ex-agent de change, rue Hautevile, 62, à Paris; par 


MM. Garnon et Boisduval. 
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CORRESPONDANCE, 


LETTRE DE M. THIRION (DE SENS). 


14 


MONSIEUR LE SECRÉTAIRE-GÉNÉRAL, : 


, Mon Cerfeuil bulbeux, semé en septembre, dans une bonne terre 
de jardin calcaire, en pente, à l’exposition du midi, sur un sous- 
sol très-absorbant, avec une demi-fumure de fumier de ferme, 
a été atteint d’une maladie qui en a diminué le produit des deux 
tiers. Le mal commencait au collet de la racine, par une pourri- 
ture qui désorganisait complétement le tissu de la plante; les ra- 
cines très-légèrement attaquées ont achevé de se détériorer au 
fruitier ; mais celles qui étaient complétement saines, une fois ar- 
rachées, ont échappé à la contagion. | 
L'intérêt qu'offre ce légume me parait justifier la démarche que 
je fais aujourd’hui en m ‘informant auprès de ceux de mes collè- 
gues qui sont habitués à sa culture s’il est sujet à ce grave incon- 
vénient, ou si j'ai négligé à son égard quelque précaution . essen— 
tielle. 
Veuillez agréer, Monsieur, etc. … .. 
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NOTE SUR L’INCISION NE DE _ VIGNE ; 


: 


Par M. Bo RGEOIS. Le | . 


J'ai l'honneur de mettre de nouveau sous les yeux de la Société 
des grappes de raisin dont la comparaison confirme une fois de 
plus les résultats constamment favorables de Yincision anmulaire 
que je pratique sur la Vigne depuis quatre ans. Par une tempéra: 
ture aussi chaude que celle qui a régné cette arinée, si l’avance- 
ment de la maturité, résultant de cette opération, n’a pas été aussi 
fortement marqué qu’il pourrait l’ètre dans les années froides et 
humides, on voit du moins qu’il a été encore très-sensible et l'aug- 
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mentation du volume des grains est toujours particulièrement re- 
marquable ; il est évident que le Chasselas, dans son état naturel, 
n’a pas'ordinairement cette gresseur que l’incision seule lui fait 
acquérir. de RL En LE Hans 

J’ai constaté par ‘de. ouveles expériences que les effets de l’in- 
cision sont les mèmes quagd on la pratique sur le bois de deux et 
trois ans, etqu'ils se produisent également alors sur toutes les grap- 
pes que porte le cordon de Vigne dans toute la partie supérieure à 
l’incision ; on peut donc se dispenser d’inciser chaque rameau, si l’on 
veut abréger le travail, afin de pouvoir plus aisément en générali- 
ser l’action. 'ajouterai que c’est dans ce cas seulement que l’on 
peut espérer de prévenir la coulure ; car, ainsi que tout d’abord je 
l'ai précédemment fait ue le bois des jeunes rameaux 
n’a pas encore acquis la force nécessaire pour que l’incision annu- 
lire soit praticable, que déjà le grain est formé ct que le temps 
de la coulure est passé. Du reste, je le répéterai aujourd’hui sous 
Ja forme de l’affirmation, que l’on incise seulement quelques ra- 
meaux, qu’on les soumette tous à L’incision ou que l'on pratique 
l'opération sur le vieux bois, il n’y a dans tous les cas à redouter 
aucun préjudice, aucune altération de la végétation de la Vigne qui 
aurait pour cause la pratique de l’incision annulaire, pourvu que 
la bague d’écorce que l'on enlève n’excède pas un demi-centi- 
mètre de largeur et que, t& Vigne-étant en pleine séve, lorsque l’on 
opère, l’interstice dénudé puisse toujours se recouvrir compléte- 
ment: À l’appui de cette assertion je rappellerai encore qu’en 4857 
j'avais, par expérience, pratiqué l’opération la plus rigoureuse sur 
tous les rameaux d’un même cep de Vigne qui furent incisés im- 
médiatement au-dessus du premier nœud, en donnant auxincisions : 
au moins un centimètre de largeur de sorte qu'aucune d'elles ne 
pôt se recouvrir : eh bien! néanmoins, ce cep de Vigne, qui souf- 
frit sensiblement cette même année de ces incisions multipliées 
et exagérées, se rétablit à la saison suivante, et il n’y parait plus 
aujourd’hui. 

En résumé, il y a tout avantage et pas le moindre inconvénient 
à pratiquer l’incision annulaire pour tous les raisins de table 
qu'avec quelques soins on obtiendra ainsi toujours plus précoces, 
plus beaux et par conséquent meilleurs. 
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Il "me reste à dire aujourd'hui que l'incision annulaire de h 
Vigne entraine avec elle la nécessité d’éclaireir les grappes, puis- 
que les grains devant en devenir plus gros, et par conséquent plus 
serrés, le raisin serait exposé à sé gâter à la moindre humidité, si ‘ 
l'on négliseait de prendre cette précaution. ;, :. .;: 
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RAPPORTS. 


RAPPORT SUR LES BORDURES EN TERRE CUITE DE M. HMEXRY, AÎNÉ. 
DE CESSON.. 1: F 


# ë l L L ’ | | 
M. Mazet père, Rapporteur. | ; 


Chargé par M. le Président d'examiner les bordures en terre 
cuite de M. Ilenry ainé, et de donner mon avis à ce sujet, je viens 
en dire quelques mots à la Socièté. : 

Ces tuiles, dont la lar:eur est de 20 centimètres environ, me 
paraissent pouvoir être employées très-avantagcusement pour em- 
pêcher les terres des corbeilles de se mêler au sable des allées, 
ou la terre de bruyère à la terre ordinaire ; elles serviront, d’ail- 
leurs, comme objet d’ornementation, attendu qu’étant percées à 
jour dans la partie qui reste hors de terre, elles forment une jolie 
bordure à la fois élégante et légère. La modicité de leur prix les 
fera certainement rechercher des amateurs. M. Henry, ainé. peut 
fournir des bordures brutes, c’est-à-dire non peintes, à raison de 
35 centimes le mètre courant, ce qui, je l’avoue, me parait ètre 
d’un bon marché incroyable. Pour 10 centimes environ on peut 
en peindre un mètre et leur donner la nuance qu’il convient. L’opé- 
ration se fait très-vile et la couleur est bientôt sèche; il suffit de 
tremper dans an bain de peinture la partie de la tuile qui doit 
rester hors de terre, et de la mettre sécher ensuite. 

La Société impériale et centrale d’Horticulture doit, je crois, 
donner des encouragements à cet industriel ; aussi pour déterminer 
les horticulieurs à se servir des bordures qu’il fabrique à des.condi- 
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tions si avantigeuses, serä-t-il bon d'en signaler les avantages en 
insérant ce rapport dans un des prochaïns numéros du Journal, ‘ 
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COMPTES RENDUS D'EXPOSITIONS. 


Es L'ARRONDISSEMENT pe PONTOISE ; 


LEneR LEE ‘} 


Par M . ne ESSE. 


MIESSIEpRS, TR 

La Société d'Agriculture et d’Horticulture de l’arrondissemant de 
Pontoise vient de faire sa quatorzième Exposition. 

Vour m'avez chargé d'y représenter la Société impériale et cen- 
trale ; je viens vous rendre compte de ma mission. 

“L’Exposition de Pontoise n’a peut-être pas répondu entièrement 
aux désirs de son honorable Président et des membres du bureau 
de la Société qui, en raison des dispositions qu'ils avaient prises, 
étaient en droit de compter sur un concours plus empressé de la 
part des horticulteurs de la localité. Mais pour être’ juste, peut-être 
conviendrait-it d'attribuer la cause de ce peu d’empressement aux 
conditions exceptionnelles et vraiment désastreuses, dans lesquelles 
s’est trouvée l’horticulture pendant l’année que nous venons de tra- 
verser’ Ce sont ces circonstances défavorables qui ont empêché que 
certains genres de plantes n’arrivassent à une floraison parfaite, et 
par suite qui n’ont pas permis de les faire figurer à une Exposition. 

Si nous avons le regret de dire que la floriculture faisait à peu 
près défaut à l'Exposition de Pontoise, nous n'en dirons pas autant 
de la pomologie ni de la culture maraichère. 

De très-beaux produits en fruitseten racines lécumières ornaient 
les gradins du salon de l'Exposition. 

Maiïsles honneurs ont été pourune riche et nombreuse collection de 
Conifères et d’arbustes à feuilles persistantes appartenant à M. Ber- 
thier, de Montlignon; cet horticulteur a obtenu le premier prix, 
consistant en une médaille d’or offerte par la ville de Pontoise. 

Quatre médailles de vermeil ont été attribuées : 
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Jo A M. Léchaut, instituteur à Montgerouît, pour: une collection 
ne. de céréales, de plantes fourragères, etc.; 
20 A M. Rémy, pour une collection . légumes, de fruits et de 
Dablias: Fo 4 

30 À M. Coulon, pourdes Dahlias de semis, et pour une ecollerton 
de plantes potagères ; NE 

£° À M. Gaudry, jardinier chez M. Robin, pour une collection 
de fruits. 


LUN OUR IAE ss 11, À 


Enfin une médaille datent de 4re classa a été accordée à | 


M. Bonard, père, jardinier de M. Briottot, pour une collection de 
légumes; une médaille de bronze a été donnée à M. Bazin, de 
Liancourt, pour une collection choisie de Pommes de terre où sæ 
trouvaient les variétés de nouvelle introduction, ainsi qu’à M. Le- 
billotte, de Pontoise, pour une très-belle collection de plantes 
médicinales, et à M. Graftin, de Gisors, pour une collection de 
fruits. 

Je ne crois pas, Messieurs, devoir vous entretenir des lots qui æ 
rattachaient à l’agriculture; je ne pourrais lé faire qu'en sortant 
du cadre qui m'est tracé. Je me contenterai de vous dire qu 
part une belle collection de Sorghos et une de céréales, cette der- 
nière exposée par M. Léchaut, instituteur à Mongeroult, dont le 
zèle et le savoir égalent la modestie, le rgste ne m’a rien offert qui 
me parut mériter une mention spéciale. : 


fi 
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REVUE BIBLIOGRAPHIQUE ÉTRANGÈRE.  : 


s 
CE tese 


PLANTES NOUVELLES OU RARES DÉCRITES, DANS LES JOURNAUX 


D'HORTICULTURE FUBLIÉS A L'ÉTRANGER. : 


GARTENFLORA. 


Datura Wright HoRT. — Gartenf., 1 859, p. 158 pl. 260. — Dalura 
de Wright. — Californie. — (Solanacées). 


Cette plante a été iutroduite de Californie en France par la mai- 
son Vilmorin, Andrieux et C°, qui l’a répandue sous le nom de 


Datura rieteloides DC. C’est sous ce nom qu’elle a été décrite et 
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figurée dans.la Flore des serres, XII, pl. 1266 (Voyez le Journ., v, 
4859, p. 359). Dans la note qu'il a publiée M. Vilmorin disait qu’elle 
laiavait été envoyée des États-Unis sous le nom de D. Wrightii 
qu’il n’adoptait pas. Or, M. Ortgies, ayant comparé attentivement 
k plante vivante avec la description donnée dans le Prodromus du 
Datura meteloides DC., affirme que ce dernier nom ne lui convient 
pas et'que c'est bien réellement le D. Wrightii Horr. 


Sollya Drummondi Morr. — Gartenf., 1859, p. de pl. 264, f. 4. — 
Sotiye Dr ne — Tastianie. — “PO | 
BU geo 

Jolie espège grimpante, de serre : froide, qui a été introduite en 
Europe par M. Drummond. Elle a été décrite et tigurée pat M. Mor- 
ren, dans la, Belgique horticole, pour 1854, p. 196. Ses fleurs pen- 
chées, solitaires ou par deux au bout de longs pédoncules grèles, 
sont d’un beau bleu d’azur. Elle prospère étalée sur un treillis plat, 
dans une serre froide basse, dans un mélange de terre franche et 
de terre de hruyère. Elle fleurit abondamment du milieu de l'été 


jusqu’à l'automne. On la multiplie de graines et de boutures. 


“nüyacispitaus Janminoides Lixpz. — Gartenf., 1859, p. 494, 


pl 261, f. 2. — DRE Ra — Chine. — (Apocynées). 


Joli arbrisseau tou jours vert, à fleurs blanches, en grappes pres- 
que ombelliformes, qui a été importé de Shang-Haï, en Chine, par 
M. Fortune. M. Lindley en a donné la première description, avec 
une figure gravée sur-bois,-dans le-Journal de la Société horticultu- 
rale de Londres, I, p. 74. Il a été ensuite figuré dans le Bofanical 
Magazinel Mi 437; bti dans a! Flore des terres, pl. 615, il doit 
être tenu en serre chaude, à un endroit bien éclairé. 


Piatytheea galicides STEErz. — Gartenf., 1859, p. 225, pl. 263, f. 4. 
— Platythèque faut-Gaillet. =— Nouvelle-Hollands. = (Trémandrées). 


Charmante plante plus connue sous son premier nom de 7re- 
mandra verticillata. On la cultive en terre de hruyère sableuse, 
dans des pots larges et plats. Pendant l'hiver il lui faut une serre 
froide sèche et du jour. On la multiplie de boutures qu’on fait en 
automne et en hiver, à ne température de 7 à 400 C. seulement 
dans le sol et dans l'air, plus de chaleur leur étant nuisible. 


ms GO 

Chirenina flerthunda Paxt. — Gurtenf., 1859, p. 226, pl. 263, L 2.— 
Chironie flonifère. — Cap de Bonne-Espérance. — (Gentianécs). 

Ce joli sous-arbrisseau a été ficuré et décrit par M. Paxton, dans 
son Magazine of Botany, XI, p. 193, sous le nom que nous venons 
de reproduire ; mais M. Regel dit qu’il était déjà connu auparavant ‘ 
en Allemagne sous le nom de Cheronta Fischeri. I] donne pendant 
presque tout l'été ses charmantes fleurs, grandes pour k genre, 
colorées en rose-rouge vif. On le multiplie aisément et prompte- 
ment de boutures. En biver, il lui faut une place sèche et bien 
éclairée dans une serre froide, avec des arrosements modérés. 


FEechinoenetus Buehil KLEIN, Gartenf... 4859, hp 45%, lu 12665 
Echinocacte de Buck. — Mexique. — (Cactées). : - Ne 


Cette nouvelle espèce d’Echinocacte a été introduite du Mexique 
par M. Karwinsky. Le corps de la plante n’a que 8-9 centim. de 
hauteur et d'épaisseur ; il est d'un vert foncé, hérissé de proémi- 
pences coniques, à 5 ou 6 faces, rétrécies vers leur sommet qui est 

rrondi, hautes de près de ? centim., sur une largeur un peu plus 
sorte à leur base, dont chacune porte à son extrémité 6 épines 
rayonnantes, raides, inésales, très longues, un peu arquécs, subu- 
lées, d’abord moitié brunes et moilié jaunes, plus tard grises ; au 
centre de ces G épines il s’en trouve une septième plus longue, qui 
atteint environ 5 centim. de longueur. Fleurs larges de 5 centim., 
d’un beau rouge, s’ouvrant au soleil, présentant de nombreux pé- 
tales linéaires-lancéolés, d’un rouge-carmin, marqués chacun d’une 
bande médiane plus foncée. Cette plante fleurit du printemps. 
jusqu’à la fin de l'été. Elle est voisine de l’£ehinocactus horripilus 
Les, et plus encore de l’£". Tulensis PosELGER; mais cile se distin- 
gue suffisamment de l’un et l’autre, notamment par la grandeur et 
la couleur de ses fleurs... | . —— 


Acrides affine Lip, var. roseum. — Gartenf., 4859, p. 258, pe ue 
— Aérides voisin var. à fleurs roses. — (Orchidées). ds 


Charmante variété à fleurs d’un joli rose délicat et uniforme d’une 
très belle plante dont le type a les fleurs roses avec des macules 
pourpres. | L 


Urostigmea hibracteatam REGEL, Gartenf., 4859, p. 259, pk 168 
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Cet .arbrisseau pxiste ae dans divers __ sous le nom de 
Freus bibracteata ; il parait avoir été introduit par M. Warscewicz. 
est très-voisin de l’//. Gardnerianwun Mio, Ses feuilles, ovales- 
clliptiques, échancrées an cœur à la base, ont 42-16 centim. de Jon- 
gueur sur 9-10,centim. de largeur; elles sont d’un beau vert en 
ne Pr en dessous, Il lui faut ka serre chaude. : 

Hai Fe RE ET SA à st Tr 
De a nn RUER GÆRTNEREI, ETC, . 
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-Mamillariésquarress MEINSHAUSEN, Wocheng,, ne ds Pr tie 
— Mamillaire rude. — Mexique. — (Cactées). ;/ | 

Cette Mamillaire à été introduite par M. Karw inski, du Mexique 

ay jardin botapique de Pétersbourg. Elle n’a pas encore fleuri. Elle 
est carartérisée par sa tige élevée, presque cylindrique, prolifère; par 
ses mamelons très-grands, pyramidaux, à plusieurs angles aigus, 
qui deviennent presque tétragones à leur base, avec un angle plus 
saillant et eu carène, et qui portent 3 piquants extérieurs reconr- 
hés, un peu flexueux, cylindriques avec 2 intérieurs 3 ou 4 fois 


plus. longs et plus forts, roussätres, angulcux et comprimés. 


| 'Mamilértetactoscons MEINSHAUSEN,. Wochetis., 1. €, p. 417. — Ms- 
mjllaire blanchâtre. — Mexique. — (Cactées), — 


" Gette plante a été introduite par M. Kärwinski, pendant son 
sécond voyage au Mexique, de 4841 à 4843: Elle a été confondue, 
ème dans le jardin botanique de Pétersbourg, où M. Meinshausen 
vient maintenant de la décrire, avec le M. Meumanni CB. LEM., 
dont la déscription remonte à 4839. Elle se distingue de cette der- 
nière espèce pat sh glaucescence très-forte, pär la configuration de 
ses proéminences, surtout par le nombre et la disposition de ses 
piquanis. Sa tige, haute d’environ 7 centin. et large de 8, est 
presque globuleuse, déprimée en disque ; ses proéminences ou ma- 
melons sont très-courts, très-obtus, anguleux et rhomboïdaux à 
leur base ; ils portent presque constamment 8 piquants, dont 5 
plus grands et 4 formant la croix, avec un central, déjeté, beaucoup 
plus long, les 3 autres petits et placés à la partie supériez'2 de 
l'aréole. Les enfoncements entre les mamelons se garnissent de 
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bonne heure d’une grande quantité de matière comme 1: reuse, 
blanche, qui devient grise Lu la suite des années et qui ‘:inbe à 
la fin . | 


BOTANICAL MAGAZINE. 


e 


Rhododendron Kendrickii Ncurr., var. Jatifoliuw, Bot. Maqaz., août 
4859, pl. 5129. — Rhododendron de Rendre variclé à larges feuilles." — 
Indes-Oricntales. — (Ericacées). 

Parmi les brillantes espèces de Rhododendron introduites des 
monts Bhotan ou Bootan, dans l'Inde, chez M. Nuttall, par M. Bootb, 
l'une des plus brillantes pour le coloris de°leurs fleurs est le 
R. Kendrichii, Ce magnitique arbuste croit à une altitude de 2135 
mètres avec le 22. Ædgeworthii. Aussi s'est-il montré rustique en 
Augleterre. C’est un petit arbuste très-rameux, dont les feuilles lan- 
céolées ou oblongues-lancéoltes sont acuminées ausommet, un peu 
ondulées sur les bords, vertes aux 2 faces, mais plus pâles à 1’infé- 
rieure, longues de 40 à 45 centim.., larges d’environ 25 millimètres; 
ses feuilles jeunes sont revètues de poils rougeätres et visqueux qui 
tombent plus tard. Ses inflorescences globuleuses, médiocrement 
scrrées, comprennent 40-45 fleurs d’un tres-beau rouge- écarlate, 
dont la corolle campanuiée, large de 6 centim., forme 5 lobes égaux ; 
l'ovaire est hérissé de poils, et la capsule qui en provient est glabre, 
étroite et arquée dans sa longueur. 

Bendrobium albe-sanguimenm Linpi. — Bot. Mag., 1.c., pl. 5150. 
— Deudrohe blanc et rouge. — Inde, — (Orchidées). 

Belle plante introduite du Moulmein par MM. Veitch, à grandes 
fleurs blanches, marquées sur le labelle de deux rangées symétri- 
ques de lignes transversales rouge-sang ; ces fleurs sont réunies en 
grappe par 4 ou 5. Elle a fleuri dans ls serres de Kew, au mois 
d'avril 4859. 


Æschynanthus cordifollus Hook., Bot. Mag. 7 IL. c. pl. si31. — 
Æschyuanthe à feuilles en CŒUr. — Bornéo. — (Cy rlandracées) . 


Très-belle plante introduite par M. Th. Lobb dans l’établissement 
de MM. Veitch, qui a tout le port d’une épiphyte grimpante, et qui 
se rapproche surtout de lÆ, tricolor. Ses feuilles sont en cœur, 
Ou presque ovales, courtement acuminées, épaisses, charnues, très- 
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glabres, d’un vert foncé en dessus, pàle en dessous. Ses fleurs sont 
grandes et belles, d’un beau rouge-écarlate avec une tache noire 
rayonnante au bas des 3 lobes inférieurs qui plus bas sont jaunes ; 
elles sont portées par des pédoncules axillaires, bi- ou triflores. En 
raison de san origine cette espèce exige la serre chaude. 


i V4 rersrstats ou oag ge DR US ca SA , 
_Bonochætum ensiforum Naub. — Bof. Mag. L': C.| pl. 5132. — Mo- 
nochæte en épée. — Mexique. — (Mélastomacées). 
Joli petit arbuste très-rameux et touffu, qui produit, au bout de 
chaque rameau, une charmante fleur d’un beau rouge violacé, à 4 
oo plus rarement à pétales, large de 4 ou 5 centimètres. 


Brachychiton Bidwint Hook., Bot. Mag.,l:e., pl. 5133. — Brachy- 
chiton de Bidwill. — Nouvelle-Hollande. — (Sterculiacées). 


Des graines de cette plante remarquable furent envoyées en 
4854, par M. Bidwill au jardin botanique de Kew.. Les pieds quien 
sont provenus, ayant été tenus en serre chaude, ont fleuri pour la 
première fois à l’automne de 4858 et ont continué de fleurir pen- 
dant tout l'hiver et le printemps suivants. La plante a une grosse 
racine tubéreuse, de laquelle s'élève un arbuste à branches un peu 
étalées, couvertes de poils cotonneux étoilés, comme presque tous 
les autres organes. Ses feuilles alternes, longuement pétiolées, sont 
en cœur à la base et en général profondément trilobées, cotonneu- 
ses légèrement en dessus, abondamment en dessous. Ses fleurs 
polygames-monoïques sont rouges, groapées plusieurs ensemble à 
chaque aisselle, formées d’un calice long d’environ 3 centim., en 
cloche et presque en entonnoir, à 5 lobes ovales, aigus. | 


Dendromcecon rigidum BExTH. — Bot. Mag, 1. c. pl. 54135. — 
Dendromécon roide. — Californie. — - (Papavéracées). 


° 


Cette charmante plante, do par Douglas en Californie, 
n'a existé qu'en herbier pendant plusieurs armées; mais enfin 
M. W. Lobb en a envoyé des graines à MM. Veitch et dès lors elle 
a été acquise à nos jardins. Elle estentièrement rustique et donne en 
abondance ses grandes fleurs jaunes pendant tout l'été. Elle forme 
un petit arbrisseau rameux, à feuilles lancéolées, acuminées, 
raides, glauques. Ses fleurs sont solitaires et terminales. 
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Sur quelques plantes prepres à faire. des bordures; par M. OTTv. 
(Hamburger Garten- wud Blhunenseitung, cachier de juillet 4859). - . 


La longue sécheresse qui à régné cette année 4 exercé, dans 
beaucoup de jardins, une influence très-fichensé sur les bordures ; 
en effet, la plupart des plantes qu’on emploie pour cet objet aiment 
la fraicheur, certaines même ont besoin d’une assez forte humidité, 
et dès lors, elles ont dù se ressentir cruellement du temps sec qui 
a duré presque tout lété dernier. C’est surtout pour mettre les: 
amateurs à mème d'éviter désormais ce désagrément, que l'häbile 
rédacteur du Journal d'Horticulture de Hambourg vient de pu- 
blier un article destiné à signaler quelques plantes qui ne sont’ 
guères employées pour bordures, et qui, cependant, en forment de 
très-jolies , qui d’ailleurs, pour la plupart, résistent bien à la 
sécheresse. | Do M TE 

Le Sisyrinchium anceps Lax. forme, dit M. Otto, de très-jolies 
bordures. £es feuilles étroites, assez semblables d'aspect à celles 
d’une Graminée, atteignent environ 43 ou 43 centimètres de lon- 
gueur, ef, en outre, la plante produit en abondance de très-jolies 
fleurs bleues. La multiplication en est facile et rapide par division 
des pieds, et une couple d’années suffisent pour que, en ayant 
peu d’abord, on en possède enfin une grande quantité. — Les 
Oxalis tetraphylla CAx., esculenta Lixx et OTro, lasiondra Zucc., 
dounent des bordures magnifiques pendant l'été, pour des plates- 
bandes qui ne sont pas trop petites. Cependant leurs oignons ne: 
‘ peuvent rester en pleine terre pendant l'hiver; il faut donc les 
planter chaque printemps, et les relever à l’automne, lorsque leur 
fane est morte. On sait que, pendant l'été, les oignons de ces Oxalis 
poussent des racines semblables à des raves qui ont souvent plu- 
sieurs centimètres de longueur, et qu’on mange, dit-on, dans le 
Mexique. Au moment de l’arrachage, en automne, on laisse tenir 
ces racines à l’oisrion, et on met le tout en tas dans un endroit see, 
ou bien on en remplit un grand pot. Au bout de quelques semaines 
elles commencent à pourrir, et il faut les détacher des oignons, 
que l’on conserve ensuite dans un lieu soc jusqu’au printemps, Ces 
plantes se multiplient avec une extrême abondance et, comme la 
conservation pendant Phiver en est des plus faciles, elles sont très- 
recommandabies pour bordures. — Une autre plante à oignon, le 
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ZLephyrenihes cundèda WHEns , peut servie à faire des hordures qui 
ne sont pas moins belles. On met en terre les oignons de certe 
plante au mois de mai,en kes espacant de 4 ou 5 centimètres. 
Bientôt ils poussent des feujlles étroites, d’un vert fpncé, dont la 
réunion forme des lignes d’un très-joli aspect, et dont Peffet est 
bientôt xehaussé par les nambreuses fleurs qui se développent pen- 
dant l'été. Les feuilles restent vertes en automne, jusqu’au. com- 
mencement des gelées, époque à laquelle on doit-arracher les oi- 
gnons, pour les garder. ensuite, pendamé l'hiver; dans du sable ou 

de Ja terre sèche et dans une cave ou dans un endroit analogue. 
Les oignons du. Zephyranthes. produisent. une quantité. extraordi- 
uaire,. de caïeux et, par suite, k plante est extrèmement facile à 

multiplier par ce moyen, — Une bordure très-durable et très-jolie 
peut ètre obtenue avec l’Orphalodes verna, maïs particulièrement 
à des endroïis ombragés et. humides, car cette charmante plante 

redoute la sécheresse. — M. Olto recommande la petite Pervenche 

(Firca ‘minor L.), comme formant de belles bordures, mais seule- 

ment autour des grandes planches ou des massifs d’arbustes, par- 

tüculièrement à l'ombre des arbres, où cette espè:e vient parfaite- 

ment. Parmi les diverses espèces de Saxifrages qu’on emploie fré- 

quemment en bordures, il donne la préférence au Saxifraga um- 

bros... Mais il est bon de faire observer que les dernières bordures. 
ont besoin de fraicheur et d'ombre et, par conséquent, qu’elles ne 

peuvent rendre que des services médiocres pendant les années de 

sécheresse ou dans les localités PROS sèches. 
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L’ ALSTRENERTS HMÆMANTIHA RUIZ ct PAv. ses vartétés ct sa 
Fouad pre M. OnTGIEs oi tenflora d'août 1859). 


L’ espèce qui est connus dans les jardins sous de nora d'A lstroeme- 
ria chilensis n’est plus aujourd’hui ni nouvelle ni mème rare, mais 
elle est beaucoup moins connue etsurtout beaucoup moins répandue 
qu’elle ne mérite de Fètre. En effet, les nombreuses variélés et 
formes qu’on en possède sont au nombre des plantes les plus belles 
et les plus florifères qu’on puisse cultiver en groupes ; en outre, la 
floraison en est si longue et si abondante, la eulture en est d’ail- 
leurs si simple, qu’on a peine à comprendre pour quel motif on la 
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rencontre si rarement dans les jardins. M, Ortgies croit pourtant 
que si elle n’est pas plus commune, cela tient à ce que les personnes 
qui veulent posséder des Alstromères songent à s'en procurer des 
pieds faits, au lieu de les obtenir eux-mèmes de semis. Or, les lon- 
gues racines charmes de ces plantes'S’amincissent beaucoup vers 
le collet; elles sont extrêmement fragiles, et il est presque impos- 
sible de les arracher, de les expédier,‘ enfin de les plantet sañs 
les casser ou les endommager, : ce dont la conséquence inévitable 
est qu’on en perd ainsi beaucoup. —- Les Alstræmères ne doivent 
jamais être transplantées; c’est une condition essentiella pour 
qu’elles viennent bien. Quand on veut en faire, soit une planche 
soitun massif, il faut commencer par ouvrir une fosse de 65 centi- 
mètres de profondeur. On en gannira le fond avec une couche de 
décombres assez épaisse pour produire uu bou égouttement;, ces 
plantes craignent l'humidité dans la terre, et on ne les voit jamais 
réussir dans les endroits bas, où l’eau est rapprochée de la surface 
du sol. On remplit ensuite la fosse avec une terre de jardin légère, 
à laquelle on ajoute un tiers de terreau de feuilles ou de vase, et, 
s'il en est besoin, autant de sable qu’il en faut pour que le compost 
soit nutritif mais léger. Au mois d’avril ou plus tard on y sèmeles 
graines à 3 centimètres de profondeur et dans de petits rayons 
espacés de 46 centimètres. Le semis doit ètre clair. On couvre en- 
suite la terre avec de la paille ou des feuilles pour favoriser la ger- 
mination et empôcher le développement des mauvaises herbes. On 
arrose quand il fait sec. Lorsque les jeunes plantes se montrent, 
on enlève la couvertureet on éclaircit pour que les pieds conservés 
végètent avec plus de vigueur. Tous les soins se réduisent ensuite 
à tenir la terre bien exempte de mauvaises herbes et à donner de 
l’eau abondamment de temps en temps, quand le temps est très- 
sec. En automne, on couvre fortement, la terre avec des feuilles 
sèches, de la mousse ou de la paille, pour que la gelée n’y pénêtre 
pas. On enlève cette couverture au printemps, mais pas trop tôt; 
on nettoie la planche et on la charge d’un peu de terre neuve. Il 
est mème prudent de substituer à cetté couverture des branches 
de Sapin ou autres lorsque la nuit paraît devoir être froide. La 
deuxième année les Alstræmères sont dans toute leur beauté et, pen- 
dant plusieurs années de suite, elles forment un des plus beaux 
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ornements du jardin, du mois de juin à celui d'août, sans exiger 
d’autres soins qu'une bonne couverture pendant l’hiver et l’addi- 
tion d’un pru de nouvelle terre riche en nONee à eut prin+ 
temps. . AR CT ee. 

: A M CORNAÏSSANCE,: dit M Otis cette “belle dut n’a été 
Sen once par aucun bataniste, M. Jacques, alors jardinier- 
chef du domaine royal de Neuilly , en-reçut an. 4839 les graines 
d’un voyageur qui les avait rapportées du Chili. Le semis qu'il fit 
lui-denna:des fleurs de’huit couleurs différentes dans lesquelles il 
crat pouvoir reconnaître: autant d'espèces distinctes. M. Van 
Houtte, qui se hivrait avec passion à la culiure des Liliacées et des 
Amaryilidées, acquit ces Alstromères et les multiplia par des se- 
sais, Dans le premier volume de sa Flcre des serres il en figura 
“beaucoup de variétés en bouquet ; et bientôt son établissement les 
tépandrit dans les jardins. M. Lemaire, qui rédigeait alors la Flore 
crüt y rêconnaître des hybrides des Alstroemeria hæmantha, aurea, 
auranliaca, etc: M: Origies ne pense pas que telle soit la nature de 
ces plantes, et il les regarde comme constituant une bonne espèce 
‘seulement aussi sujette à varier que d’autres qui existent dans 
“nos jardins, telles que le paie le Mo Barclayana, le 
Are clegans, ete. 

- M, Regel, dans une note ajoutée par lui à à l'article de M. Ortgies, 
ait aussi que À A/stroemeria chilensis des horticulteurs n’est pas du 
-tout un hybride, mais bien une bonne espèce qui lui parait abso- 
üment identique avee l'A. hœæmantha Ruiz et pAv. Les feuilles de 
cette plante, se montrant ciliées sous la loupe, la distinguent des 
À. œuürantiaca, aurea et autres. llen a été figuré plusieurs variétés 
dansé #lower Gârden de Sweet, dans le Botunical Magazine et le 
Botanical. Register. Ruiz et Pavon eux-mêmes en mentionnaient 
déjà des formes à fleurs colorées de teintes claires et blanchâtres. 


Muisiplicntten des CYCLAMEN par le semis; par M. WiiLuxu G. 
Gonpox (Floricultural Cabinet). ù 
M. Gordon s’est livré, dit-il, avec une.prédilection particulière 
à la culture des C'yclamen, et il fait connaître dans son article les 
résultats de la longue expérience qu’il a pu acquérir en cette 
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matière. Le mode de multiplication qu'il à reconnu comme le plus 
avantageux pour ces charmantes plantes est le semis; +1 regarde 
celle qui se fait par la division des tubercules comme présentant 
divers inconvénients, notamment celui de donner des pieds qui 
acquièrent difficilement le degré de vigueur néressaire pour bien 
fleurir. Au contraire, Îles pieds qu’on obtient de graines sont vi- 
goureux, fleurissent abondamment, et ont un beau feuillage d’une 
jolie verdure, qui ajoute beaucoup à leur beauté.—M. Gordon sème 
les graines de es plantes immédiatement après leur maturité, en 
terrines ou en caisses, dans une terre légère formée d’un mélange 
de terre franche, de terreau de feuilles, aver une boùne propor- 
tion de sable blanc. Il place ensuite ces terrines ou caisses dans 
ua coffre froid, où il arrose légèrement jusqu’à ce que les graïnes 
aient levé, après quoi il donne plus d’eau. Il les laisse 1à jusqu’à 
ce que les plantes aïent pris assez de développement ; et alors il 
les met isolément dans de très-petits pots larges seulemênt d’en- 
viron 5 centimètres. La terre dans laquelle il les plante est com- 
posée de.trois parties de bonne terre franche gazonnée, d’une par- 
tie de terreau de feuilles consommé, et de demi-partie de sable 
blanc. Il faut donner aux pots un hon drainage qui est ici de la 
plus grande importance ; aussi faut-il y mettre, dans k fond, près 
de 3 centimètres de menus tessons. On ne doit pas recouvrir 
entièrement les tuhercules, sans quoi 1ls seraient sujets à pourrir ; 
il faut excepter toutefois de cette règle le Cyclamen Atkinsit dont 
le tubercule doit être mis à 25 millimètres en terre. Dès que les 
racines remplissent ces petits pots on transplante dans de plus 
grands, et on transporte les plantes dans une orangerie. Lors- 

qu’elles montrent leurs boutons de fleurs on les transplante dans 

des pots de 40 centimètres, dans lesquels on les laisse fleurir. 

Après la floraison, M. Gordon place ses Cyclamen derrière un mur 

au nord ou à tout autre endroit ombragé; il diminue peu à peu 

les arrosements jusqu’à ce que les feuilles sèchent. Alors, il couche 

les pots sur le côté pour les garantir de lhumidité qui nuirait 

beaucoup aux plantes pendant leur saison de repos. Vers la mi- 


septembre il les remet: dans un coffre froid jusqu’à ce que les 


plantes aient émis de jeunes racines ; alors il transplante dans des 
pots de 15 centimètres, et en mème temps il met une couverture 
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de bon fumier consommé et de terreau de feuilles. Lorsqu'il rem- 
pole, à la seconde saison, il détache entièrement la terre des ra- 
eines et la remplace par le mème compost frais, additionné d’un 
peu de fumier d’étable consommé. — Depuis plusieurs années, dit 
N. Gordon,.cette méthode de culture a donné d'excellents résultats. 
— L'article de l’horticulteur anglais se termine par l’énumération 
suivante. des, espèces et variétés de Cyclamen Lis regarde 
comme étant d’un mérite supérieur. 

. Cyclamen Atkinsü. Fleurs blanches, aver le cer TOURS foncé; 
feuilles en cœur, re Dh fleurissant de mars à 
mai. Rustique... : é 

.C'. œstivum. Fleurs etes rose pourpre ; feuilles arrondies, en 
cœur et marginées ; fleurissant de mai à juillet. Rustique. 

C.. coum. Fleurs rougeâtres pourpres, petites, sans odeur; 
feuilles planes, arrondies, d’un vert foncé en Jeu rougeàlres er 
dessous. Rustique, | 

C. europœum. Fleurs brillantes, purpurines, petites, agréable- 
ment odorantes, se montrant de juillet à septembre ; feuilles pe- 
tites, arrondies-cordiformes, faiblement dentées, marquées en 
dessus d’une bande pâle irrégulière. Rustique. 

C. ficarniæfolium. Fleurs grandes, blanches ou couleur de chair 
pâle, purpurines vers le centre, se montrant de mars à mai; feuil- 
les profondément taillées en cœur, formant il lobes plus où 
moins prononcés. Rustique. 

C. hederæfolèum. Fleurs grandes, hace. a à la cou- 
leur de chair foncée, purpurines à l’ouverture, très-parfumées, se 
montrant de mars à mai; feuilles larges, dentées, panachées de 
blanc et de vert foncé en dessus, rouges en dessous. Rustique. 

C. hittorale. Fleurs petites, roses, parfumées, se montrant de 
juin à juillet; feuilles arrondies, en cœur, maculées de blanc en 
dessus, pourpres en dessous. Rustique. 

C. ibericum. Fleurs petites, rose-pourpre, avec le centre fonté, 
se montrant en février et mars ; feuilles arrondies, en “Œœur, pelites, 
marbrées de blanc en dessus. Rustique. 

C. macrophyllum. Fleurs grandes, couleur de chair, rouge-car- 
min vif au centre; feuilles grandes, en cœur, acuminces, mar- 
brées de vert pâle en dessus. Délicat. 
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C. persicum. Fleurs grandes, de différentes couleurs, blanches, 
roses, pourpre pâle, etc., se montrant de février à mai; feuilles 
srandes, en cœur, marbrées de blanc en dessus, pourpres en des- 
sous. Délicat. | 

C. neapolitanum. Fleurs grandes, rose päle, se montrant en août 
et septembre; feuilles irrégulières, formant généralement cinq an- 
ules, mélangées irrégulièrement de blanc et de pourpre à leur face 
inférieure. Rustique. 

C. repandum. Fleurs d’un rose clair, se développant de mars à 
mai; feuilles en cœur, minces. Délicat. 

C. vernum. Fleurs d’un beau rouge, paraissant de novembre à 
janvier; feuilles grandes, arrondies, avec une bande blanche irré- 
sulière en dessus. Rustique. 


Méthode pour maltiplior faciloment lens variétés d'AZALEA POX- 
TICA ct autres de pleine terre ; par M. JEGER (Gartenflora). 


Lorsqu'on incise les branches des Azalées pour les marcotter elles 
se brisent facilement, et, si on les met en terre sans les inciser, elles 
sont longues à s’enraciner. Frappé de ces deux inconvénients, 
M. Jæger a cherché et trouvé un procédé de multiplication de ces 
arbustes qui lui réussit fort bien et dont voici les détails. Au prin- 
temps, il couche les branches encore dépourvues de feuilles sur la 
terre de bruyère qu’il a préalablement tassée et il pose par-dessus 
une pierre assez lourde pour les maintenir sans crochet fortement 
appliquées contre le sol. Il couvre ensuite toute la planche avec 
de la mousse et il arrose abondamment. Pendant tout l’été, quand 
le temps est sec, il renouvelle les arrrosements. A l’automne, il 
forme avec de la paille, des feuilles, de la mousse, etc., une cou- 
verture plus ou moins épaisse selon la rigueur du temps, afin de 
garantir de la gelée, Beaucoup de ces branches ont déjà des racines 
en automne et pourraient être détachées au printemps suivant ; 
mais comme il périrait beaucoup de ces jeunes pieds, il vaut 
mieux différer encore d’un an pour avoir de fortes plantes buis- 
sonnantes et déjà chargées de bourgeons. (est sous les pierres 
et dans la mousse que se produisent les racines, surtout sous les 
pierres. 


Paris — Imp. horticole de E. Doxxau», rue Cassette, 9. 
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PROCÈS-VERBAUX. 


Présidence de 24, PAWEX%, 
SÉANCE DU 27 OCTOBRE 4859. 


La séance est ouverte à deux heures. 

Le procès-v erbal de la dernière séance est lu et adopté. 

La Société vote et M. le Président proclame l'admission de trois 
Membres titulaires qui ont été présentés à la dernière séance. 

Les objets suivants sont déposés sur le bureau : 

{° Une corbeille de Poires Beurré d' Hardenpont , présentée par 
M. Verdier (Pierre), jardinier chez M. Boissay (a à Châtillon (Seine). 
Ces beaux fruits ont, en moyenne HE centimètres de circon- 


" férence. 


90 Une magnifique Poire Beurré Claïrgeau prise dans un groupe 
de vingt-trois qui étaient venues sur une greffe de deux ans, et qui, 
toutes ensemble, ont pesé 40 kilogrammes. Elle est mise sous les 
yeux de la Société par M. le Secrétaire- général, à qu elle a été en- 
voyée de Brest par M. Delagarde, jeune. 

3° Une corbeille de Poires Doyenné d'hiver présentée par M. _ 
jardinier chez M. Lebrun-Verneuil, à Neuilly (Seine). M. Noury 
présente en même temps des Haricots venus de RoRe OS 
de Chine par M. de Montigny. 

£° Deux Noix récoltées sur un arbre qui à élé obtenu de semis. 
Elles sontenvoyées par M. Billiard, horticulteur à Fontenay (Seïne). 

5e Six Batates présentées par M. Gout, jardinier chez M. Jouet, 
au domaine de Charentonneau, près Maisons-Alfort. Le plus gros 
de ces tubercules ne pesait pas moins de 2 kilog. 900 grammes lors- 
qu’il a été arraché, ét, en ce moment, il pèse encore 2 kilog. 200 
rammes. Le poids total des six qui se trouvent sur le bureau est 
de 9 kilog. 900 grammes. 

6° Une collection de Zatates présentée par M. Henry Froment, 
jardinier chez M. Rousseau, à Bagneux (Seine). 

7° Six Batates présentées par M. Aimable Robichon ; elles pèsent, 

v. — Novembre 1859. 43 
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toutes ensemble, 9 kilog. 500 grammes. Elles appartiennent à une 
variété que M. Robichon dit être excellente pour la qualité de ses 
tubercules, très-hätive ct très-productive. Dans sa note d'envoi, cet 
horticulteur dit qu’il possède un procédé au moyen duquel il con- 
serve parfaitement ses tubercules de Batates non-seulement d’une 
année à l’autre, mais encore pendant deux années. Ainsi, il de- 
pose sur le bureau un tubercule qui lui a déjà fourni du plant au 
mois de mars dernier et qu'il compte pouvoir lui en donner encore 
au mois de mars 4860. Il se propose de faire connaitre ce procéd: 
dont la publication aurait un grand intérèt, la difficulté de conser- 
ver les tubercules de la Batate ayant toujours été le principal motif 
pour lequel la culture de cette plante éminemment utile s’est peu 
répandue dans les jardins. 

8°Un tubercule d’Igname de Chine dont la longueur est de 93 cen- 
timètres ct dont le poids s'élève à 4 kilog. 400 grammes. Il est en- 
voyé par M. Bertin, d'Ormesson. Ce tubercule est le produit de la 
végétation de cette année. Il a été obtenu dans une terre sableuse, ‘ 
reposant sur une couche de-craie, dans un endroit où se trouvait 
auparavant.une fosse d’aisance. M. Bertin fait observer, dans une 
note, que l’extrémité en a été brülée par l'engrais, trop énergique 
de sa nature. | | 

M. Pépin rapporte, à ce propos, que M. Decaisne vient de rece- 
voir, au Jardin des Plantes, des tubercules d’Igname de Chine au 
moins aussi gros que celui qui se trouve sous les yeux de la Societe, 
et qui ont été obtenus en une seule année, après plantation de 
troncons longs de 8 ou 10 centimetres. 

M. le Secrétaire-général rappelle que M. Aubé a présenté, l’an 
dernier, à la Société, des Ignames de Chine d’une rare beauté, ve- 
nues également en un an. 

M. Bourgcois dit que, dans sa propricté, il a fait arracher der- 
mèrement un tubercule de la mûne espèce produit par un pied de 
deux ans, qui a pest 7 kilogrammes. La plante avait été cultivée 
sur une couche de feuilles; elle a formé deux fortes ramifica- 
tions principales, qu’accompagnent une trentaine de branches 
plus petites. 

M. le Président dit aussi avoir reçu de M. Courtois-Gérard de 
fort beaux tubercules d’Igname de Chine, qu’il a reconnus très-fé- 
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culents. A ce sujet il fait observer qu’il est essentiel, si l’on 
veut donner une idée exacte de l'importance des produits obtenus, 
d'indiquer les conditions dans lesquelles ils sont venus et leur qua- 
lité. 1l est de plus indispensable, ajoute-t-il, de tenir compte du 
poids des troncons de tubercules qui ont servi à la plantation, de la 
quantité de tubercules récoltés, évaluée en poids, enfin et surtout 
de l'étendue de terre qui a été consacrée à cette culture. On ne peut, 
en effet, rien conclure pour la culture en grand des résultats qu’on 
obtient sur des pieds isolés, dont le produit est souvent extraordi- 
naire. : 

M. Louesse signale ce résultat intéressant de l’expérience que les 
troncons pris dans la portion reaflée de l’Igname de Chine donnent 
de plus beaux produits que ceux qui proviennent de sa portion 
crèle. 

gœ Divers objets présentés par M. R. Lacroix; ce sont : deux 
beaux épis de Maïs, un pied de Haricot venu de graines envoyées de 
Chine par M. de Montigny, des pieds du Coëx de la même prove- 
nance. M. R. Lacroix dit dans une note qu’il cultive le beau Maïs 
jaune, dont il présente des échantillons, depuis cinq ans déjà, en 
pleine terre, dans le département de Seine-et-Oise, et qu'il l’a vu 
toujours y parvenir à une parfaite maturité. 

40° Plusieurs échantillons de plantes venues des graines qui ont 
été envoyées de Chine, au printemps dernier, par M. de Montigny 
et que présente M. Aimé Turlure, de Versailles. Ce sont : des Zoli- 
chos, à fleur blanche, à fleur rouge, à longues gousses ; du Riz sec, 
rouge, blanc, qui tous les deux ont commencé à former leur pani- 
cule, en serre ; le Coix, dont il a été déjà question ; le Gingko ou 
Salisburia adiantifolia; le Paulownia envoyé comme arbre de 
haute futaic ; une Cucurbitacée (Luffa); le Phœnix -dactylifera ou 
Dattier, envoyé sous le nomdePalmier-Chanvre ; enfin des Iynames 
(Dioscorea). 

41° En même temps M. Turlure présente deux charmantséchan- 
üllons chargés de fleurs ouvertes ou en bouton d’£piphyllum trun- 
catum et d’£. truncatum spectabile greffès sur le Pereskia sarmen- 
tosa et formant ainsi des plantes d’un effet vraiment remarquable. 

4% De petites plaques d'ardoise de Fumay propres à servir d’é- 
tiquettes, présentées au nom.de MM. Dehen et Lacourte, de Ca- 
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tillon (Nord), par M. Huet, leur représentant, rue Vivienne, 6. Ells 
sont offertes au prix de 25 fr. le mille. Ces étiquettes serontremises 
à la Commission qui a été chargée d'examiner les tuteurs en ar- 
doise présentés dernièrement par les mèmes personnes. 

43° M. Bourgeois met sous les yeux de la Société des Z?aisins 
Chasselas qu’il a obtenus sur des sarments incisés circulairement, 

et lit une nofe relative aux avantages de ce procédé.  . : 

M. le Secrétaire-général fait le dépouillement de la correspon- 
dance qui se compose des pièces suivantes : 

4° Une lettre par laquelle M. Buigon, Président de la Société 
d’Horticulture qui a été fondée en 4858, à Bergerac (Dordogne), 
apres avoir exprimé ses regrets déce que, toutes les ressources de 
cette Société ayant été épuisées par les trois Expositions qu'elle à 
tenues au mois de septembre 4858, aux mois de mai et septem- 
bre 1859, elle s’est vue obligée d’ajourner à 1860 la pubhcation de 
son Bulletin, sôllicite le don du Journal de la Société impériale et 
centrale d’'Horticulture. 

M. le Secrétaire-général apprend à la Société que le Ce d'ad- 
miuistration, dans sa séance de ce jour, s’est empressée d'accéder à 
celte demande, et a décidé que le Journal serait envoyé à la So- 
cièté d’Horticulture de Bergerac. 

2° Une lettre du Secrétaire de la Société autunoise d’'Horticulture, 
qui signale un retard dans l’envoi des derniers numéros du 
Journal. | 

3° Une lettre par laquelle M. Revel, Membre de la Société, ap- | 
prend à M. le Secrétaire-général qu’un pied d’Fucea glaucescens est 
en ce moment fleuri dans le jardin de Madame Roussel, à Sainte- 
Périne, rue de Chaillot, 99. 

A ce propos, M. le Secrétaire-général dit que, cette année, sans 
doute à cause de Ja chaleur de l'été, on a vu partout les Fucra 
fleurir en grand nombre. Il ajoute qu’au moment présent, un tres- 
fort pied d’Yucca pendula porte à la fois trois intlorescences, chez 
M. Basseville. | 

40 Une lettre dans laqueHe Madame veuve Pourret, de Brunoy, 
demande la rectitication d’une erreur commise dans la séance du 
8 septembre dernier. Quelques échantillons d’une Pèche jaune 
ayant été présentés par elle, en mème temps qu’un rameau, les 
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Membres de la Commission de Pomolegie avaient cru reconnaitre, 
à ditférents cafaclères, que celui-ci avait appartenu à un espalier, 
et non à un plein vent ; d’où ils avaient tiré cette conséquence que 


les fruits de mème origine avaient dù être produits non par un 


plein vent, mais par un espalier. Or Madame veuve Pourret affirme 
qu’elle ne possède pas d’espalier dans ses cultures, et que les Pèches 


présentées par elle le 8 septembre dernier sont réellement le pro- 


duit d'arbres en plein vent. 

5° Une lettre de M. Bouscasse, de La Rochelle, qui désire savoir 
si sa brochure intitulée : Prompte formation des arbres fruitiers, 
dont :ïl a envoyé des HARRIS à la Société, a été l’objet d’un 
Rapport. 

69 Une lettre par iéhelle x. Noury, jardinier chez M. Lebrun- 
Verneuil, à Neuilly (Seine), prie M. le Président de désiguer des 
Commissaires pour l'examen des arbres fruitiers plantes et dirigés 
par lui. La lettre de M. Noury renferme le consentement de A1. Le- 
brun-Verneuil à ce que la Commission visite son jardin. 

M. le Président prie MM. Dumas et Forest de se rendre au désir 


“exprimé par M. Noury. 


7° Des notes envoyées par M. Guilbert, sur des produits de graines 
envoyées de Chime, par M. de Montigny, qu’on l’avait chargé de 
déguster. On lui avait remis d’abord des Haricots { Dolichus) à gousse 
plate etsans parchemin, qui provenaient, les uns de la variété à fleur 
blanche, les autres de celle à fleur rouge ; ce sont ceux dont il a été 
question dans les précédentes séances. M. Guilbert dit que les 


" deux sortes ont le même goût et cuisent en 20 minutes ; que leur 
* grain a une saveur analogue à celle du Haricot Flageolet ; que leur 


cosse est tout à fait semblable à celle du Pois mange-tout, etqu’eile 
est même plus tendre, mais sans être sucrée. Au total, ajoute-t-il, 
c'est un bon légume, agréable à manger, qu’il serait avantageux 
de çultiver s’il était productif, Il avait également reçu un Con- 
combre auquel il n’a reconnu absolument aucun mérite, de quel- 
que manière qu’il ait essayé de le préparer. 

Les Commissions qui ont été chargées d'examiner les divers ob- 
jets déposés sur le bureau, expriment leur avis de la manière sui- ‘ 
vante, par l'organe de leurs Présidents : 

4° M. Forest dit que les Poires Beurré d’Hardenpon!', présentées 
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par M. Verdier (Pierre), ont paru assez belles pour mériter une 
prime de 2 classe. Quant au Povenné d'hiver, présenté par 
M. Noury, c’est un beau fruit pour l’année, et la Commission 
propose d’accorder pour cet objet, à ce jardinier, une prime de 
3° classe. | 

2% M. Boisduval propose de donner 'à M. Gout une prime de 
2e classe ponr ses magnifiques Batates, dont la grosseur est excep- 
tionnelle, et à M. Aimable Robichon une prime semblable, pour la 
variété nouvelle de la même plante, à tubercules blancs, veinés 
de rose, dont il a présenté de magnifiques spécimens. — Quant à la 
coliection de Batates présentée par M. Froment, la Commission y 
a distingué particulièrement la variété de la Caroline, qui est de 
très-bonne qualité, mais dont la culture est difficile paree qu’elle 
est coureuse ; elle propose d'accorder pour celle-ci, à cet horticul- 
teur, une prime de 3° classe. — Elle demande qu'on veuille 
bien voter des remerciments à M. Bertin, pour son beau tu- 
bercule d'Izname de Chine ; à M. R. Lacroix, pour son Maïs, qui 
se recommande par sa beauté et sa précocité; à M. Aimé Turlure, 
pour ses plantes diverses, obtenues de graines envoyées par M. de 
Montigny. 

3° M. Pépin fait ressortir le hant intérèt que présentent les 
greffes d’£’piphyllum sur Pereskia qu’a présentées M. Aimé Tur- 
lure. Les £piphyllum seuls, et livrés à eux-mèmes, ne prennent 
qu'un médiocre développement, tandis que, par le procédé qu'em- 
ploie avec un rare succès lhabile horticulteur versaillais, ils de- 
viennent des plantes d’une beauté hors ligne. Ainsi un Rapport 
ayant été fait, il ya deux ans, par M. Pépin sur cette culture spé- 
ciale, le Rapporteur y a consigné ce fait, que la Commission avait 
pu compter, au mème moment, sur une seule de ces plantes, plus 
de 4000 fleurs ouvertes ou sur le point de s'ouvrir. M. Aimé Tur- 
lure ayant déjà obtenu une médaille pour ses cultures d’Æpi- 
phyllum, Va Commission rappelle aujourd’hui cette haute récom- 
pense. 
M. le Secrétaire-général est d’avis que la Société doit donner des 
encouragements aux personnes qui s'occupent avec succès de greffes 
de Cactées, dont on peut obtenir, comme le prouve parfaitement 
M. Aimé Turlure, des résultats intéressants à plusieurs égards. Il 
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ajoute que les admirables plantes obtenues par cet horticniteur, au 
moyen de la greffe des £'hiphyllum sur le Pereskia sarmentosa, la 
seule espèce sur laquelle l'opération réussisse, ne peuvent figurer 
aux Expositions, parce qu’elles fleurissent de l'automne à la fin de 
l'hiver ; que dès lors il est juste de profiter de la présentation faite 
aujourd hui, pour décerner à l’obtenteur de ces belles plantes la 
récompense.qu’il mérite; aussi propose-t-il de renvoyer le Rapport 
verbal que vient de faire M. Pépin, à la Commission des récom- 
penses. — Mise aux voix, cette proposition est adoptée. 

Les propositions que viernent de faire les trois Commissions 
sont mises aux voix et votées par la Société. Les primes accordées 
sont remises aux personnes qui les ont obtenues. 

M. Pigeaux demande et obtient la parole pour faire connaitre 
les résultats d'expériences faites par lui sur des insectes avec la 
poudre de M. Vicat, qui lui avait été remise en séance. 1l a, dit-il, 
reussi à tuer différents insectes avec cette poudre, mais à la con- 
dition de les isoler de toute matière qui püt leur servir d’aliment. 
Ayant trouvé dans son jardin une Pomme attaquée par un grand 
nombre de Scolopendres, il a eu l’idée de la partager, de la sau- 
poudrer ensuite, ainsi que les insectes, d'une grande quantité de 
la poudre insecticide, enfin de recouvrir le tout avec une cloche de 
verre. L'expérience a été faite à la date de onze jours ; depuis cette 
époque , les Scolopendres , ayant trouvé de quoi se nourrir , sont 
restées vivantes, malgré la poudre au milieu de laquelle elles s’a- 
gitent. 

M. Lachesnaye communique une observation qu’il a faite der- 
nièrement. Le 46 avril dernier, il avait planté des Pommes de terre 
par rondelles. Au 4® août, ses plantes étaient fort belles ; mais, apres 
cette époque , elles ont été négligées , et dermérement, de retour 
d'un voyage, il a reconnu que les fanes en étaient toutes sèches. 
L'arrachage a eu lieu hier. On avait planté comparativement des 
Pommes de terre rondes et des Pommes de terre de Hollande ; les 
premières ont été toutes atteintes et détruites par la maladie spé- 
ciale, tandis que, à côté d’elles, les secondes sont toutes saines. A 
la vérité, M. Lachesnaye ajoute que la plantation de celles-ci avait 
été faite avec de très-bons tubercules, tandis que celle des pree 
mières avait été faite avec des tubercules déjà germés. 
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Un Membre dit qu'ayant planté de très-bonne heure, dans une 
terre forte et argileuse, des Pommes de terre rondes, il ne les a pas 
vues atteintes par la maladie ; mais il croit qu'il est important, 
pour ôbtenir un pareil résultat, de ne pas laisser germer . CORRE 

cules avant de les mettre en terre. 

M. Descine a reconnu, comme nombre d'autres personnes, qu'il 
ya beaucoup d’irrégularité dans la propagation de la maladie spé- 
cixle. Cette année, il avait consacré environ 5 hectares à une 
plantation de Pommes de terre. La moitié de ces plantes a été dé- 
truite par la maladie, tandis que l’autre moitié est restée s4ine ; 
souvent même des pieds sont restés sains tout à côté d’autres qui ont 
péri. Il est d’avis qu'après la première quinzaine du mois d’avril 
il n’y a plus de bonnes plantations de Pommes de terre. 

M. Desnuelle dit avoir vu dernièrement, dans le Limousin, que 
toutes les terres basses qui, en raison de leur niveau, étaient frès- 
sujettes à être couvertes par les brouillards, avaient été ravagées 
par la maladie spéciale, tandis que celles qui, à cause de leur 
situation élevée, sont très-peu sujettes aux brouillards, ont gardé 
leurs Pommes de terre en bon état. | 

M. Pigeaux met sous les yeux de Ja Société un Raisin Chasselas 
qui, dit-il, est arrivé à sa parfaite maturité sans avoir recu un 
ravon de soleil, enfermé qu'il était dans un sac de papier ouvert 
par le bas. Les grappes, ajoute-t-il, qui mürissent ainsi se con- 
servant parfaitement pendant l'hiver, tandis que celles que l'on 
fait dorer en les exposant à découvert aux rayons du soleil, soil 
après qu'elles ont été mouillées de rosée, soit mème après les avoir 
humectées artificiellement, sont ainsi atteintes d’une vraie maladie 
de l’épiderme, d'une sorte d’érysipele dont'Yeflet est tel que les 
grains commencent toujours à se gâter sur eg points ainsi colorés. 
[ croit donc qu'il vaut mieux, si l’on veut conserver les RaïsiS, 
les garantir du soleil que de les y exposer. . 

M. le Secrétaire-sénéral annonce qi'atre nbai elles présentations. 
Et la séance est levée à trois heures et demie. 
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SÉANCE DU 40 NOVEMBRE 4859, 


” Présidence de nf. PAYEN. 


La séance est ouverte à deux heures. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le Président proclame admis, après un vote de la Société, 
$ Membres titulaires qui ont été présentés dans la dernière séance 
et à l’admission desquels il n’y a pas eu d'opposition. ‘ 

Les objets suivants sont déposés sur le bureau : 

1° Une très-belle Courge, dite de Kiew, présentée par M. Bous- 
sière. Elle n’a pas moins de 0,80 de longueur et 1",20 de cir- 
conférence. Lorsqu'elle à été cueille, à la date d’un mois, elle 
pesait 30 kil. £00 grammes. M. Boussière donne lecture d’une note 
relative à ce beau fruit et à la plante qui l’a produit. 

2 Une Courge présentée par M. Bachoux qui la regarde comme 
appartenant à une variété nouvelle. 

3° Des Batates violettes présentées par M. Fiquet, jardinier chez 
M. Charpentier, à Vitry, qui présente en même temps un spécimen 


de greffe en fente, du printemps, sur laquelle ont été gretfis des 


bourgeons à fruit. 

Cet horticulteur dit, dans une note, que la Latate violette est plus 
sucrée que la jaune, dont on fait généralement très-grand cas. Les 
tubercules qu’il présente n’ont pas recu d’arrosements pendant les 
deux mois les plus secs de l’été dernier; néanmoins, ses plantes 
n’ont pas souffert, parce qu’il avait eu le soin de couvrir les couches 
et les sentiers avec de l'Oseille coupée. 

& Un énorme tubercule d’/gname de Chine dupoids de 7 kilo- 
grammes, dont M. Bourgeois, qui le présente, avait entretenu la 
Société dans la dernière séance. (Voy. p. 674.) 

Dans une note relative à ce remarquable produit, M. Bourgeois 
dit que le pied d’Igname de Chine qui l’a fourni a végété sur un 
lit de feuilles qui lui a donné une nourriture abondante. Il croit 
aussi que l'isolement de cette plante a contribué puissamment à la 
vigueur de sa végétation. Cet énorme tubercule forme deux divi- 
sions principales, subdivisées à leur tour, à leur extrémité, en 
une trentaine de grosses digitations coniques. 
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5° Des tubercules d’Zgnamne de Chine récoltés après trois années 
de végétation. Ils sont présentés par M. Lottin. Pour la plantation 
de ces Ignames, M. Lottin avait creusé dans la terre glaise des trous 
qu’il avait remplis de terreau. Les tubercules y ont pris un tel dé- 
veloppement que l’un des cinq qui sont déposés sur le bureau a plus 
d'un mètre de longueur. On comprend sans peine que l’arrachage 
en ait été extrèmement long et difficile, comme le fait observer 
M. le Secrétaire-cénéral. 

6° De petits tubercules d’/gname de Chine remarquables par leur 
conformation en un corps ovoide ou presque globuleux, d’un assez 
faible volume, terminant inférieurement une portion grèle qui n’a 
guère que 8 ou 10 centimètres de longueur. Ils sont mis sous les 
yeux de la Société par M. Pissot qui fait remarquer combien il 
serait avantageux que ces plantes, obtenues de bulbilles envoyés de 
Chine, au printemps dernier, par M. de Montigny, continuassent à 
_ produire des tubercules raccourcis comme ceux qu’elles ont donnés 
cette année, | 

A ce propos, M. Louesse dit que des graines d'Igname de Chine 
qu’on avait recues d'Algérie, avant été distribuées l’an dernier, 
dans une séance de la Société, il en a fait un semis, et que, 
parmi les plantes ainsi obtenues par lui, il en a eu dont le tuber- 
cule était presque rond. Seulement l'expérience seule pourra lui 
apprendre, dit-il, si c’est là un état purement transitoire ou 
définitif. 

7° M. Pissot montre en second lieu à la Société un épi de Maïs 
venu de graines quil avait recues d’Amérique. Cet épi est rameux et 
M. Pissot dit que tous ceux des plantes qu'il a obtenues aina étaient 
également ramiflés. | 

M. le Président fait observer que c’est là simplement une mons- 
truosité qu'il faudrait bien se garder de considérer comme bonne 
à cultiver. 

80 Un pied de Pomme de terre venu de graine que M. Pigeaux 
met sous les yeux de la Société comme curieux parce qu’il porre 
plusieurs tubercules qui se sont développés hors de terre et à 
laisselle des feuilles. 

M. Duchartre fait observer que la production de ces tubercules 
axillaires est une particularité moins remarquable et moins rare 


La 
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qu’on ne serait d’abord porté à le croire, et il rappelle qu'il en a 
été dejà question devant la Société. 

90 Un bouquet de magnifiques fleurs coupées de Glaïeuls appar- 
tenant à la variété Prémices de Montrouge; il est présenté par 
M. Domage. Une particularité qui mérite d’être signalée c’est que 
ces belles plantes, parfaitement fleuries aujourd’hui, n’ont été 
plantées qu’au mois de juillet dernier. | 

40° Des sujets de W#rier obtenus par M. Loiseau au moyen de 
petits troncons de racine greffés sur des rameaux houturés du 
mème arbre. — M. Loiseau signale de vive voix les avantages de 
ce procédé, dont il reconnait que l’idée première est due à Thouin, 
mais auquel il a Iui-même apporté des moditications importantes, 
et qui, dit-il, donne plus promptement que tout autre mode de 
multiplication des sujets vigoureux, forts, bien pourvus de racines 
et déjà greffés. 

44° Des Rarsins noirs et des Pommes de terre présentés par Ma- 
dame veuve Fougère, née Parquin, qui les met sous les yeux de la 
Société comme montrant, d’après elle, les bons effets que peut pro- 
duire l’eau de son invention contre la maladie de la Vigne etcontre 
celle de la Pomme de terre. 

M. le Secrétaire-général fait le dépouillement de la correspon- 
dance qui se compose des pièces suivantes : 

4° Une brochure offerte à la Société par son auteur, M. Pissot. 
Elle a pour titre : À propos des défrichements et des inondations. 
M. Pissot recoit pour ce don les remerciments de M. le Président. 

2 Une lettre adressée à M. le Vice-Président Payen par M. Muller, 
Président de la Société Royale Linnéenne de Bruxelles. Elle est 
d'abord relative à l’envoi des médailles qui ont été décernées à 
M. Lepère pour les magnifiques fruits envoyés par lui aux Exposi- 
tions de Namur, de Mons et de Huy. « Je saisis cette occasion, dit 
ensuite M. Muller dans cette lettre, pour vous faire connaitre les 
services rendus à l’arboriculture en Belgique par M. Lepère qui, 
par les nombreux élèves formés à son école, a su amener chez nous 
une réforme nécessaire. » 

3° Une lettre signée par M. G. de Becker, Président, et M. Ad. Du- 
mont, Secrétaire de Ja Société d’Arboriculture, d'Horticulture et 
de Culture maraichère de Mons (Belgique). Elle est relative à la 
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médaille que cette Sociéte a offerte à M. Lepère pour les fruits ex- 
posés par lui, bien que ce beau lot cût été envoyé cotimié ne devant 
prendre aucune part aux concours. Un retard dans la gravure n’a 
pas encore permis d'envoyer cette médaille. à Pour atténuer autant 
que possible, disent les signataires de la lettre, les effets de cé fà- 
cheux contre-temps, nous osons vous prier, Monsieur le Vice-Pré- 
sident, de proclamer, lors de la prochaine réunion de votre hono+ 
rable £ociété, les distinctions flatteuses et toutes spécialés dont 
M. Lepère a été l’objet en Belgique pour sa magnifique collection 
de fruits, qui a figuré à notre Exposition, où elle a fait l’'admira- 
tion de tous Îles visiteurs, après avoir obtenu les plus brillants et 
les plus légitimes succès à l'Exposition de Bruxelles. » 

&° Une lettre dans laquelle M. Stiëvenard, Membre du Consoil 
général du département du Nord, apprend à M. le Secrétaire-géné- 
ral que la remise des récompenses accordées par la Société impé- 
rial et centrale d’Horticulture à M. Jacquemart, instituteur com- 
munal à Paillancourt, arrondissement de Cambrai, a eu lieu en 
présence du Maire et du Conseil municipal de cette commune, 
réunis spécialement pour cet objet, avec toute la cérémonie conve- 
nabie. «M. ke Maire et M. l’instituteur, visiblement émus, m'ont 
prié, en termes chaleureux, dit ensuite M Stiévenard, d’être leur 
interprète auprès de la Société, et de la remercier de son extrème 
bienveillance. » | | 

5° Une lettre dans laquelle M. Thirion, de Senlis, note les 
resultats d’une expérience faite par lui cette année pour determi- 
ner les avantages relatifs de divers modes de DARRACpRs de Ponnmes 
de terre. A 

6° Une lettre de M. Léonce Bergès, Secrétaire de la Société 
d'Hortculture de Tarn-et-Garonne, dans laquelle est rapporté un 
fait de végétation fort remarquable. Il y a trois mois environ, des 
boutures d’Ananas furent faites dans une bâche froide, et presque à 
découvert; toutes reprirent. A la date de quinze jours, les jeunes 
plantes ont été mises dans des pots enterrés dans une plate-bande 
de serre chaude, où elles ont été soumises à une chaleur de fond 
de 30° et à une température encore-un peu plus haute dans l’air. 
Deux de ces plantes ont bientôt développé une très-petite pomme 
qui les rend fort singulières, et l’on s’est empressé de placer les 


f —— | 
| …_ — 685 — 

autres. dans pin lien moins chaud, de crainte que cette haute (em- 
pérature ne déterminât en elles un développement analogue. 

7° Une lettre de M. Vigneron (Célestin), jardinier-chef chez 
M. Bertrand, à Antony (Seine), au sujet d'Ignames de Chine qui, 
en deux ans, lui ont donné des tubercules longs de 80 et 90 centi- 
mètres et pesant 500 à 600 grammes chacun. 

8° Deux lettres de M. Cornu, propriétaire à Boulogne-sur-Mer. 
Dans..]a première il est question d’un pied de Chrysanthème qui 
porte à la fois des fleurs blanches et quelques fleurs jaunes. La se- 
conde annonce l’envoi d’une branche de cette plante, qui malheu- 
reusement a dù être coupée à la date de plusieurs jours, à cause du 
mauvais temps, et qui est arrivée, dit M. le Secrétaire-général, en- 
tièrement sèche.  : ju 

- 9° Une lettre de M. Gout, jardinier au domaine de Charenton- 
-neau, dans laquelle sont rapportés les résultats d'expériences pour 
la destruction de divers insectes avec un des flacons de poudre insec- 
tcide.que M. Vicat remit dernièrement, en séance, à divers Mem- 
-bres. La conclusion dernière à laquelle arrive M. Gont est formulée 
‘par jui de la manière suivante : « Je pense que cette poudre peut 
être de. quelque utilité pour l'horticulture; mais je crois qu’il 
faudrait qu’elle fût employée en quantité assez considérable, 
ce quin’est guère possible en raison du prix auquel elle est 
vendue.» - 

., Dans un post-scriptum de sa lettre, M. Gout dit qu'au moment. 
-où il écrit (S novembre), il a dans son jardin des Lilas blancs et 
violets bien fleuris. Ces arbustes avaient perdu en partie leurs 
feuñiles, pendant l'été, par l'effet de la sécheresse; lorsque leur vé- 
gétation a repris plus tard, sous l'influence de l'humidité, ils ont 
développé de nouvelles feuilles ct des fleurs. 

A cette occasion, M. Pissot signale un autre exemple de floraison 
intempestive. C’est celui d’un Pommier qui se trouve, en ce mo- 
ment, dans son jardin, dépouillé de feuiiles et couvert de fleurs. 

40° Une lettre par laquelle M. Vavin annonce qu’il compte pré- 
senter, à la prochaine séance, les tubercules d’Igname de Chine 
que lui ont donnés les graines envoyées d’Alger par M. Hardy et 
distribuées ensuite par la Société à plusieurs de ses Membres. 
Cette lettre a pour principal objet d'inviter les autres personnes 
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qui ont recu de ces graines à montrer également les produits 
qu’elles en ont obtenus. , ; 

41° Une lettre écrite de Munich par M. Kolb, qui a été nommé 
récemment jardinier en chef du Jardin botanique de cette capitale. 
M. Kolb donne quelques details sur cet établissement scientifique 
et sur les agrandissements considérables que recoivent ses serres. 
Ainsi le Gouvernement bavarois va y faîre construire trois vastes 
serres, dont l’une, placée au centre et destinée à la culture des Pal- 
miers, aura 400 pieds de longueur sur 50 pieds de largeur et 
__ 48 pieds de hauteur ; dont les deux autres, disposées en ailes symé- 
triques relativement à la premiere, auront chacune 70 pieds de 
longueur, sur 40 pieds de largeur et 35 pieds de hauteur. Celles-ci 
seront consacrées, l’une aux végétaux de la Nouvelle-Hollande, 
l'autre aux grands végétaux exotiques de toutes les contrées 
chaudes. Ces diverses serres seront munies de deux vitrages espaces 
de 8 centimètres qui dispenseront de les couvrir en hiver. 

42 Une courte note de M. Malliez qui déclare que les pommes 
de terre envoyées par M. Pro, de Melun, qui lui avaient été re- 
mises, lui ont. paru bonnes, mais non farineuses. 

43 Une lettre de M. Rattet, de Vaugirard, à laquelle est joint un 
numéro du Journal le Messager de la charité. M. Rattet appelle 
l'attention de la Société sur un article de ce Journal relatif à une 
plautation de Pommes de terre faite par M. le Curé de Froges, 
sans fumier, mais avec addition d'une poignée de cendres de bois 
par touffe. Cette plantation aurait donné d’excellents résultats au 
milieu d’un canton ravagé par la maladie «spéciale. 

M. le Président fait observer que les cendres de bois exercent, en 
général, une influence favorable sur la végétation à cause des sels 
divers qu'elles renferment, seulement à la condition essentielle que 
le sol fournisse aux plantes les matières organiques azotées indispen- 
sables pour compléter leur nutrition. Mais 1l ajoute que l’absence 
de maladie dans le champ de Pommes de terre pour lequel on 
avait eu recours aux cendres ne lui semble autoriser aucune con- 
clusion générale quant à l'efficacité de cette matière, et qu’il est 
disposé à n’y voir qu’un fait accidentel et isolé. 

À la suite de la correspondance, M. Duchartre communique à la 
Société quelques passages d’une lettre qu'il vient de recevoir de 
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M. Regel, directeur scientifique du Jardin botanique de Saint- 
Pétersbourg. Cette lettre contenait d’abord l'avis officiel que la So- 
ciété russe d’Horticulture, créée l’an dernier à Saint-Pétersbourg, 
vient d’élire Membres actifs MM. Payen, Morel, Andry et Duchar- 
tre. En second lieu, M. Regel, recu dernièrement Membre corres- 
pondant de la Société impérialeet centrale d’'Horticulture, adresse de 
vifs remerciments à ce sujet. Il ajoute que la Société russe désire 
établir des relations intimes avec la Société impériale etcentrale et 
que celle-ci recevra prochainement à ce sujet une lettre officielle. 
Enfin il ofire d'envoyer pour la bibliothèque un exemplaire de son 
Traité général d’Horticulture (A/{gemeines Gartenbuch), s’il n’y 
existe pas encore. 

M. -le Secrétaire-général annonce à la Société qu’elle a eu le mal- 
heur de perdre deux de ses membres honoraires, M. Lacène, d'É- 
eully, près Lyon, vénerable horticulteur, quiétait devenu récem- 
ment honoraire, après avoir appartenu à Ja Société d’'Horticulture 
de Paris pendant une longue suite d’années, et M. Berger, sénateur 
et ancien Préfet du département de la Seine. 

Les Commissions qui ontété chargées d’examiner les objets dé- 
posés sur le bureau font connaitre leur jugement dela manière 
suivanle : | 

4° Au nomde la Commission d’arboriculture, M. Dupuis propose 
de voter des remerciments à M. Fiquet pour ses greffes de bour- 
geons à fruit posées sur une greffe en fente faite elle-même au der- 
nier printemps. Ce procédé est connu, dit-il ; maisilest bon de le 
recommander, parce qu'il peut être utile dans certaines circonstan- 
ces. 11 propose aussi de voter des remerciments à M. Loiseau pour ses 
Müriers obtenus au moyen de greffes de racines sur des boutures. 

% Au nom de la Commission de culture maraïîchère, M. Che- 
vet demande qu’on veuille bien remercier M. Lottin pourses belles 
Ignames de Chine venues dans une terre glaiseuse, M. Bourgeois 
pour son énorme tubercule de la mème plante, M. Fiquet pour 5es 
Batates violettes, M. Bachoux pour sa Courge qui parait se rappro- 
cher beaucoup de celle de l'Ohio; enfin il propose d'accorder une 
prime d’un jeton à M. Boussière pour sa belle Courge de Kiew. 

Cette prime est accordée par la Société et remise par M. le Pré- 
sident à M. Boussière. - 


2 j LE . 
Se, en à 

3° Au nom de la commission de floriculture, M. Boisduval de-: 
mande qu'il soit accordé une prime de deuxième classe.à.M. Do-. 
mage pour la belle floraison tardive de ses Glaïeuls. Il pense quo, 
ne saurait trop engager les cultivateurs et les amateurs à planter 
tardivement un certain nombre de ces belles plantes, de manière. 
prolonger beaucoup le temps pendant lequel les jardins peuvent, 
en être ornés. 1] rappelle que la variété Prémices de Montrouge, que. 
M. Domage a présentée aujourd'hui bien fleurie, à cette époque déjà. 
très-avancée de l’année, a été obtenue par celui-ci à la date de #ou 
5 ans, et que, depuis cette époque, cet habile et heureux semaur 8 en 
coreenrichi Les jardins de plusieurs autres gains tout anssi précieux, 
tels notamment que les belles variétés nommées Comtesse Paul de. 
Ségur, l'Éclair, Fénelon, Mile Marceau, Solferino, Eugène Domage, 
enfin celle d’un très-beau jaune qui a été présentée, il y a peu de 
temps, à la Société de qui ellea reçu, en séance, le nom de Sulfatare., 

Les deux jetons demandés par la Commission sont accordés par 
la Société et remis par M. le Président à M, Domage. 

Il est donné lecture des documents suivants : : | 

40 Note de M. Chevet sur l’emploi des feuilles d’Artichaut en 
cuise de Cardon, après un buitage. 

90 Note de M. Meurice sur un cas de destruction de l’ Oïdium sur 
la Vigne. 1 : 

3° Rapport de M. Hardy, père, sur le Traité de la greffe des bou- 
tons à fruit, par M. l'abbé Dupuy. Le rapporteur conclut à'ce qu'il 
soit adressé à l’auteur une lettre de félicitations et des remerciments. 

&° Compte rendu de l'Exposition de Saint-Germain-en-Laye, par 
M. Chouveroux. | + 

M. le Président dit que la Commission qui avait été chargée par: 
lui de l'examen de l'ouvrage de M. Liron d’Airoles intitulé : Vofece 
pomologique, désire ne pas faire un second rapport. En conséquence, 
il nomme une autre Commission composée de MM. Dupuy-Jamain 
et Ducharire. 

M. Louesse met sous les yeux de la Société des graines d’Armna- 
ryllis Josephinæ qui sont déjà en” germination plus ou moins avan- 
cée, bien qu’elles n’aient pas été semées. 

M. Duchartre fait observer que ce fait n’est peut-être pas aussi 
anormal qu’on pourrait d’abord être porté à le croire, attendu que 
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les graines de cette belle plante avaient conservé beaucoup d’hu- 
midité dans l’épaïsseur de leur albumen, et que dès lors leur em- 
bryün, qu'il a reconnu parfaitement conformé, a trouvé autour 
de lai ce qui lui était nécessaire pour son développement. Il ajoute 
qu’on observe des germinations analogues, même dans l’intérieur 
des fruits, soit accidentellement, comme on l’a vu pour des Cucur- 
bracées, etc., soit normalement, comme pour les Palétuviers ou 
Rhisophora dont là graine ne se détache du péricarpe ouvert qu’a- 
près avoir développé une longue et volamineuse radicule. | 

M. Forest donne lecture d'un avis écrit dans lequel il informe 
MM. les jardiniers et amateurs de l’ouverture de son cours gratuit 
d’arboritulture qui aura lieu tous les dimanches, de neuf heures à 
midi, rue Perronet, n°10, dans l’ancien parc de Neuilly. 

M. le Secrétaire-genéral avertit les personnes présentes que les 
trâvaux de l’hôtel de la rue de Grenelle-Saint-Germain, n° 84, sont 
assez avancés en ce moment pour que la première séance de 4860 
puisse y être tenue. En conséquence, il invite à ne plus envoyer 
qu’à cette adresse tous les objets destinés à la Société. 

Et la séance est levée à quatre heures. 


Se me CD megane 


NOMINATIONS. 


. SÉANCE Du 40 NOVEMBRE 4859. 


MM. | 

4° Becuu (Louis),horticulteur, à Lima (Pérou) ; présenté par MM. Thibaut 
et Kételeër. 

2 GosseLin (Alexandre), rue de Bondy, 48, à Paris; par MM. Forest et 
Moison. | | 

3° MarEcHaL, place de la Bastille, 42, à Paris ; par les mêmes, 

& Péror (Auguste), directeur des serres de M. le marquis de Saint- 
Innocent, à Sommant, par Lucenay-l'Évèque (Sadne-et-Loire); par 
MM. Thibaut et Kételeèr, 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


SÉANCE DU 40 NOVEMBRE 41859, 


Agriculteur praticien (25 octobre 4859). Paris ; in-8°. 

Ami des champs (novembre 1859). Bordeaux ; in-8c. 

Annales de l'agriculture franraise (n° 8, 1859). Paris; in-8°. 

Apiculteur (novembre 4859). Paris ; in-8°. 

A propos des défrichements et des inondations; par M. A. Pissot. Broch. 
gr. in-8° de 7 pages. Paris; sans date. 

Belgique horticole (août 4859). Liége ; in-8o. 

Bulletin de la Société botanique de France (n° 6, 4859). Paris; gr. in-8°. 

Bulletin de la Société d'agriculture, sciences et arts de la Lozère (scptem- 
bre 4859). Mende; in-8°. 

Bulletin de la Société d’ agriculture de Saint-Omer (n°5 45 et 146, 4858); 
in-À 2. 

Cataloyue de l'Exposition publique d'agriculture et d'horticulture tenue à 
Bruxelles du 23 au 26 septembre 4859 ; br. in-12. 

Catalogue général des cultures de M. Rantonnet, à Hyères (Var) ; prix-cou- 
rants. 

Catalogue général des pépinières de l'établissement d'arboriculture de Hae- 
len, dirigé par M. F. Thiéry; prix-courants pour 4859; br. in-80. 

Courrier des Familles (4° novembre 4859). Paris ; fouille in-4, 

Die Probe oder Sortenbaeume... Les arbres-essais ou arbres-écoles, comme 
le moyen le plus sûr et le plus facile pour acquérir promptement des 
connaissances étendues en pomologie; par M. J.-G.-C, Oberdieck. 
Broch. in-8° de 402 pages. Hanovre ; 1844. 

Flore des jardins du royaume des Pays-Bas (8° livraison du 3° volume). 
Leyde; gr. in-8°. 

Horticulteur français (n° 3, 4859). Pariss in-8°. 

Horticulteur praticien (novembre 4859). Bruxelles; in-80. 

Illustration horticole (octobre 4859). Gand ; gr. in-8°. 

Institut (3 et 9 novembre 4859). Paris; feuille : in-4°. 

Journal de la Sucitté centrale d'agriculture de Belgique (octobre 1859). 
Bruxelles; in-#,. 

Mémoires de la Société d'agriculture, sciences, arts et belles-lettres du dé- 
partement de l'Aube (1% et 2° trimestre 4859). Troyes; in-8°. 

Moniteur des Comices et des Cultivateurs (49 octobre 1859).Paris; gr. in-8°, 

Nouvelle Iconographie des Camellias (août 4859). Gand; gr, in-8°, 

Programme des prix proposés par la Société industrielle de Mulhouse et 

e tableaux. 
Revue horticole (4° novembre 4859). Paris; iv-8°. 
Science pour tous (3 et 40 novembre 1859). Feuille in-40, 
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Société d'horticulture de Suint-Germain-en-Laye. Bulletin de juillet 1859. 
Saint-Germain-en-Laye ; -in-8°. 

Wochenschrift für Gaertnerei und Pflanzenkunde... Gazette hebdomadaire 
d'Horticulture et de Botanique rédigée par MM. Ch. Koch et G. A. 
Fintelmann (n° 43 et 45, 27 octobre et 40 novembre 4859). Berlin; 
in-4°, 


SÉANCE DU 24% NOVEMBRE 4859. 


Agriculteur praticien (10 novembre 4859). Paris ; in-8o. 

Annales du Comice horticole de Maine-et-Loire (3° trimestre 4859), An- 
gers; in-8°. 

Annales forestiéres et métallurgiques (octobre 1859). Paris ; in-8°. 

Bericht über dieerste Blumen- und Pflanzen-Austellung .. .Compte rendu de 
la première Exposition de plantes et de fleurs qui a eu licu à Saint- 
Pétersbourg du 27 avril au # mai 4858. Broch. in-8o de 31 pages; 
extrait de la Gazelte de Saint-Pétersbourg (n°° 400 à 106 de 4858). 

Bericht über die Verhandlungen der Versammlungen. .. Compte rendu des 
actes des réunions qui ont précédé la fondation et l'autorisation supé- 
rieure de Ja Société d'horticulture de Saint-Pétersbourg. Broch. gr. 
in-8° de 42 pages. Saint-Pétersbourg ; 4858. 

Bulletin des séanres de lu Société impériale et centrale d'agriculture 
(n° 7, 4859). Paris; in-8°. . - 

Bulletin de la Société d'encouragement (septembre 1859). Paris ; in-4o, 

Bulletin de la Société d'agriculture de Boulogne-sur-Mer (avril à aoû : 
4359). Boulogne-sur-Mer ; in-8°. 

Bulletin de la Société d'horticulture de la Seine-fnférieure (4° cahier, 4859). 
Rouen ; in-80o. 

Bulletin des Comices agricoles et de la Scciété d'horticulture de la Haute- 
Marnz (octobre 4859). Chaumont ; in-8°. . 

Catalogue de végétaux nouveaux livrés au commerce par M. Bernède, pé- 
piniériste, à Bordeaux ; feuille in-4#°. ‘ 

Courrier des Familles (40 et 20 novembre 4859). Feuille in-4°. 

Haus-Landwirthschaft-Kalender.. Calendrier agricole et domestique, pu- 
blié par la Société d'agriculture de Bavièré, pour 4860. Munich ; 4860. 
In-4° de 84 pages, avec fig. sur bois intercalées. 

Horticulteur français (n° &, 1859). Paris; in-8°. 

Institut (16 novembre 4859). Feuille in-4°. 

Jardin fruitier du Muséum, par M. Decaisne (29° livraison); in-4o. 

Journal d'agriculture progressive (16 novembre 4859). Paris ; in-8°. 777 

Journal d'agriculture pour le midi de la France (oetobre 1859). Toulouse; 
in-8. 
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Moniteur des Comices (10 novembre 1859). Paris; gr. in-8°. 

Musée agricole (8 octobre 4859). Clermont (Oise); AA pi 

Nouvelle Iconographie des Camellias (septembre 1859). Gand ; gr. Fe 

Revue horticole des Bouches-du-Rhône Quin et juillet 1859). Marscille : 

, _in-8°. 

Science pour tous (n° 51). Paris; feuille in-4. 

Soctété d'horticulture de l'arrondissement de Valognes, programme de l'Et- 
“position de 4860 ; broch. fn-R°. D | 

Société. libre d'agriculture, sciences, arts et belles-lettres de l'Eure (Re- 
cucil des travaux de la) (3< série, lome v, années 4857 1-18538). Evreux, 

4859; 4 vol. in-8&. POSTE ON 

Société royale d'horticulture de la protinre de Namur. ‘= Etposifion 
* d'octobre 4859.— Compte rendu et Catalowuc. Namur; '*'broch. in-8°; 

Statuts de la Société russe d'horticulrure de Saint-Pétershourg (en fravais 
et en allemand). Broch. in-8°, Pétersbourz ; 1858. 

Système pratique d'organisation agricole; par M. Ad. 
Paris, 4359. Broch. in-8°. .. 

Traité de la greffe des arbres PAR par M. l'abbe D Faris, 1859: - 
4 vol. in-12. 

Zeitschrift des landwirthschaftlichen Vereins tn Bayern... Journal de Ja 
Société d'Agriculture de Bavière, cabier de eo. 1859. Munich; 
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LETTRE DE M. THIRION. 


Seuls, le 8 novembre 1639, 


MONSIEUR LE SEURÉTAIRE-GÉNERAL, 


J'assistais, l’annéc dernière, à la séance du 41 novembre, où fut. 
lu le Rapport de M. Bouchet sur Ja culture des Pommes de terre sui- 
vant la méthode Greslon. Comme beaucoup de nos collègues, je ne 
pus m’empècher de trouver une certaine contradiction entre les 

résultats constatés de l'expérience et les conclusions du Rapport. 
Puisque les Pommes de terre plantées par rondelles donnaient un 
produit supérieur, je ne voyais pas pourquoice mode de plantation 


n’était pas proclamé le plus avantageux. 
Désirant obtenir une preuve de plus de l'efficacité dé ce mode de 
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plantation, je Hold d’en: faire Yessai dans mon es A cet ef- 
fet, le 15 février, je plantai comparativement 8 Pommes de terre 
nues, 8 autres égalemetit entières mais auxquelles je n’avais : 
laissé qu'un seul œil, et 8 rondelles qui .ne portaient également 
chacunequ’un seulœil; le tout appartenait à la variété ronde jaune, 
la plus ordinaire dans les cultures. Le terrain où la plantation fut 
faïte est calcaire, d’un bon fonds, en pente exposée aû ne et il 
avait recu à l'automne une demi-fumure. 

Maintenant, voici les résultats que j'ai obtenus :le 41 aoûf, les 
Permmes de terre étant complétement mûres furent arrachées ; sur 
les 8 qui avaient été plantées entières, 6 seulement étaient sorties et 
elles ont donné 5 kil. 400 ; — sur les 8 auxquelles je n’avais laissé 
qu’un œil, 7 étaient sorties et elles ont produit 7 kil. 900. Enfin les 
8 rondelles n'ont: donné que 2 kil. 750. Les tubercules des deux 
derniers lots étaient tous au moins de grosseur moyenne. | 

I résulte de cette expérience qu'ayant voulu combattre en faveur 

des rondelles, je me vois aujourd’hui forcé de conclure contre elles, 
de me rallier à l’avis des Membres de la Commission et d'admettre, 
conformément à Fepinien qu'ils ont-exprimée dans leur Rapport, 
qu’en effet les rondelles n’ont pu, dans cette année si remarquable- 
ment sèche, fournir à ia jeune plante assez de matière alimentaire 
pour qu’elle prit tout le développement auquel elle pouvait arriver. 

De plus, je dois dire que sur un autre point du même coteau, 
après une bonne fumure, ; j'ai planté, le 17 février, 27 gemmes de la 
mème variété de Pomme de terre, détachés à la pointe du cou- 
. teau, sous la forme d’un petit cône d’environ 0",02 ou 0,03 de dia- 
mètre : 24 sont sortis et ils ont rendu 47 kil. 700. Tout à côté, dans 
le même sol et après la mème fumure, mais avec une couverture de 
fumier administrée dans les premiers jours de juin, 9 Pommes de 
terre entières ont donné 49 k. 900, et 6 gemmes détachés 16 k. 625. 
Toutes ces touffes ont prolongé leur végétation jusqu’au commence- 
ment d'octobre. Seulement un grand quart des tubercules s’est 
gâté depuis la récolte. 

Malgré tant de résultats bien constatés en faveur de la Pomme 
de terre plantée entière, la question ne me parait pas encore com- 
plétement résolue. IL reste à savoir quel serait, comparativement, 
le résultat d’une espèce de semis en rayons de gemmes détachés, 
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beaucoup plus rapprochés l’un de l’autre que ne le sont les touffes 
dans une plantation ordinaire. Je me propose de m’en rendre compte 
l’année prochaine, et j'aurai l'honneur de communiquer à la So- 
ciété le résultat de cette comparaison. 
Veuillez agréer, monsieur, etc. THIRION. 


LETTRE DE M. VIVET. 


Chäteau de Coubert, le 23 novembro 1859. 


MoxSIEUR LE SECRÉTAIRE-GÉNÉRAL, 


Daus sa lettre insérée au Journal de la Société, vol. V, p. 656, 
M. Thirion, de Senlis, dit que son Cerfeuil bulbeux a été attaqué 
d’une maladie qui commencait au collet et qui a fait pourrir toutes 
les racines sur lesquelles elle s’est déclarce. 

I y à déjà douze ans que je m'occupe de la culture et de l’amé- 
lioration de cette plante alimentaire, et c’est moi qui le premier en 
ai envoyé, par l'intermédiaire de M. Jacques, à la séance de la So- 
cicté, le 2f juillet 1853 (Voir la notice de M. Jacques dans Les 
Annales de la Société, vol. XLIV, p. 93). Or, dans ce long espace de 
temps, je n'ai Junais vu Ja maladie dont parle M. Thirion; mais ce 
que je vois chaque année, c'est que ceux des tubercules qui sont 
endommagés à l’arrachage pourrissent dans le courant de l'hiver. 

Je protite de l’occasion que nr'oflre cette lettre pour faire obser- 
ver que le Cerfeuil bulbeux prend de la qualité et devient très-sucré * 
en novembre, décembre et janvier, et que déjà en février il a perdu 
un peu de sa valeur. C'est pourquoi je dépose aujourd’hui sur le 
bureau plusieurs beaux tubercules, pour qu’ils soient remis à notre 
honorable Vice-Président, M. Payen, que je prie d’avoir la bonté 
de les faire analyser. Le Cerfeuil bulbeux ayant, je crois, beaucoup 
d'avenir, c’est dans un intérèt scientifique que j'ai l'honneur de lui 
adresser cette demande. 

Veuillez agréer, etc. VIVET. 
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LETTRE DE M. LACHESNAYE. 


Paris, le 2% novembre 4859. 


MONSIEUR LE SECRÉTAIRE-GÉNÉRAL, 


A la séance du 27 octobre dernier, j'ai signalé ce fait que des 
Pommes de terre rondes avaient été toutes atteintes de la maladie, 
tandis que, dans le même terrain, des Pommes de terre de Hollande, 
qui avaient été plantées le mème jour et avaient recu les mêmes 
soins, en étaient restées exemptes. . 

Le lendemain, j'ai fait continuer l’arrachage sous mes yeux, et 
j'ai eu les mêmes résultats. J'ai fait alors une remarque que je prends 
la liberté de vous communiquer. 

C’est que les tubercules des Pommes de terre rondes sont tous 
très-rapprochés de la tige, tandis que ceux des Pommes de terre de 
Hollande courent davantage eten sontpar conséquent éloignés de 
42 à 15 centimètres. 

Ceci observé, j'ai pensé que la maladie, qui commence par at- 
taquer les feuilles, ensuite les tiges, pouvait bien, les pluies surve- 
nant, produire une eau corrompue ou chargée des spores du Cham- 
pignon parasite, laquelle, courant le long des tiges, entrerait dans 
la terre par l'espèce d’entonnoir naturel que celles-ci, battues par le 
vent, creusent au pied de chaque touffe de Pomme de terre. 


Cette eau doit nécessairement arriver directement sur les {uber- 


cules qui sont les plus rapprochés de la tige et peut bien leur com- 
muniquer la maladie, tandis que ceux qui se trouvent éloignés de 
la tice, n’étant pas atteints directement par ce liquide, peuvent se 
trouver préservés du mème mal. 

Si mon raisonnement est fondé, je persisterai à croire que le 
moyen que j'ai employé, il y a six ans, avec réussite, et qui consiste 
à couper les tiges aussitôt que l’on s’apercoit de l’invasion du mal, 
puis à donner un binage qui a pour effet d'annuler les entonnoirs, 
enfin à piétiner fortement autour de chaque pied de Pomme de 
terre, serait un moyen de conjurer les progrès de la maladie. 

On a parlé à la dernière séance de l'emploi de la cendre. Je 
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rappellerai que, il y a sept ou huit ans, des essais en ont été faits 
avec avantage dans la vallée de Montmorency: : ! “ "" 7 
Agréez, monsieur, etc. . . . …  LACHESNAYE. 
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NOTES ET MÉMOIRES. 

| are 
NOTE SUR LE CHÆROPHYLLUM PRESCOTTII DC., 
OU GERFEUIL DE SIBÉRIE ; . . r | : 


Par M. Louesse. 


Le Cerfeuil de Sibérie, CAærophyllum Prescottii DC.,possède toutes 
les qualités du Cerfeuil bulbeux, et il a sur celui-ci l'avantage de la 
grosseur ; la racine qu’il produit est aujourd’hui déjà trois fois plus 
volumineuse que celle du Cerfeuil bulbeux, et lorsqu'il aura été cul- 
tivé comme celui-ci pendant un certain nombre d'années, il n’est pas 
douteux qu’il ne produise des racines de la grosseur de nos Carottes 
de Hollande. Les jardiniers qui voudront s'occuper du Cerfeuil de 
Sibérie en vue d'améliorer sa racine, qui se distingue par son 
extrème rusticité et surtout par ses bonnes qualités alimen- 
taires, devront viser avant tout à en produire qui soient bien 
nettes, bien eflilées et surtout point fourchues ni ramifiées comme 
le sont celles qu’on a obtenues jusqu'à ce jour. 

Un de mes correspondants me mande qu’on peut semer cette 
plante indifféremment à l'automne ou au printemps; mais 1l paraît, 
d’après une récente communication de M. Limet, que cette der- 
nière saison est la plus favorable des deux, par la raison qu'un 
semis fait par lui à l'automne a donné naissance à des plantes 
qui ont toutes monté à fleur lorsque le printemps est arrivé. | | 

Dans tous les cas, ce n’est que par des essais multipliés qu’onar- 
rivera à connaitre le mode de culture qu'il convient d appliquer | 
au Cerfeuil de Sibérie. 
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NOTE SUR LES EFF ETS. DU BUTTAGE DES S ARTICHAUTS 
Par Castro | 
J'avais un carré d’Artichauts que je voulais transformer en jar- 
din d'agrément. Dans ce, but, je le fis couvrir d'une épaisseur de 
55 centimètres de terre meuble. Ces Artichauts, qui étaient en 
bonne végétation, recurent cette charge de terre en paraissant 
s’en troyver. à merveille ; ; ils se xuirent à, ponsser de nouveau et 
ils ne tardérent pas à dépasser la couche de terre dont on les avait 
couverts. Les feuilles qu’on en vit sortir peu'dé temps après étaient 
d'un beau blanc jaunâtre qui les aurait fait prendre pour des feuilles 


. de Cardon. J'en fis déterrer un pied; j'en goütai les feuilles que je 
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trouvai bonnes, auxquelles je reconnus même un goût fin et su- 
cré.. Jec Crus donc devoir renouveler l'essai. Je fis déterrer sept ou 
huit autres pieds qui furent préparés comme des Cardons et man- 
és comme tels. Ils ne laissaient rien à désirer, ni pour le goût, 
ni pour la belle apparence. Aujourd’hui je suis convaincu que 
l'Artichaut butté est un mets de plus à joindre à ceux que nous 
fournissent nos jardins et j'engage mes collègues à répéter mon 
expérience, qui peut se faire dès cet instant, puisque celle dont je 
viens d'indiquer le résultat a été faite par moi du 20 septembre 
au 25 octobre 1859. 


l 


: NOTE SUR DES MURIERS 


‘OBTENUS PAR LA GREFFE DE RACINES SUR DES RAMEAUX ; 


| 
5 


. 1Par M, Loistau. 


J'ai Phonneur de présenter à la Société quelques sujets de 
Märier obtenus en greffant de petits tronçons de racine sur des 
rameaux du même arbre. Ce n’est là, sans doute, qu'une modifica- 
tion apportée ay procédé de Thouin ; mais tl qu'il est, avec cette 
modification, ce procédé donne des résultats qui me semblent 
avoir une importance réelle et qui sont tels que, dès la seconde 
année, ayant planté de simples bourgeons, j'obtiens des jets de près 
de deux mètres de longueur. A nenn je dôis faire observer que, 
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pour en obtenir tout ce qu'il est susceptible de donner, il faut pren- 1 
dre une précaution que j'ai déjà indiquée relativement à la double , 
bouture, ou greffe d’une bouture sur une autre. Cette précaution . 
consiste à choisir deux boutures d’un égal diamètre, à les réu- 
nir entre elles à l’aide d’une simple coupe oblique ou en forme 
de V, de telle sorte que la réunion puisse ètre immédiate sur 
tous les points, et à placer ensuite le tout dans un liéu chaud et hu- 
mide, pendant six à huit jours; ce temps est ordinairement suffi- 
sant pour que la réunion soit complète. | 

Je dois dire que, par les semis, je n’ai pu obtenir, dans le même 
sol, des sujets analogues qu'après la quatrième année, et encore 
n'étaicent-ils pas greflés. 

D'un autre côté, les marcottes m'ont fourni en deux ans des 
sujets qui étaient, il est vrai, plus beanx par leurs rameaux, mais 
qui n'avaient pas une quantité de racines proportionnée au déve- 
Joppement qu'avait pris leur tise. 

Je crois donc pouvoir assurer, en me basant sur ce que m'ont 
appris des essais qui durent depuis longtemps, que le procédé de 
Thouin modifié par moi pourrait, du moins pour certaines essen- 
ces, remplacer avec beaucoup d'avantages les moyens de multipli- 
cation dont on fait habitueliement usage. 


NOTE SUR LA COURGE LE KRIEW ; 
Par M. BoussiERE, 


Dans la séance tenue par la Société le 9 décembre 1858, M. Pissot 
présenta, sous le nom de Courge de Kiew, le fruit volumineux 
d’une Cucurbitacée dont les graines avaient été récemment en- 
voyées de Russie. Il donna ce fruit comme farineux et comestible ; 
mais il n’en indiqua ni le poids ni les dimensions. Aujourd’hui j'ai 
l'honneur de mettre sous les veux de la Société un échantillon de la 
mème Courge provenant des graines de celle qui a été présentée 
en 4858. Ces graines m’avaient été données par M. Pissot. 

Cette année j'ai cultivé cette belle Cucurbitacée en observation. 
Voici ce que j'ai pu constater ainsi. Sa période de végétation estlon- 
gue; il faudra donc la semer de bonne heure pour que la maturité 
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de son fruit arrive en bonne saison. C’est une plante d’une vigueur 
extraordinaire; car, quoique plantée dans un terrain qui n’a recu 
aucun engrais depuis au moins six ans, elle n’en a pas moins émis 
des tiges de huit mètres de longueur et elle a produit un fruit qui 
mesure 80 centimètres de l’insertion du pédoncule à l’ombilic, dont 
la circonférence est de 4 mètre 20 centimètres et dont le poids, au 


_ moment où il a été cueilli, il y a un mois, s'élevait à 30 kilog. 500 


grammes; aujourd'hui il a un peu perdu deson poids par l’effet de 
l’'évaporation. Je ne dois pas négliger de dire que je n’ai jamais 
laissé la plante manquer d’eau ; mais ce sont là tous les soins qu’elle 
a reçus. Les fleurs mâles de cette plante sont assez nombreuses, 
mais les fleurs femelles sont trop rares : sur quatre plantes que je 
possédais, trois n’ont porté que deux fleurs femelles chacune; la 
quatrième est restée stérile, puisqu'elle n’a porté qu’une fleur femelle 
qui n’a pas été fécondée. M. Pissot disait, en présentant sa Courge 
de Kiew, que, deux années de suite, il avait obtenu des fruits verts 
simplement tachés de jaune; mais qu'en 1858, les fruits étaient, 
comme celui qu’il présentait, moitié verts moitié jaunes, par portions 
bien tranchées; il concluait de là queses plantes de 1858 représen- 
taient le type pur ou presque pur. Je ne suis pas de son avis. En géné- 
ral, les panachures sont le résultat d’un affaiblissement ou même 
d'une maladie des plantes; je pense donc que le fruit que je pré- 
sente aujourd’hui, et qui est entièrement vert, comme les deux au- 
tres que j'ai obtenus également, représente plutôt le type pur qui 
d’ailleurs ne nous est guère connu. Quant à la qualité de cette 
Courge come aliment, je dois direque chez moielle a été trouvée 
bonne. | 
. En résumé, la Courge de Kiew est une belle plantedont je pense 
qu’il est bon d’avoir une couple d'individus dans tout jardin de 
quelque étendue. 
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RAPPORT SUR LE TRAÏITÉ DE LA GREPPR DES ARBRES FRUITIERS 
px M. L'ABBÉ LÉ EE 
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M. Hanoy pre Rapport, 


Note, É > ef: De .. 


Chargé par M. le Président de vous rendre compte d’un livre de 
M. l’abbé Dupuy qui est intitulé : Zraité de la greffe des arbrcs 
fruitiers et spécialement de la greffe des boutons à fruit, je viens 
vous faire connaitre les résultats de examen que j'ai fait de cet ou- 
vrage. de : . 

En commencant, M. l'abbé Dupuy définit la greffe et en doune 
l'historique; il donne ensuite les notions physiologiques néces- 
saires pour faire bien comprendre l'opération du greffage et la ma 
nière dont la réussite a lieu. 

Le chapitre suivant s’étend sur les principaux avantages de la 
grefte et fait aussi ressortir la grande utilité de ce mode de multi- 
plication dans la culture des arbres fruitiers. Les époques de l'an- 
née auxquelles on peut greffer, les instruments, les engluements 
et les ligatures nécessaires à cette opération forment l’objet d’in- 
structions utiles. | 

Supposant que l’amateur n’a pas toujours à sa disposition une 
pépinière à laquelle il puisse s'adresser, M. l’abbé Dupuy conseille 
de consacrer une petite partie du jardin à l'établissement d’une 
pépinière, et il donne à ce chapitre les développements qu 
mérite. 

La description des diverses sortes de greffes est divisée en deux 
grandes sections : les greffes de boutons à bois et celles de bou- 
tons à fruit. La première comprend les grefles les plus usitées, par 
approche, par scions, par bourgeons et herbacées. Chaque descrip- 
tion indique la manière d'opérer, les usages de la greffe et l’époque 
favorable pour la réussite. La seconde section comprend les mêmes 
greffes, à l'exception des gretfes herbacées qui, dans nos climats, 
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ne produisent jamais de boutons. à à fruit dans la mème année. 
M. l’abbé Dupuy donne de bons renseignements sur les greffes de 
boutons à fruit qu'il voudrait avec raison voir se répandre de plus 
en plus dans la culture des-érbrès fraîtibrs. 

De nombreuses figures accompagnent le texte et aident beau- 
coup à l'intelligence des opérations décrites. : L 

Dans un chapitre supplémentaire ,. l’auteur parle du moment le 
plus favorable pour grefler, des précautions à prendre pour assurer 


_ la reprise des greffes, pour les préserver: des accidents qui pour- 


raient les atteindre lorsqu'elles ont poussé, et pour transporter les 
greffes. Un calendrier du greffeur termine l’ouvrage.  ‘” 

Comme vous le voyez, Messieurs, le traité de M, l'abbé Dupuy 
est aussi complet que possible, quoique les descriptions -qu’il ren- 
ferme ne $ appliquent avec raison qu'aux opérations et.aux faits 
réellement intére-sants et uliles à connaitre. 

L'auteur a destiné son livre principalement aux petits proprié- 
taires qui cultivent ou qui font cultiver par eux-mèmes, aux insti- 
tuteurs, aux curés de campagne qui possèdent presque toujours un 
jardin, enfin aux jeunes gens qui se proposent de vivre à la cam- 
pagne. Il s'est donc efforcé de le rendre clair et élémentaire; ct il a, 
selon nous, complétement réussi. Ce traité de la greffe des arbres 
fruitiers sera, nous n’en doutons nas, apprécié par les personnes 
qui s'occupent d'arboriculture. 

Aussi, Messieurs, ai-je l’honneur de vous proposer d’ adresser à 
M. l'abbé Dupuy des félicitations sur son travail et les remerci- 
ments de la Société pour l'hommage qu'il a bien voulu lui faire 
d'un exemplaire de son ouvrage. 


RaP?ORT DE LA COMMISSION CHARGÉE DE L’ÉTUDE DE LA COLLECTION 


DE POMMES DE TERRE DE LA SOCIÈTÉ IMPÉRIALE 
ET CENTRALE D'HORTICULTURE. 


M. Courrois-GERARD, Rapporteur, 
MESSIEURS, | 


Plusieurs années se sont écoulées depuis l’époque où une Com- 
mission fut chargée par vous de réunir et de mettre en ordre une 
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collection composée de toutes les Pommes de terre qui avaient liguré 
à l'Exposition de 1855. | 

L'importance du travail confié aux soins de cette Commission. ne 
lui ayant pas permis de vous communiquer encore le résumé de ses 
observations, je viens aujourd’hui en son nom vous dire ce qu’elle 
a fait et ce qui lui reste encore à faire. | 

Comme vous le savez, Messieurs, depuis 1845 on a semé chaque 
année une grande quantité de graines de Pommes de terre, dans 
l'espoir de trouver des variétés mieux en état de résister aux attein- 
tes de la maladie que celles qui sont cultivées depuis longtemps. 

Comme les semeurs n’avaient le plus souvent aucun rapport 
entre eux, il est résulté de ce grand nombre de semis isolés qu’on 
a mis dans le commerce sous des noms différents des variétés exac- 
tement semblables entre elles. 

En présence de ce fait, le travail que vous nous avez confié pré- 
sentait d'immenses difficultes; il fallait, en effet, avant de pouvoir 
opérer la moindre suppression, étudier à part chaque variété ; oril 
n’y avait pas moins de 25 collections de Pommes de terre à l’'Expo- 
sition de 1855. Afin de procéder avec ordre aux études que nous 
avions à faire, toutes les collections trouvées à l'Exposition furent 
réunies et l’énsemble en fut classé d’après les caractères physiques 
des tubercules, c’est-à-dire d’après leur forme et leur couleur. Le 
catalogue qui fut dressé à la suite de ce travail comprenait 480 va- 
riétés de Pommes de terre jaunes rondes, 81 variétés de jaunes 


‘longues, 131 variétés de rouges rondes, 96 variétés de rouges lon- 


gues et 40 variétés de Pommes de terre violettes, soit ensemble 
5928 varietes. 

Toutes ces variétés furent plantées, le 29 mars 1826, dans le jar- 
din de la Société ; les études suivies dont elles furent l'objet pen- 
dant le cours de cette première année de culture permirent de 
constater le mode de végétation de chaque variété, son époque de 
maturité et son rendement en tubercules; le choix des tubercules 
destinés à da plantation et les soins apportés à leur culture nous 
ont permis d'obtenir, nous en sommes convaincus, tout ce que 
chaque variété est capable de produire. 

L'année suivante, nous avons continué le mème travail et nous 
nous proposions de compléter nos observations la troisième année, 
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lorsque, au printemps de 1858, le terrain dont disposait la Société 
dans le jardin de Luxembourg fut repris par l’État, ce qui obligea 
votre Commission à transporter sa culture de Pommes de terre aw 
Plessis Piquet. Par malheur, dans le transport de la collection 
quelques numéros furent égares ; notre culture dut, par suite de 
cette circonstance fâcheuse, être prolongée une année de plus pour 
que nous pussions rectifier les erreurs à constater au moment de 
la récolte des tuberculrs. 

Grâce à l'obligeance de notre honorable collègue M. Hardy, 
fiis, Président de votre Commission, la collection des Pommes de 
terre a pu être cultivée cetje année dans le Potager impérial de 
Versailles, où les études qui nous restaient à faire ont été com- 
plétees. 

Au point où en sont les travaux de votre Commission, la première 
série de votre collection de Pommes de terre se trouve réduite à 
83 variétés; la seconde série à &1 variétés ; la troisième série à 
74 variétés; la quatrième série à 50 variétés et la cinquième série 
à 27 variétés. Différence en moins 253. | 

Ces chiffres résultent de la suppression des variétés affectées de 
la maladie, des variétés totalement dépourvues d’intérèt et de celles 
qui ont été reconnues identiques, bienqu’elles soient cultivées sous 
des noms différents, et qui font par conséquent double emploi. 

Un fait que votre Commission regarde comme étant d’une haute 
importance quant au choix des variétés dignes d’être adoptées de 
préférence aux autres, dans les cultures, fait déjà constaté par des 
observations antérieures, c’est que les varietés hâtives ont été ou 
totalement épargnées ou beaucoup plus. faiblement atteintes par la 
maladie que les variétés tardives. 

Malgré tout le soin que nous avons apporté à réunir sous un 
même nom un grand nombre de variétés de Pommes de terre pré- 
sentées comme différentes, chaque série en renferme encore qui 
ont beaucoup de rapports entre elles. Même pour certaines de 
ces variétés , la différence est si peu appréciable qu’il serait proba- 
blement nécessaire d’avoir recours à l’analyse chimique des tuber- 
cules pour bien se rendre compte de ces différences, si toutefois 
elles existent. | | 

Ce travail, d’une si haute importance en raison des nouvelles 
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suppressions que probablement il permettrait de faire, aurait encore 
retardé d’une année les communications que votre Commission 
avait à cœur de vous soumettre; dès lors nous avons cru devoir 
vous présenter dès à présent notre Rapport, sauf à compléter nos 
travaux l’année prochaine, dans le cas où vousle jugeriez nécessaire. 

Plusieurs variétés , parmi les Pommes de terre que votre Com- 

mission a trouvées à l'Exposition, étaient indiquées comme nou- 
vellement obtenues de semis. Ne sachant pas encore si ces variétés 
étaient réellement des nouveautés ou seulement la reproduction 
pure et simple de variétés anciennes, nous croyous, pour éviter 
d'accroître encore la confusion déjà si grandè qui règne dans Îa 
classification des Pommes de terre, devoir attendre que les réformes 
que nous avons à faire aient été complétées, afin d’avoir des points 
de comparaison qui nous permettent de reconnaitre la valeur véri- 
table des variétés de semis que nous avons à juger; car, Mes- 
sieurs, à notre avis, une collection, quelle qu’elle soit, et plus que 
toute autre une collection de Pommes de terre, doit, pour présenter 
un véritable intérêt, ne renfermer que des variétés aux caractères 
assez nets et assez tranchés pour qu'il ne soit pas possible de les 
confondre les uns avec les autres. 

L'étude définitive des variétés de semis que votre Commission se 
propose de faire l’année prochaine lui permettra de vous recom- 
mander les semeurs heureux qui auront ajouté à la liste des Pommes 
de terre déjà connues dans le commerce, des variétés de qualité su- 
périeure et réellement recommandables, 

En vous remettant à la mème époque le catalogue de votre col- 
lection de Pommes de terre, nous vous ferons connaitre les de- 
mandes qui nous ont été adressces, afin que vous puissiez prendre 
une résolution à ce sujet. 


RAPPORT SUR LES ARBRES FRUITIERS DE M. CHARDON JEUNE, 
PROPRIÉTAIRE, À CHATILLON SEINE). 


L" 


M. Ducuanrre, Rapporteur, 
MESSIEURS, 


Ilest d'usage parmi nous de diviser les personnes qui s'occupent 
d'horticulture en deux classes distinctes : les horticulteurs et les 
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arnateurs. Les premiers faisint de la culture des jardins l’objet 
d’oceupations constantes, de travaux non interrompus, acquièrent 


“par celà même, dans cet art que nous aimons tous, une habileté 
“spéciale, une expérience consommée dont nous entendons ici tous 


fes jours constater les heureux effets ; les derniers n’y cherchant le 


“‘plüs souvent qu'un délassement agréable, n’y consacrant dès lors 
“qu'une faible portion de leurtemps, se contentent pour la plupart 
d'acquérir à ce sujet des notions générales dont ils reconnaîtraient 
“tous les jours l’insuffisance s'ils voulaient essayer de donner eux- 


‘mêmes à leurs plantes les soins multipliés qu’elles exigent. Cepen- 


 dänt certains d’entre eux, poussés par une véritable passion pour le 
‘jardinage, n'hésitent pas à l’étudier dans les détails minutieux et 


‘néanmions essentiels de l'application journalière, etils arrivent ainsi 
“4 cbtenir par eux-mêmes dans leurs jardins les résultats qui nous 
foñt reconnaître d’ordinairé la main savante du praticien consommé. 
Ce qu’il leur faut d'essais, d’études et d’observations pour arriver à 
‘ee haut degré d’habileté horticole, ceux-là seuls peuvent le com- . 
prendre qui sont devenus eux-mêmes maîtres dans leur art; aussi 
notre Société, qui a surtout pour mission d'encourager tous ceux 
qui aident aux progrès de l’horticulture, s’empresse-t-elle d’applau- 
dir à leurs efforts persévérants, et de proclamer bien haut les re- 
DaRAbles succès qu’ils savent obtenir. 
Tel est le motif pour lequel M. le Président a bien voulu, le 
"22 septembre dernier, charger une Comimission d'aller constater 
l'état dans lequel se trouvent les arbres fruitiers que M. Chardon 
jeune, dirige et taille lui-même, dans son jardin situé à Châtillon, 
(Seine). Les commissaires désignés étaient MM. Boussière, Andry, 
Hardy, fils, Forest et Duchartre, Rapporteur. Le mardi suivant, 27 
du même mois, ils se sont rendus à Châtillon, et avec eux ont pris 
part à cette visite MM. Phil. Baron et Bouchard-Huzard. 
. Le jardin créé par M. Chardon, jeune, à Châtillon, est déjà connu 
de vous. L'an dernieril aété l’objet d’un rapport des plus favorables, 
pour lequel M. Lepère a été l'organe d’une Commission qui com- 
prenait avec lui MM. Deseine, Durand-Jamain, Louvin et R. La croix 
Ce qui frappe au premier abord dans le jardin de M. Chardon, 
c’est la vigueur peu commune des arbres qui le garnissent ; tous 
offrent une végétation si luxuriante qu’il n’est pas rare d'y voir des 
&5 
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scions de l’année longs de 4 mètre 50 centimètres, parfois mème 
de 2 mètres. Cependant ce développement considérable du bois ne 
nuit pas à la production des fruits; car bien que la cueillette en fût 
déjà bien avancée le jour où la Commission a procédé à son exa- 
men, les arbres sur lesquels elle n’avait pas été faite en portaient 
une quantité considérable. Nous citerons particulièrement comme 
fort remarquables sous ce rapport des Beurrès d’Aremberg (Goulu 
Morceau) et des Doyennés d'hiver dont les poires étaient fort belles 
et généralement sans taches, fait rare cette année. Sans doute la 
nature du sol est l’une des principales causes de cette belle végéta- 
tion ; mais une autre cause dont il faut aussi tenir grand compte est 
la bonne préparation qui a été donnée à ce sol avant la plantation. 
Le terrain qu'occupe ce beau jardin était, à la date de cinqans, livré 
à la grande culture. Pour y établir son jardin, M. Chardon l’a fait 
défoncer profondément, après quoi il y a planté ses arbres en sujets 
d'un et deux ans de greffe. Il faut ajouter que, depuis cette époque, 
les plates-bandes occupées par les arbres ont toujours été main- 
ténues libres de toute autre culture et dans un état de propreté irré- 
prochable, ce qui n’a pas peu contribué à favoriser la végétation. 
Aujourd'hui le jardin de M. Chardon compte environ 500 pieds 
d'arbres, Poiriers pour la plupart, dont les uns garnissent une 
surface de 200 mètres de mur, dont ies autres forment surtout des 
pyramides hautes déjà de 3 ou # mètres et remarquables par leur 
parfaite régularité, par le bon espacement de leurs branches char- 
pentières garnies de branches fruitières qui promettent une suite de 
récoltes abondantes. Un certain nombre de ces arbres ont été dirigés 
d'apres des formes de fantaisie toutes également gracieuses, telles 
qu'un vase très-évasé ou plutôt une corbeille à branches croisées en 
losange, un vase composé comprenant un cercle de pieds en V, à 
branches croisées, etc. La Commission a particulièrement re- 
marqué un grand et magnifique berceau de Poiriers qui, déjà 
presque complet, forme aujourd'hui une sorte d’édifice fort cu- 
ricux par sa parfaiterégularité. Ce berceau comprend une sorte de 
dôme central auquel se rattachent deux ailes. Il est garni de cor- 
dons horizontaux, superposés à une distance suflisante pour laisser 
passer librement entre eux l’air et la lumière. Afin d’obtenir à la 


fois plus d’uniformité dans la végétation de ces cordons et plus de 
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solidité dans l'ensemble de cet édifice végétal, M. Chardon a eu 
l’heureuse idée de greffer entre elles en approche à leur rencontre 
les extrémités de toutes les branches horizontales. Il en résulte 
qu'aujourd'hui cette plantation entière formeun tout continu dans 
lequel Les portions les plus fortes peuvent prêter secours à celles dont 
la végétation resterait probablement plus faible sans cela. En outre, 
ces greffes fournissent le moyen d'obtenir plus promptement les jets 
verticaux qui doivent s’élever jusqu’à la partie supérieure du ber- 
ceau et plus encore jusqu’au sommet de la grande coupole centrale. 
N’oublions pas de dire qu’au moment où la Commission en a fait 
l’examen, ce berceau portait encore une grande quantité de très- 
beaux fruits. \ | 

Soit dans ce berceau, soit ailleurs, M. Chardon est parvenu à 
augmenter la vigueur de certains arbres par un moyen que la Com- 
mission croit devoir si onaler. Tous les Poiriers de son jardin ont, 
sans exception, le Cognassier pour sujet, circonstance qui en rend 
la force et la vigueur encore plus surprenantes. Lorsqu'il a voulu 
provoquer dans certains de ces arbres un développement considé- 
rable , il a planté, à droite et à gauche de leur pied, deux arbres 
greffés sur franc; quand ceux-ci ont été en pleine et vigoureuse 
végétation, il les a greffis en approche avec le tronc de l'arbre dont 
il voulait accroitre ainsi la vigueur. Celui-ci s’est trouvé dès lors 
nourri à la fois par trois corps de racines qui toutes venaient lui 
apporter leur séve; par suite, il a donné des pousses qui, par leur 
force extraordinaire , attestaient la bonté de ce procédé. Deux Pè- 
chers en espalier ont été régénérés par le mème moyen; cette fois, 
ce sont deux Amandiers qui ont été plantés à côté de chacun de ces 
arbres, et greffés ensuite. Relativement à ce dernier cas, l’un des 
Membres de la Commission (M. Hardy, fils) a pu reconnaitre, par 
sa propre expérience, les avantages de cette opération. 

Pour les espaliers, la forme que M. Chardon emploie de préfé- 
rence à toute autre est celle qu’on peut nommer palmette-candé- 
labre, dans laquelle les branches, après être restées horizontales 
sur une certaine longueur , se redressent verticalement et garnis- 
sent ainsi la portion de mur qui sans cela serait restée vide. 

La Commission a remarqué l’emploi judicieux que M. Chardon 
fait journellement soit de la greffe des branches à fruit, soit de la 
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greffe en approche, celle-ci en vue de remplacer dans ses palmettes 
une branche charpentière détruiie pat un éause quelconque. Elle 
a reconnu, au total, que cet habile amateur n'est étranger à 
aucune des pratiques de l’arboriculture moderne, et qu'il. sait 
en faire, en toute circonstance, l’application la mieux raisonnée. 

Bien que ce ne soit là qu’un moyen purement mécanique, elle 
croit devoir vous signaler comment M. Chardon parvient à tendre 
parfaitement, sans l'emploi des appareils employés partout, les fils 
de fer dont il fait grand usage pour diriger ses cordons où soutenir 
ses arbres. Ce moyen est aussi simple qu efficace. Aû lieu de se 
servir d'un gros fil de fer que sa raideur rend toujours difficile à 
tendre, il en emploie deux qui, réunis, soient susceptibles d'offrir 
la mème ténacité, Après les avoir fixés solidement à leurs deux 
extrémités et les avoir tendus faiblement, il introduit entre eux, 
et vers le milieu de leur longueur, une tige rigide qu’il tourne en 
guise de manivelle autour de ce point comme centre: il tord ainsi 
les deux fils de fer en vis, et, par suite, il arrive à les tendre aussi 
fortement qu’il le désire. | PANNE 

Après avoir attentiv ement examiné le jardin, la Commissioh a 
visité le fruitier que M. Chardon a disposé dans l'étage souterrain 
de sa maison d'habitation ; elle en a reconnu la situation et Yar- 
rangement fort avantageux, et propres à assurer la parfaite COnSer- 
vation des fruits qu'il est destiné à recevoir. 
Les détails qui précèdent sont certainement suffisants pour vous 
montrer que M. Chardon est au courant de tous les procédés de V'ar- 
boriculture la plus avancée, et qu ‘il sait en faire à’ ses arbres 
fruitiers l'application la plus convenable. Après avoir lui-même 
planté ses arbres, il en a conservé la direction exclusive, et le 
succès le plus complet a répondu à ses efforts persévéränts. Le 
nombre des amateurs qui parviennent à ce degré d’habileté est 
assez limité pour que, par les. encouragements qu elle ‘leur 
donne, la Société doive s’eflorcer de leur susciter des imitateurs : 
aussi la Commission a-t-elle l’honneur de vous demander’ pour 
M. Chardon une haute marque de votre approbation et de solliciter 
de vous le renvoi de ce Rapport à la Commission des récompenses. 
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COMPTES RENDUS D'EXPOSITIONS. 


COMPTE RENDU DE L'EXPOSITION HORTICOLE DE SAINT-GERMAIN-EN- LAYE : 


Par M. Cuouveroux. 
MESSIEURS, 


Vous avez bien voulu me désigner comme membre du Jury à 
V’Exposition automnale de la Société d’Horticulture de Saint-Ger- 
main-en-Laye. Je viens vous rendre compte de cette mission: 

C’est le 17 septembre dernier que YExposition a eu lieu, sur la 
terrasse de Saint-Germain-en-Laye, sous une tente qui ‘avait été 
décorée avec beaucoup de soin et qui faisait OnDEN à MM. les 
Commissaires, 

_ Je ne vous citerai que les noms des horticulteurs qui ont obtenu 
les médailles d'honneur. 

M. Meézard, °de Puteaux, a recu Ja médaille d’or de Sa Majesté 
l'Empereur, pour un très-beau lot de plantes de serre chaude, 
Begonia et Pelargonium. 

. M. Lioret, horticulteur-pépiniériste à Sceaux, a obtenu la mé- 
daille d’or de S. A. I. le Prince Jérôme, pour une nombreuse et 
très-belle collection de Poires, Pommes, Pèches et arbres fruitiers 
de toute espèce formés en palmettes et en quenouilles. 

La médaille d’or de S. Exc. le Ministre de l’agriculture a été don- 
_née à M. Henry Baudoin, jardinier à Marly-le-Roi, pour une belle 

collection de légumes et de racines alimentaires. 

La médaille d’or du chemin de fer de Saint-Germain a été décer- 
née à M. Chambroux, jardinier en chef de M. Goupil, au Pecq, pour : 
une collection nombreuse de Fuchsia et de Pelargonium. | 

La médaille de vermeil des Dames Patronnesses a été donnée à 
M. Pelletier, jardinier de M. Louis Courant, à Poissy, pour un lot 
d'ensemble de plantes bien cultivées. 

La 2° médaille de vermeil a été décernée à Mile Vathely pourun 
beau lot de fruits de la saison. 

Le Jury a été satisfait de cette Exposition, qui était remarquable 
par la belle culture des plantes, et qui a permis d'apprécier les 
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progrès que la Société d’Horticulture de Saint-Germain fait chaque 

année. Un tel résultat fait honneur au zète de MM. les horticul- 

teurs et à La bonne direction donnée par M. Évrard de Saint-Jean, 
Président de cette Socicté, à qui MM. Guy, Renard, Jomard, Lecoq, 

Léon de Villette, amateurs distingués, prètent un utile con- 
Cours. 
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COMPTE RENDU DE L’EXPOSITION DE LYON; 


Par M. liuraxn jeune. 


Désigné par la Société pour aller à Lyon la représenter, comme 
Juré, à l'Exposition qui a eu licu dans cette ville les 9, 40 et 
A4 septembre 4859, je viens vous rendre comple, Messieurs, de 
la mission que vous m'avez confiec. 

Cette Exposition a eu lieu, comme les précédentes, dans le Pa- 
lais des Arts; les fleurs coupées étaient placées sous les galeries, 
ainsi que les fruits, légumes.et plantes de serre -chaude les plus 
délicates. . 

Les autres plantes étaient placées dans la cour transformée en 
jardin. 

L'emplacement laissait sans doute à désirer ; mais avant tout 
ce n'est pas un beau local que le véritable amateur vient admirer 
dans les Expositions; ce sont les produits qu’il tient le plus à vi- 
siter. . 

J'ai remarqué particuliérèment que l'exposition des fruits était 
très-intéressante ; les meilleurs ct les plus nouveaux étaient expo- 
sés en très-grande quantité, malgré la sécheresse de l’année qui 

°en a fait tomber beaucoup avant leur maturité. 

J'ai vu avec satisfaction que les exposants avaient mis les plus 
grands soins à étiqueter les fruits sous leur nom véritable. Cela 
indique que le travail du Congrès pomologique a déjà produit de 
bons résultats et fait honneur en mème temps aux arboricul- 
teurs lyonnais. 

Parmi les nombreuses collections de loires, Pommes, Pèches, 
Prunes et Raisins, on distinguait particulièrement celles de MM. Lui- 
zet, père et fils, Simon, Bizet et Morel, d'Écully, Lagrange et 
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Rivière, d'Oullins, Bonnefois, de Laval (Rhône). M. Poinas, de Lyon, 
et plusieurs amateurs avaient également contribué à enrichir 
l'Exposition. 

M. Willermoz, Secrétaire de la Société, Directeur de l'Ecole 
d'horticukure, excellent praticien et tout dévoué à la pomologie, 
avait exposé plusieurs collections de fruits remarquables, pour les- 
quelles le Jury a été heureux de lui décerner la RENE d’or du 
Ministre. 

Les légumes étaient largement représentés. Le Refuge de Saint- 
Joseph d’Oullins avait exposé une grande collection qui lui a fait 
adjuger la grande médaille d’or de la ville. Parmi les autres lots, 
on distinguait la belle collection de Salades de M. Poucharlat, 
la collection de légumes de M, Grenier, celle de Melons de 
M. Gaïllard, à Brignais, et de M. Jacques, propriétaire à Saint-Véron 
d’Azergues. 

Les Roses coupées qu’avaient exposées M. Damaison, horticulteur 
à Lyon et M. Bouchard (Jcan), de Saint-Trenie, étaient aussi très- 
remarquables pour la saison. 

Les Verveines sont cultivées à Lyon avec le plus grand soin. 
On remarquait à l'Exposition des lots de fleurs coupées de ce 
genre, composés de nombreuses variétés de semis et autres. Les lots 
les plus méritants étaient ceux de MM. Boucharlat, Nardy et Gonod. 

Un spécimen de Gyneriun argenteum, qui était de première 
force et qui faisait l'admiration de tous les visiteurs, avait été 
présenté par M. Charlet, horticulteur à à Lyon, lequel à obtenu une 
récompense. 

Deux collections de Houx panachés, bien variées, étaient égale- 
“aent remarquables ; elles avaient été exposées par MM. Morel, de 
Lyon, et Masson, fils, d’Oullins. 

Les lots de Conifères étaient très-intéressants. On remarquait de 
forts exemplaires d’Abies Morinda, Thuia Lobbii, T. gigantea, Libo- 
cedrus Chilensis, Deodara viridis, D.robusta, Cephalotaxus Fortunei 
Les lots les plus importants étaient ceux de MM. Hoste, Luizet et 
Morel, qui ont obtenu les plus fortes récompenses. 

Deux collections de Yucca, en forts sujets, tels que gloriosa, pli- 
cata, pendula et autres, avaient été exposées par MM. Hoste, Avoux 
et Crozy, horticulteurs. | 
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Les plantes de serre chaude étaient gombreyses. M. Réveil, Pre- 
sident de la Société, avait exposé de tres-beaux sujets de Caladium 
nouveaux, ainsi qu’un lot de Fougères, Bignonia et autres plantes, 
qui toutes avaient été cultivées avec une habileté remarquable. 

MM. Avoux et Crozy avaient un lot de Palmiers et de, oi 
en forts sujets et d’une bonne culture. :  _. : D 

M. Aunier, jardinier-chef du palais de Piles nait aussi pré- 
senté de forts sujets d’espèces de serre chaude. - D up 

Le Jardin botanique avait, de son côté, contribué avec ses belles 
plantes à l’ornement de l'Exposition. : | 

Les produits industriels et artistiques étaient ie Un 
Jury spécial avait été chargé de les examiner, mesure très-utile, car 
souvent, dans ce genre d’Expositions, le Jury horticole est appelé à 
apprécier des JS qu sont en dehors du cercle de ses connais- 
sances. UE 

Les opérations du Jury terminées, les récompenses ont éte 
remises aux Exposants le lendemain, en séance ou o à ne 
le Jury a été prié d’assister. 

Enfin, Messieurs, le Jury a été très-satisfait de cette potion. 
Horticulteurs ét amateurs y avaient tous participé avec-un gèle dont 
l'exemple est toujours donné à Lyon par l’honomble Président de 
la Société du Rhône, M. Réveil, qui est entièrement dévoué aux 
intérêts de l’horticulture et qui a puissamment contribué comme. 
d'habitude au succès obtenu. 2 Hole 
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COMPTE RENDU DE L’EXFOSITION DE LA SOCIÉTÉ INPÉRIALE £T CENTRALE 


D'HORTICULTURE DE LA SEINE- INFÉRIEURE ; ie 
GE en | 


Par M. A. Durus. : RÉ 


La Société impériale et centrale d’Horticulture du département 
de la Seine-Inférieure a ouvert son Exposition d’automne le 6 oc-. 
tobre, dans la grande salle de la Bourse. La Commission d’organi- 
sation avait tiré le meilleur parti possible du local étroit et défavo-. 
rable dont il lui était permis de disposer. Elle avait suivi le mode de 
distribution qui est généralement adopté aujourd'hui ; les lots de. 


ET re 
ptantes étaieht/non-plus rangés dci use sur des gradiné, 
nrraïs dispobés'en élégants massifs. 

: Surtes quarante-six Concours, un certain Aoubee ont dû être | 
annulés, soit qué les exposhnts eussent fait défaut, soit qu’ils n’eus 
setrt pas'rempli les conditions du programme. Mais plusieurs con- 
cours imprévus ont en partie compensé cette ahsence, . . 

- Coinie d'habitude, les horticalteurs et.les amateurs formaient 
deux séries distinctes dé concurrents. - _- :. ni 

- Pour les plantes de serre chaude, le premier prix _ [médaille de 
vermeil) a été décerné à M. Edmond Chénevière, d’'Elbeuf, dont la 
collbction très-méritante renfermait entre autres plantes de beaux 
spécimens d'Anæctochilus.et de Begonia. 

+: M Wood, dont le nom vous est bien connu, a Shienn trois pre- 
nmiers prix : pour ses plantes de serre tempérée, parmi lesquelles on. 
remarquait un Camellia en fleur, un superbe Agnostus sinuatus et. 
quelques belles espèces de Mukonie; pour ses Conifères exotiques 
de pleine terre, aussi remarquables par la beauté de leur végétation. 
que par le grand nombre des espèces nouvelles qui y Es 

enfin, pour ses Houx de pleine terre. 

* M: Pabbé Gaillard, Secrétaire de la Société, it une magnis. 
fiqué collection d'Yuocas; le jury lui a décerné, comme premier 
prix, une médaille d'argent, en regrettant que les .exigerices du» 
programme:ine permissent pas d'accorder une récompense plus 
élevée. M. Gaillard a mérité aussi une médaille d'argent pour 
ses Aloès. La même distinction a été décernée aux Glaïeuls 
coupés de M. Loise, aux Fuchsiäs de MM. Graine et Legrand, aux 
Dahlias de M. Gavé, aux Roses coupées de M. Picot père, aux 
Cactées de M. Fauvel et aux plantes de serre chaude de M. Pinel. 

La culture maraïchère était bien représentée. Les trois lots de 

- MM. Desmarest, Dujardin et Lessieux remplissaient parfaitement 
les conditions voulues de nombre, de variété et de bonne culture ; 
ils ont obtenu:une grande médaille de:vermeil. Le lot de M. Téte- 
ret, qui suivait de près, a mérité -une médaille d’argent. : 

- Des médailles d'argent ont-été décernées à M. Lecointe, Pons ses 
Cucarbitacées, et à M. Langlois, pour ses Batates. 

Les Pommes faisaient presque complétement défaut. Mais il n’en 
étäit pas de même des Poires. Le Jury a décerné à MM. Mail et 
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Charpentier, la médaille de vermeil; à M. Colotte, la médaslle 
d'argent de la ville de Rouen; à M. Leseigneur, une médaille 
d'argent. 
M. Boisbunel, fils, présentait un certain nombre de variétés de 
Poires nouvelles et peu connues, sur lesquelles les meilleurs rexx-— 


seignements nous ont été donnes. 
Des médailles d'argent ont été accordées à Mne Léon, de Bayonne , 


pour ses fruits exotiques ; à MM. Louveau et Saunier, pour leurs 
arbres fruitiers formés ; à M. Teinturier, pour son dessin du jardrrx 
de l'Exposition. 

Les Dames Patronnesses ont décerné deux médailles de vermeil à 
M. Edmond Chénevière et à M. Collin, père, pour ses Roses. 

Enfin, MM. Lesueur et Wood ont mérité, pour l’ensemble de leurs 
expositions, le premier, la médaille d’or de S. M. l’Impératrice , 

protectrice de la Socièté; le second, la médaille d’or de S. Exc. 
M. le Ministre de l’agriculture, du commerce et des travaux pu- 
blics. 

Le Jury n’a pas cru devoir se prononcer, à la simple inspection, 
sur le mérite de divers instruments d’horticulture ct appareils de 
chauflage ; il s’en est rapporté à la Société, qui les fera examiner 
par des Commissions spéciales. 

Nous ne saurions terminer ce compte rendu sans rappeler l’ac- 
cueil bienveillant et empressé que les membres du Jury ont recu 
de la Société, et en particulier de M. H. Baroche, Président. 

En résumé, Messieurs, dans cette Exposition, la Société d’horti- 
culture de la Seine-Inférieure s’est montrée digne de son passé; 
nous avons l'honneur de vous proposer de lui adresser vos félicita- 
tions pour l’heureuse influence qu’elle exerce sur les progrès de 
J'horticulture dans le département de la Seine-Inférieure. 
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REVUE BIBLIOGRAPHIQUE ÉTRANGÈRE. 


PLANTES NOUVELLES OU RARES DÉCRITES DANS LES JOURNAUX 
D'HORTICULTURE PUBLIÉS A L'ÉTRANGER. 


WOCRENSCHRIFT FUER GÆRTNEREI, ETC. 


Cyrtopodium Engclii KArsT., Wochensch., n° 30, 98 juil. 4859, p. 236. 
— Cyrtopode d'Engel.— Mcrida. — (Orchidées.) 

Cette Orchidée a été envoyée en Allemagne par M. Fr. Engel qui 
l'a découverte en Amérique sur les montagnes de Merida. Elle a 
fleuri dans les serres de M. Allardt. Elle est très-voisine du Cyrto- 
podium punctatum, cependant elle s’en distingue nettement. Ses 
pseudobulbes sont coniques, longs de 16 à 22 centim..; ses feuilles 
sont lancéolées, acuminées au sommet, plissées et d’un vert 
glauque. Son inflorescence est une grappe composée radicale, lon- 
suement pédonculée, qui porte de grandes bractées recourbées, 
colorées en vert jaunâtre et taches de brun; ses fleurs ont la même 
coloration que les bractées ; leurs sépales et pétales sont lancéo- 
lés, aigus, ondulés, longs de près de 3 centim., et leur labelle, rétréci 
en onglet à sa base et profondément trilobé, a son lobe médian 
court, tuberculé sur les bords, avec une callosité basilaire sur son 
disque. | 

Læiia Casperiana Rcusc., Wochensch., n° 42, 20 octobre 4859, p. 336. 
— Léælia de Casper. — Patrie? — (Orchidées.) 

Cette plante est intermédiaire aux ZLælia purpurata et crispa. 
Ses fleurs sont d’un blanc pur, avec la colonne maculée de pourpre 
en avant et le labelle teinté de la mème couleur ; leurs sépales sont 
oblongs-lancéolés, terminés en pointe émoussée ; leurs pétales sont, 
d’un côté, comme lobés et légèrement crispés; enfin leur labelle 
est un peu en cœur à la base, puis très-brusquement resserré près 
de son milieu en une sorte de languette légèrement ondulée. La 
première fois qu’il en a vu la fleur, M. Reichenbach, fils, était dis- 
posé à n’y voir qu'une monstruosité ; mais une seconde fleur, qui 
lui a été envoyée, étant absolument semblable à la première, lui a 
prouvé que c'était une espèce nouvelle. 
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Catileya Isabella Rcupc., Wochensch., loc. cit. — Cattleya Isabelle. 
— Patrie ? — (Orchidées.) 

Plantetrès- remarquable, qui a fleuri dernièrementchezMN. James 
Boothet fils, à Flottbeck, près d’Altona. Elle est intermédiaire entre 
les Cattleya Forbesii et intermedia. Ses pseudobulbes sont gros et 
courts; ses feuilles sont avales, épaisses, raccourcies et fermes. Ses 
fleurs ont une coloration curieuse: elles sont jaunes, avec le labelle 
pourpre ; leurs sépales sont demi-oblongs, aigus, les latéraux courbés 
en dedans; leurs pétales ressemblent aux sépales, mais sont moins 
aigus ; leur labelle, en cœur à sa base, est presque plan et divisé à 
moitié en 3 lobes dont les latéraux triangulaires, aigus et dont le 
médian échancré. | : | 


lonopsis pulchella H. B. K.— Wochensch., ne 43, 10 novem. 1859, 
p. 353. — Jonopside gracieuse. — Amérique méridionale. —— (Orchi- 
dées.) 

Cette plante charmante est décrite par M. Reichenbach, fils, 
d’après un échantillon qui lui a été envoyé par M. Rougier-Chau- 
vière, rue de la Roquette, 152, à Paris. Elle est très-remarquable 
par la grandeur de ses inflorescences qui comprennent de nom- 
breuses fleurs blanches, marquées de lignes violet-pourpres sur les 
pétales et le labelle qui, en outre,présente 5 macules de la mème 
couleur et qui a l’onglet jaune. C’est une PREIENE acquisition pour 
les collections. | | 

GARTENFLORA. 


Bouviarda lotsutho-longiflora PAarsoxs (hybr.). — Gartenf. de 
juin 4859, pl. 258, P- 162. — (Rubiacées.) 


L’hybride que décrit et figure M. Ortgies, dans le Gar tenflora, 
est le premier qu’on ait encore obtenu dans le genre Bouvardia. 
On le doit à M. Parsons, de Brighton (Angleterre), qui, pour lob- 
tenir, a fécondé le Zouvardia longiflora H.B.K., espèce mexicaine, 

à eurs odorantes, grandes, d’un blanc pur, par le pollen du Z. 
leiantha BENTH., dont les fleurs sont d’un rouge écarlate. Cette hy- 
bridation a donné # formes qui ont été achetées à l’obtenteur et 
mises dans le commerce par M. Henderson, au mois de septembre 
1857, sous les noms de ÆHogarth, Oriana, Rosalinde et Laura. La 
are de ces formes a les fleurs d’un bel écarlate moins brillant ce- 
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_pendarit que dans lé B: leiantha lui-mêmé" : ‘Ta & p passe plus au 


rose ; il en a été déjà question dans le Journal (III, 1857, p.743, et 


. V, 1859, p. 359}; la 3e a'les ffeurs d’une teinte encore plus claire, 
‘ qu'on pourräit appeler un rose-laque ; enfin la 4° présente un colo- 


ris très-délicat, un rose-incarnat, plus vif au’ centré de la corolle. 


. Cé sont les numéros f et'4 que figure le Gartenflora. — Toutes ces 


plantés sont très-florifères. Au mois de mai on doit les planter en 


pleine terre où elles prennent beaucoup de force. Au mois de sep- 
tembte où les relève en motte, on les empote et on les place én 
serre témpérée où elles commentent bientôt. à montrer leurs fleurs 
qui se succèdent presque sans interruption‘ pendant tout l’hiver. 
Au printemps on les taille sévèrement, et on en emploie les ra- 
meaux supprimés à faire des bontures qui reprennent. prompte- 
merrt sous l'influence de la chaleur de fond. Les pieds eux-mêmes 
sont remis en pleine terre vers le milieu du mois de mai. :‘ 
UE ave D RP SR RRER S Se ARE RE a 5 

Qrateps mul 4 {5 + BOTANICAL MAGAZINE, 

RS STORE CE | 

| Cheirostemen platanntdes Hume, et us — Bot, Mag. septem- 
bre 1839, pl. 5135. — Cheirostemon Faux-Platane. — Guatemala. — 


(tereuliacées.) * | 
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Get arbre vénéré enés existe depuis. environ. 50 ans en 
France et depuis un peu moins de temps en Angleterre ;:mais ilne 
fleurit guère dans les jardins , et le pied qu’on en cultive à Kew 
v'a pas encore produit de fleurs, bien qu 1l soil haut de 7 mètres. 
Cependant un individu qui appartient à M. Ch. Dorrien, de Ash- 
dean, a fleuri ce printemps, ce qui a fourni à M. Hooker l’occasion 
de donher une bonne figuré et'une description de cette espèce aussi 


“belle que curieuse. Cet arbre reprend facilément de boutures. o 
fa à RS L 
. Mhipsalls Désirs Orro et, Dixrr. — Bot. Mag., loc. cit., 
pl. 5136. — Rhipsalide sarmenteuse. — Bucnos-A yres et Brésil méridio- 
ae — - (Cactées. ) | 


Ai et : ! : ; 


Plante grasse, curieuse par sa se grêle Tameuse, nante et 


-radicante,. marquée à sa surface de 4 à 8 angles peu saillants et 
 Ghargés de piquants très-fins en groupes de 8. à 12. Ses fleurs sont 


blanches, larges d'environ 25 millimètres. , . 


MB 


Myosotidium nobile Hook., Bot. Mag., loc. cit., ph, 5137. — Myoso- 
tidie nôble. — Iles Chatham. — (Borraginécs.) 


Cette plante est une excellente acquisition pour les jardins. Elle 
croit naturellement dans les iles Chatham, sous le 44° degré de lati- 
tude australe ; elle sera donc certainement rustique dans nos pays. 
L'introduction en Angleterre en est due à M. Watson, qui en pré- 
senta un pied fleuri à la Société d'horticulture de Londres, au mois 
de mars 4858. Peu de temps après, M. Hooker, fils, lui donna, daxs 
le Gardeners’ Chronicle (1858, p. 240), le nom de Cynoglossuin 
nobile ; mais aujourd'hui M. Hooker, père, croit voir dans ses fruits 
des caractères suffisants pour l'autoriser à en faire le type d’un genre 
nouveau, qu’il nomme Wyosotidium, afin de rappeler la ressemblance 
de ses fleurs avec celles d'un 4/yosotis où Ne-m'oubliez-pas. En 
effect, on pourrait dire que c’est un gigantesque W/yosotis dont la 
corolle a l'uil blanc, entouré d’une large zone bleue qui se perd 
peu à peu pour aboutir à une bordure presque blanche. C’est une 
herbe vivace, qui atteint 30 à 45 centimètres’ de hauteur et dont les 
feuilles inférieures longuement pétiolées en cœur et obtuses, 
marquées de fortes nervures parallèles, sont de la grandeur de petites 
feuilles de Chou. MM. Veitch sont propriétaires de cette plante. 


Acrides Wrightianum Lixpi. — Bot. Mag., loc. cit., pl. 5438. — 
"Aéride de Wright. — Indes Orientales. — (Orchidées.) 

Plante à fleurs en grappe, jaunes, avec le labelle coloré, au dis- 
que, en bleu bordé de rougc et avec des points marginaux rouges sur 
fond jaune. | 

Arcca sapida SoLaxD. — Bot. Mug., loc. cit., pl. 5139.— Arec comcs- 
tible. — Nouvelle-Zélande, — (Paliniers.) 

Ce Palinier vient de fleurir dans la grande serre de Kew. C'est 
une des espèces qui s’avaucent le plus au sud, puisqu'elle arrive 
jusqu’à 38° 22° de latit. S. Les indigénesen mangent les jeunesin- 
florescences, ce qui lui a valu son nom spécifique. | 

Richardia aïlbo-maoulata Hook., Bot. Mag., cah. d'octob. 1859, 
pl. 5140. — Richardie maculée de blanc. — Afrique, au Natal. — (Aroi- 
dées.) 


On ne connaissait jusqu’à ce jour qu’un Aichardia, le R. africana 
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Kth.., ancien Calla œthiopica, du cap de Bonne-Espérance. Derniè- 
rement M. Hooker en a recu en même temps deuxnouvelles espèces, 


_oupeut-être,dit-il, variétés, originaires de Natal,et qui ont déjà fleuri 
en orangerie, à Kew, au mois de juin dernier. Celle qu’il figure et 
” décrit aujourd’hui a recu de lui un nom qui en indique le carac- 


tère le plus saillant; en effet, ses feuilles sont toutes parsemées de 
macules blanches, oblongues, dirigées dans le mème sens que les 
nervures, situées sur des points où le tissu est très-mince et trans- 
lucide, grâce à l’absence complète de chlorophylle. Les feuilles de 
cette plante sont hastées-ovales, acuminées, beaucoup plus minces 
que celles de l’espèce ordinaire qui sont presque coriaces. Sa spathe 
blanche s'étale peu au-dessus de sa portion enroulée qui cache à 
peu près le spadice, et elle se retrécit graduellement en une longue 
pointe droite ou mème un peu relevée, jamais réfléchie. Cette nou- 
velle espèce parait devoir être aussi peu délicate que l’ancienne. 


Evelyna Caravata Linpt.— Bot. Mag. loc. cit., pl. 5141. — Evelvne 
d'Aublet. — Guyane francaise. — (Orchidécs.) 


Plante assez curieuse, décrite jadis et figurée par Aublet, dans 
son Histoire des plantes de la Guyane francaise, sous le nom de 
Serapias Caravata. Ses fleurs jaunes, accompagnées chacune d’une 
grande bractée purpurine-violacée, forment des.épis serrés, ter- 
MINnAUX. 

Pentstemon eentranthifolias BENTH. — Bot Mag., loc. cit., pl. 5142. 
— Pentstémon à feuilles de Centranthe. — Californie. — (Scrofularinécs.)} 


Cette plante, vraiment ornementale par l’abondance de ses fleurs 
tubuleuses d’un rouge vif avec la base jaune, fut découverte dans 
la Nouvelle-Californie par Douglas qui l’introduisit en Angleterre. 
Elle est moins cultivée qu’elle ne mérite de l'être. C’est une herbe 
vivace, haute de 50 à 60 centim., remarquable par le vertslauque 
de ses feuilles. . | 


Spraguea umbellata Torn.— Bof. Mag., loc. cil., pl. 5143.—Spraguve 
à ombelles.— Californie. — (Portulactes.) 


Plante extrèmement singulière par la grande quantité desesépis 
scorpioides, serrés, longuement pédonculés et réunis en ombelles 
terminales. Elle avait été d’abord découverte, dans l'expédition du 
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colonel Frémont, sur les premiers échelons de la Sierra-Nevada de 
la Californie septentrionale; elle a été retrouvée plus récemment 
dans la Californie, d’où elle a été introduite par M. W. Lobb chez 
MM. Veitch. Nous doutons toutefois qu’elle ait jamais beaucoup de 
vogue comme espèce d'ornement. 


Lælla xauthina Lixpc., ms., Bof. Mag. , loc. cit., pl. 5148. — Lælia 
jaune, — Brésil. — (Orchidécs.) 


Cette belle plante ressemble au Zælia flava, mais elle est beau- 
coup plus grande et plus belle. Elle diffère de cette dernièresurtout 
par ses sépales et pétales ondulés, coriaces, qui deviennent très- 
convexes par suite de l’enroulement en dehors de leurs Lords et par 
la configuration de son labelle presque carré, qui forme en avant 
trois lobes obtus et qui n’a pas de nervures proéminentes. Son in- 
florescence réunit quatre ou cinq fleurs espacées. 


Momordica mixta RoxB. — Bof. Mug. loc. cit., pl. 5145. — Momor- 
dique à grandes fleurs. — Indes, Chine et Cochinchine: — (Cucurbitacées.) 


Cette Cucurbitacée a été récemment introduite de l’Inde dans les 
serres du jardin de Kew où elle a déjà fleuri, mais en ne donnant 
malheureusement que des fleurs mâles. Elle est très-remarquable 
par la grandeur de ses fleurs qui n’ont pas moins de 49 centim. 
de largeur, et qui sont d’un jaune pâle, plus vif à la gorge, où elles 
offrent de plus trois grandes taches d’un pourpre noir, avec un ca- 
lice violet-noirâtre, veiné de noir. 


Sur Ics PENTSTEMEOX ot leur culture, par MM. J.-W. Krartr ct Ep. 

Orro (Hamburger Garten- und Blumenzeïtung). 

Le genre Pentstemon L’HERIT., est aujourd'hui représenté dans 
les jardins, soit d'agrément, soit botaniques, par de nombreuses 
espèces plus ou moins élégantes et qui toutes, ou à peu près, sont 
ou peuvent être cultivées comme plantes d'ornement. Dans l’exa- 
men détaillé qu’il fait de ces espèces, M. Klatt en caractérise 35 qui 
se rattachent aux 5 sections établies par M. Bentham. — Plusieurs 
de ces plantes sont des herbes vivaces qui supportent la pleine 
terre dans nos climats; tels sont les Pentstemon confertus, procerus, 
pubescens, Cobæa, Digitalis, cœæruleus, nemorosus et ovatus. Pour 
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qu'elles prospèrent, il leur faut une bonne terre nutritive. Les au- 
tres espèces forment une tige plus ferme et plus ou moins ligneuse ; 
elles sont plus délicates, de telle sorte qu’on est obligé de les en- 
fermer pendant l’hiver dans un coffre où la gelée ne pénètre pas, 
ou bien dans une serre froide. Dans cette dernière catégorie ren- 
irent les Pentstemon campanulatus (atropurpureus) avec ses nom- 
breuses variétés, Hartwegi BENTH. (qui recoit à tort dans les jardins 
le nom de P. gentianoides, espèce voisine, mais différente, à fleurs 
violettes), avec ses variélés également nombreuses, Murrayanus, 
perfoliatus, Richardsoni, Torrey*, baccharifolius, cordifolius, 
Wrightii, etc. Mais les espèces de celte seconde catégorie sont 
propres, ainsi que celles de la première, à être plantées en pleine 
terre pendant la belle saison; elles végètent mème avec plus de vi- 
gueur, et fleurissent mieux lorsqu'elles sont ainsi traitées que si on 
les laisse en pots. Les Pentstemon Murrayanus, Torreyi, Wrightii, 
et quelques autres, perissent généralement après avoir fleuri. Par 
suite de cette circonstance, si l’on veut les conserver, il faut les 
bouturer vers la fin de lété et tenir ensuite les boutures pendant 
-Fhiver dans un endroit bien éclairé. Il est bon également de mul- 
tiplier de boutures, en automne, les autres espèces qu’on a plantées 
en. pleine terre ; car bien que les pieds qu’on a relevés pour l'hiver 
puissent, au besoin, être replantés en plates-bandes l’année sui- 
vante, ils ont, en général, pris alors de telles proportions qu'ils en 
deviennent incommodes à loger pour lhiver, qu'ils en prennent 
d’ailleurs un äspect peu agréable ; c’est ce qui a lieu nommément 
pour les espèces demi-lhyneuses, comme les Pentstemon perfolia- 
tus, T'orreyi, cordifolius, baccharifolius, etc. Quant aux espèces 
qui sont plutôt des herbes vivaces, mais qui néanmoins ont besoin 
d’être enfermées pendant l'hiver, comme les P, gentianoides, 
campanulatus et leurs variétés, on peut les rabaître peu au-dessus 
du sol, rafraichir leur motte et les planter ensuite ; ils ne souffrent 
pas de cette opération qui a pour effet de leur donner un meilleur 
port; seulement il faut les garantir de la trop grande humidité. — 
Presque tous les Pentstemon produisent des graines en abondance, 
de telle sorte qu’on peut les multiplier facilement par le semis. — 
Lorsqu'on cultive ces plantes en pots, il faut leur donner de bonne 
terre nutritive mais pas trop forte, qu’on obtient en mélangeant 
46 
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par portions égales du terreau de couches, du terreau de feuilles 
et de la terrede gazon. Dans une terre trop forte, les espèces déli- 
cates sont très-sujettes à périr; c’est ce qui arrive, par exemple, 
pour les Pentstemon Murrayanus, Torreyt et cordifclius. Le mème 
accident arrive quand on donne trop d’eau à ces plantes; aussi, 
est-il absolument necessaire de mettre au fond des pots dans les- 
quels on les plante une couche de tessons suffisante pour pro- 
duire un bon drainage. 


Culture de l'OXALIS TROP EOROIDES ; par M. TAGLIABUE.— (1 Giar- 
dini, cahier de juillet 4859.) 


Cette plante, dont l’introduction remonte à une époque peu 
cloignée, a été reconnue par M. Tagliabue susceptible d'ûtre cul- 
tivée en pleine terre et tout à fait rustique sous le climat de l'Italie 
septentrionale. On saitqu’elle se recommande particulièrement par 
la couleur rouge-brunätre de ses feuilles, sur laquelle se détachent 
très-bien ses fleurs d’un beau jaune tirant sur l’orangé fonré. Voici 
comment l'auteur de l’article qui la concerne, dans le journal ita- 
lien Z Giardini, est arrivé à en reconnaitre la rusticité. 

inayant recu la graine, lorsque espèce était encore peu répandue 
dans les jardins, il la sema en serre tempérée et en éleva le jeune 
plant avec d’autres plantes dela Nouvelle-Hollande, en li pro- 
. diruant tous les soins qu’elle semblait réclamer en raison de 
sa rareté. Elle végéta avec une vigucur surprenante, s'étalant à la 
surface du sol et s’y enracinant aux nœuds de manière à permettre 
de la multiplier promptement et avec beaucoup de facilité. Au 
printemps suivant, M. Tagliabue eut lPidée d'en planter quelques 
pieds en pleine terre, afin de voir si, disposée en groupes, elle ne 
produirait pas un plus bel effet que dans des potset par pieds isolés. 
Peu après leur plantation ces jeunes pieds commencèrent à prendre 
un développement remarquable, et bientôt, couvrant entiérement 
la terre, ils formèrent des masses très-sracieuses dans lesquelles 
la teinte rougeätre continue produite par leur feuillage faisait ad- 
mirablement ressortir les fleurs. Celles-ci se succéderent en abon- 
dance et sans interruption jusqu’à la fin de l’automne ; alorslespre- 
micres gelées tuèrent les feuilles et les tiges, de telle sorte que les 
plantes scmllaient mortes, L'auteur les regardait comme entivre- 
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ment perdues ; mais un jour de dégel lui ayant permis d'en exa- 
miner les racines, il les trouva vivantes et en si bon état qu'il put 
espérer de les voir repousser au printemps: suivant. En effet, vers 
le milieu du mois d’avril suivant, il vit sortir de terre un grand 
nombre de pousses qui se développèrent rapidement et ne tardè- 
rent pas à couvrir de nouveau la terre d’une masse non interrom- 
pue de tiges et de feuillage. | | 

De cette observation M. Tagliabue tire naturellement la consé- 
quence que l'Oralis tropuroloides est une espèce vivace et rustique, 
qi n’a nul besoin d’être tenue en serre et qui gagne mème à être cul- 
tivée en pleine terre où elle produit un charmant effet par ses touf- 
fes continues d’une couleur peu Commune, ainsi que par l’abon- 


dance des fleurs qu’elle donne sans interruption pendant toute la ‘ 


belle saison. Elle n’exige, pour cette culture en pleine terre, que 
les soins les plus ordinaires, gt la seule précaution qu’il soit bon de 
prendre pour l’entretenir constamment en bonne végétation con- 
Siste à la recouvrir chaque année d’unecouche mince deterregrasse, 
L'auteur pense aussi qu’elle conviendrait parfaitement pour cou- 
vrir les portions de terre où l'ombre des arbres rend difficile ‘la 
conservation d’autres plantes. Une fois établie dans de pateils 
endroits, elle s’y conserverait indéfiniment, l’élasticité de ses Cap- 
sules y disséminant ses graines qui, au printemps Suivant, cer- 
meraient et rendraient son tapis brun encore plus touffu. 


e 
Calture des plantes bulbeuses rustiques (Floric. Cabinet). 


Les plantes bulbeuses rustiques jouent un rôle des plus impor- 
tants dans la décoration des jardins, et leur culture ne présente 
pas, en général, de difficulté ; cependant certains soins généraux 
leur sont nécessaires ct, faute de les leur donner, on peut éprouver 
des ineuccès fâchcux. La plupart de ces plantes fleurissent au prin- 
temps et commencent à développer leur hampe florale immédiate- 
ment apres qu'elles cnt commencé d'entrer en végétation. Peu de 
temps après qu’elles ont fleuri elles cessent de végéter, ne donnent 
plus de feuilles et tombent dans un état de repos qui dure le reste 
de l'année. Il résulte de là que presque toutes les espèces à oignon 
doivent être plantées en automne, dans une terre sèche, meuble, 
mais assez riche et bien drainée. Dans tous les Cas on donne à ces 


EL, 


— 724 — 


plantes plus de force et de vigueur en ne leur laissant pas produire. 
des fruits. La plupart d’entre elles doivent être arrachées aussitôt. 
que leurs feuilles jaunissent ou meurent; après quoi on les conserve 
dans de Ja terre ou du sable secs, ou quelquefois sur des tablettes, 
dans une chambre bien sèche. Pendant leur végétation, la rapidité 
avec laquelle elles se développent leur fait un besoin de beaucoup 
d’eau ; pour ce motif, la terre dans laquelle on les plante doit, en 
géntral, avoir assez de profondeur pour conserver une assez grandé 
fraicheur. Les plantes à oignon diffèrent des autres en ce que, dans 
l’état de cullure, elles doivent être souvent arrachées et replantées. 
Le motif en est que, dans une terre riche et meuble, la plupart 
d’entre elles, et particulièrement celles qui donnent des caïeux à 
côté du bulbe, se multiplient au point que leurs oignons se ramas- 
sent, deviennent petits et ne peuvent plus produire de bonnes 
tiges à fleurs. Plusieurs, comme les Tulipes, les Narcisses, etc, , qui 
forment leurs jeunes bulbes au-dessous des anciens, finissent par 
les avoir tellement enfoncés que d'abord ils donnent des plantes 
faibles et que finalement ils ne poussent plus du tout; il en est 
ainsi encore pour les Colchiques, les Iris à bulbe, etc. Il en est 
d’autres, au contraire, dont les caïieux se forment au-dessus du 
bulbe, et qui finissent ainsi par les avoir hors de terre ou du moins 
assez superficiels pour souffrir, ou mènie périr de la sécheresse ou du 
froid ; de ce nombre sont les Crocus, les Glaïeuls, etc. De là, toutes 
les plantes bulbeuses cultivées en planches doivent être arrachées et 
replantées chaque année, tandis que celles qu'on dispose en bor- 
dures doivent l'ètre au moins tous les trois ans. Une règle générale 
c'est que jamais une plante à oignon ne doit ètre arrachée tant que 
ses feuilles sont vertes; car ce sont les feuilles qui font mürir le 
bulbe et qui le préparent à fleurir l’année suivante ; si on les coupe 
ou les endommage, on nuit à l'oignon lui- méme qui souvent 
devient ainsi hors d'état de fleurir avant un an, parfois méme avant 
deux ou trois ans. Certaines de ces plantes se multiplient avec ane 
elle rapidité qu'elles cessent bientôt de développer des hampes à 
fleurs. Tels sont notamment les Ornithogales, quelques Scilles, des 
Muscari, Lris, Alliun, ete. Pour éviter ce grave inconvénient il 
faut les arracher chaque année, détacher leurs caïeux et remettre 
ensuite en terre les bulbes-mères; ou bien, si l’on ne veut pas les 
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arracher, il faut détruire leurs rejetons aussitôt qu’ils émettent des 
feuilles. En général, si l’on veut avoir de forts oignons qui fleu- 
rissent bien, il faut se garder de laisser leurs caïeux prendre en 
pla e beaucoup de développement ; en les détachant on donne de 
ta Bus au bulbe principal où s'amasse de la matière nutritive 
pour Vannée suivante. Dans le même but on se trouve bien 
d’enlever chaque fleur dès qu'elle se fane, bien qu’on puisse laisser 
ja Hampe sur la plante jusqu’à ce qu’elle jannisse comme les feuil- 
les. — Presque toutes les plantes bulbeuses se plaisent dans une 
terre franche sableuse , et à une exposition découverte où elles 
aient le soleil. — Le semis fournit encore pour elles n bon 
moyen de multiplication et surtout de production de variétés 
vel, | 
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Lulcere économique des arbres fruitiers (The Florist, Fruitist and 
Gurden ee cahiers de septembre et octobre 4859). 


v. 8 : 1} 


3 Sous ce titre un peu trop général peut-être, un horticulteur an- 
as. qui signe son article des seules initiales G. F., décrit une 
méthode de Danttion des Pommiers en sorte de haie, qui, as- 
| sure-t-il, doune un produit considérable et présente des avantages 
‘de plusieurs sortes. Voici la marche qu’il indique comme devant 
être suivie pour cette plantation : On prend des Pommiers nains 
| non taillés, et on les plante en lignes espacées de 3,66 à 4",27; ces 
lignes sont orientées du nord-est au sud-ouest, ou bien du nord au 
sud , selon que le terrain permet d’adopter l’une ou l’autre de ces 
orientations. On espace les arbres sur ces lignes de 2,44 à 3,05, 
en moyenne, en se réglant, pour le plus ou moins d’écartement à 
. Jaisser entre eux, sur le développement que chaque variété est des- 
tinée à prendre. La première année on opère une taille qui con- 

. siste à ne laisser à chacun que deux branches de chaque côté; ces 
branches sont attachées à des lattes dirigées dans le sens de la ran- 
gée d'arbres, et espacées entre elles d'environ 4 mètre. Si, au mo- 
ment de sa plantation, l'arbre a plus dequatre bonnes branches, 
on supprime celles qui sont en sus de ce nombre, et l’on rabat 
celles que l’on conserve à un tiers de leur longueur; il résulte de 
là que ces arbres donnent des pousses très-vigoureuses au prin- 
temps suivant, et qu’on peut choisir parmi les pousses qu'ils déve- 
kppent alors les huit, dix ou douze les mieux placées, qui forment 
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dès lors la charpente de l'arbre, après qu’on a supprimé toutes les - 


autres. A la fin de leur premiere année de plantation, ces Pommiers 
auront quatre branches primaires fixées, selon la direction des 
Jignes d'arbres, à 65 centimetres ou 4 mètre du sol, et légèrement 
relevées à leur extrémité; chacune de ces branches couchées por- 
tera deux ou trois branches verticales qui compléteront l'arbre. Les 
différentes variétés de Pommiers tendant à croitre selon des direc- 
tions differentes, les unes poussant droit, tandis que d’autres s'ë- 
tendent surtout horizontalement, et que d’autres deviennent mème 
pendantes ou pleureuses , il faut tenir compte de ces diverses ten- 
dancess naturelles ,; et mème recourir, au besoin, à des piquets et 
des lattes pour amener à la formhe voulue les variétés qui naturel- 
lement seraient disposées à s’en écarter. Au total, on arrive ainsi 
à faire que chaque ligne constitue une sorte de haie continue de 
Pommiers, hante de 3,66 à 4.60, selon la variété, épaisse de 4,80 
à 2",40, et dans laquelle chaque arbre occupe une longueur de 2,10 
à 3 metres. — $i l’espace de terrain destiné à la plantation est con- 
sidérable, on fera bien de planter à part les varictés viszoureuses 
auxquelles on réserve plus d'espace en tout sens qu’à celles dont 
la végétation est plus faible; celles-ci devront aussi ètre mises vers 
le milieu pour qu’elles y trouvent un abri de tous les côtés, Entre 
ces lignes d'arbres on pourra d'abord planter des Grostilliers à 
grappes et à maquereau, ou des légumes ; mais lorsque les Pom- 
miers auront pris plus de développement, on devra laisser la terre 
libre, pour que les racines qui l’occupent soient soumises plus com- 
pltement à l’influcnce salutaire de l'air et du soleil. — Par une 
taille en vert bien dirigée, on arrivera à ce résultat que les branches, 
tant principales que secondaires, seront bien garnies de branches 
à fruit à partir de 60 à 90 centimètres au-dessus du sol jusqu’à 
leur extrémité. Pour y parvenir, après avoir choisi les branches 
qui doivent former la charpente de l'arbre, on pincera toutes les 
pousses de telle sorte qu'elles ne dépassent jamais 12 ou 45 centi- 
miétres de longueur; les jets qui sortiront vers l'extrémité des ra- 
meaux ainsi pincés seront, à leur tour, arrètés à 5 ou 8 centi- 
mètres, enfin, en septembre, on taillera sur les deux yeux de la 
base. En agissant ainsi, on déterminera la formation de bourgeons 
à fruit sur la base des rameaux pincés, tandis que, si l'on avait 
laissé les rameaux s’accroitre jusqu'à l'hiver et qu’on les eût taillés 
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alors à la mauière ordinaire, les branches principales se seraient 
bientôt dénudées à leur base qui serait restée définitivement 
stérile. — Le système de plantation des Pommiers en haie a, selon 
l’auteur, des avantages importants. Elle utilise parfaitement la terre 
par l’abondance et aussi par la beauté des produits qu’on en ob- 
tient, si l’onendirige convenablement la taille etle pincement; les 
arbres pour lesquels on s’en est servi se servent réciproquement 
d’abri contre les vents froids, surtout si, du côté du nord ou de 
l’est, on a disposé un coupe-vent quelconque qui ajoute son effet à 
celui des lignes de Pommiers. L'auteur dit aussi avoir reconnu par 
sa propre expérience qu'on peut détruire les chenilles, quand elles 
attaquent ces arbres, en faisant dans les intervalles de leurs rangées 
des feux lents qui donnent beaucoup de fumée. L'opération doit 
ètre faite aux mois de mai et de juin. | 


Sur quelques nonvoaux BEGOXIA et sur Icur multiplication ; 
par M. Cu. Kocn (Wochenschrift fur Gacrtnerei und Pflan=enkunde, n° 91 
de 1859). | 

La rapidité avec laquelle certains Begonia d’introduction toute 
récente ont été multipliés par les horticulteurs, est un fait très- 
remarquable sur lequel il est bon de donner quelques détails. C'est 
surtout pour le Begonia Rex que cette multiplication a été faite 
dans une proportion telle, que le prix de cette magnitique plante 
a baissé presque de jour en jour, à mesure que les établissements 
qui soccupaient de la propager, en versaient dans le commerce 
des quantités de plus en plus considérables. M. Koch donne à cet 
égard quelques chiffres assez curieux. Ainsi, au mois de mai 4858, 
les premiers pieds de Begonia Rex ont été vendus en Allemagne au 
prix de 50 francs, ne formant que de très-petites plantes. Au mois 
de septembre suivant on les vendait 3 fr. 73 et mème dans le mois 
d'octobre 2 fr. Enfin, cette année, la multiplication de cette belle 
espèce a été faite sur une telle échelle, que tous les marchés aux 
fleurs de Berlin eu ont été remplis, et qu’on en a vendu des picds 
même déjà forts à 4 fr. età 75 centim. A quoi a été due cette rapide 
et considérable diminution de prix ? Uniquement à l’extrême faci- 
lité avec laquelle cette belle plante se multiplie par boutures de 
feuilles, ou bien, par le développement de bourgeons sur ses 
feuilles. On sait que cette propriété appartient en général aux 
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Begonia ; le B. Rex se distingue sous ce rapport parmi les nom — 
breuses espèces de ce grand et beau genre. Pourle multiplier, one 
coupe les feuilles et on les pose ensuite sur la surface du sable hua- 
mide dont on a rempli une bâche chauffée, dans une serre à mul— 
tiphcation. Pour entretenir une grande humidité dans l'ur, on pose 
sur la bâche un chässis qui ne soit qu’à quelques centimetres de 
distance des feuilles ainsi dispostes. Comme c’est l’action de l'hu— 
midité jointe à la chaleur qui doit déterminer la production des 
bourgeons, on maintient les feuilles en contact avec le sable 
humide en posant sur elles de petites triugles de bois assujetties à 
leurs deux extrémités. Déjà, au bout de quelques jours, on voit se 
produire un callus ou bourrelet, comme on l'appelle, formation cel- 
lulaire de laquelle provient ensuite le bourgeon. Dès que celui-ci 
commence à se monfrer, on voit égalemeut apparaitre les premiè— 
res radicelles. Cette production de bourgeons a lieu seulement, dit 
M. Ch. Koch, dans le tissu cellulaire qui appartient aux faisceaux 
vasculaires, c’est-à-dire aux nervures et veines, et jamais ailleurs. 
On la détermine à se faire plus promptement en coupant transver- 
salement ces nervures, parce que la section amène un plus fort af- 
flux de séve sur ces points. Le dévéloppement de hourgrons, et : 
par suite de jeunes plantes, sur les feuilles de ZBegonia Rex, dont 
les nervures ont été tranchées sur plusieurs points, se fait dans des 
proportions presque incroyables. Ainsi, un horticultenr allemand, 
AT. Pasewaldt, jardinier-chef chez M. Danneel, est parvenu à obte- 
nir par ce moyen, sur uife seule feuille de cette plante, jusqu’à 500 
nourgeons. Un autre jardinier bien connu, M. W. Lauche. a de 
ième employé ce procédé, en le modifiant en ce sens qu’il à coupé 
uuc feuille de Z. Rex et d'autres espèces analogues en petits mor- 
ceaux carrés, larges de 42 à 48 millim. ; ces fragments de feuilles 
somés en quelque sorte sur la terre hunnide, dans les conditions in- 
diquées plus haut, lui ont donné des bourgeons partout où se trou- 
v:it la section d’une nervure. — L'un des motifs pour lesquels le 
L'egonia Rex a été vendu en immense quantité, c’est la faculté qu'il 
1 derésister très-bien aux influences nuisibles auxquelles se trouvent 
vposées les plantes d’appartements, et, par suite, de pouvoir entrer 

ans la composition de groupes d’un très-bel effet. 
A1. Ch. Koch signale un fait qu'il est hon de relever. Jusqu'à pré- 
seut, on croyait généralement que le croisemrnt des mèmes plantes, 
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opéré dans des localités différentes, donnait naissance à des formes 
pour la plupart différenies; il est donc intéressant qu'une seule et 
mème forme ait été obtenue simultanément , en trois lieux diffé- 
rents, parl’hybridation des mêmes espèces. Ainsi, pendant l'automne 
de 1858, M. Lauche a fécondé le stigmate du Pegonia splendens 
C. Kocu avec le pollen de l’espèce, originaire de l'Himalaya, qui était 
arrivée d’abord d’Angleterre, désignée à tort sous le nom de 2. picta, 
que M.C. Koch aappelée 2 .annulata, et qui a été nommée un peu plus 
tard par M. Hooker 2. Griffithii. La même fécondation a été opérée. 
également par M. Pasewaldt, à Berlin, et par M. Amb. Verschaffelt, 
à Gand. Des trois côtés, on a obtenu une plante que M. Verschaffelt 
a fait connaitre et a mise dans le commerce sous le nom de Begonia 
splendida Leopoldi, tandis que M. Pasewaldt l’a nommée Begonia 
splendida Knerkii. La comparaison attentive de ces deux hybrides 
y fait reconnaitre le même revètement de poils rouge sbrunâtres, 
abondant principalement sur les jeunes feuilles, qui rappelle la 
plante-mère, à laquelle ils ressemblent aussi par leurs feuilles al- 
longées, bordées de grandes dents un peu espacées. On y reconnait, 
au contraire, le type paternel à leur port bas, puisqu'il parait ne 
s’y développer jamais de tige et que les oreillettes de leurs feuilles - 
se recouvrent par le bord interne. Le vert foncé de leurs feuilles est, 
dans la jeunesse, plus ou moins altéré par la présence de poils rou- 
ges; elles se distinguent, en outre, par leur bande marginale d’un 
rouge-brun qu’on retrouve au milieu de leur disque, au point d’at- 
tache du pétiole. Le Begonia splendida Knerkt: ressemble beaucoup 
au 2. sp. Leopoldi; il en diffère uniquement en ce que, comme 
dans le Begonia zanthina marmorea, entre les grosses nervures 
basilaires et leurs plus fortes ramifications se montre un léger 
dessin gris d'argent. Si ce dernier caractère devenait plus pro- 
noucé à mesure que les piéds prendront de la force ou sur les plantes 
qui en proviendront, le B. splendida Xnerkii serait certainement 
l’une des formes les plus belles qu’un ait trouvées dans la nature ou 
qu'on ait obtenues artificiellement. 


Observations sur les arresemeonts ; par M. David Suiru (Floricultu- 
ral Cabinet). | 


M. D. Smith fait observer que, parmi les différentes sortes de 
roches, les unes retiennent l'humidité beaucoup plus que les au- 
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tres ; dans la première catégorie; rentrent les roches argileuses et 
schisteuses, dans la seconde se trouvent les roches siliceuses en 
général. Il résulte de là que les terres qui proviennent de la désa- 
grégation ou des débris de ces diverses roches participent à leurs 
propriétés et retiennent plus ou moins l’eau. Mais ce qui exerce 
à cet égard l'influence la plus puissante, c’est l’attraction capillaire 
des vides trés-élroits qui existent entre les particules d’un sol-bien 
pulvérisé; de là résultent les avantages signalés que procure l’a- 
meublissement des terres surtout compactes pendant la sècheresse. 
D'un autre coté, l'excès d'humidité a des inconvénients que tout 
le monde connait et auxquels il est important d’obvier par le drai- 
nage et par les moyens analogues. — Le moment de la journée le 
plus avantageux pour arroser et la manière de donner l’eau pour 
qu’elle produise le plus d'effet possible, méritent une attention 
particulière. Tout le monde sait que, pendant l’été, on doit arroser 
le soir pour que la terre ait le temps de s’imhiber d’eau, pendant 
la nuit; mais, à moins que l’arrosement ne soit très-abondant, 
toute l’eau s’évapore pendant la journée suivante, et la terre, pré- 
.cédemment ramollie par l’eau, durcit en croûte au soleil. Cette 
croûte devient plus épaisse de jour en jour et souvent il résulte de 
là que les arrosements donnés à un sol découvert sont plus nui- 
sibles qu'utiles aux semis et aux plantes délicates. Pour empècher 
ce durcissement superficiel et diminuer en mème temps l’évapo- 


ration, on se trouve fort bien de mettre sur la terre, pendant le 


jour, une couverture qu’on enlève le soir au moment d’arroser. 
Les semis faits par petites places, comme ceux de plantes annuelles, 
peuvent être couverts avec un pot à fleurs renversé et maintenu 
un peu soulevé au-dessus du sol pour laisser passer l’air ; ou bien 
on les couvre avec une légère natte ou une toile claire, qui garantit 
de la chaleur tout en laissant passer de la lumière, et qu’on main- 
tient un peu soutenue de manière à laisser circuler l'air. Si 
l'on a semé en planches, on dispose des cerceaux sur lesquels on 
pose des nattes ou des paillassons qui n’arrivent pas jusqu’à terre ; 
on découvre tous les soirs pour arroser; on laïsse le sol profiter 
ainsi de la rosée et de l’air pendant la nuit, et l’on couvre de nou- 
veau, le matin, avant l’arrivée du soleil. Sans doute, dit M. Smith, 
ces précautions sont minutieuses; mais elles ont un effet assez 
avantageux pour dédommager du dérangement qu’elles donnent 
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et du temps qu’elles exigent. Il ajoute que, pendant un été très- 
sec, il a par ce moyen fait réussir à merveille un semis qui n’a pas 
recu de pluie, à partir du moment où les graines ont été mises en 
terre jusqu'à 40 ou 42 semaines aprés; les plantes en devinrent 
plus fortes que d'habitude, et ses soins furent payés avec usure.— 

Lorsqu'on a à planter par un temps sec des plantes déjà fortes, 
comme des arbustes toujours verts, on doit en laisser les racines 
aussi peu exposées que possible à l’action de l’air sec, et, pour cela, 
faire la plantation rapidement. Dès qu'on a étalé les racines à leur 
place et qu’on les a recouvertes de terre, on piétine tout autour 
du pied de Ja plante et on mouille abondamment, On attend quel- 
ques instants pour que l’eau pénètre bien, après quoi on recouvre 
la place mouillée avec de la terre sèche qui empèche l’évaporation 
de l'humidité et la formation d'une croûte; par ce moyen, on peut 
se passer d'arroser de nouveau pendant un long espace de temps. 
— Après toutes les transplantations, on sait combien il est essen- 
tiel d'ombrager; mais si les plantes sont en place depuis long- 
temps et qu'elles commencent à souflrir de la sécheresse, un om- 
brage prolongé peut leur devenir nuisible, Les plantes avant 
besoin d'être arrosées, on peut économiser l’eau et mouiller par- 
faitement, en retirant de la terre superficielle, pour faire autour 
du pied un petit bassin qu'on remplit de manière à produire une 
forte mouillure; on recouvre ensuite en remettant en place la 
terre sèche. Un seul arrosement fait de cette manière produit au- 


tant d’effet que dix purement superficiels, tels qu’on les fait habi- 


tuellement. Quant à la quantité d’eau qu'il faut donner, elle doit 
ètre réglée d’après la force et la quantité des racines; cependant 
il y a des exceptions à cette règle : ainsi l’Aubépine n’a que peu 
de racines, encore sont-elles dures et grèles; cependant, pen- 
dant les sécheresses longtemps prolongées, elle s'arrête court dans 
son accroissement, et son feuillage donne naissance à des Cryp- 


,toBames parasites; au contraire, par les temps humides, s'ils ne 


sont pas très-ffoids, elle végète avec deux fois plus de vigueur. 


tee 
Sur le chauffage des serres en général ct plus particulièrement 
sur ile nuuveau système établi dans d'écablissement de M.YanHoutte, 
à Gaud; par M. STELzxER (Worhenschrift, cte., n° 36, 8 septembre 4859). 


Depuis la fin du siecle dernier, la onscd des serres a recu 
un grand nombre de perfectionnements successifs, et en même 
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temps, les appareils destinés à les chauffer ont subi de nom- : 
breuses améliorations et des modifications importantes. A l’origine, 
on se servait de simples poñles d'où partaient des canaux de 
pierre ou de brique, dans lesquels circulaient à la fois la fumée et 
l'air échauffé par la combustion ; quelquefois mème on employait 
des sortes de chariots de fer portés sur des roulettes, qu’on rern- 
plissait de charbons enflammés et qu’on faisait marcher dans l’in- 
térieur de Ja serre. Il est certain que ce singulier chauffage était 
beaucoup plus nuisible qu’utile, et qu’en outre il était fort dan- 
gereux ; aussi est-il aujourd’hui tont à fait abandonné. Au ton- 
traire, le systéme des poëles avec canaux libres existe encore dans 
un assez grand nombre de jardins du continent, et c’est celni dont 
on fait le plus habituellement usage dans les pays très-froids, par 
exemple en Russie. — De nos jours, on sait que beaucoup de serres 
sur le continent, et la plupart de celles qui existent en Angleterre, 
sont chauffées à la vapeur ou à l’eau chaude. Pour le chauffage à Ja 
vapeur, les premiers essais ont été faits en Angleterre, en 4792, 
par Butler, jardinier du comte de Derby; mais ce ne fut qu'à partir 
de 1816 que ce système commença à être fréquemment employé 
en Angleterre, et c'est encore beaucoup plus tard qu’on a songé à 
l’adopter sur le continent. On faisait d’abord circuler la vapeur dans 
des tuyaux de terre, qu’on ne tarda pas à remplacer par des con- 
duits en fonte de fer. Cependant ce système n’a pas été générale- 
ment adopté parce qu'il est coûteux, et qu’il n'est même guère ap- 
plicable, pour ce motif, aux petits établissements. Son principal 
avantage consiste en ce qu'on n’est pas oblizé de placer le génera- 
eur de vapeur aussi profondément que la chaudière des appareils 
de chauffage à l’eau chaude, ce qui est un grand avantage dans les 
pivs situés assez bas pour que l’eau se trouve à une faible profon- 
deur au-dessous de la surface du spl. Un autre avantage du chauf- 
fage à la vapeur résulte de la rapidité avec laquelle il réchauffe 
l'air d'une serre; il est vrai que si l’appareil se chauffe vite, il se 
refroidit tout aussi promptement. — Quant au chauffage par l’eau 
chaude, il est aujourd’hui le plis habituellement employé, et, du 
reste, il est aussi le plus favorable aux plantes. L’inventeur de ce 
système est le francais Bonnemain, et la première application qui 
en ait été faite aux serres est due à l’anglais Will. Atkinson, de Sil- 
vermere (Snrrey). L'appareil de celui-ci consistait. en une chaudière 
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horizontale, d'où l’eau, chauffee, se rendait dans des réservoirs pour 
arriver ensuite aux canaux. Pour la construction des appareils à 
eau chaude, connus en France sous le nom de thermosiphons, on 
s’est servi successivement de euivre, de zinc, de fer. L'expérience 
a montré que le fer est le métal dont l’emploi est le plus écono- 
mique et qui, pour ce motif, doit être employé de préférence aux 
autres, bien que le-cuivre soitplus durable. En Angleterre, on 
m'en emploie pas d’autre, tandis qu’en France, on construit les 
appareils de ce genre en cuivre. De nombreux essais ont été faits 
pour obtenir dans ce système une rapide circulation d’eau, une 
faible consommation de combustible, et pour simplifier le plus pos- 
sible la construction des appareils ; de là les nombreuses formes de 
chaudières qu’on a imaginées, en selle, en cloche, en canon, etc. 
— Mais un grave inconvénient de tous ces appareils consiste en 
ce qu'ils ne peuvent chauffer qu’une étendue peu considérable de 
serres ; par suite, dans les grands établissements, 1l faut nécessai- 
rement plusieurs chauffages distincts et séparés, ce qui entraine 
une surveillance beaucoup plus grande et l'entretien d’autant 
de feux distincts et séparés. C’est pour remédier à ce grave incon- 
vénient que M. John Weeks, de Chelsea, pres Londres, a imaginé 
son système d'appareil à une seule chaudière, ou tout au plus à 
deux chaudières adjacentes, et susceptibles d’être réunies à volonté 
pour un grand établissement tout entier. Jusqu'à l'automne dernier, 
ce nouveau système n'existait pas encore sur lecontinent, bien qu’en 
Angleterre plusieurs horticulteurs en eussent déjà adopté l'usage 
-et en fussent très-satisfaits. C’est alors que M. Van Houtte en fit 
poser un, dans son vaste établissement, afin de remplacer les onze 
chauffages particuliers qui avaient servi jusqu'alors pour toutes ses 
serres au nombre de vingt et une. La substitution a éte, dit 
M. Stelzner, décidément avantageuse, et elle a prouvé que l’appa- 
reil de Weeks peut chauffer suflisamment, avec un seul foyer, les 
plus grandes serres chaudes.—Voici quglle est la disposition de cet 
appareil. Sa chaudière a la forme d’un grand cylindre, ou plutot d'un 
tronc de cône, haut de plus d’un mètre, et un peu moins large, 
dont la cavité, remplie d’eau, n’a guère que 10 à 45 centimètres de 
largeur et entoure, par conséquent, un grand centre vide qui consti- 
tue le foyer. Sous cette enveloppe, se trouve une rangéede tubes ver- 
ticaux, dont les deux extrémités viennent aboutir à deux grands 
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anneaux creux, l’un supérieur, l’autre inférieur. Toutes ces par- 
ties communiquent librement entre elles, et renferment la plus 
grande partie de l’eau à chauffer; le reste de ce liquide estcontenu 
soit dans la base de cette chaudière, soit dans une rangée de tubes 
horizontaux qui forment la grille du fourneau. On conçnit que 
cette chaudière-fourneau utilise parfaitement la chaleur, puis- 
qu’elle enveloppe entièrement le feu qui la touche sur tous ses 
points, et qu’en outre elle contienne une assez grande masse de 
liquide pour suflire à une vaste circulation. Quant à la distribu- 
tion de cette eau chaude dans les serres, elle est indépendante du 
système de Pappareil."Dans l’établissement de M. Van Houtte, un 
tuyau principal va porter la chaleur dans quatre serres à multiplica- 
tion, deux serres à Palmiers, deux serres à Orchidces, quatre autres 
serres chaudes, et enfin une serre froide; un second tuyau prin- 
cipal sert pour la serre aux Conifères et pour celle aux Camellias, 
qui à 95 mètres de longueur ; entin, un troisième conduit est des- 
tiné aux autres serres. Les soupapes, destinées à rézler la circulation 
de l’eau dans les tuyaux, consistent en vis qui permettent d'en dimi- 
nuer à volonté l'ouverture, selon qu'on les tourne plus ou moins. 
REVUE BIDLIOGRAPIIQUE FRANÇAISE. 

Notice sur le Chrysanthème et sa culture, par M. Mansaux (Tablet- 
tes de l'Hortie. versaill., n° 8 de 1558, p. 146). 

Le Chrysanthème est une plante vivace, rustique, qui se plait 
dans toutes les terres, qui résiste à la risueur des froids, mais qui 
est très-sujette à fondre sous l'influence de la grande humidité. 
Lorsqu'on le cultive exclusivement en pleine terre, il est indispen- 
sable d'en terreauter fortement et pailler les pieds, afin de garantir 
contre la neige les rejets qui se développent au picd des plantes après 
la floraison ; ces rejets s’enracinent dans le terreau et fournis- 
sent ainsi un Moyen sur et facile de multiplication. Au com- 
mencement du printemps, on divise les touffes et on ne plante en- 
suite que des drageons 1sol6s, si Pon veut obtenir de beaux pieds; ces 
drageons n'ayant de nouvelles racines qu’à la fin d'avril ou au 
commencement de mai, c'est l’époque qu’on doit attendre pour 
opérer cette multiplication. — Le Chrysanthème se multiplie éga- 
lement de boutures prises sur les sommités herbacées, et faites à 
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froid dans des godets ou terrines qu’on tient sous châssis ou sous 
cloche jusqu’à la reprise. On couvre d’un paillasson pour empècher 
l’action de l’air et de la lumière. La terre, pour ces boutures, doit 
ètre composée de terre de bruyère et de terreau léger. Lorsque 
les jeunes plantes tapissent de leurs racines les parois des godets 
ou des terrines, on les sépare pour les repiquer dans des pots de 
grandeur proportionnée à leur force. Enfin, on les empote une der- 
nière fois dans des pots proportionnes à la force des pieds et on les 
enterre dans une plate-bande préparée à cet effet et qu’on paille lé- 
gèrement. Pour ce deuxième empotage, qui doit déterminer une 
belle floraison, on emploie une terre composée par moitié de terre 
franche de pré ou de jardin, pour un quart de terreau de fumier, et 
pour le dernier quart de terreau de feuilles. Les boutures peuvent 
ètre faites pendant toute la belle saison, mais l’époque la plus fa- 
vorable pour obtenir de beaux sujets est de la fin de mai à la mi-juin. 
— Pour donner aux Chrysanthèmes des formes basses et bien rami- 
fiées qui les rendent propres à embellir les appartements, il faut 
pratiquer des pincements aussi fréquents que le demande la trop | 
grande vigueur de végétation de ces plantes. Le pincement ne peut 
ètre prolongé aussi longtemps sur les variétés à grandes fleurs que 
sur celles à petites fleurs ; ces dernières, à cause de leur grande faci- 
lité à se mettre à fleur, peuvent ètre pincées jusqu’à la fin d’août. 
. M. Marsaux dit que, depuis plusieurs années, au lieu de cultiver 
tous ses Chrysanthèmes en pleine terre, il a adopté une culture en 
pots qui lui a très-bien réussi. Les plantes se forment parfaitement 
au moyen des rempotages et des pincements déjà indiqués ; elles 
s'élèvent moins et fleurissent abondamment ; des arrosements avec 
du purin en favorisent la floraison. On évite ainsi les inconvénients 
attachés au relevage de la pleine terre. L'automne est la véritable 
saison de la floraison du Chrysanthème; on peut la prolonger en 
rentrant un certain nombre de sujets dans une serre ou une oran- 
serie. Lorsque la floraison est terminée, au lieu de conserver les 
plantes en serre où elles s’étiolent, il vaut mieux les dépoier et les 
enterrer au pied d’un mur au midi. 


Notice sur Ia eulture de l'féllotrope, par M. Graveice (Tablettes de 
d'Hortic. versaillaise, n° 8 de 1858, p. 441). 

Le mode de culture décrit par M. Gradelle est destiné à faire 

fleurir l’Héliotrope pendant tout l'hiver. La terre qu’il a recon- 
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nue comme la meilleure pour cette plante est composée, par por- 
tions égales, de bonne terre ordinaire, mais légère, de terreau de 
fumier bien consommé, de terre de bruyère; ce mélange doit ètre 
intime et passé à la claie. On fait les boutures vers le commence- 
ment du mois de juin, sur couche et sous cloche; lorsqu'elles sont 
enracinées, on leur donne de l'air graduellement pendant quel- 
ques jours, pour les faire durcir un peu avant de les mettre en pots, 
en vue d’en assurer la reprise. Le premier empotage se fait dans 
des godets de 9 ou 40 centimètres qu'on met ensuite sur une 
couche tiède, en ayant le soin de garantir les plantes du soleil ju s- 
qu'à ce qu’elles aient bien repris; après quoi on les laisse à J’air 
libre. — Quand les jeunes Héliotropes commencent à pousser et 
qu’ils ont pris un peu de développement, on les pince pour les faire 
ramifier, et on répète les pincements jusqu’à ce que les plantes 
aient 8 ou 40 branches, ce qui a lieu vers le 45 août. Alors on les 
empote dans des pots de 44 centimètres, puis on les place en plan- 
ches à mi-ombre et à distance les unes des autres, sans les enter- 
rer ; On ne les arrose que modérément pour arrèter leur végétation. 
Vers le 45 septembre, on leur fait subir un dernier rempotage dans 
des pots de 46 centimètres, et, après avoir choisi sur chaque pied 
les 6 ou 8 branches les plus fortes et les mieux disposées, on sup- 
prime toutes les autres. — Après ces opérations, on place les plantes 
sous chässis, en les garantissant du soleil pendant quelques jours 
et les arrosant de temps en temps pour les remettre en végétation. 

_ Lorsqu’elles commencent à pousser, on leur donne grand air pen- 
dant le jour et on les couvre la nuit, pour les préserver des gelées 
blanches. Vers le 15 octobre, on taille court ; et, au commencement 
de novembre, on enterre les pots sur couche. Vers le 45 décembre, 
ces plantes sont fortes, bien garnies de branches, et elles montrent 
leurs boutons de fleurs. Alors on les retire des bâches pour les placer 
dans une bonne serre, très-près du verre, et on leur donne constam- 
ment une température de 40 à 430 C. au moins. On les voit ainsi, 
pendant tout l’hiver, fleuries comme pendant l’été. — Ces mèmes 
plantes peuvent ensuite très-bien servir pour la pleine terre ; il 
suffit de les rabattre, et de les habituer à l’air graduellement. 


Paris. — Imp. horticole de E. Doxxaun, rue Cassette, 9. 
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PROCÈÉS-VERBAUX. 


SÉANCE DU 94 NOVEMBRE 4839. 
Présidence de M. PAYEN. 


La séance est ouverte à deux heures. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

A l’occasion du procès-verbal, M. Aubé rappelle que M. Carlier, 
ancien préfet de police, qui s’occupait beaucoup d’agriculture, avait 
fait de nombreux essais de plantation de Pommes de terre avec de 
la cendre de bois, et qu’il n'avait jamais vu la maladie spéciale se 
déclarer sur celles qui avaient été traitées ainsi. 

M. le Président annonce à la Société qu’une indisposition n’a 
pas permis à M. le Secrétaire-général de se rendre à la séance. Par 
suite de cette circonstance regrettable, l’un de MM. les Secrétaires 
sera prié de remplacer M. le Secrétaire-général absent dans le dé- 
pouillement de la correspondance et dans l'indication des objets 
déposés sur le bureau. 

Ces objets sont les suivants : 

j° Une Pomme cultivée sous lé nom de Reinette de Thouin, 
présentée par M. Paulmier (Étienne), jardinier au château de La- 
grange. 

2° Deux Poires présentées par M. Thirion, qui désire en con- 
païitre le nom. 

3° Deux Ananas en pieds, appartenant l’un à _. variété Cayenne 
à feuilles lisses, l’autre à la variété Charlotte de Rothschild, pré- 
sentés par M. Crémont, horticulteur a Sarcelles (Seine-et-Oise). 
Le poids de ces deux beaux fruits est évalué à 6 kilogrammees en- 
viron pour chacun. Les plantes qui les portent ont été cultivées, 
avec plus de vingt autres qui ont donné des produits tout aussi re- 
marquables, en pleine terre de serre, dans du marc de raisin. 

&° Une Courge pesant 26 kilog.,présentée par M. Pacotot (Joseph), 
jardinier chez M. Lefebvre, à Gagny (Seine-et-Oise). Le présenta- 
teur ignore le nom de la varieté à laquelle appartient ce fruit. 

5 Une Courge, variété du Cucurbita maxima, présentée par 
M. le docteur Aubé, qui l’a reçue sous le nom de Courge sapaye. 


v. — Décembre 4859. 47 
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6° Un tubercule d’/gname de Chine, pesant 2 kilog. 380 gram.., 
envoyé par M. Decaisne qui l'a recu de M. Guillaume, Président 
de la Société d’Horticulture de Dôle. 

Ce produit, exceptionnel par sa beauté, a été obtenu en un an. 
après plantation, au mois d'avril, de tronçons un peu forts. Dans 
une lettre, M. Guillaume dit que les horticulteurs du Jura ont re- 
noncé à laisser leurs Ignames en terre pendant deux ans. Il ajoute 
que, dans cette partie de la France, l’Igname est appréciée comme 
elle mérite de l’ètre et qu’on trouve aisément à la vendre sur les 
marchés. On y a reconnu d’ailleurs avec quelle facilité cette racine 
se conserve d’une année à l’autre, et M. Guillaume rapporteenavoir 
mangé, au milieu d'octobre 4859, qui provenaient de la récolte de 
4858, et qui étaient encore aussi bonnes que saines 

7° Des tubercules d’/gname de Chine, présentés par M. Vavin, 
qui les a obtenus de graines envoyées à la Société par M. Hardy, 
directeur de la pépinière centrale d’Alger, et distribuées dans Ja 
séance du 44 mars 4858. Ces tuberculessont beaux, mais leur forme 
est absolument identique à celle des tubercules ordinaires de la 
mème plante; cependant M. Vavin pense qu'il sera bon d’en conti- 
nuer la culture, parce qu'il est à présumer que, parmi les pieds qui 
en proviendront, 1l s'en trouvera de femelles dont on obtiendra des 
graines desquelles il ne serait pas impossible que sortissent des va- 
riétés nouvelles. | . 

8° M. Duchartre met sous les yeux de la Société plusieurs tuber- 
cules d’gname de Chine analogues de forme à ceux que M. Pissot 
a montrés à la dernière séance, et qui proviennent, pour la plupart, de 
bulbilles envoyés de Chine, au printemps dernier, par M. de Mon- 
tigny. Seulement il ne pense pas qu’il y ait lieu d’espérer que la 
forme raccourcie qui les distingue caractérise une nouvelle variété 
introduite dans nos cultures; en effet, il montre un jeune pied pro- 
venu d’un tubercule grêle et allongé, et qui a développé cette année 
deux tubercules conformés, ainsi que les premiers, en masse ovoïde, 
terminant une portion grèle assez courte. Le tubercule-mère est 
resté adhérent à la plante, quoique tout desséché, de manière à ne 
pas laisser le moindre doute sur l’origine de ceux qui ont été pro- 
. duits l'été dernier. M. Duchartre est dès lors disposé à penser que 
le raccourcissement des jeunes Ignames venues des bulbilles 
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envoyés par M. de Montignyest un fait accidentel qui, à sa 
connaissance, s’est montré en divers lieux cette année. 

9° Des racines de Chærophyllum Prescottii DC. ou Cerfemil de 
Sibérie, présentées par M. Louesse qui communique, à cette occa- 
sion, une {Vote sur cette plante intéressante et encore fort peu con- 
nue en France: | 

40° De belles racines de Cerfeuil buibeux envoyées par M. Vivet, 
qui prie M. Payen de vouloir bien en faire l'analyse. 

41° Des Oignons envoyés sous le nom d’Oignons suisses, par 
M. À. Delaville, fils aîné, jardinier chez M. de Beaumini, au ch4- 
teau de Filz-James, près de Clermont (Oise). Dans sa lettre d’envoi, 
M. Delaville expose kes détails de la culture qu’il donne à cette va- 
riété dont il. dit avoir eu lieu, depuis quatre ans, d’être entière- 
ment satisfait sous tous les rapports, et qu'il croit mériter d’être 
plus répandue qu’elle ne l’ést en France. | 

129 Des fruits entiers et des graines présentées par M. le docteur 
Aubé, du Discanthera (1), Cucurbitacée remarquable de l’Amérique 
du Nord, dont M. Boisduval avait reçu, il y a deux ans, des graines 
en petit nombre, qu'il remit à différentes personnes. M. Aubé 
recut alors une de ces graines, qui sont ovoïdes, non aplaties 
et longues d’environ 2 centimètres. Il fut assez heureux pour en ob- 
tenir une plante qui prit beaucoup de développement et qui fleurit 
dans l’année, ne donnant cette fois que des fleurs mâles en épis. 
Laissée en place et protégée pendant l’hiver par une bonne con- 
verture de paille, cette plante a poussé de nouveau au printemps 
dernier et elle a donné pendant l'été des fleurs mâles et femelles. De 
celles-ci sont provenus plusieurs fruits globuleux, dont le diamètre 
est d'environ 5 centimètres et dont la surface est toute hérissée de 
pointes. M. Aubé ajoute qu’il a laissé encore sa plante en terre, 
parce qu’il à remarqué qu’elle donnait déjà des pousses au collet. 
D'après ce qui lui a été dit, le pied dont il montre le fruit est main- 
tenant. parmi les deux ou trois qui existent en France, le seul qui 
produise en même temps des fleurs mâles et femelles. 


ner e 4 Pen CRETE 


« D] 
(1) C'est par erreur que cette plante avait été nommée Discanthera ; elle appar- 
tient au genre Echinocystis Torn. et GR., dans lequel elle forme une espèce nou- 
velle, que M. Naudin nomme E, fubacea. (Note du rédacteur.) 
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13 Une panicule d’une Graminée que'M. Lefebvre, rue Belle- 
chasse, 50, à Paris, présente comme lui ayant été donnée à titre 
de Blé trouvé en Égypte dans la main d’une momie. 

M. Pépin dit que cette plante est simplement le Sorghum cernuum 
ou Dourrah, qui n’offre qu’un intérêt fort médiocre. 

A ce propos une conversation s'engage relativement aux Blés dits 
de momie, parce qu'on a souvent prétendu en avoir trouvé dans 
des caisses de momies des grains qui ont pu germer. - 

M. le Président dit qu’on s’est assuré que des fraudes sont parfois 
commises en Égypte en vue d’exploiter les étrangers, ct que des 
fraudes du mème genre sont encore plus fréquentes dans les ports 
de mer où l’on vend journellement comme Blés de momie des 
grains de nos Céréales ordinaires. La germination de ces grains a 
toujours donné des variétés de Froment qui existent dans nos cul- 
tures. Quant aux grains qui ont été réellement enfermés par les 
anciens Égyptiens dans leurs caisses à momies, on n’a jamais pu 
en obtenir la germination, comme il est facile de le concevoir, 

non-seulement à cause de la haute antiquité de ces semences, mais 
encore parce que les matières bitumineuses dans le voisinage des- 
quelles elles se trouvent exercenf sur elles une action suffisamment 
énergique pour détruire promptement leur faculté germinative. — 
M. le Président ajoute qu’il faut se garder de confondre les graines 
enfermées dans des caisses à momies avec celles qu’un accident 
quelconque a profondément enterrées et qui, se trouvant ainsi sous- 
traites à l'influence de l’oxygène qui leur est absolument né- 
cessaire pour germer, peuvent conserver pendant très-longtemps 
leur faculté germinative, de manière à germer lorsqu'une circon- 
stance quelconque les replace à l'air. C’est ainsi qu'après des 
défrichements on voit souvent la terre se couvrir de plantes qui 
n’y existaient pas auparavant; c’est encore pour le mème 
motif qu'après avoir démoli une maison on a vu ses décom- 
bres se couvrir de plantes qui étaient même rares dans la localité. 

M. Pépin fait observer que des expériences concluantes ont 
prouvé que les grains de Blé conservent leur faculté germinative seu- 
lement pendant une dizaine d'années. M. L. Vilmorin a parfaite- 
ment établi ce fait. M. Pépin lui-même a semé une fois du Blé 
récolté en 1784, dont pas un grain n’a levé. Il a obtenu aussi un 
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résultat négatif toutes les fois qu'il a semé, avec les précautions 
convenables, des Blés de momie authentiques. 

44°. Des Raisins présentés par M: veuve Fougère, née Pres 
ui les donne comme venant d’être cueillis. 

M. Rouillard, l’un des Secrétaires, fait le dépouillement de la 

correspondance qui se compose des pièces suivantes: 

4° Une lettre par laquelle M. Laizier, Président de la Société de 
secours mutuels des jardiniers-horticulteurs du département de la 
Seine témoigne la vive gratitude de cette utile association au sujet 
de la sc,nme qu’elle vient de recevoir, à titre d’offrande annuelle, 
de la Société impériale et centrale d’'Horticulture. 

90 Une lettre de MM. Lecour et Cie, de Nantes, qui annoncent 
que la collection d’Ignames expédiée de Karikal ([nde), par M. 
Textor de Ravisi, a pourri complétement pendant la traversée de 
l’île Bourbon en France. 

3° Une lettre de M. Bouscasse, de La Rochelle, qui désire qu’un 
rapport soit fait sur sa brochure relative à la formation des arbres 
fruitiers. 

&° Une lettre de M. Constant Charmeux, de Thomery ; elle est 
accompagnée d’une note relative à l'emploi des paillassons dans le 
but d'améliorer les raisins des contre-espaliers. Il est donnélecture 
de cette note. 

50 Une lettre dans laquelle \. Lachesnaye rapporte des obser- 
vations qu’il a faites sur des Pommes de terre. 

6° Une lettre par laquelle M. Durand, jeune, s’excuse de ne pou- 
voir venir communiquer lui-mème à la Société son Compte rendu 
de l’Exposition de Lyon. 

Il est donné lecture de ce Compte rendu. 

7° Une lettre de M. Vivet au sujet du Cerfeuil bulbeux. 

8° Un document imprimé transmis par M.Bailly de Merlieux, de 
la part de M. Jobard, de rue et relatif à la oi littéraire 
et artistique. 

9° Plusieurs billets d’entrée à la séance publique de la Société 
impériale et centrale d'Agriculture, qui doit être tenue le mercredi 
30 novembre courant, et dans laquelle doivent être prononcés plu- 
sieurs éloges. 

Les Commissions qui ont été chargées par M. le Président d'exa- 
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miner les objets déposés sur le bureau font connaitre leur avis de 
la manière suivante : 

Au nom des Commissions réunies de Pomologie et de culture 
. maraïichère, M. Pissot dit que la Courge présentée par M. Pacotot 
parait être une hybride de la Courge des Patagons et de celle de 
Barbarie ; quant à celle qui a été présentée par M. Aubé, la Com- 
mission croit que ce n’est que la Courge sapaye dégénerée et, par 
cela même, devenue rugueuse, tandis que le type pur est lisse. I] - 
ajoute que le Cerfeuil de Sibérie déposé par M. Louerse est une 
plante intéressante, dont ondoit répandre la culture; que le. Schan- 
tillons de racines de Cerfeuil bulbeux envoyés par M. Vivet sont 
très-beaux; que les Ignames de M. Vavin ont de l’intérèt comme 
venues de graines, mais n’offrent, du reste, rien de particulier ; 
enfin que celle qui a été envoyée par M. Decaisne, de la part de 
M. Guillaume, est remarquable pour sa grosseur. La Commission 
propose de voter des remerciments, pour ces diverses présentations, 
à MM. Pacotot, Aubé, Louesse, Vivet et Guillaume. Cette proposi- 
üon est mise aux voix etadoptée. 

L'Oignon suisse présenté par M. Delaville, fils aîné, a été reconnu 
comme n'étant pas autre chose que l’Oignon de Mulhouse ou Jaune 
de Cambrai. 1l est très-beau et parait mériter d’être cultivé plus 
communément qu’il ne l’a été jusqu’à ce jour. La Commission 
propose d'accorder, pour cette présentation, à M. Delavilleune prime 
de 3°classe ou un jeton. Cette proposition est adoptée. M. Delaville 
n'étant pas présent, le jeton qui lui se accordé sera tenu à sa dis- 
position. 

La Commission demande qu’on vote des remerciments à M. Aubé 
pour son Discanthera, dont elle l'engage à continuer la culture 
au sujet de laquelle elle le prie de communiquer plus tard des 
renseignements à la Société. 

M. Boisduval est d’avis que le succès obtenu par le sieur Tagu, 
jardinier de M. Aubé, dans la culture de cette espèce intéressante 
et des plus rares, est assez remarquable pour que de simples re- 
merciments soient une bien faible récompense. Il fait observer que 
nulle part ailleurs on n’a réussi à obtenir les fruits de cette plante, 
ni mème à la conserver. 

Plusieurs personnes, dans dati proposent de donner deux 
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jetons au jardinier de M. Aubé, et leur proposition, mise aux voix, 
est adoptée par la Société. Ces deux jetons sont remis par M. le 
Président à M. Aubé, avec prière de les faire parvenir à M. Tagu, 
son jardinier. 

Enfin M. Pissot déclare que la Commission a reconnules Ananas 
présentés par M.Crémont comme étant d’une beauté rare,et qu’elle 
demande dés lors pour cet horticulteur une prime de 4"° classe ou 
trois jetons. Mise aux voix, cette proposition est adoptée, et M. le 
Président remet à M. Crémont les trois ON qui viennent de lui 
être avcordés. 

A propos des Jynames de Chine qui on été présentées, M. Rouil- 
lard dit que, dans les Landes, M. Rémont, de Versailles, a trouvé 
un moyen tout nouveau pour utiliser cette plante. Ilen a fait de 
vastes plantations sur des terres presque sans valeur. Les pieds en 
ont été plantés à de faibles distances et ils ont été laissés définiti- 
vement en place. Bientôt le sol a été couvert d’une masse de tiges, 
dont les feuilles ont développé des bulbilles à leur aisselle. La pro- 
duction de ces tubercules aériens est si considérable aujourd’hui 
qu’on l’évalue à 2000 kilog. au moins par hectare. Or les pour- 
ceaux en sont très-avides ; on les conduit dans ces champs où ils 
trouvent ainsi une nourriture excellente et très-abondante, que 
recherchent également les volailles. 

Li est donné lecture du Rapport de la Commission qui a été char- 
gée d'étudier la collection de Pommes de terre formée par la Société 
à la suite de l'Exposition universelle d’'Horticulture de 1855. 

Il est donné communication d’une Vote relative à un hybride de 
deux espèces d'Himantophyllum, par M. Duchartre. 

Et la séance est levée à trois heures trois quarts. 


SÉANCE DU 8 DÉCEMBRE 4 859. 


Présidence de MM. PAYEN ET MOREL. 


La séance est ouverte à deux heures. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Les objets suivants sont déposés sur le bureau : 

4° Trois Poires présentées par Madame Maëès, de Clichy-la-Ga- 
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renne (Seine), qui leur a fait subir de bonne heure une opération 
en vue d'extraire de chacune le ver qui commençait à la ronger. 
L'opération a eu pour résultat de conserver ces fruits sur lesquels 
l'ouverture qu’on avait été obli gé de pratiquer s’est fermée par une 
cicatrisation parfaite. | 

A cette occasion, M. le docteur Jules Guyot donne lecture d’une 
uote dans laquelle, après avoir fait connaître le zèle louable avec 
lequel Madame Maès s'occupe d’horticulture, sur sa propriété de 
Clichy-la-Garenne, il donne les détails de l’opération au mryen de 
laquelle elle a réussi, cette année, à sauver une grande quantité de 
fruits déjà véreux. | | 

M. Orbelin dit qu’il a fait lui-même avec succès une opération 
analogue à celle dont il vient d’ètre question. Il rapporte avoir vu 
entre les mains de M. Luizet, père, de Lyon, un petit instrument, 
une sorte de sonde qui serait fort commode pourextraire les vers 
des fruits, mais dont larboriculteur lyonnais se servait pour reti- 
rer les pepins des poires, en vue d’en obtenir de très-volumineuses. 
M. Orbelin lui-même n’agissait sur les fruits qu’afin de les faire 
grossir, grâce à l’espècc de castration imaginée par M. Luizet ; 
mais il pense qu’il vaut mieux encore s'attacher à sauver Îles 
fruits de la destruction qui les menace, lorsqu'ils sont attaqués par 
un ver, que de supprimer les pepins de ceux qui sont sains dans 
l'espoir de produire en eux une augmentation de volume. 

M. Forest affirme que dephis longtemps des arboriculteurs ont 
pratiqué l’ingénieuse opération que Madame Maës a eu l’heureuse 
idée d’essayer, sans savoir probablement qu’on y eût eu dejà re- 
cours. ]l ajoute que le moment le plus favorable pour opérer ainsi 
est celui où quelques débris, semblables, pour l'apparence, à de la 
sciure de bois, montrent -que le ver n’a pénétré encore qu’à une 
faible profondeur dans la chair du fruit. Ilest facile alors de lex- 
traire avec unepointe ; le petittrou qu’on fait ainsi ne tarde pas 
à se cicatriser, et le fruit continue de se développer. ‘ 

@ Une Pommede Calrille qui, ayant recu un coup de soleil, n’en 
est pas moins arrivée à sa maturité, bien qu’elle en ait conservé une 
énorme tache brune, formée par un endurcissement de la chair. 
Elle est mise sous les. yeux de la Société par M. Chouveroux qui 
fait observer que ce fait est loin d’être isolé, et que d'ordinaire les 
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Pommes et Poires auxquelles un pareil accident est arrivé müris- 
sent et se conservent comme celles qui sont restées saines. 
3° Des tubercules de Batates appartenant à trois variétés de 
cette espèce. Ils sont présentés par M. Fiquet, jardinier chez 
M. Charpentier, à Vitry. Les deux plus grospesaient 3 kilog. 400 gr. 
lorsqu'ils ont été retirés de terre, x la date d'environ deux mois et 
demi ; ence moment ils pèsent exactement 3 kilogrammes. 

&° Trois Courges présentées par M. Aimable Robichon. 

5 Des fleurs d’un nouveau Fuchsia et d’un nouveau Streptocar- 
pus envoyées de Nancy par M. Lemoine, l’obtenteur de ces magni- 
fiques plantes, qui envoie en mème temps une planche coloriée de 
la première, et quelques notes succinctes sur l’une et l’autre. 

. Le Fuchsia est nommé par M. Lemoine So/ferino. Il çst sorti de 
la variété monstruosa (Lem.), que le même horticulteur avait ob- 


tenue à la date de deux ans, fécondée avec le pollen du violæflora 


plena. L’hybride (ou plus exactement le métis) ainsi produit a des 
fleurs larges de 6 centimetres et plus, tellement doubles que M. Le- 
moine assure avoir compté dans une seule jusqu’à quarante pé- 
tales. Les quatre lobes du calice de ces fleurs sout rouges, horizon- 
taux ; les pétales sont colorés en un beau violet vif, qui passe à 
Pamarante vers la fin de la floraison, ils sont plissés. La plante 
est vigoureuse et ses fleurs sont très-grandes. Le pied auquel le 
semis a donné naissance s’est élevé à 1w,80 de hauteur. Les échan- 
tillons qu’envoie M. Lemoine ne peuvent, dit-il, donner une idée 
exacte de ce qu’étaient les fleurs de ce Fuchsia pendant l'été, puis- 
qu'elles proviennent d’un pied forcé en serre chaude. 


Quant au Sféreptocarpus, c’est un très-bel hybride que M. Le- 
moine a obtenu en fécondant le Streptocarpus polyanthus par le 
Str. biflorus, et qu’il nomme Sfr. polyanthus grandiflorus (1). Ses 
feuilles ont la configuration de celles du Str. polyanthus; mais 
chaque pied en développe cinq à sept, ce qui rappelle le Str. bi- 
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(1) Nous ferons observer que, conformément à la nomenclature de Schiede, 
qui est généralement adoptée, la plante-mère ou porte-graines étant le Stre- 
ptocarpus polyanthus , le nom de l'hybride doit être Sfreptocarpus bifloro-po- 
lyanthus..Les deux parents de cette belle plante étant conn«s, il serait important 
d'en conserver le souvenir par un nom qui rappelât toujours le rûle qu'a joué 
chacun d'eux dans cette production. (Note du Rédacteur.)’ 
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florus. Ses fleurs, colorées en bleu pâle et ayant le centre jaunâtre, 
sont beaucoup plus grandes que dans le Sér, polyanthus ; en outre, 
M.Lemoine dit que chaque pied perte simultanément de dix àquinze 
tiges florifères. Il ajoute qu'il possède en ce moment dix plantes 
identiques, provenues du même semis, Greonstance assez impor 
tante pour mériter d’être relevée. 

6° Un petit instrument destiné à pratiquer Vincision annulaire 
de la Vigne et nommé dès lors /nciseur, inventé et présenté par 
M. Etienne Maillot, jardinier chez le docteur Civiale, à Garches, 
près Saint-Cloud (Seïne). Il consiste en deux lames d'acier fixées 
parallèlement entre elles, à la distance d'environ 8 millim., à l’ex- 
trémité d’un petit manche en bois. Ces deux lames incisent l'écorce, 
et une troisième qui est tranchante, en ciseau, d’une largeur égale à 
leur espacement, fixée sur un côté de l’instraument, sert à déta— 
cher la bague d’écorce comprise entre les deux incisions. 

M. le Secrétaire-général fait le dépouillement de la correspon— 
dance qui se compose des pièces suivantes : 

4° Une lettre par laquelle MM. N. Jeleznov, Président, E. Regel, 
Vice-Président et N. Mollerius, Secrétaire de la Société russe d’Hor- 
tüiculture de Saint-Pétersbourg,donnent avis ofliciel que cette Société, 
ayant pour but le dévelpppément de toutes les branches de l'horti- 
culture en Russie , s’est organisée récemment sous la haute protec- 
tion de S. A. I. le grand-duc Nicolas, et qu’elle désire vivement 
entrer en correspondance avec la Société impériale et centrale d'Hor- 
ticulture. A cette lettre est joint un exemplaire des statuts de la So- 
ciété russe d’Horticulture de Saint-Pétersbourg. M. le President 
apprend à la Société que le Conseil d'administration, dans sa séance 
de ce jour, s’est empressé d'inscrire la Société russe de Saint-Pé- 
tersbourg sur la liste des Sociétés correspondantes. 

2° Une lettne par laquelle M. Dumorel, Secrétaire de la Société 
d'encouragement pour l’agriculture et l’industrie dans l’arrondisse- 
ment de Bagnères-de-Bigorre, sollicite, pour cette Société naissante, 
le don du journal de la Société impériale et centrale d’Horticulture. 
— M. le Secrétaire-général apprend à l’assemblée que le Conseil 
d'administration, dans sa séance de ce jour, a rangé la Socicté de 
Bagnères-de-Bigorre parmi les Sociétés correspondantes. 

3° Une lettre de M. Bertin, d'Ormesson, qui demande la rectifi- 
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cation d’un oubli commis dans le procès-verbal de la séance du 
413 octobre dernier. M. Bertin avait présenté, à cette séance, de 
magnifiques Batates pour lesquelles la Commission des plantes po- 
tagères demanda qu’il lui fût accordé une prime d’un jeton. Sur 
la proposition de M. le Secrétaire-général, la Société éleva cette 
prime d’un degré; or, cette modification de la demande formulée 


. par la Commission n’a pas été mentionnée dans le procès-ver- 
. bal de la séance, comme le fait justement observer aujourd’hui 
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M Bertin. 

£e Une lettre de M. Cornu, de Boulogne-sur-Mer, qui exprime ses 
regrets de ce qu'une branche de Chrysanthème à fleurs les unes 
blanches, les autres jaunes, n’a pu être présentée à la Société, en 
raison du mauvais état dans lequel elle se trouvait le a de.la 
séance où il en a été question. 

5° Une lettre dans laquelle M. Bazin, jardinier chez M. Duvoir, 
à Liancourt (Oise), donne à M. le Secrétaire-général des détails sur 
une maladie qui fait cette année de grands ravagesdans les cultures 
importantes de Céleri qui existent à Caufry, village situé près de 
Liancourt. | 

Une conversation s’engage à ce sujet. Des renseignements fournis 
par les Membres qui y prennent part établissent ce fait que la même 
maladie s’est déclarée en différentes localités des environs de Paris, 
et que la cause en est restée tout à fait inconnue jusqu'à ce jour. On 
est également resté dans une ignorance complète relativement aux 
moyens à prendre en vue soit de prévenir le mal, soit de le guérir; 
aussi les maraïichers se contentent-ils d’arracher et de détruire tous 
les pieds de Céleri qui en sont atteints, aussitôt qu’ils observent sur 
leurs feuilles les taches noirâtres auxquelles on en reconnait la pré- 
sence. Les uns voient la cause de cette maladie dans un excès d'hu- 
midité, tandis que d’autres l’attribuent à la sécheresse. M. Orbelin 
est porté à penser que la nature de l’eau employée pour les arrose- 
ments à pu exercer, sous ce rapport, dans son jardin, une influence 
fâcheuse ; d’un autre côté, M. Gauthier dit avoir obtenu cette année 
du Céleri magnifique et très-sain en ne lui donnant que de rares 
arrosements, après l’avoir planté dans de la terre extraite des tran- 
chées ouvertes dans les Champs-Elysées. Au total, M. Pépin fait ob- 
server avec raison qu'on est très-peu fixé au sujet de cette maladie, 
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et qu’il serait important d'en observer avec soin la ne 5 tous 
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les symptômes, 

6° Une lettre par laquelle le Président de la Société he 
industrie, sciences et arts du départementdela Lozère, demande dés 
renseignements sur le Châtaisnier d'Amérique {Casfanea ameritara 
G. Dox) dont M. Bourgeois a entretenu la Société dans la séance du 
29 septembre 4859). « Si, dit l’auteur de la lettre, comme cela paraît 
résulter de l'opinion de M. Bourgcois, il y avait avantage à substi- 
tuer cette espèce à notre Châtaignier commun ou du moins à Fa 
multiplier concurremment avec celui-ci, ce fait serait de la plus 
grande importance pour notre département où le Châtaignier oc- 
cupe, particulièrement dans les Cévennes, une si grande place dans 
* la culture comme dans l’alimentation, Les qualités signalées par 
M. Bourgeois dans l’espèce d'Amérique, au point de vae de la rapi- 
dité des phases de sa végétation, seraient on ne peut plus précieuses 
dans nos hautes montagnes où la rigueur du climat contrarie sou- 
vent, chez notre espèce commune, la fructification et nuit, par 
suite, à la production. » 

M. Duchartre fait observer qu'avant de propager le Châtaignier 
d'Amérique sur nos montagnes, soit concurremment au Châtaignier 
ordinaire, soit préférablement à celui-ci, il importerait de s'assurer 
que ses qualités ne sant pas en partie compensées par l’infériorité 
de son fruit ; or. il semble généralement reconnu que, comme es- 
pèce alimentaire, le Castanea americana ne peut remplacer notre 
Châtaignier commun. 

Consulté à ce sujet, M. Bourgeois dit qu'il ne peut rien ajouter 
aux renseignements qu'il a déjà donnés. 

MM. Louesse et Pépin, de leur côté, s'accordent à dire que la 
châtaigne d'Amérique est très-bonne,mais trop petite pour pourvoir 
constituer un produit comparable en importance à la châtaigne 
ordinaire. 

7° Une lettre de M. Eugène Remy, percepteur des contributions 
directes, à Pommiers, près Soissons (Aisne), qui demande à être 
admis comme Membre de la Société. 

8° M. le Secrétaire-général donne lecture de lettres qu’il a recues 
de M. Yvose Laurent, rue Neuve-Popincourt, 47, à Paris, au sujet 
des toiles imperméables, propres à couvrir les serres, que fabrique 
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cet industriel, et de la réponse qu il a faite lui- mème. Atin d’être 
parfaitement éclairé sur les qualités et les défauts de ses toiles, 
-M. Yvose Laurent avait prié, l’an dernier, M. le Secrétaire-général 
d’en mettre une en expérience sur sa serre tempérée. Le résultat 
des observations suivies qui out pu être faites ainsi a été que, sans 
feu, et malgré des froids de 5 et 6 degrés, la serre abritée par cette 
toile a conservé constamment une température supérieure à 0°. 
Seulement M, le Secrétaire-général a reconnu que les toiles de 
.M. Yvose Laurent éprouvaient un retrait notable, qu’il serait essen- 
tiel d'éviter qu, en cas d’impossibilité, dont on devrait tenir compte 
-lorsqu’on les met en place. Or, dans sa dernière lettre, ce fabricant 
dit que, grâce à des modifications apportées par lui à la fabrication 
_de. ses toiles, il a déjà réussi à en réduire le retrait à des proportions 
_ipsignifiantes. Il ajoute que ce système de couverture ayant acquis 
aujourd’hui une importance majeure pour lui, il a donné tous ses 
soins à l’approprier aux exigences variées de sa destination et qu'il 
croit avoir atteint aujourd’hui ce but. 

. M..le Secrétaire-général-apprend à la Société qu’elle vient d’é- 
prouver plusieurs pertes très-regrettables ; en effet, elle a perdu un 
Membre correspondant, M. Mandel, de Nancy, et trois Membres 
titulaires : M. Eugène Tollard, jeune horticulteur de mérite, mar- 
chand grainetier, ancien élève de l'Institut agronomique de Ver- 
sailles; M. Morel, fils, pépiniériste à Bargny-sur-Betz (Oise); ct 
M. Alph. Regnaud, Conseiller référendaire honoraire de 4"° classe, 
à Ja Cour des Comptes. 
= Les Commissions qui ont êté chargées d’examiner les objets dé- 
posés sur le bureau font connaître leurs jugements, de la manière 
suivante : : 

10 Au nom de la Commission des plantes potagères, M. Pissot : 
dit que la Batate rose de Malaga, l’une des trois variétés présentées | 
_par M. Fiquet, mérite d’être fortement recommandée pour son ex- 
çellente qualité; aussi propose-t-il d'accorder à ce jardinier, pour 
la présentation des beaux tubercules qui sont sur le bureau, une 
prime de troisième classe. IL ajoute que la Batate jaune est encore 
excellente, bien qu’un peu inférieure à la première. — Quant aux 
Courges présentées par M. Robichon, ce sont de bonnes variétés, 
mais elles sont cultivées depuis longtemps, à l’exception de la plus 
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petite des trois, qui est melonnée, et qui paraît se rapprocher de 1a 
Courge Melonnette de Naples. Comme là Commission n’a recu au - 
cun renseignement à ce sujet, elle se borne à demander qu'on 
veuille bien voter des remerciments à M. Robichon pour cette pré- 
sentation. | 

9° Au nom de la Commission de floriculture, M. Boisduval dit 
que le Fuchsia nouveau envoyé de Nancy par M. Lemoine a été re 
connu comme une plante du plus haut mérite pour laquelle cet 
habile horticalteur devrait recevoir une prime de première classe. 
Quant au Séreptocarpus, la Commission est d’avis qu’il est moins 
remarquable, du moins à en juger par les échantillons incomplets 
qu'elle a eus sous les yeux ; pour émettre un jugement définitif sur 
cette plante, elle désirerait en voir des pieds fleuris et non de sim- 
ples fleurs coupées ; aussi se borne-t-lle aujourd’hui à demander 
que des remerciments soient adressés à M. Lemoine pour cette sg- 
conde présentation. 

3° Au nom d’une Commission spéciale qui a été chargée d’exa- 
miner l’inciseur de M. Maillot (Étienne), M. Bourgeois déclare que 
ce petit instrument ne parait pas devoir être commode pour pratiquer 
desincisions sur lessarments des treilles en espalier,parce qu’il serait 
au moins difficile de le faire passer entre le rameau et le mur. Il 
pense qu’il est plus facile dans ce cas de pratiquer l’incision annu- 
laire avec la pince Régnier, que fabrique M. Arnheiter, ou plus 
simplement avec la pointe d’une serpette. 

Les propositions faites par les trois Commissions sont mises aux 
voix et adoptées. M. Fiquet recoit des mains de M. le Président le 
jeton qui lui a été accordé; quant aux trois qui ont été décernés à 
M. Lemoine pourson magnifique Fuchsia, ilssont remis à M. Thibant 
pour qu'il veuille bien les faire parvenir à cet habile horticulteur. 

Il est donne lecture d’une note de M. Pro, horticulteur à Melun 
(Seine-et-Marne), intitulée : Méthode pour préserver les fleurs des 
Péchers et Abricotiers de plein air des gelées tardives du printemps. 

M. le Président Morel annonce à la Société que la séance pre- 
chaine sera consacrée, conformément au Règlement, aux élections 
des Membres du bureau et au remplacement ou à la réélection des 
Membres sortant du Conseil d'administration. 

Et la séance est levée à trois heures trois quarts. 
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CORRESPONDANCE. 


LETTRE DE M. Bazin. 


Lianconrt (Oise), & décembre 1859, 
MoNSrRUR LE SECRÉTAIRE-GÉNÉRAL, : 


Ma lettre a pour but de vous signaler une maladie qui sévit cette 
année sur le Céleri, maladie désastreuse qui, l’an dernier, s'était 
déjà montrée dans nos contrées, mais en si faible proportion qu’elle 
ne causa aucune inquiétude à nos cultivateurs. Cette année elle a 
pris une extension considérable et elle a causé des pertes immen- 
ses, surtout dans le village de Caufry (près Liancourt), que j’habite, 
dont le territoire marécageux et propre seulement à la culture des 
légumes, approvisionne de Céleri les marchés de Clermont, Lian- 
court, Mouy, Creil, etc. Or, cette année, les ravages faits dans ces 
cultures par la maladie dont j'ai l’honneur de vous entretenir 
ont été tels que tous les maraichers de ce village ont perdu la plus 
grande partie de leur récolte, et que, chez certains d’entre eux, sur 
plus de dix mille pieds de Céleri, un dixième à peine a pu être 
vendu. | 
Il me serait difficile de décrire exactement cette maladie; je 
vous dirai seulement que, sur les plantes qui en sont atteintes, les 
feuilles commencent par se tacher de noir, et que l’altération se 
propage assez vite pour que, huit jours après, la plante entière en 
paraisse comme grillée et soit devenue friable au point de se bri- 
ser au moindre contact. En un mot, l’aspect que prend ce Céleri 
est celui que présentent les tiges des pommes de terre très-malades. 
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Monsieur, si j'appelle votre attention sur cette maladie, e’est 
surtout afin de savoir de vous si elle vous a été signalée comme 
. s'étant montrée sur d’autres points, si la cause en est connue, et s’al 
est possible d’y remédier. Si malheureusement on ne connaissait 
eucun moyen d’en arrèter les progrès, et qu’elle se montrât encore : 
dans nos jardins, elle deviendrait un véritable fléau pour nos con- 
trées. 

Je crois ne devoir pas oublier de vous dire que, quoique peu 
éloigné des marais de Caufry, où tout le Céleri a péri, mon jardin 
a été presque entièrement épargné, et n’a eu qu’un petit nombre de 
pieds de cette plante atteints assez faiblement par la maladie. 
Peut-être dois-je cet avantage à ce que je me trouve sur une bhau- 
teur, si toutefois il est permis de supposer que la position ait dans 
ce cas quelque influence. 


J'ai l'honneur d’être, etc. 
BA7iN, 


C] 
Jardinier chez M. Duvoir, à Liancourt ( 35€) 
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NOTES ET MÉMOIRES. 


» 


NOTE SUR L'OIGNON SUISSE; 


Par M. A. DELAvILLE, fils aîné, jardinier au château de Fiiz-James, 
près de Clermont (Oise). 


L'Oignon suisse, comme on le nomme à Roannes, où il est cul- 
tivé en grand, est une excellente variété que je possède depuis 
environ quatre ans, et que j'ai reeue d’un de mes anciens garcons, 
actuellement jardinier à Roannes. Depuis que je le cultive j'ai eu 
lieu d’en être toujours satisfait; aussi me fais-je un plaisir de le 
faire connaitre à la Société, et crois-je devoir engager ceux de mes 
collègues qui s'occupent de culture maraichère à l’introduire dans 
leurs jardins. Je puis affirmer d’avance qu’ils en obticndront dans 
toutes sortes de terre des oignons semblables à ceux que j'ai eu 
l'honneur de mettre sous les yeux de la Société. 

‘La culture de cette plante est des plus simples : voici comment 


ei —= 
‘je la pratique. Je sème annuellement, et au mois d'avril, dans un 
coin de terre de plusieurs mètres carrés, de la graine, le plus épais 
possible; j’enterre cette.graine avec une fourche; puis je bats lu 
‘terre avec le dos d’un râteau. J’ai eu soin préalablement d’ajouter 
une bonne quantité de sable à la‘terre dans le but de la rendreaussi 
légère que possible, pour que les jeunesbulbesne deviennent pas plus 
gros qu’une noisette. Il n’y a plus ensuite qu’à retirer les mauvaises 
‘herbes, et, lorsque les oignons sont arrivés à leur complète matu- 
rité, je les récolte, ce qui se fait aisément en passant sous leurs 
racines une pelle de fer et en jetant tout ce qu’on enlève sur un 
crible qui laisse passer la terre, tout en retenant les grenons ou 
jeunes bulbes. Je laisse sécher ceux-ci pendant une journée au 
soleil; puis je les monte au grenier. Ce sont ces petits bulbes 
ou grenons que je plante l’année suivante, au mois de mars, ou 
plus tôt, s’il se peut, par planches, à 20 centimètres d’espacement 
en tous sens, et en quinconce. Les soins à donner aux planches se 
bornent également, cette seconde année, à la suppression des mau- 
vaises herbes et à une petite façon pour ameublir le sol. Les bulbes 
acquièrent ainsi toute leur grosseur. 

Pour leur qualité et pour la facilité avec laquelle ïlsse conservent, 
ils égalent les oignons semés au printemps et ils sont bien moins 
sensibles que ceux-ci aux influences atmosphériques pendant leur 
végétation. — L’Oignon suisse peut être ainsi cultivé en grand dans 
le nord de la France avec autant de succès que dans le midi. 

Bien que la culture par grenons ou petits bulbes ait été déjà 
décrite par quelques auteurs, elle n’est pas aussi répandue qu’elle 
devrait l'être ; c’est sans doute parce que l’on ne possédait pas la 
variété que je viens de signaler, qui s’y prête parfaitement. J'espère 
maintenant que mes collègues suivront les indications que je viens 
de leur donner, et j'ose croire qu'ils auront sujet de se louer des 
résultats de cette culture. 


MOYEN D'OBTENIR SUR LES VIGNES EN CONTRE-ESPALIER D'AUSSI EON 
RAISIN QUE SUR LES ESPALIERS ; 


Par M. Constant CRaRMEUx, horticulteur à Thomery. 


C’est par l’emploi des paillassons qu’on peut obtenir cet impor- 
5 e 
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tant résultat, Dans ce but, il faut d'abord attacher avec du fil de 
fer à chacun des pieux, espacés dé 4 n°30 l'un de l'üutre! ‘des 
supports en T, dans lesquels les deux branches CD et'EF du T'$ont 
rattachées l’une à l’autre, d'un côté, par üne ligne ‘oblique AB 
terminée en uné pointé qui dépasse la ligne horizontale. HS 
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Ces trois branches sont des brins de treillage en châtaignier, dont 
deux ont chacun 0 m. 40 de longueur et dont le 3m, placé verticale- 
.ment, a 0 m. 50. Ils sont réunis par des clous et forment ainsi un 
triangle. La pointe aiguë qu’on a réservée, au sommet sert pour 
accrocher les paillassons La barre transversale de ces supports ne 
doit pas être tout à fait horizontale, mais un peu inclinée vers le 
nord pour permettre l'écoulement de l'eau et pour donnér aussi aux 
treilles plus d’air et de lumière. —. 

Au printemps, on préserve des gelées les bourgeons naissan({s, en 
plaçant, dès le 1° avril, les paillassons sur les supports et les y lais- 

sant jusqu’à ce que ces pousses aient atteint une’ Jongaeur de 0 m. 
12 à O m. 45. Alors on les décroche et on les fixeen hrise-vent au 
nord des contre-espaliers. Hs y sont fixés, à 0 m. 40 au-dessous 
de la tringle supérieure, soit au treillage, soit au fil de fer, avec 
des osiers passés dans une des chaines des paillassons, Üs restent 
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ainsi. le 20 mai j jusqu au. 15 septembre, et pendant ce tem ps | 


aapratique, comme aux espaliers, les _opératiohs de l’'ébourgeon- 
nage, de l'accolage,. du, soufrage et du ciselage. Avec les paillas- 
sons on erploie, moins de soufre qu’en plein air et l’on obtient 
toujours un) meilleur résultat. Les contre-espaliers disposés de fa- 
con à recevoir longtemps le soleil sont ceux où les paillassons 
produisent le plus d’effet (expérience de deux annéés). 

Au 15 septembre, on détache! les ‘paillassons et on les remet 
couchés sur les suÿports afin de préserver le raisin des mauvaises 
pluies et des premières gelées d'automne. Lorsqu’on opère ainsi, 
le raisin devint aussi beau “qu'aux espaliers, et on peut le con- 
server sur les treilles j jusqu ‘à la fin d'octobre, époque à laquelle 
on doit le vendre ou le rentrer au fruitier. Il ne reste plus alors 
qu’à enlever les paillassons quand ils sont bien secs. 

Les contre-espaliers à deux cordons exigent des paillassons d’une 
largeur de 0 m. 60, à trois chaînes. Des paillassons de 0 m. 40, 
à deux chaînes, suffisent à ceux qui n’ont qu'un seul cordon. 

J'ai appliqué aussi en brise-vent (mais la dépense est plus grande) 
des paillassons imputrescibles, d'un mètre de hauteur, à 4 chaines, 
et surmontés d’un chaperon fait avec des paillassons de 0 m. 40 ; 
c’est un mur en paille établi provisoirement, du 45 avril au 4°" no- 
vembre, et qui empêche le raisin de couler. Le résultat que j'en ai 
obtenu est ‘très-satisfaisant. Le raisin avait autant de finesse, de 
beauté et de qualité que celui qu’on récolte sur des espaliers; aussi 
beaucoup de propriétaires de Thomery emploiént-ils A ae 
les païllassons pour abri. 

: Nous devons ce progrès à la fabrication de paillassons à la mé- 
canique, par le système Guyot, qui “nôus les dontie de toutes les 
largeurs et longueurs. Ce n’est pas du reste le 0e progrès cultü- 
ral qui soit dû à à ue utile Rene d 


. NOTE SUR L'ANANAS CHARLOTTE ROTHSCHILD ; 


* Par M. CHANTRIER, jardinier-éhef chez M. le due de 
eo Lévis-Ventadour. 


En déposant sur le bureau de la Société deux pieds en fructifica- 
tion de J’Ananas Charlotte Rothschild, jeme suis proposé d’en faire 
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apprécier le mérite plus encore que de montrer des fruits plus ot 
moins volumineux. 

Cette excellente variété fut  … de Cayenne, en 1837, à 
M. le baron James de Rothschild par un de ses correspondants. 

Les plantes qui composaient cet envoi furent confiées aux soins 
de M. Bergmann père, qui était alors jardinier en chef de la pro- 
priété de M. de Rothschild, à Boulogne, près Paris. Cet habile horti— 
culteur ne tarda pas à reconnaître dans cet Ananas une acquisitiorx 
précieuse, et, en 1849, frappé dela beauté du fruit et du port de ætte 
plante, il en mit des beaux exemplaires sous les yeux de la Société 
d’'Horticulture de Paris, qui, sur sa demande, la dédia à Mademoiselle 
Charlotte James de Rothschild. 

C’est alors que M. Gontier, dont tout le monde connaît l’habileté 
en matière de cultures forcées, en fit venir de Cayenne plusieurs 
pieds, desqueis sont provenus ceux qui existent aujourd’hui dans 
le commerce. | 

A mon avis, celte variété précieuse n’est pas aussi répandue 
qu’elle mérite de l’être. Bien qu'elle ait beaucoup d’analogie avec 
l'Ananas Cayenne lisse, je la préfère à celui-ci, à cause de la 
qualité supérieure de son fruit, qui n’est pas, d’ailleurs, sujet à se 
dessécher pendant l’hiver autant que celui du Cayenne lisse. Loin 
de moi cependant la pensée de conclure que le Cayenne ne soit 
pas bon, car je le considère, au contraire, comme une plante hors 
ligne dans son genre. 

Je m’estimerais heureux si cette courte note pouvait contribuer 
à faire mieux connaitre à la Société le rare mérite de l’Ananas que 
j'ai l'honneur de lui présenter. 


NOTE SUR UN HYBRIDE DE DEUX ESPÈCES 
D'HIVANTOPHYLLUM ; 


Par M. DUCHARTRE. 


Parmi les procédés divers que les horticulteurs mettent journel- 
ement en usage pour obtenir de nouvelles plantes, l’un des plus 
efficaces est la fécondation croisée ou lhybridation. Les formes 
auxquelles elle a déjà donné naissance occupent une large place 
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dans les jardins, et tous les jours celles qu’on en obtient, par des, 
essais habilement dirigés, viennent augmenter, selon uné pro-, 
gression rapidement croissante, la richesse et la variété des collec- 
tions. Entre les végétaux auxquels elle donne naissance, on dis- 
tingue deux catégories différentes pour lesquelles on a proposé deux 
dénominations dont il est à regretter que l'emploi ne devienne pas 
plus général qu’il ne l’est parmi nous. En effet, les deux plantes 
qu'on féconde l’une par l’autre sont tantôt deux espèces botaniques 
distinetes, et alors, le produit de leur fécondation croisée, réunis- 
sant des caractères de l’une et l’autre espèce, constitue un Aybride 
proprement dit ; tantôt ce sont ou deux variétés d’une mème es- 
pèce, ou bien un hybride et l’un des deux types spécifiques qui 
l'ont produit; dans ce second cas, beaucoup plus fréquent que le 
premier, on a proposé avec raison de distinguer la plante obtenue : 
par une qualification particulière, et celle de métis, dont quelques 
auteurs font habituellement usage, devrait, ce me semble, passer 
dans le langage usuel. Malheureusement, les registres de l’état civil 
des plantes, si je puis m’exprimer ainsi, sont loin d’être tenus avec 
une régularité irréprochable; le plus souvent, les horticulteurs né- 
gligent de faire connaître les parents de celles dont ils ont déter- 
miné la production par des fécondations croisées ; parfois aussi ils 
fécondent à l’aventure, sans même tenir note des types qu'ils ont 
réunis, et en s’inquiétant uniquement du résultat qu'ils pourront 
obtenir. On conçoit que, dans ce cas, il soit an moins fort difficile 
de distinguer siles plantes qu’on répand ensuite dans le commerce 
sont des’hybrides ou des métis, et qu’il existe, par conséquent, un 
vague regrettable quant à leur nature réelle et à leur origine. 
Qu'on me permette de le diré : dans cette circonstance, J’horti- 
culture commerçante nuit à l’horticulture scientifique, bien qu'il 
fût très-facile, si on le voulait, de concilier les intérêts de l’une et 
de l’autre. | ; 

Les caprices de la mode et le besoin incessant de nouveautés 
qu’éprouvent les amateurs font naître encore de nouvelles diffi- 
cultés pour quiconque veut essayer de tracer rigoureusement Fhis- 
toire des produits de l’hybridation. En effet, dès qu’un horticulteur 
a réussi à croiser deux espèces, l’hybride qu’il a obtenu devient 
immédiatement le point de départ de croisements nouveaux, beau- 
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- eoup plus faciles à opérer. que le premier et desquels ne tardent 
pas à provenir une multitude de métis et de formes nouvelles. 
en résulte bientôt qu’on possède une série nombreuse ét nom in 
terrompue de plantes diverses dont la filiation .ne peut plus être 
établie et dont l’extrâme variété finit nécessairement par rendre 
à peu près tre) lhigtoira RP MADE des genres auxquels 
elles appartiennent. ... , .i.:, es. 
. Pour obvier tan que possible à ce grave élan et pour 
empècher que l’histoire des plantes cultivées n’aboutisse à un: vér 
ritable chaos, il importe de constater rigoureasement la production: 
des nouveaux hybrides, et d'en donner une description aussi con 
plète que possible, qui fasse ressortir leurs points de ressemblance 
avec l’un ou l’autre de leurs parents, Ces données ‘utiles seront 
plus tard des jalons d’après lesquels on pourra se guider au gras 
de la confusion que ne manquera pas d'amener la production d’un 
grand nombre de formes nouvelles ou de métis à ‘tons les dorés 
possibles. DE 
. C'est ce que je me _—_. de faire dans cote note SES. 
à un magnifique hybride qui a été produit à une date encore très- 
récente et duquel je crois pouvoir assurer qu'ont été déjà obtenus 
des métis dont l’apparition dans le monde horticole ne manquera: 
pas de faire sensation, (et hybride est né dans l'établissement 
de M. Vau Houtte à la suite du croisement de l’Æimantophyllum: - 
Attoni Hook. (Clivia nobilis Linpr.), et de PH, sainiatum Hoox,, 
plante d’introduction-récente, dont une planche publiée dans'le 
cahier, pour octobre 4859, du Journal de la Société impériale et 
centrale d’'Horticulture, permet d'apprécier la rare beauté, M. Van ! 
Houtte avait d’abord tenu secrète l'origine de cette remarquable: 
Amaryllidée ; il parait mème qu’en ayant envoyé un échantillon 
à M. Lindley, il négligea de l’éclairer à ce sujet; aussi le célèbre 
botaniste anglais dut-il croire que c'était une espèce nouvelle‘et_ 
lui donna-t-il simplement un nom spécifique, celui d’Aimanto- : 
phyllum cyrtanthiflurum, qui rappelle la ressemblance de forme 
des fleurs de cette plante avec celles des Cyréanthus. Je ferai 6b- : 
server en passant que, selon les lois de la nomenclature botanique, 
ce nom ne pourrait pas être conservé, puisqu'il fait croire à tort 
_ que la plante à laquelle il a été donné constitue un type spécifique 
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ärstrnet, et qu’il devrait être: remplacé par un autre, formé, d’après * 


4 nomenclature de Schiede, &e la réunion de ceux des peu 
parents (Himentophyllum Aîtoni-miniaturm). 
31 Quoi qu'il ensoit:k'eet ‘égard, l’hybride déni je _—. est déjà 
entré dans: lecommeres sous ke nom d’Æimuntophylium cyrtanthi- 
forum Lime: ; il a figuré, au mois de ‘mai 4869, à l'Exposition de 
la Société impériale et centrale d’Horticulture, à laquelle il'avait 
été présenté. par M; Rougier-Chauvière : et ün ‘artiele publié par 
M.'Ch: Koch dans son Wochenschrift (ne 17 de 1859, 98 avril, 
p:432) nous apprend qu’on l'a également xdmiré à l’Exposition 
tenue par la Soëlété-hortivole de Berlin, le Zavril dérnier. 
Une plante si'brillante ne peut manquer de se répandre dans les 
œullections autant que le permettra sa multiplication, malheureu- 
sement assez lente. Elle acquiert d’ailleurs un nouvel intérêt par 
cætte ciroonstance due déjà M. Rougiet-Chauvière a pu en ohtenir 
des métis cn la fécondant par le pollen de ses deux parents et réci- 
proquement. On doit donc s'attendre à en voir sortir proçhaine- 
éent'un nombre:considérable de plantes nouvelles destinées, sans 
le-moindre doute, à compter parmi les plus splendides ornements 
de'nos serres. Je m'empresse de dire que. c’est à l’obligeance de cet 
habile horticulteur que je dois d’avoir pu faire de la plante dont je 
parie une étude aussi attentive qu’il était nécessaire de la faire 
pour constater Îes ressemblances qu'elle offre soit avec l'un, soit 
avec l'autre de ses dèux parents. 


“Peur obtenir son Mimantophkyllum hybride, M. Van Houttea porté, 


dit M. Ch. Koch (1), lé pollen de l'A. Aitoni Hoox. (Clivia nobilis 
Linpi.) sur le stigrnate dé FA. miniatum Hook. Ainsi la première 
de. ces deux espèces a été le père de l’hybride, la seconde a été 
le‘porte-graines ou la mère. À la suite de cette fécondation croisée, 
il s’est développé de bonnes graines qui ont donné naissance à l’Æ. 
cyrtanthiflorum Linpr., msc. Il paraît que cette hybridation a par- 
faitement réussi, car M. Rougier-Chauvière m'a dit avoir vu dans 
une serre du célèbre horticulteur de Gand un nombre consi- 
dérable de pieds de la plante à laquelle elle avait donné naissance. 
J’ajouterai que, tous les produits de cette hybridation n’étaient pas 


(4) Wochenschrifr. tie 47 de 1859, p. 132. 
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* entièrement identiques entre eux ; la teinte de leurs fleurs était 
plus jaune dans les uns, plus rouge dans les autres. Il paraît aussi 
que leurs fleurs s’ouvraient plus ou moins, selon les individus, dn 
. moins si j'en juge en comparant la description qu’en donne 
M. Ch. Koch dans son article déjà cité avec ce que j'ai vu moï- 
même. Je dois donc avertir que la description que je vais don- 
ner se rapporte spécialement à la plante que j’ai vue fleurie, il y a 
quelques jours {octobre 4859), dans l'établissement de M. Rougier. 

Cette plante est un pied déjà fort, dont le port et la verdure fon- 
cée rappellent tout à fait l’Himantophyllum miniatum. Ses feuilles, 
également distiques et dont les larges gaines s’embrassent récipro- 
quement, forment une belle touffe en éventail, dans laquelle j'en 
ai compté vingt-quatre. Leur plus grande longueur est d'environ 
0®,70-0%,75, et leur largeur ne dépasse pas 0,04; elles sont donc 
notablement plus étroites que celles de l'A. miniatum. Elles dif“ 
fèrent de celles-ci parce qu’elles sont à fort peu près également 
larges dans toute leur étendue, et elles ressemblent dès lors, sous 
ce rapport, à celles de l’Æ#/. Aitont ; mais ces dernières sont plus 
fermes, plus raides et sensiblement plus épaisses. Les feuilles de 
l'hybride sont intermédiaires à celles des deux espèces-parents 
pour la configuration de leur sommet, pour leurs bords et pour 
leur surface. 4° Dans l'A. miniatum, les feuilles sont lancéolées 
ou longuement rétrécies au sommet en un angle aigu dont l’ex- 
trème pointe est émoussée; au contraire, dans l’Æ. Aitonr leur 
. extrémité est coupée carrément, avec les deux côtés de la tronca- 
ture arrondis, ou mème leur troncature est un peu échancrée; dans 
l’hybride, elles sont courtement lancéolées, avec l’extrémité elle- 
même obtuse. 2° Les feuilles de l’Æ7, miniatum ont les bords parfai- 
tement lisses ; celles de l’Æ. Aitoni les ont découpés en dentelures 
cartilagineuses, visibles même à l’œil nu, surtout vers le bout, qui 
produisent l'effet d’une scie fine coupant fortement ; celles de la 
plante hybride n’ont que des dentelures à peine appréciables dans 
l'état jeune, et peuvent être regardées comme lisses sur les bords à 
l’état adulte. 3° La surface des feuilles de l’Æ. mainiatum présente, 
outre les nervures longitudinales, de nombreuses nervures trans- 
versales, anastomotiques, légèrement proéminentes, qui manquent 
sur celles de l'A. Aïtoni. Ces lignes transversales existent sur les 
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fouilles de Phybride, ‘mais elles y sont à peine appréciables, à 


moins qu'on ne regarde contre le jour. 

La production des rejetons chez cette dernière plante a lieu 
comme chez l’Æ. miriatum ; je me contenterai donc de renvoyer à 
ce qne j'en ai dit dans ma note sur celui-ci. 

“La hampe et la spathe ne présentent pas de différences tant soit 

peu notables dans les deux espèces comparées à leur hybride. 
La première est fortement comprimée de dedans en dehors, de 
manière à former une face interne peu relevée et presque plane, 
une face externe beaucoup plus convexe, les deux réunies en deux 
angles latéraux aigus et tranchants. La seconde est formée de cinq 
folioles oblongues ou oblongues-linéaires, membraneuses, blan- 
châtres, concaves en dessus, dont les deux plus larges et externes 
sont carénées et s’attachent chacune par moitié aux deux faces, 
dont une troisième, recouverte sur ses bords par les deux pre- 
mières, s’attache an milieu de la face interne, dont enfin les deux 
autres s’attachent à la face externe et sont, l’une recouverte par ses 
deux bords, l’autre recouverte par un bord, recouvrante par lautre. 
l'est facile de voir que cette disposition des’ cinq folioles de la 
spathe est régulièrement quinconciale. 

L’inflorescence de l’hybride est une ombelle qui ressemble 
plus à celle de VA. Aitoni qu’à celle de VA. miniatum. Celle qui 
est en ce moment épanouie sur la plante de M. Rougier-Chau- 
vière ne porte pas moins de trente fleurs, tandis que les deux qui 
l'ont précédée paraissent n’en avoir eu que seize à vingt. Ces fleurs 
sont intermédiaires pour leur grandeur à telles des deux espèces, 
et leur couleur est un rouge-minium qui rappelle l’Æ. méniatum, 
mais qui est un peu moins mélangé de jaune que dans celui-ci (du 
moins sur l'individu que j'ai observé); cette teinte gagne en vivacité 
à partir du moment où le périanthe s'ouvre. On se rappelle que dans 
PH. Aitoni les fleurs sont plus ou moins rouges dans leurs 3/4 infé- 
rieurs, vertes ou verdâtres dans leur quart supérieur, et que dès 
lors leur coloration est entièrement différente. Les pédoncules sont 
plus courts et plus grèles que dans l’A. miniatum, obscurément 
triangulaires ; ils laissent. les fleurs se pencher d’abord et pendre 
ensuite. 

Le périanthe de ces fleurs a, dans son ensemble, la forme d’un 
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cône renversé, PTE arqué; il'v4 ins ER 
lement du sommet de l’ovaire, où 5} a ‘au’ plus 3 miHimètres du 
diamètre, jusqu’à son ouverture, qui mestre environ âcentimètres 
dans son sens le plus large: les:six: foholes qui’ le ‘forment sorkt 
soudées en tube à leur base, sur une longueur dé 7 où 8 mihraiès 
tres, au delà de laquelle élles sont Hbres minis rapprochées jusque 
près de leur extrémité, qui se rejette quelque peu èxt dehors. On 
voit, dès lors, que cette fleur est moins fermée que celle de #2 
mantophyllum Attont et notablement moins ouverte que célle Hé 
l'A. miniatum. Au total, elle est plus grände, plus ouverte et moins 
arquée que dans la première de cès deux espèces: + Les sépales 
et les pétales sont graduellement élargie dans toute leur longuëur 
et arrondis à leur extrémité, qui porte une petite pointe verte : ét 
épaisse dans les premiers, tandis qu’elle reste très-obtuse et mène 
un peu échancrée dans les seconds : les pétales sont uh peu plus 
longs et notablement plas larges que les sépales ; l'inégalité qui 
existe entre eux est plus pronohcée que dans l’H'. mintatum, mais 
elle Test beaucoup moins qué dans l'A. Aifonr, dont les sépales sorit 
étroits, presque rabanés, tandis que lès pétales sont spatulés et enr 
viron deux fois plus larges.— Quant aux six étamines de l'hybride, 
les trois'opposées aux pétales sont plus longues que les trois qui 
sont situées devant les sépales; toutes dépassent à peine le pé- 
rianthe. Les filets ne sont pas visiblement déolinés, même dans Ie 
bouton qui vient de s'ouvrir. Au contraire, le style se déjette forte- 
ment vers le côté inférieur de la fleur, dont il dépasse béaucoup 
toutes les autres parties ; mais il ne se relève pas à son extrémité 
comme dans VA. miniatum, et reste rectiligne; ÿl devient gréle à 
son bout que terminent trois stigmates très-petits, dont le mt 
croscope montre le sommet hérissé de longues papilles. Dans les 
fleurs fraîches d’Æ. Aitont que jai en ce moment sous les yeux, le 
style est seulement égal en longueur aux étamines ou un peu plis 
court qu’elles ; il se montre parfaitement droit etnullément décliné. 

Examiné au microscope, ‘le pollen de lhybride m'a para gé- 
néralement bien conformé et semblable à celui de PÆimantophyl- 
lum miniatum, soit pour la forme, soit pour l'état de la surface, 
soit enfin pour les dimensions moyennes; eependant jai cru 
remarquer plus d’inégalité de longueur entre ses grains; ainsi jel 
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ai vus varier, sous ce rapport, de 5 à 7 centièmes de millimètre. 
La. bonne nenformation.de la généralité des grains de ce pollen est 
ue circonstance du plus haut intérèt chez nn véritable hybride issu 
de:deux espèces bien tranchées. Il est vrai qu'il n’est guère possible 
&e reconnaitre par l'observation directe.si Ja partie essentiellement 
active de ce pollen, c'est-à-dire son liquide:intérieur ou fovilla, est 
doué «de l'aptitude fécondante; mais il doit en être:ainsi. puisque, 
oemme.nous le verrons plus. {ard,.cette plante remarquable à tant 
d’Ygards prodüit habituellement de bonnes graines. Le pollen de 
LA. ‘Aitoni,avec yne configuration analogue, m'a paru être géné- 
ralement un peu plus court {5 .à .G centièmes de millim.), plus 
senflé et ayoir son sillon longitudinal plus marqué. 

1: L’ovaire; d’un. vert pâle, mérite une. étude particulière parce 
qu'il réunit les-mns.à côté des. autres des caractères propres aux 
deux espèces desquelles est issue notre plante. Celui de l’Himanto- 
phyllum Attont forme, comme ‘on. sait, un. globule sensiblement 
déprimé dehaut en bas, c’est-à-dire moins.long que large, et dont 
da coupe trausversale n’est qu’obscurément triangulaire. Chacune 
de:ses trois loges renferme -généralement huit ovules attachés, en 
deux files alternes, à des placentas à peine épaissis ; ces ovules sont 
edtièrementou presque entièrement anatropes, leur micropyle étant 
peu éloigné du. funicule. L'ovaire de VA. cyrtanthiflorum res- 


semble assez à celui dont je viens de parlers mais il est un peu 


plus long que large ; il présente trois angles longitudinanx appré- 
ciables ; et ses cvules, également au nombre de huit par loge, dans 
Ja généralité des cas, rappellent tout. à fait ceux de l’Æ. miniatum 
par leur forme plusrenflée, surtout par ce qu'ils ne sont qu’à moitié 
guatropes (hémitropes), la ligne qui joint. leur chalaze an micro- 
pyle étant perpendiculaire à la direction du funicule. J’ajonterai 
Que je n'ai rien découvert dans les ovules de l’Æ. cyrtanthiflorum 
qui-dénotät en -eux une organisation tant soit peu défectueuse. 
Je ne dois pas non plus négliger de dire que les placentas de 
Phybride sont fortement épaissis comme dans l'A. miniatum. 
— I ne faut pas être surpris qu'avec un pollen et des ovules 
irès-bien organisés l’hybride des deux espèces d’Himantophyllum 
soit habituellement fertile, M. Rougier-Chauvière m’a certifié en 
avoir obtenu déjà plusieurs fois des graines qui ont très-bien 
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germé. En outre, au moment où je l'ai observée, la plante avait, 
outre une inflorescence dont les fleurs étaient épanouies pour la 
plupart, deux hampes qui avaient porté deux autres inflorescences 
et qui nourrissaient alors des capsules plus ou moins avancées dans 
leur développement. Ces fruits étaient bien conformés et leur 
fermeté montrait qu'ils contenaient des graines déjà grosses. Or 
voici les caractères qui les distinguaient. 

Leur forme rappelait celle du fruit de l'Himantophyllum À é£oïet 
et non celle que j'ai décrite comme caractérisant la capsule de 
l'A, miniatum. Ts étaient à peu près globuleux, légèrement com- 
primés d’avant en arrière, comme l'avait été l’ovaire; leur lon- 
gueur ef leur largeur étaient de 45 millimètres ; leur surface. lisse 
ne présentait pas d’angles appréciables; ils étaient très-obtus au 
sommet, où se montrait une grande cicatrice à trois angles émous- 
sés et à trois côtés rectilignes, sans aucun indice des six festons si 
remarquables qu’on voit au sommet du fruit del’. mintatum. A sa 
maturité, ce fruit devient charnu et rouge comme dans l’/7. Aitone. 

J'aurais vivement désiré pouvoir examiner et disséquer une 
graine de cet hybride si remarquable à tous égards; mais le haut 
prix de cette plante ne permet pas encore de renoncer, mème dans 
un intérèt scientifique, à un moyen quelconque de la multiplier. 

. Au total, les détails circonstanciés dans lesquels je viens d’en- 
trer montrent que le bel hybride connu aujourd’hui sous le nom 
d’'Hünantophyllum cyrtanthiflorum Linpz., msc., ressemble sous 
certains rapports au type paternel, sous certains autres au type 
maternel, et qu’il est intermédiaire aux deux à plusieurs égards. 
Dirai-je avec M. Ch. Koch (/oc. cit.) qu’il fournit une nouvelle 
confirmation de la règle selon laquelle la mère donne la forme et 
le père {a couleur? Il me semble que ses ressemblances ne sont pas 
assez simples pour pouvoir être formulées d'une manière si nette. 
On a vu, en effet, pour citer un exemple frappant, que son ovaire, 
assez analogue pour la forme à celui de l’'Himantoplhyllum Aitoni 
et renfermant le mème nombre d’ovules, rappelle entièrement A. 
müualum pour la conformation de ces mêmes ovules et pour l’é- 
paississement de ses placentas. De même, ses fleurs réunissent la 
coloration de celles de cette dernière plante (indiquée comme mère 

à une forme plus analogue à celle de la première (indiquée comme 
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père), dont, au reste, leur disposition générale imite très-bien l’în- 
florescence ; de même encore, ses étamines, non déclinées, comme 
dans l'A. Aitoni, renferment un pollen semblable à celui de l'A. 
riniatum, etc. Je crois donc, au total, que le principe des ressem- 
blances s'applique ici en gros, s’il est permis de le dire, mais se 
trouve contredit dans plusieurs détails. 

Pour compléter l’histoire de la plante qui vient de m'occuper, il 
restera maintenant à savoir si les graines, qu’elle produit plus faci- 
lement peut-être que beaucoup d’autres hybrides, la reproduiront 
fidèlement ou se rapprocheront plusou moinsde l’un ou l’autre des 
deux types qui lui ont donné naissance. L'avenir seul pourra nous 
fixer à cet égard, car je ne pense pas que les germinations qu’on 
en a obtenues aient pu donner encore des pieds assez forts pour 

fleurir. 
: a 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE ÉTRANGÈRE. 


PLANTES NOUVELLES OU RARES DÉCRITES DANS LES JOURNAUX 
D'HORTICULTURE PUBLIÉS À L'ÉTRANGER. 


BoTaANIcAL MAGazixE. 


Rhododendron: Nuttallif Bootn , msc.—Bot. Mag., novembre 1859, 
pl. 5146. — Rosage de Nuttaïl. — Bootan. — (Éricacées.) 


Cet admirable'végétal est justement qualifié par M. Hooker de 
prince des Rhododendrons. Il est difficile en effet de rien imaginer 
de plus grand ni de plus beau que ses corymbes, formés de 4 à 
42 fleurs blanches, avec le centre jaune et un peu de rose sur les 
lobes, qui mesurent chacune 45 centimètres de diamètre. Il est aussi 
très-remarquable par ses feuilles coriaces, ovales, terminées par 
une petite pointe, fortement réticulées à leur face inférieure, où 
elles sont recouvertes de petites écailles roussâtres, qui ont jusqu’à 
30 centimètres de longueur. Le Rhododendron de Nuttall a fleuri 
cette année en Angleterre à Kew et chez lady Nevill; on la vu 
fleurir aussi sur le continent. Il a été découvert, il y a quelques 
années, par M. Booth, dans le Bootan, où il croit dans des terres 


A I © 


1e — 

marécageuses, parmi des Ifs et des Chènes, à une altitudede 1200 à : 

1500 mètres ; là il atteint jusqu’à 40 mètres de hauteur. On le ren- 

contre aussi venant en épiphyte sur des arbres; dans ce cas, ilne 
dépasse pas 3 ou & mètres de hauteur. 

Bryophyilem proliforam Bowir, msc., Bot, Ma. 1. c., pl: 5147. 
— Bryophylle prolifère. — Madagascar. — (Crassulacées.) ,, , , à 


Plante grasse plus singulière que belle, dont Ja tige robuste, 
arrondie, presque ligneuse vers le bas, s'élève de 3 4 4 mètres et 
ne forme que peu de branches très-charnues, relevées, de £'angles 
aigus ; dont les feuilles, longues de 30 centimèlres, opposées, sont 
pennées avec foliole impaire et formées d’environ 5 paires de folioles 
sessiles, oblongues-lancéolées, obtuses, crénelées. Elle est surtout 
curieuse par ses inflorescences en corymbes composés et prolifères. 
Ses fleurs sont pendantes, avec le calice à & angles proéminents et 
la corolle tubuleuse, verte, terminée par un petit limbe rose, à & 
lobes lancéolés, que dépassent les étamines et les branches du style. 


11 lui faut une serre sèche. 


Boya Cuminsiana Done, — Bot. Mag.,l.c., pl. 5148.— Hoya de Çu- 
ming. — Malaisie. — (Asclépiadées.) | 

Arbuste grimpant, à fleurs jaunes, en ombelles pendantes, à 
feuilles ovales en cœur, presque charnues. | 


Dissotis Irvingiana Hook., Bot. Mag., 1. t., pl. 6449. — Dissotis 
d'Irving. — Afrique occidentale. — (Mélastomacées.] | 


Herbe haute de 30 à 60 centimètres ou plus, toute hérissée de 
longs poils étalés, très-rameuse, à rameaux tétragones, dont les 
feuilles sont lancéolées, munies d’un pétiole court, et dont les fleurs 
roses, larges de 2 à 3 centimètres, sont curieuses par leur calice 
chargé de sortes de tubercules allongés, en massue, terminés par de 
longs poils. Elle a été découverte dans l’ouest de l'Afrique tropicale 
successivement par M. Irving et par M. Barter, botanistes anglais, 
qui ont péri l’un et l’autre victimes de ce climat meurtrier. Cette 
plante de serre chaude ne paraît pas avoir un très-grand intérèt 


horticole. 


Catticya Schilleriana Ronsc. fil., var. concoler.— Bot. Mag., 1. t., 
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Pl. st 50, _ - Catileya de Schiller, var. à fours upicolores. = Brésil. — 
(Orchidées. ) | | | 
Cette belle plante a été cnvoyée du Brésil à MM. Backhouse, dans 
Les serres de qui elle a fleuri au mois de septembre dernier. M. Lind- 
ley ny à vu qu'une ‘variété du Catrieya' Schillerièna’.:‘Fatdis 
que le type de éette espèce a lä fleur d'un beau pourpre, avec le Jabelle 
blanc et veiné de rouge, la variété décrite et figurée dans le Bota- 
amical Magazjne à le labelle du dus beau pourpre que le reste de 
da fleur, 7. ,, ., te GRO LE 


l'apifæs Bougtasit Hoôk. — Bot. Mug, décembre 4859, ht. 5451. 
Spirée de D de —'Orégon et Californie. + (Rosacées.) 


Î 


Bel arbrissean découvert par Douglas, qui en envoya des graines 
en Angleterre, et retrouvé ensuite par M. Lobb. 1l s'élève j jusqu’à 
2 mètres. I est très-élégant par ses grands thyrses terminaux, 
d’un beau rouge, qui résultent de la réunion de nombreux épis 
oblongs et très-serrés. Ses feuilles sont entièrement blanches en 
dessous. 
 damenlfà Sasangua THUNE., var. anesionifierd::— Bot. Mag:; lt. 


pl. 5452. — Camellia Sasangua, var. à RL en‘Anémone. — Chine. — 
(Camelliacées. } 


Cet arbuste a été vod de Chine par M. Fortune qui, dans la 
relation de son voyage, le nomme Yellow Camellia (Camellia jaune). 
C’est une intéressante acquisition pour les jardins. Sa fleur très- 
double présente une rangée extérieure de grands pétales blancs, et 
une masse centrale compacte de petits pétales jaunes, oblongs, spa- 
tulés, qui proviennent de la transformation ue de presque 
toutes les élamines. 


‘Statice Bourgiæi Wess. — Bot. Mag., Le. pl. 5453. — Statice de 
Bourgeau, — Canaries. — (Plombaginées.) 


Cette plante a été découverte par M. Bourgeau dans les iles Lance- 
rotte, groupe qui se rattache aux Canaries. Décrite par M. Boissier 
dans le Prodromus, elle n’avait pas été encore figurée. Quoique jolie, 
elle nous semble avoir un médiocre intérêt horticole. M. Hooker la 
regarde comme se distinguant à peine du Séatice puberula Webb. 
Elle fleurit en été. . | 
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Calceslaria :fosness : Rurz et Pav.— Boi. Mag., 1. c., pl. 55. = 
Calcéolaire flexueuse. — Pérou. — (Scrofularinées.) 

Cette Calcéolaire a été décrite et figurée depuis longtemps par Ruiz 
et Pavon; mais c’est seulement à une date récente que MM. Veitch 
en ont reeu des graines recueillies dans le Pérou par M. William 
Lobb, et ont pu ainsi la cultiver. Elle a beaucoup d'intérêt par ses 
‘grandes et denses panicules de fleurs jaunes à grand calite jaunâtre. 
Elle parait destinée à jouer un rôle important dans les plates- bandes. 
Elle fleurit en été. 

Gutierronia gymamespermesdes Asa Gnar. = Bol. Mag. L:t.,pl:$155. 
— Gutierrezie gymuospermoïde. — Nouveau-Mexique. — (Composées.) 

Plante à fleurs jaunes, rustique, fleurissant en septembre, qui 
ressemble trop à plusieurs de nos espèces vulgaires pour être jamais 
recherchée. 


Diptoracanthus? Merbatil Hookx., Bof. Mag. 1, c., pl. 5156. — 
Diptéracanthe? de Herbst. > Brésil. -(Acanthactes.) 


Arbuste de serre chaude, fort élégant, qui a été envoyé du 
Brésil par MM. Herbst et Rossiter, au jardin de Kew, où il a fleuri 
au mois de septembre dernier. Les pieds âgés de 48 mois, qui 
existent à Kew, ont environ 4 mètre de hauteur. Ses feuilles sont 
lancéolées, acuminées, vertes en dessus, d’un rouge pâle en dessous ; 
ses inflorescences résultent de la réunion de nombreux fascicules 
axillaires de fleurs remarquables par la grande longueur de leur 
tube rose-pourpre, grèle inférieurement, très-renflé supérieurement, 
coudé, que surmonte un limbe étalé, blanc, à 6 lobes profon- 
dément échancrés. 


ILLUSTRATION HORTICOLE. 


Callicarpa purpuren HORT. ANGL. non Juss. — Îllustr. hort., cahier 
d'avril 14859, pl. 202. — Callicarpe pourpre. — Chine. = {Verbénacées.} 


La beauté de ce petit arbrisseau consiste surtout dans la multi- 
tude de ses baies globuleuses dont le diamètre est de ® à 3 milli- 
mètres, et qui passent successivement du rose pâle au rose vif, 
puis au lilas, enfin au violet foncé. Il a excité vivement l'attention 
à l'Exposition automnale de la Société d’Horticulture de Londres, 
en41858. M. Lemaire affirme que ce n’est pas le Callicarpa pur- 


_— purea Juss,,. bien qu'on: lui en ait donné-le nom.en:Angleterre ; 


ES 


en effet, la plante n’est couverte que de poils simples et non glan- 


- dulifères, et ses feuilles ovales, plus ou moins lancéolées vers le 
. haut destiges, sont fort molles et blanchâtres, nullement coriaces. 


_.— 11 faut àce Callicarpa une terre légère, avec un bon drainage. 


Dans les pays ua peu froids, Ja serre tempérée ou froide lui est 


_ nécessaire; mais, dans le midi de la France et plus généralement 


de l’Europe, il passera très-bien à Pair libre. On le RRpe de 


boutures faites en mai et juin, 


| Rhedodendren jasminiSormm Hook. —+ Hissfre hort., 1, ©, pl.203.— 


| Rosage à fleurs de Jasmin. — Malacca. — (Ericacées.) 


l 


Charmante espèce à petites fleurs blanches, agréablement odo- 


- rantes, qui a été d'abord décrite et figurée dans le Bofanical Maga- 


zine, pl. 4524; mais M. Lemaire dit que le pied d’après lequel a 


été dessinée la figure de l’{/lustratiun horticole lui a présenté deno- 


tables différences relativement à la figure et à la description du 
journal anglais. Ce Rosage exige une bonne serre tempérée. 


Amygdalus (persiea?) rosæflera CH. LEx., 'Illustr. hort., 1. c., 
pl. 204. — Pêcher de la Chine, à fleurs de Rosier. — Chine. — (Rosacées- 
Amygdalées.) . 

Cette belle variété a été importée de la Chine en Angleterre par 
M. Fortune. La figure qu’en donne l/{lustration horticole est la re- : 
production d’an beau dessin exécuté par M. Andrews, dans l’éta- 
blissement de M. Glendinning, à Chiswick, près de Londres. Ses 
grandes fleurs demi-pleines sont d’un roëe vif avant leur épanouis- 
sement et ensuite d’un rose tendre. Dans le midi de l’Europe la 
plante pourra venir à l’air libre, mais dans le nord il lui faut une 
serre froide pendant l'hiver. 


__ Amhalonium arecelosum CH. LEM., Jlustr. hort.,l.c., Misc., p. 35. 
— Anhalonie aréolé. — Mexique. — (Cactées.) 


Cette plante grasse est extrèmement curieuse par sa surface 
aréolée dans un genre dont le nom rappelle l’absence d’aréoles qui , 
paraissait en être le caractère le plus frappant. Les individus que 
Galeottienavait reçus du Mexique sonttous morts, mais sans pourrir, 


_etc’est d'après un de ces pieds desséchés, que M. Ch. Lemaire carac- 


iérise l'espèce. Les Anhalontum sont . plantés ER ie 
RS D 


st | q ee 
Begonia Loepeldil (hybe,) à ustr. hort,, mai 4859 ;. re 205. — 
Bégonia de Léopold. — (Bégoniacées, } 


"I 
DR El per She 
. Magnifique. re objenu dans l'établissement, de M,; Armbr, 
Verschaffelt, par la fécondation réciproque des. Zegonia Griffithir.et 
_splendida, C’est un des plus beaux hybrides qui aient été obtenus 
dans ce genre où la production en.est extrèmement facile. Nous 
ferons observer que, d'après M. Ch, Koch (Voy, le Journal, V, 
1859, p. 729), cette plante est la mèma ” le 2, ee Anerkis 
des horticulteurs berlinois. RS TT En 


Livistons hamiiis À. Br. — Tllusfr. hort., 1. c., h ‘206, avec und 
planche d'analyses. — ue humble. i= “ Nouvele-Hollende.  {Pal- 
miers.) an L Lu 


Charmante espèce dont la tige ne dépasse pas 2 mètres de bau- 
teur et supporte un beau faisceau de feuilles en éventail, à segments 
étroits et nombreux. Sa taille peu élevée permet de la cultiv er dans 
une serre chaude ordinaire. 


+. ; more A 

Borberin foekerit HORT. ANGL.?, Iustr. hort., Lo. BRIE Den 
Épine-Vinette de Hooker, — Patrice? — (Berbéridécs.) | 
. Petit arbuste de pleine terre, dont l’origine est inconnue, et qui 
se distingue surtout par ses feuilles ternées, lancéolées, aiguës, 
dont le bord un peu rabattu forme de grandes dents piquantes, 
dirigées alternativement l’une en haut, Y'antre en bas. produit 
en abondance de grandes fleurs jaunes, axillaires, généralement 
pendantes. M. Verschaffelt pense qu’il serait bon d’en tenir, pa. 
précaution, -un pied en orangerie pendant les granda froids. : . ..: 

Sur les Graines ot les Somais; par M. Carl Arreurus, d'Erfurt (Erlu: 
euterungen zum 21 Jahrgange des Verzeichnisses der Samen-Handlunp; 
Eunst- und Handels-Gaertnerei von Carl Appelius, 2n £rfurt). 1. 

La multiplication aa moyen des graines est pour la généralité des 
plantes cultivées le principal mode de propagation ; aussi les écrits 
abondent-ils sur ce sujet importänt, et dans cette Revue bibliégra- 
phique elle-même on a pu voir quelques analyses d'articles dans 
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lesquels cattequestion d’un intérêt majeuravait été envisagée tantôt 
dans son ensemble, tantôt et plus ordinairement quant à sertaines 
catégories de végétaux. Un mémoire important sur ce sujet a été 
publié cétte année par un hordicaltéur allétüand” bien” cüriu, 
M. Carl Appelius, propriétaire d’un grand établissement “dans la 
ville d'Ebfurt qui, comme on Île sait, fait'in commerce considérable 
Ge ‘grxides. La question des graines ot des sérnis y est traitée à fond, 
avec l'autorité et l'expérience du praticien consommé. Nous croyons 
doné que les lecteurs dé ce (Journal aecubillérent: avec plaisir ‘un 
résumé des parties les plus diretterment utiles de ce travail -inté- 
ressant, Ce mémoire forme une brockiure detrente-neufpages dont 
le titre, reproduit plus haut dans sa langue originale, signifie :: 
Eclairçissements relatifs à la 27° o du Fatsiogne de Los 
de M. Carl Appelius, d’Erfurt.. 

La condition première et la le dt. dit lauteus alle. 
mand, pour le succès de tout semis est d'employer des graines sus- 
ceptibles de germer. Or, Ja bonté d’une semence quelconque est 
nettement exprimée par le nombre de graines qui, sur une quantité 
donnée, lèvent et se développent en plantes. Le plus souvent on 
cherche à l’évalueren déterminant le poids spécifique ou la densité 
des graines; cette méthode est sans doute bonne, mais mon absok1- 
ment infaillible ; d’ailleurs le poids pour une mêtne espèce peut 
varier d’une année à l’autre, en raïson des conditions de végétation ; 
ik peut même varier sur un seul pied: c’est ainsi notamment que 
les grains situés dans la portion moyenne d’un. épi de Maïs sont 
plus denses que ceux qui se trouvent plus bas etsurtout plus haut. 
Or:les expériences toutes récentes du docteur Heliriegel tendeut à 
prouver, d’abord que, conformément à l’opinion générale des cul- 
tivateurs, les graines les mieux formées sont les plus denses, en 
second lieu que celles qui ont la plus grande densité donnent les 
plantes les plus vigoureuses. -— Touf,le monde sait que, pour dé- 
terminer sur-le-champ et commodément la densité des graines, on 
est dans l’usage de les mettre dans l’eau, et qu’on recueille comme 
les meilleures celles que leur densité plus grande fait aller au fond, 
tandis qu’on rejette comme mauvaises celles qui surnagent. Néan- 
moins il faut se garder d’accorder à cetté épreuve des graines par 
l'eau une confiance illimitée. Elle peut induire assez souvent en 
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erreur, notamment pour les graines dont la densité diffère peu de | 
celle de ce liquide. Par exemple, celles des Cucurbitacées qui sont | 
venues pendant des années froides nagent sur l’eau et germent ce- 
pendant très-bien ; on sait même, dit M. Appelius, que, conservées 
quelques années, les graines de ces plantes produisent ensuite des 
pieds beaucoup plus chargés de fleurs femelles, c’est-à-dire plus fer- ” 


tiles que ceux qui viennent de graines récoltées dans des années 


froides etsemées peu de temps après leur maturité.Les bonnes grai-— 


nes de Melons et de Courges diminuent de densité à mesure qu’elles 


vieillissent ; elles allaient d’abord au fond de l’eau, et, dèslasixième 


année, la moitié d’entre elles nagent déjà sur ce liquide, sans être 


cependant devenues mauvaises. On concoit donc que, dans ce cas : 


<omme dans plusieurs autres, l’épreuve par l’eau puisse induire 
en erreur. — En général, les graines les plus lourdes sont celles 
qui renferment beaucoup de fécule, comme celles des Céréales, des 
Légumineuses, etc. Les graines oléagineuses ont très-souvent une 
densité voisine de celle de l’eau, bien que, dans certains cas, elles 


soient plus denses que ce liquide, comme le sont, par exemple, célles 


des Choux. Les semences les plus légères sont celles des Ombelti- 


fères, comme la Carotte, le Panais, le Cerfeuil, l’Anis, etc., et des : 
Composées, comme les Laitues, Scorsonères, etc. Cette légèreté 


tient surtout à la présence, dans l'enveloppe qui renferme lagraine 
proprement dite, d’une huile essentielle pour la première de ces 
familles, de l’air pour la dernière. A peu d’exceptions près, toutes 
les graines lisses ont un poids spécifique supérieur à celui de l’eau. 
— Beaucoup de cultivateurs, avant d’acheter des graines, en es- 
sayent la valeur en en faisant germer sur du papier-brouillard hu- 
mide, à une température de 15 à 2% C. Ce procédé est commode 
et assez sûr pour les espèces qui lèvent promptement, comme les 
Trèfles, les Pois, les Céréales ; mais il est inapplicable aux espèces 
qui exigent un long espace de temps ponr germer. Pour celles-ci 
le meilleur moyen dont on puisse faire usage est un semis d’é- 
preuve en pot. Encore cet essai ne donne-t-il pas toujouré l’indi- 
cation rigoureuse de la valeur germinative des graines, puisque le 
résultat qu’on en obtient dépend, toutes choses égales d’ailleurs, 
du soin apporté au semis, de la température de l’air, de la profon- 
deur à laquelle on sème, de l’époque à laquelle on opère, etc. Ainsi 


mens 
ses ri 
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presque toujours les pepins des Poiriers et des Pommiers germent 
fort mal et en très-petit nombre lorsqu'on en fait un semis d’é- 
preuve, dans des pots, aussitôt après leur maturité, tandis qu’ils 
lèvent parfaitement lorsqu'an les sème à la fin d'octobre ou en 
mars, en planches et à l’air libre. {l est souvent résulté de là qu’on 
a regardé comme mauvaise une semence qui, en réalité, était d’ex- 
cellente qualité. — Des faits analogues se présentent pour la géné- 
ralité des végétaux ligneux dont les graines lèvent la première 
année, les Conifères exceptées. — La couche de terre dont on cou- 
vre les semis d'essai exerce encore une influence importante sur 
les résul@ts. Si, par exemple, on sème du Ray-grass (Lolium 
perenne) dans une terre qui retienne l'humidité avec une force 
moyenne et qu'on en enterre la semence d’un pouce (27 millim.), 
il en lève 78 en 4/2 jours; à deux pouces (54 millim.) de pro- 
fondeur, il en lève :également 7/8, mais en 48 jours; à trois 
pouces (81 millim.) de profondeur, il lève 6/8 des graines, en. 
20 jours ; à quatre pouces (108 millim.), 4/8 des graines germent. 
en 21 jours; à cinq pouces (435 millim.), 3/8 lèvent en 22 jours, et 
àsix pouces (162 millim.), la proportion des germinations se réduit 
à 1/8 des graines en 23 jours. D’un autre côté, lorsqu'on recouvre 
de la semence de Ray-grass avec un simple coup de herse, elle 
germe, à peu près sans exception, dans l’espace de $ jours. 

Le mémoire de M, Carl Appelius renferme, sous forme de ta- 
bleau, l’indication du temps qu’exigent pour germer les graines de 
beaucoup de plantes cultivées sous l’influence d’une température 
de 41 à 42° C. dans le sol, de 42,5 à 47°,5 C. dans l'air. Nous repro- 
duisons ces utiles indications sans les disposer en tableau. 

Germant en 2 jours : Cresson alénois (Zepidium sativum). 

Germant en 3 jours : Épinard, Arroche (Atriplez hortensis). 

Germant en & jours : Choux, Turnep, Navette, Laitue , Sar- 
rasin. | 

Germant en 5 jours : Caméline, Pois, Chicorée Endive, Millet à 
grappe et à panicule, Lin, Pavot, Melons et Courges, Navet, Colza, 
Ray-grass, Moutarde. 

Germant en 6 jours : Lupin, Lentille, Spargoute (Spergula), Rai- 
fort, Radis, Oignon (souvent aussi en 16 jours), Poireau. 

Gotmant en 7 jours : Seigle, Orge, Avoine, Maïs, Sorgho, Phléole 


(Phleum), Phalaris oi Brocoli, Anethurm, ibn 
thame, Fève, Betterave, Achillée, Julienne. :. .:. 1 : … … 
Germant en 8 jours: Froment, Festuca pratensis, F. ie, 4" 
Cumin, Marjolaine, Thym, nant Chou die 
Chicorée. | ARE : !. ER 
Germant en 9 jours : Pois-mpelle. er ae 
Germant en 40 jours; C'ynosurus no. À Cotes: Serradella. 
(Ornithopus), Vesce, Haricot-sabre, Haricot-heurre , - HR à : 
sucre, Chanvre-géant, Tabac, Cerfeuil. . . : 4 , tot. , ,- 
Germant en 12 jours : Fromental sea eletior L.), rue de 
prés, Carotte (assez souvent en 20 jours), Tomate, Crêmbe ou . 
Chou marin, Scorsonère, Céleri ordinaire et Céleri-rave (celui-di. - 
fréquemment en 20 jours), Sarriette (Safureia hortensie} Basilio, 
Giroflée. 
Germant en 43 jours : ui, Fenouil, Paturin los (Pod). 
Germant en 14 jours : FARUeneNSs Soleil HS nne Fo 
Artichaut. | 
Germant en 45 jours : Trèlle Hans et rouge), Mélisse Citron- 


nelle (Aelisse officinalis). 
Germant en 46 jours : Vulpin (Abu): Honque dinouse 
(Æolcus), Lavande, Pourpier, Oseille.} CR +; 


Germant en 47 jours : Canche (Aira). 

Germant en 18 jours : Festuca duriuscula , Cardère { Dipaceus 
fullonum). | | à 

Germant en {9 jours : Aira flexuosa. a 

Germant en 20 jours : Avena flavescens, Molinia cl: Bro- 
nus mollis, Oignon de Madère, Mùrier, Sauge officinale, Piment. 

Germant en 21 jours : Flouve (Anthoranthum odoratumi, Fais 
Berce (Æeracleum), Persail, Gaude, Asperge. — 2] 

-Germant en 27 jours : Pomme de terre. FRS 2 

Ce tableau montre clairement, dit l’auteur allemand, qué Îæ : 
plupart des graines dont la densité est moindre que celle de l’ean 
ont besoin de plus de temps pour germer que celles qui sont ee 
denses. 

Un assez grand nombre da graices ne ‘lèvent que ent et ! : 
même difficilement ; telles sont, en général, celles qui ont un té- : 
gument épais et dur. Daus ce cas, on se trouve ordinairement très- : 


ne ee TE, ns 


ty 


bien de faire tremper ls’semencé, pendant vingt-quatre heures, 


dans de l’eau chaude dont la température soit de 75 à 85° C., et 


dene la. mettre ‘en terre qu'après cette ‘préparation. On accé- 


lève aussi: leur germination’ en entdillart ou-usant leur tégument 


dans la région du hile ou ombilic; cependant cette dernière mé- 
thode est plus délicate que la ‘première, À case des’ précautions 
qu'on doit prendre pour ne pas blesser l’émbryon. Sans l’une ou 
l'autre de ées préparations, ‘es grainés ne lèvent généralement 


qu'au bout d’un ou deux ans.— Les graines des Palmiers germent : 


très-bien pour.lh planart posées sut de là seiure de bois humide, 


l'extrémité germinative en bas;et sous l'influence d’une atmo- : 


sphère chaude et humide.—Les spores des Fougères èt les graines : 


des Orchidées, qui sont très-fines , lèvent sans difficulté lorsqu'on 


les répand sur des morceaux de tourbe posés sur un plat avec de 


l’eau.—Pour des plantes de pleine terre, M. Appelius recommande 
comme : les plus avantageux sous tous les rapports les semis en 
lignes. — Selon lui, ce qui fait très-souvent échouer des semis dans 
les jardins, <’est'qu’on les fait dans une terre trop sèche et en enter- 
rant trop profondément. En outre, si, avant le semis, ont n’a pas le 
soin de plomber légèrement la terre, il suffit qu’il sutvienne ensuite 


de fortes pluies pour qu@beaucoup de grainessoïent entraînées pro-: 


fondément et qu’il y ait dès lors une grande inégalité dans la ger- 
mination\ — Pour les plantes annuelles qui ne sont pas sensibles 

au froid (Delphinium , Collinsia, Nemophila, Collomia, ete.), le 
mieux est de semer tard en automne, ou tout au moins de bonne 
heurté au ptintemps; si l’on ne peut confièr ces graiñes à la terre 


avant le mois d’avril, on est Exposé à voit ces végétaux Po 


trop tard et mal. | A 


Les semis qu'on est forcé de fair sur couche et sous châssis 


donnent lieu à beaucoup de mécomptes ef, par suite, de plaintes 
sur la qualité des 'sémences. M. Appelius n’hésite pas à dire que, 
dans cæ eas, les insuccès tiennent plus souvent à la marche défec- 
tueuse qu’ou.a suivie qu'au mauvais état des graines. Il est d’avis 


qu’on a tort de semer sur couche chaude beaucoup d'espèces 4° 


fleurs, telles que Giroflées, Aster, Phlox, Pensées, Pétunies, etc., 


qni lèveraient beaucoup mieux et donneraient du plant plus vigou-"" 
reux ét moins sujet à fondre, sar une simple couche tiède. D'un | 


— 


— TS —. 


autre côté, il ne faut pas oublier que le fumier avec lequel on 


monte une coucl, après qu’il a jeté son premier feu, absorbe 
P J , 


l’humidité de la terre dont on l’a recouvert ; que la surface de | 


celte terre, sous le châssis, est ordinairement en pente vers le sud, 


et que l’eau des arrosements suit cette pente en majeure partie ; il : 
résulte de là que la terre des coffres à semis est souvent, trop sè- . 
che dans toute son étendue, ou du moins dans sa moitié la plus | 


, relevée. Dans ce cas, dit l’horticulteur allemand, si l’on sème vers . 


le bas, c’est-à-dire sur le devant du coffre, des graines qui lèvent 


+ 


lentement et qui ont besoin d’une humidité constante, comme les 
Phlox, les Pensées, etc., et dans le haut celles qui germent plus . 
facilement, on obtient de bons résultats ; mais il en serait tout au- . 
trement, si l’on faisait l'inverse. Au total, c’est surtout à la ma- 


nière dont on règle l'humidité que tient le succès des semis sous 
châssis. Une autre précaution de la plus haute importance, dans ce 
cas, consiste à ne pas semer dru ; le plant qui provient des semis trop 


serrés est très-sujet à pourrir au pied avant d’avoir sa quatrième 


feuille. Cet accident est rare, au contraire, si l’on sème clair et 
qu'on mêle à la terre un peu de poussier de charbon de hois. 


M. Appelius entre encore dans des détails circonstanciés relati- . 


vement au semis des plantes bisannuelles et lBerbacées-vivaces, ainsi 
que des arbres; mais nous ne le suivrons pas, faute d’espace, 
dans cette partie de son travail. 


Culture on pots des LOBELIA; par M. G.-H. (Floricultural Cabinet, 
cahier de décembre 4859). 


. Les Lobélies sont toutes des plantes d’un grand intérêt pour les 
jardins, bien que beaucoup d’entre elles ne soient que de basse 


stature. Les espèces que l’auteur de l’article du Æloricultural Ca- 


binet a cultivées par la méthode qu'il indique sont le Lobelia ful- 


gens, L. splendens, L. cardinalis et L. syphilitica. Le L. cardinatis 


a été, pendant longtemps, fort en vogue dans les jardins ; le dernier 


y a été cultivé aussi pendant longtemps; mais, depuis quelques 
années, ce sont principalement les deux premières espèces, d'intro- 
duction récente, qui sont à peu près exclusivement recherchées. — 
Les Lobélies, en général, sont faciles à multiplier par graines, par 
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rejets ou par boutures; mais Fhorticulieur anglais aime mieux la 
propagation par rejets que toute autre. Comme d'ordinaire, il prend 
ces rejets sur les vieux pieds, au mois d'octobre, et il les plartte 
chacun dans un petit pot. Ces pots sont mis par lui dans un coffre 
froid jusqu’à la fin de janvier, époque à laquelle il les transporte 
dans une bâche dont la température est maintenue, au moyen de 
fumier chaud, à 48° C. On peut aussi les placer dans une- serre 
pourvu qu’on les y tienne près du verre, sans quoi les plantes res- 
teraient faibles et ensuite fleuriraient mal. Vers la fin de février, 
les jeunes pieds sont transplantés, avec la motte aussi entière que 
possible, dans des pots plus grands, qu’on remplace par d’autres : 
plus grands encore au commentement d’avril ;'enfin ils subissent 
un troisième et dernierrempotage à la fin du mois de mai. Dèsqu'ils 
ont bien repris, après le prentier rempotage, bn les transporte dans 
une orangerie, où ils restent jusqu’à ce qu’ils montrent leurs fleurs 
et qu’ils aient pris assez de force pour supporter le plein air. Pen- 
dant qu’ils sont en pléine végétation et qu’ils se disposent à émettre 
leur tige florifère, on les maintient constamment très-humides en 
posant leurs pots sur un plat qu’on tient sans cesse plein d’eau. 
Traitées de cette mamière, les Lobélies commencent à fleurir en 
juillet et Jeur floraison se continue jusqu’en automne. La terre qui 
leur convient le mieux est un mélange intime de terre franche et _ 
de terreau de feuilles, auquel on ajoute du sable dans la proportion 
d’un quart de la masse totale. Lorsque les plantes montrent qu’elles 
ne donneront qu’une seule grappe de fleurs, il faut en pincer l’ex- 
trémité pendant qu’elles sont jeunes ; ce pincement leur fait déve- 
lopper au pied plusieurs inflorescences qui les rendent beaucoup 
plus belles. Ces tiges pincées s'élèvent moins haut, nrais la pee 
entière produit un bien plus bel PES 


ÆCaiturc du FUCHSIA SERRATIFOLIA ; par M. Will. GonDon (Flori- 
cultural Cabinet, cahier de décembre 4859). 


Dans la culture de cette belle plante, les amateurs échouent sou- 
vent ou n’obtiennent que des résultats peu satisfaisants ; c’est pour 
leur épargner ce désagrément que M. Gordon donne les indications 
suivantes. — Cette espèce est facile à propager de boutures, pourvu 


qu'on les fasse au commencement du mdis d’avril, dans une terre 
légère, mélangée de beaucoup desabd btéaubttüi coffie-qi'bn chauffe 
légèrement jusqu’à ce qu’elles ‘aient développé des racines. Après 
la reprise, on pins les jeunes pieds ainsi obtenus dans des pots de 
six centimètres qu’on remplit avec de bonne tt terre ‘de pelouse" “Mé- 
langée , pour moitié , de vieux terreau de feuilles bien décomposé 
et pour un quart de sable blanc. On les remet dans le coffre jusqu’à 
ce qu’ils aient bien repris, après quoi on les endurcit peu à peu et 
on les met ensuite en plein air, pas toutefois trop brusquement, si 
on ne veut être exposé à les voir souffrir du froid. Pendant l'été 
suivant, on leur fait subir généralement deux rempotages, dont le 
second dans des pots de quinze centimètres, où ils restent pendant 
l’hiver suivant. Vers le milieu du mois de mai, on les taille et on 
les plante dans une plate-bande. Le sol dans lequel on plante ce 
Fuchsia ne doit pas ètre trop nutritif, autrement il pousserait avec 
trop de vigueur et, par une conséquence nécessaire, il ne donnerait 
que peu de fleurs. L'auteur dit avoir vu fréquemment de ces ar- 
bustes plantés dans un compost formé principalement de bon fu- 
mier d’étable décomposé ; ils produisaient de longues pousses sans 
une seule fleur. Vers le milieu du mois de septembre, il faut relever 
les plantes de la pleine terre et les mettre dans des pots larges de 
vingt centimètres, remplis de la mème terre qu'auparavant; 
on les place alors dans un endroit ombragé, de préférence 
dans un coffre froid, jusqu’à la reprise. — Traité comme on vient 
de le voir, le Fuchsia serratifolia se couvre: d’une grande quantité 
de fleurs jusque bien avant dans le printemps. Comme il lui faut 
beaucoup d’eau pendant sa floraison, on doit le mettre dans des 
pots bien drainés. Grâce à ces précautions, il dure plusieurs années 
et les vieux pieds fleurissent mieux que les jeunes. 
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Moyen de tenir constamment en neurs le ROBINIA miSPIDA ; 


par M. Euve (Bullet. du cercle pratique d'Horticulture et de Botanique. 


de ét scrhent di Huvre, 1859, pp. 58-59), - ‘ ‘‘"* ‘": 


… «, Plantes, dit M. Eude, un Aobinia hispida isolément : ‘taillez-le 
çormme tout autre arbuste et, aussitot après le développement. des 
Fameaux accpmpagnés de grappes à à fleurs, pincez au-dessus des 
trois premières feuilles. Pendant que les fleurs des rameaux pin- 
çés s'épanouissent, de nouyeaux rameaux accompagnés de nouvelles 
fleurs se développent; vous les pincez comme les premiers el vous 
agissez toujours ainsi au fur et à mesure du développement des ra- 
meaux florifères. Grâce à à ce procédé, la floraison de ce Robinia, qui 
n 'est ordinairement que printanière, tout au plus automnale, se con- 
tinue pendant toute la durée de la végétation. On remarquera, en 
même temps, que l’arbuste deviendra moins cassant et prendra une 
formé moins disgracieuse. — Quant à la floraison estivale, on la re- 
marque parfois accidentellement sur des Robiniers abandonnés à à 
eux-mêmes; mais si l’on recherche la cause de ce phénomène i in- 
solite de végétation, on la trouve dans un véritable pincement pra- 
tiqué par un petit insecte connu vulgairement sous le nom de coupe- 
bois. En régularisant le procédé indiqué par cet insecte, on produit 
à volonté une floraison aboridante et qui dure tout l'été. » 


… 


' L 
. Les VERVEINES et leur culture; par A Narpy ainé (Journal de 
Roses et des _Vergers, 4859, pp. 21-22). 


On met les Verveines en pleine terre à la fin d'avril ou dans le 
courant de mai. On couvre ensuite le sol d’un paillis qui leur est 
très-avantageux. Ces jolies plantes prospèrent en tout terrain, mieux 
cependant dans un sol léger et fumé d’avance. Quelques amateurs 
forment des massifs d’une-varieté-uniselere; mais la plupart font 
un choix de couleurs différentes; dans ce cas, il ne faut admettre 
dans un massif que des plantes à peu près d’égale vigueur, sinon 
les fortes étoufferaient bientôt leurs voisines plus faibles. Celles-ci 
devront être plantées ensemble et plus dru que les précédentes, 


— 782 — 


pour qu’elles puissent couvrir le sol en même temps que les plus vi- 
goureuses. Qn obtiendra un peu plus @$ ce résultat enraygnt soin 
de diriger les jeunes tiges des plantes dans les vides, à mesure 
qu’elles grandiront ; on les y maintient en les couvrant d’un peu 
de terre sur une partie de leur largeur. Pendant la belle saison il 
‘ faut arroser convenablement, enlever les fleurs fanées, à moins 
qu'on ne veuille récolter des graines, et rabattre les branches épui- 
sées, pour provoquer l'émission de nouvelles pousses. — On mul- 
tiplie les Verveines au moyen de jeunes pousses enradnées natu- 
rellement sur le côté qui touche le sol, ou qu’on fait enraciner en 
les enterrant. Cependant M. Nardy affirme avoir reconnu que les 
pieds ainsi obtenus ne valent pas ceux que produit un bouturage 
fait en août, ou mème en septembre, avec des pousses jeunes et 
vigoureuses. — Les jeunes plantes sont empotées avec de bonne 
terre de jardin, dans des godets de 6 ou 8 centimètres, qu’on tient 
pendant l’hiver dans des châssis établis, autant que possible, sur un 
sol où l’eau s'écoule facilement. On leur donne de l’air très-sou- 
vent, et on ne met les paillassons que par des froids de & ou 5 de- 
grés. Aux premiers beaux jours de février, on nettoiera les plantes ; 
et, lorsqu'elles auront bien commencé de végéter, on les rabattra 
de manière à provoquer l'émission de 3 ou 4 branches, ce qui for- 
mera de jolies plantes pour la mise en pleine terre au printemps. 
Quand on veut multiplier les Verveines par le semis, on en sème 
les graines au mois de mars, dans des terrines, en serre ou sous 
châssis. On a soin de garantir de l’ardeur du soleil, et de tenir la 
terre constamment humide, mais non trop mouillée. Les graines 
sont quelquefois lentes à lever; quelques-unes, mème, ne lèvent 
qu’au bout d’un ou deux mois. M. Nardy encourage peu les ama- 
teurs à faire des semis en vue d’obtenir de nouvelles variétés, car, 
dit-il, on ne doit pas s’attendre à gagner beaucoup de variétés 
capables de surpasser les anciennes, ou mème seulement de riva- 


hser avec elles. 
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